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LE PAYS DE MANGALOR ET DE MANGATSINI 
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L <Os nomes de Madagascar e de 日 Lourengo, dit le Père Luiz 
Marianno qui visita la grande fle ufricainé en 1619, ambos sio 
estrangeiros, que entre oa naturaes até agora ofio ha achar nome 
geral a toda a ilha, coutentando-se cada om com o nome proprio 
da sua terra e da dos visinhos, sem tratar do commum. Nem ha 
que fazer do nome Menuthias com que a chama Tholomen, nem do 
Corne (sic) com que Plinio, por serem quanto mais antigos tanto 
mais devicosos, € tass sfo tambem us historins untigas dos primeiros 
que a foram povoar, sendo simente certo que os primeiros vieram 
da parte de Malaca 6 da Cafraria, aos quaes seguiram-se alguns 
mouros osturnes du Indin ou Arabia, e derradeiro de todos alyuns 
portugnezes, como adiante se dir; o do rasto que todas estas usçôes 
achiimos nas linguaa e costumes dos vaturnes da ilhn se pode col- 
ligir claramonte> '), 

«Lea noms de Madagascar et de Saint-Laurent sont tous deux 
d'origine étrangère, Les indigènes n'ont jusqu'a présent adopté aucun 
nom pour désigner l'île entière; chacun se contente d'avoir un nom 
pour son piys ef pour celui de ses voisins, mais il n'existe pas de 








1) Explorepdo portugaens de Madagascar em 1613 in Holetim Soe. lesg. de Lies, 7 
seria N°, &, 1887, p, BIS, Ha eninge de l'importance des extralis | et 11, J'ai jugé utile 
de reproduire le texte partugais. 
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nom commun ( tous les habitants de l'ile). Il n'y a pas lieu de 
faire état du nom de Ménuthias sous lequel la désigne Ptolémée, 
ni de eelut de Cerné sous lequel (lu désigne) Pline; on peut y 
ajouter d'autaut moins de confiunce qu'ils sont plus anciens; sont 
également peu dignes de foi les antiques légendes sur les premiers 
(immigrés) qui peuplèrent (l'ile). Il est seulement certain (sic) que 
les premiers (immigrés) vinrent (les uns) de Malaka, (les autres) 
de la Cafrerie'), et qu'ils furent suivis par quelques Maures de 
l'Iude ou de VArabie et, en dernier lieu, par quelques Portugais, 
comme on le verra plus loin. Du reste, nous avons retrouré dea 
survirances très nettes de ces différents peuples dans Ia langue et 
les coutumes des. indigènes de l'iles, 

Il, «Feitas os pazea, rapporte plus loin le jésuite portugais, 
deseobria com facilidade o que sabia dos portuguezes 6 du si mesmo 
e de sua casta e geracio, a reqaerimento do padre, e de alguns 
seus parentes ¢ de si mesmo disse: que nada tinka dos portuguezes, 
6 sun origem vinha de Mangalor e Meca, donde eram naturaea 
seus sotepassados, of quaes deagarrando-se em uma on mais naus, 
da costa do India, vieram a dar nn ponta do norte da ilha*), 0 
pouco 8 pouco multiplicando-se tinham chegado até à do sul, e que 
isto era aodan de muitos anuos, e por uma linha contava desesete 
geracdes, « por outra quatorze, © assim que por toda aquella costa 
oriental havia gente d'esta espalhada, « ba yerdade, os costumes que 
ninds conservam bem dizem com estes principioss *), 

«La paix faite, (lu roi) nous At purk sans diffieulté de ce qu'il 
aurait des Portugais (précédemment naufragés sur cette côte), de 


1) CO à ce sujet mon article sur L'ongius a/ricaine des Meigaches in J'oxraatl Arintique, 
emuivjuis 1008, p. 563—008. | 

2) M. A. Grandidier (L'érigiss des Malyacker, Paris, 1001, In-45, pu 134 note 1} vo 
elet de ce poste que Hamini el cent qui l'accompagnshnt asoni venus à La pointe nord 
de Madagascar de Maagatore dems I [male (air) 齐 - C'est oo pur coutre-us. 

8) for cif p 439. 
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Ini-méme, de en caste et de ses ancêtres. Sur la demande du Père 
(Luiz Marianno), il rnconta sur quelques-uns de ses parents et sur 
lui-même (ee qui suit): il ne descendait pas de Portogais et faisait, 
(au contraire), remonter son origine (aux pays de) Mangalor et de 
Meca d'où étaient natifa sea ancêtres. Ceux-ci (qui s'étaient om- 
barqués) sur un ou plusieurs navires, se trompérent de route et, 
de la côte de l'Inde, vinrent échouer à la pointe septentrionale de 
l'ile (de Madagascar), Peu à peu ils augmentérent en nombre et, 
(de proche en proche), parviorént jusqu'à la pointe méridionale. 
(Cette migration) dura de longues années, car dans ane branche, on 
comptait dix-sept générations et dans l'autre, quatorze; ainsi, sur 
toute la côte orieutule (de Madagasear) se trouvent disséminés des 
gens de celte (race). C'est exact, (sjoute le Père Marinnno): les 
coutumes qu'ils conservent encore sont en concordance avec les 
déclarations ci-dessus», 

Dans son Histoire de la grande isle Madagasiar, Flacourt donne 
des indications plus précises qu'il tient également d'un chef indigènes 

II, «Du temps que Mahomet vivoit et estoit résident à la Mecque, 
Ramini fut envoyé de Dieu au rivage de ls mer Touge proche de 
la ville de la Mecque, et sortit de la mer à la nage, comme un 
homme qui se seroit sauvé d'un naufrage. Toutes fois ce Ramini 
éstoit grand Prophète qui ne teuoit pas son origine d'Adam comme 
les autres hommes, mais avoit esté eréé de Dieu à la mer, soit qu'il 
l'aya fait descendre du ciel et des étoilles, et qu'il l'aye créé de 
Veseume de la mer, Ramini estant aur le rivage s'en va droit trourer 
Mahomet à la Mecque, luy couté sou origine, dont Mabomet fut 
estonné, et luy ft grand accueil, mais lors qu'il fut question de 
manger il ne voulut point manger de viande qu'il n'eust couppé la 
gorge luy mesme au boeuf, ce qui donna occasion aux sectateurs 
de Mahomet de luy vouloir mal et mesme furent en desséin de le 
luer, à cause du mespris qu'il faisoit de leur Prophète, Ce que Ma- 
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homet empescha, luy permit de coupper la gorge luy mesme aux 
bestes qu'il mangeroit, et quelques temps après il luy donna une 
de ses filles on mariage, nommés Rafateme. Ramini s'en alla avec 
sa femme en une terre dans l'Orient nommée Mangadsini ou Man- 
garoro, of il veseut le reste de ces (sic) jours, et fut grand Prince. 
il eut on fils qui s'appelloit Rahouroud, qui fut aussi très puissant 
et une fille Raminia, qui se marièrent ensemble, ot eurent deux fils 
l'an nowmé Rahadei, et l'autre Racconbe on Raconvatsi.. Rahnüxi 
estoit l'aisné et Roy de |a terre de Manghadeini (sic) on Manga- 
roro')...... La flotte de Rahadzi arriva au port de Mangnadsimi 
(sic, édition de 1658: Mangnadsini) et le nouvenu Roy estoit à 
Manguelor où Mangaroro auire ports *). 

À l'exception de Facoude que je n'ai pas réussi à identifier et 
de Zufateme, les noms des personnages cités dans l'extrait LIL sont 
 neltemeut indonésiens, Æarniui, l'ancêtre éponyme de la plupart des 
Malyaches orientaux, signifie le Sumatranais, l'originaire de Tile Rimtn 
où Zäwrni = Sumatra: Raminie, l'adjectif fémimin, signifie Ja Suma- 
tranuise *}, Rahadsi = Ha, préfixe malgache des noms propres + Ada 
qui répond à malais: Aadji, adji, souverain, Sumatra ouest: alji, 
titre des fils de nobles, L'A intervocalique de Æa-h-adri est en 
fonction d'infxe euphonique eatre deux voyvlles consécutives de 
même timbre. Rahouroud, plus exactement Rahurud= Ra + Hirud 
(of, Kuru'd, nom propre d'homme en Tontemboan 人 小 Le doublet 
Racoule-Racouvatei, plus exactement. Ratuba-Rakuvatei (celui-ci est 
la forme relativement moderne d'un ancien Aakubatai), a pour origine 
une double prononciation de la graphie XI Lu comme un mot 


1} Paris, 1661, 2° édition, ind", p. 48—40, 

2) /hid. p. WO, 

4} Pour cette étymologie, cf, mon article Ler tee Limery, jh, Komir des géographes ， 
ataier of Madoyaseor in Journal Asiatigey, novembredécembre 1007, p. 424—445. 

4) CL J. Ath Y Schwart, Tpademboansch-wederlandred swoordentook, Taide, 1908; in-4*, 
sub ¥rrbo, 
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orabo, c'est-à-dire en donnant à la finale x: ls valeur phonétique 
qu'elle a en arabe, ms, doit se prononcer /atuba; lu, au contraire, 

omme on mot arsbico-malgache, c'esl-h-dire eu vocalisaut Io 5, 





ss, = Rakubate > Rakuvatsi, Ra-Kaba est l'ancêtre éponyme des 


ns de l'iMérina anciennement appelés Haco, Rufateme, plus 
exactement Rafatime = Ra + Fatima de l'arabe Gone 

Cette lérande historique (LIT) que Flacourt a recueillie vera 1650, 
se Inisse facilement interpréter, Le voyage de Ramini à la Mekke, 
sa réception par le Prophète et son mariage avec Fâtims qui épousa, 
an contraire, "Ali ben Abd Talib, sont dés inexactitudes qu'on peut 
qualifier de classiques. Les cheis de tribna islumisées prétendent 
généralement à la descendance de personnages illustres do l'Isläm, 
Certaines familles de musulmans malgaches font ainsi remonter leur 
origine à ‘Ali ou an Prophète lui-même. Ramin: «eréé de Dieu à 
ln mer, descendu du ciel ou des étoiles ou créé de l'écome de la 
mers, est simplement un étranger immigré à Madagasear, Au 
XVII* siècle, ses descendants ont perdu le souvenir du pays d'origine 
de leur ancêtre éponyme; mais comme il a dû arriver par mer, la 
légende le fait naître de l'écume marine. Lo voyage à In Mekke, 
sea relations et sou alliance avec le Prophète ont 68 ensuite ajoutés 
à la légende initiale, postérieurement à l'islamisation des Malgaches 
et sous Vinfluence de a religion nouvelle. 

Les différentes leçons du nom du pays oriental où régna Ra- 
mini, doivent être rectifiées, l'une en Madgateini, le groupe ds 
n'existant pas en nr l'autre en Mongalor où Maigarore 

| gnchisée par vocalisation de l'entrave, d'un 
dgatein; de même que Mimigarero est la forme à 
finnle ouverte de Moïgalor que nous a conservé la légende. Mans 
les deux cas, l'i final do Moñgatsint et l'o final de Madgarvro sont 
également utlendus. Modgelor et Mengatsin sont deux noms géo- 








graphiques qui se décomposent en masiga-t for où alor eb manga + 
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tein où afin. Mmiga qui a disparu de la langue moderne, signifie 
royaume, Oe sens nous est attesié par deux textes du fouds arabico- 
malgache de la Bibliothèque Nationals de Paris. Un passage du 
manuscrit VII folio 65 verso, porte; Aammiga Ra-Daruda qui eat 
glosé par (sic) 33 elle à 5,5. 11 faut traduire: David et le royaume 
de David'), Hamadga est on substantif composé du préfixe nominal 
Aa- (malais fa-) et du thème radical mañga, Le second texte est 
emprunté au manuscrit XIII folio 24: eri laha mati Antumua Ravi- 
navi ndmaiga Raminia telu tau, lorsque le Prophète Ravinavi fut 
mort, Raminia régna pendant trois ans*). Namoga eat le parfait 
da verbe mumarñga = préfixe verbal man + thème radical maiga, Le 
sons est très nettement établi soit par le contexte du ms. XIII, soit 
par la gloss du ms. VIL Mavigalor signifie donc royaume de Lor 
ou de Alor et Mangatain, royaume de Tain on de Atain. D'après le 
Père Marianno (I), l'une des premières migrations venues à Madn- 
gascar est originaire de Malaka, L'étymologie de Ramini, le Suma- 
tranais, confirme le renseignement recueilli par le jésuite portugais. 
Nous sommes ainsi autorisés à situer dans cette région les deux 
royaumes maritimes, les deux ports de la légende historique de 
Flacourt. Voici les indications que fournissent à ce sujet, les géo- 
graphes arabes que j'ai pu consulter, 

IV. Inn Kuonvivnanu *). P. 46: «De Alankabilds (Nicobar) à 
la (presqu') île de Keluh (Kedah sur lu côte occidentale de la pénin- 
sule malaise), 6 joornées de navigation, Cette ile appartient an 
royaume de Djiba l'Iutdien., Elle renferme les fameuses mines d'étain 
kala’t et des plantations de bambous. A gauche (lire: à droite) et 
à deux journées de Kelah est l'ils de Balds (Baros, à Samairu), 


1) Gabriel Farrand, Us fente arabiemwalparhe du LI" witch in Notices rt extraia, 
1004, p. 44 ei SIL note 3, 

2) Thé, p S12 note 3. 

O) Aide aémantlié wo'-momd lit él el trad. J. de Goeje, Lede, 1880, ina, 
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habitée par des anthropophuges. Elle produit du camphre excellent 
dea bananes, dea cocos, des cannes à sucre et du riz. 

«De là aux iles de Djaba, de Salähit et de Harladj, 2 parasanges. 
L'ile de Diäba est grande, Le roi porte des ornaments (une chlamyde) 
en or et une tiare d'or; il adore les Judd (les images de Buddha), 
Les produite de cette ile sont des cocoa, des bananes et des cannes 
à sucre; ceux de Salühit, le bois de sandal, le nard indien et Jo 


«Tl y a à Djübs un petit volcan, de cent coudées en long et 
en large et n'ayant que la hauteur d'une lance, sur le sommet du- 
quel on voit des Hammes durant la nuit; le jour il n'en sort que 
de la fumées, 

«De ces iles on arrive après quinze jours de navigation aux iles 

V. P. 47: «Le plus puissant souverain de l'Inde est le Bulharû, 
dont le nom signifie roi des rois.....,. Après lui viennent Is roi 
du Tifin; Djäba (c'est-à-dire: le roi de Djäba)..,....4, 

VI. P. 48: «Le roi du Zübedj (Java) est nommé le Maharâdja....». 

VIL Soravmax, «De li (Lendjebilda, liro Lankabilds), lea na- 
yires mettent à la voile pour lieu nommé Kelah-bir........ 
Kelah-har est une dépendance du Zabedj; ln situation du Zibedj est 
à droite des provinces de l'Inde, et In région entière obéit i un 
seul roi. L'habillement des habitants consiste dans le pagne: grands 
et petits, tous portent un seul pagne. Les navires trouvent dana le 
Kelah-bar de l'eau dovce provenant de puits, On préfère l'eau des 
puils à l'eau des source et à l'eau pluviale, La distance entre Kûlam, 
qui est situé dans le voisinage de la mer de Herkend, ef Kelah-bir 
est un mois ile routes *). 

VIII. Astearp. «Le roi de Zibedj porte le titre de Maha-ridja, 

1) Relnand, Relation, dés voyages Ji par tee Arabes ot les Evraus dans F'lude ot à 
ds Cliar, Parts, 1545, LT, p 11. > ， 
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le grand Radjs. On dit que sa capitale s meuf cents parazanges de 
superficie, Ce prince règne sur un grand nombre d'îles, qui s'éten- 
dent sur une distance de mille parasanges et même davantage, Au 
nombre de sea possessions sont l'ile appelée Sarbaza (Sarboza, à 
Sumatra), dout la superficie est, à ce qu'on dit, de quatre cents 
parasanges, et l'île nommée al-Rami (nr-Rômni, à Sumatra), qui a 
huit cents parasanges de superficie, On trouve dans cette dernière 
ile le bois de Brésil, le camphre, ete, Le roi du Zibedj compte encore 
patmi ses possessions l'Île de Kelah, qui est situéd à mi-chemin entre 
les terres de In Chine et le pays des Arabes, La superficie de l'ile 
de Kelah est, à ce qu'on dit, de quatre cants parasanges. Kelah eat 
le centre du commerce ile l'aloès, du camphre, du sandal, de l'ivoire, 
du plomb al-kafa'i (l'étain), de l'ébène, du bois da Brésil, des épiceries 
de tous les genres, et d'une foule d'objets qu'il serait trop long 
dénumérer, C'est li que se rendent maintenant les expéditions qui 
se font de l''Omän; c'est de [i que partent les expéditions qui #e 
fout pour le pays des Arabes. L'autorité du Muaharadja s'exerce sur 
ces diverses iles. L'ile dana laquelle il réside est extrémement fertile, 
et lea habitants s'y succèdent sana interruptions *). 

IX. Masa‘dvi*), Tome [, p. 170: «(Le royaume de Komiir = 
Khmer, le Cambodge), est sur le chemin des Etats du Maharadja, 
roi des îles de ZAabedj, de Kalah, de Sarandib, ete.». 

X. P. 330; «(Après la mer de Perse), vient la mer Larewi........ 
faisant partie de l'Inde et du Sind; puis la mer de Herkend; puis 
ln mer de Kelih ou Kelah et l'archipel; puis la mer de Kerdendj; 
puis la mer de Sinf,..... ++. tt onfin la mer de Chine ou Sindjis. 
CF. également p. 331—346. Pour la mer Lirewi, ef. p. 332, 985, 
835 et 381. 


1) désd, p. 04 - 04 
3) Megoad), Les praires d'or, texte et trad. par Barbier de Meynard ot Paret de Cour. 
taille, L J, feria, 1861, in-S*. 
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XI. Moxaragau at-‘anssin. «Parmi ces Îles se trouve l'ile de 
Kelah, habitée par dea Indiens. Tl y n des mines d'étuin et des 
plantations de bambou. L'ile de NaAlus (lire Bilis = Bares) est située 
à ea droite à une distance de deux jours; elle est habitée par des 
authropophages. On y trouve des bananes, du camphre, des noix de 
coco, dé In canne à sucre et du ris. Aprés, l'île de Djâba ef Selahit 
aves une ville Le roi est couvert d'or et porte un chapeau d'or 
orné de pierres précieuses'), On y trouve des noïx de eoco, des 
bananes, de ln canne à sucre,,....... du bois de sandal, do nurd 
et des giroflées. Vis-ñ-vis de cette ilo i] y à une montagne; un feu 
brûle sur son sommet. La hauteur de la montagne est de cent aunes; 
sa longueur et sa largeur eat la même. Pendant la nuit on voit le 
feu; le jour on voit la fomée, À une distance de quinze jours de 
cette montagne, on rencontre l'Ile dea épices avee toute espèce 
d'épices Une ile nommée Borjanil est sons la dépendance de l'em- 
pire du Mabaridja; on y entend des sifflements, le battement des 
timbales et des instruments à corde et le bruit des chansons, Lea 
marins disent que ad-Daidjdjal, l'Antechrist, y demeure, Près de 
cette ile on trouve dans la mer un lieu d'où l'on voit apparaitre 
des cheraux avec des crinières qui rasent le gol. Puis vue ile, Tiyümu, 
sur Is chemin de la Chine où l'on trouve l'aloës ef le camphre, et 
d'où l'on atteint en pen de jours la plage (du pays) de Khmers *), 
Cf. pour la dernière ile, Ibn Khordädhbeh, p. 48, 

XII, Eonisi*); Tome 1, p, 78: «Cette section comprend In des- 
erption de În partie de la mer des Indes conoué sous ly nom de 
mer de la Chine, et d'une partie de la mer nommée ss Darlizwi 
(lire (23,0 Darlirwis. 


1) Vide supra l'ettralt IV § © ef infra l'extrait XIV. 

8) Meneecrit N°. 901 da fonds arabe de la Bibliothèque Nationale de Paris apod Vas 
der Lith, Lécre der Meresilien de (inde, Lolle, (883 —66, in4*, p. 970, 

8) Gdeyrapdie d'Édril, trad, A, Jauberi, Paris, 1998, iad, 
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XIII, P. 79: «De là (de l'Île de TDjilas, lire Balds= Baros) à 
File de Lankialious (lire Lankabélüs) on compte 2 journées, et 5 
de cette dernière à l'ile de Kelah, qui est très grande et où demeure 
au roi qu'on nomme le Djñbs ou prince indien. Il y a dans cette 
ile ane mine abondante d'étainx, | 

XIV, P, 60: «Dans le voisinage de cette île (de Kelah) sont 
celles de Djäbs, de Selihit et do Heridj. Elles sont éloignées les 
unes des autres d'environ 2 parasanges plus ou moins. Elles obéissent 
toutes au même roi. Ce prince se nomme Djaba; il porte la chlamyde 
et la titre en or, enrichie de perles et de pierres précieuses. Ses 
monnaies portent l'empreinte de ees traits, Il a beaucoup de dévo- 
tion pour les Budds, 

XV. P. 88: « L'ile nommée al-Madja, située dans la mer Darlarwi, 
obéit à divers roi qui sont de couleur blanche, mais qui ne porteut 
pas l'éspèce de manteau nommé ezdr, Ils (les habitants) ont, sous 
le rapport du costume et des ornements, beaucoup de ressemblance 
avec les Chinois». 

XVI. P. 04: «La mer de la Chine, In partis de la mer de Senf 
qui lui est contiguë, la mor ss Dürlädri (lire eh Darliuri), 
ainsi que celles de Herkend et de ‘Omin, sont sujettes au flux et 
an roeflox, 

Pour l'ile et le roi de Djiba, ef. également p. 81, $2, 08 

et 173. 

AVIL Jan Sa‘io, ¢«D'aprés Ibn Sa‘id, dit Van der Lith, Kelah, 
bien connu des voyageurs et situé dans le coin eud-est, exporte de 
l'étain excellent. Longitude 154° 12. Du côté du nord-est se tronve 
Maliydr, bien connu eb visité, à peu près de la même longitude que 
Kelah. Le pays de Muläyr est prés de Lamer Toutes les villes 
mentionnées dans estte ile (Lameri, Fungir, Djäwa, Kelah, Maläyür) 
sout situées dans un golfes "), 


1) Apod Van der Lith, Livre dos maroillét de l'Inde, p 268. 
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XVIIL Dimañki!). P. 203: «Les anciens navigateurs ont divisé 
| ‘cette mer (la mer indienne) en diverses parties, appelées d'aprés les 
côtes qu'elle baigne, poor faciliter la connaissance de son étendus, 
La partie qui longe la Chine porte le nom de mer de Herkend ou 
mer de Ghaïd ou mer de Senf........ La mer Sandji, contiqué à 
cette partie, comprend le royaume du Maharidja...... -, Vient 
ensuite la mer de Kelah........ La quatriéme, appelée mer de 
-. Bindabalat........ La mer de Hind (de l'Inde)........ La mer 
Larewi....,,,- La mer de Ranedj (lire Zébedj), située à côté (de 
la précédente), avec les îles de Ranedj (Zabedj)........ La mer de 
Mu'abur on de Ceylan .:,,..,. Au sud de ln mer de Hind, la mer 
de Sarandib (Ceylan)........2 

XIX, P. 208: L'ile de Kelib d'après laquelle la mer porte ce 
nom, est bien périlleuse à aborder; su longueur est de 600 milles 
sur une largeur de 350. Elle contient les villes de Fansür, Djawah, 
Helabir*), 4:53 Liuzi (lire ss Lauri) et de Keluh». 

XX, P, 229: «Parmi les villes situées nux bords de la mer (du 
pays) du Muharidja et vers le mord, nous en citerons quatre: Kelah, 
Larewi sy (lire (2.53 Lüori), Maharidja et Balhür». 

XXI P, 290: «Après les côtes de Guanrate, nous arrivons aux 
côtes du pays de Lar avec le royaume de Simenit. La ville prin- 
cipale do pays de Lar s'appelle Sûmenat . .. .." 

Isx at-Wanotr. Livre I p. 4 «Ibn al-Wardi, dit Van 
der Lith, ne donne pas d'indications importantes (sur Kelah), puis- 
qu'il répête que c'est ono grande Île aveo dos arbres. des rivières 
et des fruits, où demeure uo roi des Band Djüba al-Hindi. Il ya 
des mines d'étain ef des camphriers qui ressembleut i des saules 
et donnent de l'ombrage à cout hommes ou plus, comme aussi des 

1) Md cathe mmrentis de mes ch, sted de fente p, L Bi Mebren, Copenhague, 
ESTA, In-87. 


2) Erreur de graphie pour aa CL À ce sujet G. Schlegel, Geoprandine! mites IF, 
Maier aud Malaye in T'vwag Pao, vol. IX, N°, à. 
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bambous. Il nomme ensuite l'ile de Djäba avec an volcan, habitée 
par des hommes qui ont des visages roux et des poitrines couvertes 
de poils» *). 

XXII. Nowarni*}, D'après Nowayri, l'océan est divisé en sit 
mers: 1° In mer Sandji, 2° la mer de Senf avee le Zübedj, l'ile au 
volean, le Khmer, les ile Räuï (lire Admmi)*) et Lankülüs (Lanka- 
bilds); 3° in mer Lârewi qui comprend les mers de Kelah, Djfiwn, 
Fangir........ (le pays de) Kelah avec les willes de. Fangar, 
Malayar, Lairewi «#1 ‘ek Kelah icott hk awag 4° la Mer de Herkend, 
5° la mer du Yemen et 6° lu mer des Zendja. 

Liile*) ou royaume de Djiba des extraite IV, V, XI, XITE, XIV, 
XXII, est, anus nucun doute, située sur ls péuineule malaise, Lea 
preuves apportée par Schlegel me parnisseut à cot égard, décisives”), 
Il cite notamment un passage de l'Histoire de la première dynastie 
des Sung (livre 97, follo 3 recto), d'après lequel Shaypo, le Djäba 
des géographes arabes, était iributaire du royaume de Kélantan "), 
L'ile de Java est hors de cause; il me peut s'agir en la circonstance 
que d'un état de la presqu'ile de Malaka. En effet, aprés avoir cité 
le roi de Djiba (V), Iba Khordidabeh mentionne quelques lignes 
plas loin, le roi de Zibadj = Java, qui est mppelé Muharddja (VI). 
Ces deux princes sont explicitement distingués l'un de l'autre, lea 
royaumes ne peuvent done pañ étre confondus. Le Djdwa des ex- 
traits XVII, XIX, XXII est évidemment aussi pour Djdba eur la 

1) Apad Vou der Lith, Goere des œurenilion de Clade, p, 287. 

#) Apod Vaw der Lith, Aiere des merveilles de Üluilé, p. 891-388, Cotte eliation eat 
emprunté aux manmerits de Leide (Aj n°. 374 p. Gi el auiv. of (B) Cod. 2, p. 84 mi only, 

2) D'eprés les deux manueeritg, (1 fond plutôt lire er-Rdof que or Rif (lecture de Van 
der Linh). L'une el l'autre de oes legons sont aus aucun doute, pour er-Hdeewl, 

4) On nait que les Arabes n'ont qu'on mot d'astre, pour désiguer l'Île of ln presqe Te 
tel. le gree views wree Le mime double veus), Dans in plepert dee con, il faut lire ini 
prengs ile, hela, Tyibe, Wile, Faneiir, Editmurt, ote, sant appeleee drardra parce que coe 
villes aunt nimes soit war Mle de Sumatra, soit sur la péninaule malniss, 


6) Geopraphrent eater Kil, Stay-po and Dijare in Towng Pa, vol. X, n°, 3, 
6) Goograpéwni notes XI, Kalstas or Kélanfan in T'oung Pao, val, X, n°, 3. 
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péuinsule malaise. D'autre part, d'après Sulaymiin (VII), Abt Zayd 
(VIII) et Mns‘adi (TX), le Maharadja de Zibedj-Jnva aurait été 
également souverain de Kelah et même de Sarandib-Ueylan; mais il 
n'est nulle part question d'un roi de Zäbedj tributaire d'un prince 
de la presqu'ile malaise. 

Les géographes arabes citeut généralement ensemble des villes 
de Sumatra et de la presqu'ile de Malaka sans en indiquer les 
positions respectives, Il faut lire, par exemple, XVII: Limeri, Fangdr 
(sur l'ile de Sumatra), Djiiwa-Djaba, Kelah, Maläyür (sur la pénin- 
sule malaise); XIX: Fangir est seul sur Sumatra, les autres villes 
sont sur la presqu'ile de Malaka; XX: à l'exception de Muharidja 
ef Balhür (?), les autres villes sont également sur la péninsule ma- 
laise; KX: dans Ja troisième mer, la mer et la ville de Fansür 
sont seules à Sumatra, les autres mers baiguent la presqu'ile de 
Malaka, les villes sont situées sur la péninsule, La confusion est 
facile à expliquer par le voisinage des deux djacira, Vile de Sumatra 
ei ln presqu'ile malaise que sépare seulement In détroit de Malaka. 

Masüdi citant les mers orientales dans leur ordre géog 
én allant de l'ouest à l'est, meutionne aprés ln mer de Perse, la 
ter L&rewi, puis lea mers de Herkend el de Kelsh, La situation de | 
la mér Larewi ou mer de Lir est bien connus: elle baigne ln oûto 
occidentale de l'Inde. «La langue du Sind, dit Mas'adt t, I p, 381, 
est différante de celle de l'Inde.,...... Sar le littoral, comme à 
Saymir, Sobirah, Tanah (Bombay), ete, on parle le List (ln longue 
du pays de Lar); ces provinces empruntent leur nom à la mer Lérewi, 
eur Les côtes do laquelle elles sont situées. .....,,2, 

Dimaëkt (XVIII) commençant par l'est, cite la mer Lârewi entre 
la mer de Hind et la mer de Zabedj, mais la nomenclature ne suit 
en réalité aucun ordre; on ne peut rien conclure de ea clussification 
Nowayri (XXIII) commence également par l'est: mer Sandji a l'est 
de I'Indo-Whine française), mor de Senf (comprise entre la golfe de 


aphique, 
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Siam et la mer de Java), mer Lirewi qui comprend, dit-il, «les 
mers de Kelah, Djiwa, Fansür». Le bokr Lérewi de ce cosmographe 
désigue la mer qui baigne la côte occidentale de la péninsule ma- 
lüise et la partie septentrionale de Sumatra, c'est-à-dire la mer 
comprise entre 8° et 3° de latitude, les îles Nicobar et la côte orien- 
tale de Sumatra, Dans l'extrait XVIII, le nom de cette mer est 
orthographié .=,,3 Lérewt, comme celui de la mer de la côte occi- 
dentale de l'Inde: cette graphie est inexacte. Il n'est pas admissible 
que deux parties de l'océan Indien dont l'une est par 70° de longitude 
et l'autre par 95°, aient pu étre désignées par le même nom. Di- 
maki lui-même nous donne Ia bonne leçon dans l'extrait XTX; 
Lee) Lauzi, erreur de graphie pour ,=,3 Lauri. Le us Diir- 
Ladri d'Ediisi (XVI), erreur de graphie pour .2,.3,0 Dür-Lduri, 
s'applique à ln même mer, La rectification précédente permet de 
corriger à coup sûr le [ai Dér-Lérui de l'extrait XT qui dé- 
signe la même mer que XVI, on Le,» ls Dâr-Léuri; th le (es) 
Larwt de XX et XXII en (2,5 Lduri, On vient de voir que la 
rectification consiste simplement à changer 5, en ys. L'erreur des 
géographes arabes où des copistes n'est en rien inexplicable. Eu 
mentionnant la mer L2,4Y Léurf, cenx-ci ou ceux-là ont éurit Les) 
Léreet, le nom de la mer de l'Inde occidentale qui lenr était beaucoup 
mieux conuu et qui est presque l'homophous bomographe de l'autre. 
Dans les ouvrages orientaux, la toponomastique des pays étrangers 
à l'auteur ou au copiste n fréquemmeut subi de plus graves déformations, 

Le nom exact de In mer qui baigne la péninsule malaise au 
sud de In latitude des Nicobar, est donc Lauri. Lduri ent on nd- 
jectif dérivé de “Jdur, du type "Oménf, ‘Ominais, < "Oman, le pays 
de 'Omin; Hindi, indien, de Hind, Inde, *Léur signifiant pays de 
Léur, ne nous est attesté, à ma connaissance, par aucun géographe 
arabe, mais l'adjectif Liuri permet de le restituer avec certitude. 
Läur ) qui n'est pas un nom arabe, est évidemment un oom 
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indonésien et représente un ancien */awur (of, par exemple, malais 
vod fümu, lo mer, qui nous est attesté tantét sous cette forme, 
tantôt sous Ia forme réduite faut; 33 fawuk, lawk, vivres). Le 
mulais fäwut aboutit en malgache oriental à afütru, par réductions 
successives du groupe médial -Gwu- à la diphtongue -Ge-, of dé la 
diphtongue -üie- a la monophtongue -6-: 


tra lis laut 
lt 
malgache  alitwtru 
afGurtru 
alütru, 


L'évolution phonétique précédente appliquée à Laur, donne Lawr, 
Lowr et enfin Lar. A Vt malais, le malgache répond fréquemment 
per r; de plus, au théme malais à Anale fermée du type -rar où 
«rir, le malgache répond par an thème dissyllabique à flvale ouverte 
par vocalisation de l'antrave, du type ~cord où ward. A l'indonésien 
Lor le malgache répond donc très régulièrement par Rod. En 
malgache ancien, royaume de Lor se dirait Mañga-Lor > Maiqu- 
Riro. C'est exactement le doublet toponomnslique que nons «a con- 
serré Flacourt (IIT); cetta élymologie confirme en même temps le 
rénseignement rapporté par le Père Marianno (1), 

L'étymologie de Marigataint ne fait pus difficulté, Ce nom est 
un Composé de manga +- Atsin, litt, royaume de Atsin, qui a été 
malgaehisé en Mivgateini. Le royaume de Atyeh, au nord de Su- 
matra, actuelloment soumis à Ia Hollande, est mentionné par le 
pélerin bouddhique Sih I-taing, sous le nom de © den, ancienne 
prononciation Atsien ou Atkin'}, Ce nom géographique vous est 
ainsi attesta vers la fin du VIL" siècle, Le malgache mosg-Afsin 
ion du nom original, auslogue à celle qui est 


1) CE 6. Sohlewel, Gayraptical mofes IVT, The old states in the island of Sumatra 
in J'emmg- Pug, éérie LE, vol IL 





présente une modi 
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conslatée dans la relation chinoise. Phonétiquement, malgache Atsin 
répond à indonésien Aryin, c'est-à-dire à A/yi + nasale, La concor- 
dance n'est pas douteuse "). 

La position de Mañgaisiui nous est connus, mais celle de Min- 
garoro reste incertaine. Il faut évidemment placer celui-ci à peu de 
distance de celui-là. J'avais d'abord songé à Darum, un des royaumes 
de Sumatra cités par Barros*), Schlegel fait remarquer à juste raison, 
qu'il faut lire d'Aru an lien de Daru: les relations chinoises et le 
Sedjorah Maleyu of ce nom eat écrit Hara, sont en faveur de cette 
correction *). La leçou Aru ne concorde ni avec celle de la légende 
malgache ni avec celle des géographea arabes: l'ideutification ne 
serait donc pas satisfaisante. D'après lea extraits XIX, XX at XXII, 
le pays de Lôur serait situé sur la péninsule malaise. Faute d'indi- 
cations plus précises, nous pouvons l'y inserirs provisoirement. Il 
est en tont cas ncquis que Lüur ne peut se trouver que dans les 
parages de l'ancien royaume d'Alreh on Atfin. 

La migration de Ramini à Madagascar, a eu sraisemblablement 
lieu vers le X® siècle de notre ère, Cette date n'est indiquée ici qu'à 
titre de postulat; je dounerai prochainement les raisons qui me l'ont 
fait adopter 村. 

t) CF, sur Atyeh, la magistenle étude de Af, Snouek Hurgronje, De Afjéherr, land, anglaise 
The Achvners, Leide 1000, in-4*, # voi. 

中 Da dua, déc, Til, Hv, VII, chop. 1, p. 842 de l'édition de 1777. 

8) GeograpAcce! moter IV], p. 85 de tirage à part. 


4) CF Les conclusions de mou Heat de phondtigus comparée du maleic vi det dialed 
miairaches, Paris, iu-S", 1000, p- 315 ei eur, 


LA POLITIQUE COLONIALE DE LA FRANCE 
AU DÉBUT DU SECOND EMPIRE 
(INDO-CHINE, 1832— 1858) 

PAR 
HENRI CORDIER. 

一 -一 :一 一 一 
CHAPITRE I. 

La Situation de l'Indo-Chine au début da Second Empire. 

L'action de la France dans ls partis orientale de la péninsule 
‘ado-thinoise offre un exemple unique de continuité et de perad- 
érance dans votre histoire coloniale. Lorsqu'au lendemain du traité 
qui nous avait dépouillés de nos plus belles colonies, l'évêque d'Adran 
vint conclure au nom de la Cochinchine un traité dont uous appré- 
mierons la valeur au cours de notre récit, il préparait la vois aux 
explorateurs et aux guerriers qui devaient un jour doter notre pays 
d'un véritable empire dans l'Extréme-Orient L'essai tenté sous 
Louis XVI, suspendu pendant ia Révolution et l'Empire, bien que 
Napoléon ne fut pas indifférent aux entreprises eoloniales, renouvelé 
vous ja Restauration, coutinué sous ln monarchie de Juillet, devait 
aboutir sous le Second Empire: c'est le début de la politique de 
Napoléon TT en Indo-Chine qui dersit nous donner Ja Basse 
Cochinchine que je me propose de retracer aujourd'hui: la prise de 
Saigon en 1858 marque la première étape d'un récit qui devrait 
se continuer jusqu'à notre élublissement définitif aur Le sol annamite. 
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An milieu du XIX® siècle, sans parler de la presqu'ile malaise - 
où déjà l'Angleterre avait substitué son influence à celle de In Hollande, 
trois paya dominaient dans la péninsule indo-chinoise; la Birmanie, 
la Siam et l'An-nam: le Cambodge était réduit à l'état de vassal 
du Siam qui espérait bieo se l'annexer on jour, at la défaite du 
roi de Vieng-chan par les Siamois en 1829 avait été le signal de 
la répartition dn Laos entre les trois puisaances qui l'enserraient de 
toutes parts, sauf vers le Nord où il était limitrophe de Luang Prabang. 


La famille qui règuait sur In Birmanie remontait à Alompra 
(Alaunghpra) qui mourant le 15 Mai 1760, aprés avoir fait l'unité 
de son empire et avoir porté In guerre jusqu'un Siam. Une pre- 
mière guerre avec l'Angleterre s'était terminée par le traité de 
Yandabou signé le 24 février 1826: la Birmanie perdait l'Assam, 
l'Arakan, Yeh, Tavoy, Mergui, Tenasserim avec les iles qui en 
dépendent. Une seconde guerre en 1852 amenait l'annexion du 


royaume de Pégon aux autres possessions anglaise 





#: ce qui restait 
de la Birmanie, isolé de la mer, fot comme on le sait, définitive- 
ment annexé à l'Angleterre le 1°* Janvier 1886. 


On peut dire d'une façon générale que dans In péninsule indo- 
chinoise, In partie occidentale a été le champ d'action de l'Angle- 
terre, Io partie orientale celui do la France; le territoire jadis 
coutesté, la partie centrale, c'est-h-dire le Siam et ses dépendances, 


Depuis prés d'un siècle, le Sinm avait, sprès lu guerre désastreuse 
avec lea Birmans, repris un rang important en Indo-Chine, Un 
patriote siamoia, Phaja Tak (1767), réussit à chasser des ruines 
d'Ayuthia l'envahisseur Birman, et vint s'installer à Bangkok, qu'il 
appela Thanaburi, C'est sous son règne que Ngnyen-anh, le futur 
Gia-long, se réfuglia au Siam. Phaja Tak s'empara, duns le sud, de 
Ligor; dans in nord, de Xivng-mai et de Vieng-chan (1778); mais, 
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eu 1782, il fat assassiné par son premier ministre, qui monta sur 
le trône sous le nom de Phra-Phuti-Chao-Luang (Yot Fa). Celui-gi 
est Ie fondateur de Ia dynastie qui rêgne encore anjourd'hni sur 
le Siam; il garda Bangkok comme capitale, mais il tranaféra sa 
résidence de Ja rive occidentale de In Me-nam à la rive orientale, 
Après vingt-neuf ana de règue, Phra-Phuti-Chho-Luang mourut 
eo 1811, ef il ewt pour successeur son fils Phén-din-Klang, qui 
vequé jusqu'en 1825. Celui-ci fot remplacé par aon fils Chiio- 
Prasat-Thong qui s'eorpara du trône qui revennik à son frère cadet 
Chäo-Fs Mongkut, né ls 18 octobre 1808, qui arriva enfin au pou- 
voir à la mort (3 avril 1851) de l'usurpateur. 

Le Cambodge était en ploine décadence depuis le XITI® siéele, 
et cette décadence s'accenton à partir du XVI siècle; l'influence 
du Siam allant sans cesse grandissant, En 1794, le roi de Siam fit 
courouner à Bangkok le roi du Cambodge exilé, Prea Ang-eng, et 
le fit rocondaire dans son pays au mois de mai do la même année 
par une armés siamoise qui occupa les provinces d'Angkor et de 
Battambang, Le noureau roi mourut au mois d'août 1796, âgé de 
riogt-quatre ans, ot après l'administration assez longue du premier 
ministre, son file Prés Ang-chan alla ae faire couronner à Bangkok 
en août 1806; Ang-chan, déjà vassal du Siam, accepta également ln 
suzerainelé de l'Ansnam qui l'avait réconnu comme roi du Cambodge. 

En 1811, des troubles ayant éclaté au Cambodge, le roi de ce 
paye s'adressa à l'An-nam pour rétablir l'ordre; le Siam s'émut de 
cat appel et intervint en fureur des révoltés. L'interrention de Gis- 
Long sastra au roi Ang-chan la possession de Ou-dong; un arrange- 
ment fut conclu avec lo Siam, à Labich (1818). 

Pendant la rébellion de Khoi, en Basse-Cochinchine, les Siamois 
envahirent Ha-tien et Chüu-dûe; le roi du Cambodge était obligé 
de fair à Vinh-long et l'empereur d'An-nam, Minh-mang, ne réussit 
à les chasser qu'en 1834 jusqu'au Butiambang. Pour tenir les Siamois 





Gis-long. 


Minh-M ang. 
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en respect, Minh-mang fit construire ane citadelle à Pnom-Penh. 
Sur cea entrefaites, Ang-Chan mourut après vingt-huit ans de règne. 
Tl eût pour successeur sa fille cadette, Ngoc-vin, âgée de vingt ans, 
sous le nom ile Nese Ang-May. Cependaut les Annamites menacaient 
d'absorber le Cambodge; les Siamois intervinrent: la reine Ang-Mey 
fut obligée de sa réfugier à Chay-dde (1841), et le frère de l'ancien 
roi, Pres Ang-Duong, proclamé roi. Toutefois, il ne réçut l'investi- 
ture qu'en 1847, après un traité signé en juin 1846, qui terminait 
les hostilités entre l'Annam et le Siam, Ce dernier pays reprenait 
aux dépens de l'Annam l'influence qu'il avait perdue sur le Cam- 
bodge à l'époque de Gia-Longe. 


Le cinquième mois de 1801, Ngûyen-nuh, neveu du dernier chef 
Ngoyen, Dué-tong, qui avait exercé les fonctions de choua ou de 
maire du palais à Hué sous le roi Lé Hiën-täng dont le pouvoir 
était nominal, Nguyen-anh, grâce aux secoura amenés par l'érêque 
d'Adran et h l'aide d'officiers frangais, ayant reconquis la Cochin- 
chine et la Basse Cochinchine envehia par les rebelles Tay-so'n, prit 
le nom de règne de Gis-long. Le dernier prince légitime Lé s'était 
enfui en Chine et Gia-long oréait la dynastie dea Ngûyen qui règne 
encore sur l'An-nam; la conquête du Tong-king la méme année (1801) 
recoustitua l'unité de l'empire situé sur lu côte orientale dela pénin- 
aule indo-chinoise. 

Les efforts de la France pour renover dea relations forcément 
interrompues pendant ln Révolution et l'Empire, avec l'Annam, sous 
la Restauration, furent vaius, malgré le choix comme Consul, Agent 
de France et Commissaire du Roi de Jean-Baptiste Chaignean 
(1820), l'un des officiers qui avaient aidé Nguyen-anh à monter 
sur le trine. La mort de Gin-long (25 janvier 1820) st l'avènement 
de son file Minh-mang modifiéreut complètement l'attitude de l'An-nam 
a notre égard, La crainte des Anglais d'une part, l'ombrage qué 


LA POLITIQUE COLONIALE DE LA FRANCE. 21 


lui portaient les serviteurs de son père, poussérent le nouveau roi à des 
persécutions contre les missionnaires français: la révolte d'un officier 
supérieur, Ngdyen-vin Khéi, à Saigon, permit & Minh-mang d'im- 
pliquer dans Ja conspiration un prêtre des Missions étrangères, l'abbé 
Marchand, qui fut exécuté le 30 novembre 1835, D'ailleurs dés février 
1825, des mesures contre les Chrétiens avaieut été prises par Minh- 
mang, mais c'est en L880 que commencérent systématiquement les 
persécutions, Un élit de pérséeution générale est lancé le 6 janvier 
1883; le vicaire apostolique, Mgr. Taberd est obligé de fuir au Cambodge 
et an Siam: François-Isidore Gagelin est mis à mort le 17 octobre 1883; 
de nombreux Annamites sont martyrisés à leur tour, Le supplice du 
P. Marchand amène une recrudescence de persécutions: nouvel édit, le 
25 janvier 1836; exécution de Jean-Charles Cornay (20 sept. 1837, près 
de Ohon Tai). Eu 1838, les deux évêques dominicains espagnols: Iguace 
Delywlo et Domivique Hévarés et leur provieaire, Joseph Hernandez, 
sont mia à mort dans le Toog-kiug oriental; dans le Tong-king occi- 
dental, le ricaire apostolique francais meurt de faim; Mgr. Pierre Borie 
eat décapité à Quang Binh (24 nov. 1838). Eu Cochinchine, François 
Juceurd est exécuté le 21 sept. 1838; enfin, Gilles Delamotte meurt 
le 3 octobre 1840 de la suite de aes tortures. 

La mort de Minh-mang, des suites d'une chute de cheval, le 
21 janvier 1841, à l'âge de 50 ans, empéchait seule ln France 
W'intervenir en Cochinchine. Trois mandarins envoyés en umbassade 
en France ne furent pas reçus par Louis-Philippe. 


Miob-mang eut pour successeur son file Ngûyen-pha'o'e thi Thite wi, 
qui prit le nom de règne de Thiéu Tri. S'il n'avait pas les qualités 
@'administrateur de son père, ce jeune prince du moins n'en nuit 
pas la ernauté, Néanmoins il n'avait pas rapporté lea édits contre 
les missionnaires; à fallat l'intervention du Commandant Favin- 
Lévéque, arrivé dana le port de Tourane le 26 février 1843, à bord 





Vinarisis 


spritotiques, 
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de la corvette l'Héraïne, pour obtenir la mise en liberté des mission 
naires Galy, Berneux, Charrier, Miche ot Duclos, eufermés dans In 
prison de Hué. Mgr. Dominique Lefebvre, évêque d'Isauropolis, vicaire 
apostolique de la Cochinchine occidentale, est arrélé dans ls provines 
de Vinh Long, le 81 octobre 1844, et conduit par le Bioh Thoan 
à Hoé, Le contre-amiral Cécille envoyait immédiatement |'Alandne 
pour faire relâcher le prélat, ca qui lui fut accordé. Mgr, Lefebvre, 
conduit à Singapore, revint une seconde fois en Cochinchine avec 
M. Duclos; arrêtés l'un et l'autre et conduits à Saigon, Duclos y 
mourut le 17 juillet 1846; on se contenta de reconduire une fois 
encore Mgr. Lefebvre À Singapore. 

Cependant le gouvernement de Louis-Philippe prenait en mains 
lintérèt des missionnaires persécutés; le Commandant Lapierre arri- 
vail au mois de mars 1847 à Tourane et réclamait la liberté du 
culte pour les Chrétiens et des garanties pour la sécurité dus Français, 
Us complot qui avait pour but le massacre de nos officiers amena 
une intervention nctire du Commandant qui, avee la Gloire et ln 
Victoriewse, détruiait la flotte cochinehinoise (15 avril 1847), 

La rage que ressentit Thiôu Tri de ova désastres accentua sa 
haine pour tont ce qui était européen: et il fut emporté, le 4 no- 
vembre 1847, par une fièvre causés tant par sa colère que par ses 
habitudes de débauche, Il eut pour successeur sou fils Hoëug Nhim 
(Tu'-diie) 让. 


Il n'est peut-être pas inutile de marquer ici la division de l'An- 
nam en vicariats, à cause du rôle considérable que jouent les missions 
dans cette histoire. 

Les vicariats apostoliques de Cochinchine et de Tong-king 
avaient été détachés en 1659 dn diocése de Malacca, En 1844, In 


Cochinching avait été dédoublée en Cochinchine occidentale et ep 


1} Henri Cordier, dune {"Mistoare peutrale de Lavine ot Hambaui, X, pp. 006,8. 
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Cochinchine orientale; à leur tour ces deux vicariats furent sub- 
divisés en 1850, le premier en Cambodge et en Cochinchine ocei- 
dentale, Ie second én Cochinchine orientale et en Cochinchine 

De même, en 1679, le Tong-king avait été dédoublé en Tong- 
king oriental et en Tong-king occidental; ce dernier on 1846 forma 
les deux vicariats du Tong-king méridional et du Tong-king oeci- 
dental; quant au Tong-king oriental, deux ans plos tard, en 1645, 
il était divisé en Tong-king oriental et en Tong-king central. 

Le Siam formait depois 1673, époque à laquelle ul fut séparé 
du diocèse de Malacca, un vivariat apostolique dont on détacha, en 
1841, la Mulnisie, 

Sauf le Tong-king oriental et le Tong-king central administrés 
par Les Dominicaius espagnols et ln Malaisie desservie par des pré- 
tres de Hollande, tons ces vicurints relèvent du Séminaire des Mis- 
sious étrangères do la rue du Bac. 

Les Vicaires apostoliques étaient eu 1852, pour le Tong-king 
occidental, Mgr. Pierre-André Retord, évêque d’Acauthe, nommé 
eu 1839 à la place de Mgr. Havard; pour le Tong-king méridio- 
ual, Mgr. Jean Denis Gauthier, évêque d'Emmatis, ancien condju- 
teur de Mgr. Retord, vicaire apostolique depuis la fondation de Is 
nouvelle mission en 1846; pour la Cochinchine orientale, Mgr. 
Etienne Théodore Coénot, évêque de Metellopolie, nommé en 1840; 
pour la Cochinchine occidentale, Mgr. Dominique Lefebvre, évêque 
d'Tsauropolis, vicaire apoatolique depuis le fondation en 1844 ; pour la 
Cochinchine septentrionale, Mgr. François Marie Henri Agathon 
Pellerin, éréque de Bibloa, depuis 1850; pour le Cambodge, Mar. 
Jean-Claude Miche, évêque de Dansara; enfin, pour le Siam, Mgr. Jean- 
Baptiste Pallegoix, évéque de Mullos, vicaire apostolique depuis 1842. 

Les provinces espagnoles du Tong-king avaient pour vicaires 
apostoliques, Mgr. Hilaire Alcazar, évêque de Paphos, depuis 1848 


Ti Dia. 


Letirs de M 
de Bourboa- 
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(Tong-king oriental), et Mgr. Joseph Marie Diaz, érêque de Plate, 
depuis 1848, avec, depuis 1854, comme coadjuteur Mgr. Melchior 
Garcia de San Pedro, évéque de Tricomia (Tong-king central), 

Quoiqu'an édit contre les missionnaires eut été publié en 1848, 
les premières aunées du règne de Th Die frent espérer que la 
période des grandes persécutions était passée, I] n'en était rien. 
Le propre frère du roi, Hoang-bao, convoilant la couronne, ae 
révolta, fut capturé et condamné à one détention perpétuelle, Comme, 
jadis Minh-mang lors de le rébellion de Khoi, Tu Due profita de 
la conspiration de sou frère, pour perséeuter les Chrétiens comme 
complices: un édit du 21 mars 1851 rouvrait l'ère des persécutions: 
un jeune prétre de vingt neuf ans, Augustin Behoeffler, du diocèse 
de Nancy, missionnaire depuis près de quatre ans au Tong-king 
occidental, fut décapité à Son-tay, le 1° mai 1851. 

L'année suivante, à Ja même date, le 1° mai 1852, on autre 
prétre, agé de vingt-huit ans, Jean-Louis Bonnanl, du diocèse de 
Lyon, également missionnaire au Tong-king occidental, était exécuté 
à Vi-hoaug, 

Ce dernier meurtre inspirait & notre ministre en Chine, M. de 
Bourboulon, les réflexions suivantes dans une lettre qu'il adres- 


seat ise), sait au Ministre des Affaires étrangères de Macao, le 21 noût 1852: 


«Je ne dois pas terminer cette dépêche, M. le Ministre, sans 
appeler votre attention sur le fait déplorable qui vient de se passer 
au Tong-king et dont je vous envoie la triste preuve dans l'acte 
de décès qui accompagne Ia lettre que j'ai eu l'honneur de vous 
adresser, i la date du 15 de ce mois, je veux parler de la mort de 
M. Jean Louis Bonnard, prêtre appartenant aux Missions étran- 
géres, qui a été décapité dans le Tong-king (j'ignore le nom de 
ln localité of Je fait a ew lieu), le 1% Mai dernier ‘par ordre du 
Roi de la Cochinchine»: ce sont les termes dont se sort M. l'abbé 


Libois, Procureur des Missions étrangères à Hongkong, dans une 
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lettre qu'il a adressée, en mon absence, à M. Verdier Latour, 
Chancelier de la Légation, pour lui auuoncer cette ficheuse nou- 
velle, Permettez-moi d'y ajouter lu phrase snivante extraite de ln 
même lettre: «Mes confrères m'annoncent qu'ils s'attendent à voir 
publier prochainement pour tout le royaume annamite on édit de 
persécution plus terrible encore que tous ceux qui ont paru jus- 
qu'icis. Cette lettre ne contient do reste aucun autre détail. 

‘Eu attendant de plus amples renseignements, je me borne, 
M. le Ministre, à livrer cette simple nouvelle & vos réflexions; le 
fait en lui-méme parle assez haut; il suffit de le rapprocher du 
souvenir eucore récent du sort absolument semblable éprouré, l'année 
dernière, par le missionnaire Schoefiler, Ainsi, à une année d'intervalle, 
jour pour jour, dans le méme pays, probablement dana le méme 
lieu, deux missionnaires francnis ont été livrés à une mort cruelle 
par ordre de l'autorité souversine, publiquement et juridiquement 
égorgés sans qu'on pit, sans qu'on les ait accusés d'un autre crime 
que de précher une religion de paix ou de soumission à l'autorité 
temporelle. Je sais qu'ils le font à leurs risques et périls, que la 
France ne s'est paa engagée à les protéger dans leur aventureuse 
carrière; ils oe ln demandent même pas; maia ils n'en sont pas 
moins français et, au point de vue de l'humanité, la France porte 
on fait, la responsabilité de ces attentats commis contre ses sujnts, 
Se coutenteru-t-elle done d'enregistrer et de déplorer d'aunée en 
année ces abominables exécutions d'hommes qui lui appartiennent, 
du moins dans l'opinion du monde? permettra-t-elle In continuation 
de ces sacrifices homains qui se repètent en Cochinchine avec une 
audacieuse st atroce périodicité? Cependant, qui l'empêche de mettre 
fin à ces horreurs? elle est en paix avec toutes les nations civilisées 
qui applaudiraient d'une voix ananime à un acte de vigueur profi- 
table à toute l'humanité; elle a une puissante marine militaire qui 
lui coûte presqu'autant inocenpée qu'agissante; ou bien n entretient- 
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elle des agents qui In représentent dans ces pays lointains que pour 
être témoins des outrages qu'elle reçoit? n'y envoie-t-elle des biti- 
ments de guerre que pour s'y livrer à des travaux hydrographiques 
et pour témoigner par leur inutile présence, de son impuissance à 
venger ses injures, à venger le sang français répandu par de chétifs 
ot insolenta barbares? Pardonnez-moi, M. le Ministre, la franchise 
de ce langage mais je tiens que le premier devoir d'un Agent placé 
comme je ls euis, est de dire À son Gouvernement la vérité, du 
moins ce qu'il croit être la vérité. 

«Permetter-moi une dernière réflexion: je suis convaincu plus 
que personne, eb je crois que ma correspondaucs en témoigne suffi- 
samment, que notre politique, vis à vis de Ja. Chine, doit être 
essentiellement pacifique; que c'est la seule qui nous convienne; 
mais je crois avoir démontré, en même temps, que le seul moyen 
Wachon que’ nous ayons, quant à présent, pour en obtenir ce qui 
eat juste et raisonnable, dans les plos étroites limites de notre traité 
avec elle, était le respect ou, pour parler plas clairement, la crainte que 
nous pouvions lui inspirer, Or, que pourons-nous attendre du Gou- 
versement chinois, à n'envisager qua ce qui n rapport à nos mis. 
sionunires, comment poutons-nous espérer de l'amener à dew idées 
de tolérance religieuse, de l'obliger, au moins, à la stricte observa- 
tion de l'art. 23 du traité, lorsqu'il voit qu'aux deux extrémités de 
l'Empire, deux petits souverains sea vassaux, et nominalement du 
moins, ses tributaires, comme les Rois de In Cochinchine et de In 
Corée, de petits poteutats qu'il domine (l'un d'eux du moins) par 
l'envoi de quelques mandarine et pour lesquels il n'a que du 癌症 
né craignent pas de braver la France on Erant sey missionnaires, 
en les metiant à mort, non pas même secrètement ét dans Les 
ténèbres d'un énchot, mais à ciel découvert, à la face du monde at 
par deux fois dans une année? N'est-il pas à crainire que, royant 
ces attentata rester impuuis, le Gouvernement chinois ne sure bientôt 
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l'exemple de ses vassaax, ou, pour ne rien exagérer, que dn moins, 
il ne mette de côté les ménagemens qu'il a apportés jusqu'ici dans 
les persécutions? Je soumets humblement ces réflexions à votre hauts 
appréciation, persuadé, M. le Ministre, que vous comprendrez, en 
tout cas, combien les faits récents qui se sont passés en Cochinchine 
touchent de près à nos rapports avec la Chine elle-même et de 
quelle conséquence le parti auquel le Gouvernement s'arrêtera dans 
ces circonstances peut st doit être pour ls suite de nos relutions 


avec Ce pays», 


Le 23 octobre 1852, M. Drouyn de Lhuys, ministre des Affaires 
étrangères, répondait à M. de Bourboulon: 


sois vous sais gré, M., de ne pas vous borner à nous adresser 
formations et des observations sur l'état du paya dans lequel 

vous êtes acerédité, mais de présenter eu même temps à notre ap- 
préciation des conclusions pratiques: je yous invite à procéder ainsi 
en toute occasion où vous le jugerez possible. J'ai pris note des 
ousidérations exposées dans votre dépêche [da 21 noût], sur les 
griefs que nous a donnés le gouvernement cochinchinois, en faisant 
mettre à mort, dans on an d'intervalle, deux missionnaires français, 
et sur les motifs divers qui nous commanderaient d'en obtenir une 
éclatante satisfaction, C'est un sujet qui mérite d'être müôrement 
examiné sur loquel js me réserve d'appeler l'attention du Prince 
Président. Je vous serai obligé, M, de me transmettre tous les 
renseignemens que yous pourrez recueillir sur les moyens d'assurer 
une expédition militaire en Cochinchine, le anceés et les résultats 


que nous devrions en attendre». 









Dans une autre lettre de Macao, 23 septembre 1852, M. de 
Bourboulon écrivait au Marquis Turgot, Ministre des Affaires étran- 
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gères, prédécesseur de M. Drouyn de Lhuys') préconisant une inter- 
vention de la France en Annam: 


«Cette intervention devrait d'abord se présenter avec un caractère 
pacifique par l'enroi d'un Plénipotentiaire en Cochinchine chargé 
de demander & la Cour de Hud: 

1° la tolérance religieuse en faveur de ses sujets chrétiens, ou 
du moina liberté et sécurité entiére pour les missionnaires françuis 
et espagnols. 

2° de lui proposer un traité qui établirait de nouveau des rela- 
tious d'amitié et de commerce entre les deux pays sur des bases 
libérales et équitables. 

8° comme garantie nécessaire de l'exécution de ce traité st comme 
réparation due à la France pour le sang de see missionnaires répandu 
depuis trente ana, le port de Tourane avec le territoire indiqué dans 
le traité de 1787, où un sutre point offrant une position militaire, 
devrait lui élre remis et cédé à perpétuité: toutefois dans le cas où 
le point cédé sernit le port de Tourane, celte cession pourrait donner 
Lieu à une indemuité à payer par la France; il va sans dire que 
cette mission qui pourrait être confiée an Ministre de la République 
en Chine devrait être appuyée d'ane force morale suffisante pour 
pouvoir, en cas de réception hostile on de refus d'acceptation des 
conditions raisonnables, s'emparer de vive force de Tourane et du 
territoire qui en dépend. Je crois, Monsieur le Ministre, que deux 
frégates necompsgnées de deux Bâtiments à vapeur et de quelques 
bâtiments légers seraient une force plus que suffisante pour accomplir 
cet objet». 


Déjà au mois de juillet 1852, Mgr, Forcade, premier vicaire 
apostolique du Japon, adressait tant en son nom qu'en celui de sept 


D M Dronya de Linys romplacs le Marquis Turgot, le 38 juillet 1862. 
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autres évêques d'Extrême-Oriout une note an Prince President pour 


lui demander d'arrêler les persécutions: 


«Au Prince Président. 


Nore relative au protectorat des Missions de la Chine, remise Let, nnt, si 


par l'Évêque Vicaire Apostolique du Japon, au nom de sept autres 
évêques de Chine on pays adjacents, 


«Malgré ln protection accordée par ln France aux missions de lu 
Chine, la persécution recommence dans cet empire, y arrête les 
progrès de nos missionnaires, et menace de détruire tous les fruits 
de leurs traraur. 

«Des ennemis bien connus de notre Pays, n'ont cessé, en ces 
derniers temps, de répéler aux mandarins, qu'ils n'avaient rien à 
craindre de Im France déchirés par des divisions intestines; telle 
semble @tre ln principale, si ce n'est même la seule cause de la 
nouvelle persécution. | 

<L'honneur de la France, autant que l'intérét de nos missions, 
exigé done qu'on l'arréte, 

«On n'y réussira jamais par de simples notes diplomatiques 
qu'aucune force n'appuiera; mais on y purviendra sans aucun doute par 
ane démonstration de foree, puisque ce n'est qu'une fausse idée de 
notre faiblesse qui a euhardi les persécutions. 

«Trois où quatre bâtiments de guerre adjoints aux deux qui se 
trouvent actuellement dans les mora de Chine, eufliraient à cette 
démonstration, et la paix n'en serait pas menacée, si l'entreprise 
était conduite par un capitaine prudent, énergique, habile, at con- 
naissant la Chine. 

«Le capitaine de vaisseau Rigault de Genouilly, qui a déjà com- 
mandé plusieurs années dans les mers de Chive, réunit cos qualités 
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à un degré peu commun. Les missionnaires seraient heureux de le 
voir placé à In tête de l'escadre. 

«Une escadre de cing à six bâtiments de guerre sous les ordres 
du Capitaine Rigaull de Genouilly, voila done ce que nous osons 
demander au Prince-Président pour mettre un terme aux persécutions 
en Chine, 

 <L'influënce catholique dans l'Extréme Orient 了 est eb y sera 
toujours la mesure de l'influence française, L'Empereur Napoléon 
le savait: par un décret du 2 Germinal an NII, il rétablit le Sémi- 
naire des Missions étrangères. 

<En protégeant nos missions, le Prince-Président marchera aur 
lea traces de l'Empereur et servira la Patrie autant que la Religion: 

Paris, 10 juillet 1852, 
十 Augustin évêque de Samos 
V. a. da Japon.» 


La situation était vraiment bomiliaute pour la France dont les 
griefs restés saus réparation étaient multiples; ils sont clairement 
indiqués dans la note aunexés à la lettre du Ministre des Affaires 
étrangères & son collègue de ln Marine le 25 novembre 1857, lors- 
que le Gouvernement impérial se fut enfin décidé à intervenir, 


Note annexe Celle note rappelle le traité de 1787 et la mauvaise volonté 
at ét à la des Annamites à notre égard sous la Restauration : elle continue ainsi: 


Marine du 2b 
Het. 1887. 


<Eu 1843, one mission d'éxploration aux Philippines, en Cochin- 
chine et dans les Îles de In Sonde fut confiée, dans une pensée 
d'établissement colonial dans ces parages, an Capitaine de vorrotte 
Parvin l'Evéque commandant l'Héroine S'étant présenté en rade de 
Tourane [26 février] il ne réussit que grâce à benoconp de fermeté 
à entrer en relations avec les autorités locales. Cing missionnaires 


étaient en ce moment prisonniers à Hoé-Fo; il réclama ot obtint 
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leur envoi à bord de |'Hérotne, puis il quitta Tourane, après avoir 
signalé aux mandarius cochinchinois les avantages que retirerait leur 
pays de relations commerciales avec ls France. Un peu plus tard, 
M. le capitaine de vaisseau Cécille se présentait aussi a Tourane; 
puis en 1845, devenu contre-amiral, il envoysit le ospitaine de 
corvette. Fornier-Duplan, commandant l'Alemène, pour demander la 
mise en liberté do Myr. Lefebvre, vicaire apostolique de lu Cochin- 
chine. Occidentale. qui s'y trouvait détenu, Remis eutre les mains 
de M, Fornier-Duplan, ce même missionnaire sembarquait en mai 
1846 à Singapore pour rentrer secrétement en Cochinchine; arrêté 
unasitét et condamné à mort, il fut par suite d'une commutation 
de peine expédié, pour être renvoyé dans son pays, at gouverneur 
auglais de Singapore. Mais le Contre-Amiral Cécille, dès qu'il avait 
appris sa détention, avait formé le projet d'aller le délivrer. em- 
placé en ce moment dans ls commandement da la division de Chine 
pur lé capitaine de vaisseau Lapierre, il loi laissa le soin d'accomplir 
ses intention’. On anit ce que fut cette entreprise. Mal ageveilli à 
Touraue, le Commandant Lapierre jugenut par toute sorte d'indices 
ea situation très périllense s'il n'agissait vigoureusement contre les 
Cochinchinois avant d'étre aitaqué par eux coula, ou brûls à l'aide 
dea deux navires qu'il avait sons ses ordres, la Victorious et la 
Gloire, tous les bütimens cochinchinois par lesquels il se voyait 
menacé et quitta Tourane à la suite de cette expédition qui causa 
des portes immenses à ses adversaires, Cet acte de vigueur parut 
avoir assuré pendant quelque temps la protection de nos coreligion- 
naires on Chine, mais Les persécutions coutre les Chrétiens se rallu- 
môrent bientôt ef en 1854 et 1855 les missionnaires Schoefller et 
Bonnard furent mis à mort, Par suite, lorsque M. de Montigny fut 
obligé à la fin de 1855, d'aller négocier à Siam, il Ini fut enjoint 
de chercher à entrer eu relations à Tourane avec le Gouvernement 
Annamite pour lui rappeler les rapports amicaux qu'il avait, à la 
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fin du siècle dernier, entretenu avec la France et faire éntenire 
des représentations en faveur des Chrétiens. M. de Montiguy regut 
de plus ultérieurement des pouvoirs en forme pour négocier avec 
la Cochinchine, Arrivé à Siam, cet agent juges convenable avant 
de se rendre en Cochinchine d'y expédier le Cafinat pour y annoncer 
su venue prochaine et sa mission. Ce qui s'était produit avec la 
Victorieuse et la Gloire se renouvela avee le Catinar. Lee commuui- 
cations du Commandant de ce marire furent d'sbord refusées et il 
né tarda pas à avoir la conviction que s'il attendait M de Montigny 
sans rien faire, il était exposé à être coulé dana la rade par les 
fortifications cochinchinoises. Tl réclama done leur désarmement et ne 
l'ayant pas obtenu, ouvrit le feu contre elles et en prit on encloos 
les pièces, Cet acte d'énergie parut faire réfléchir lo gouvernement 
annamite, Mais on était alors en octobre ef M. de Montigny n'ayant 
pu arriver à Tourane qu'à lu de janvier, cette impression s'était 
modifiée. I] essaya done de négocier sant pouvair la faire sérieuse. 
meuf, et ne mettant plus en doute que des démarches plus prolongées 
demeuréraient également infructueuses, il quitta Tourane le 7 février 
après avoir passé une dernière note annonçant qu'il ferait connaitre 
au Gouvernement de l'Empereur le refus du souverain de ln Cochin- 
chine de conclure avec lui un traité d'amitié, ete, et déclarant que 
le Gouvernement aunamite aurait à répondre des nouvelles porsé- 
eutious dont les Chrétiens pourraient être l'objet on du mauvais secusil 
que recevraient des navires francais sar les côtes de la Cochinchine. 

“Depuis lors, les nouvelles données par les missionnairos sur la 
sitnation des Chrétiens ln représentent comme tris critique et très 
alarmante et la Légation de l'Empereur en Chine a dd tout récem- 
ment euvoyer sur les côtes de Cochinchine 
Impériale réclamer In mise on liberté d'un wissionnaire espagnol, 
Mgr: Dis, dont on craigunit même que le dernier supplice ent déja 
terminé Ia captivité». 


tu nuvire dela Marine 


LA POLITIQUH COLONIALE DM LA FRANCE. 33 


A la fin de 1852, en décembre, la France parut disposée à agir, 
et dans une uote relative aux Missiounaires en Chine, en Cochinchine, 
et en Corée, la proposition suivante était formulée: 


«Ou propose donc d'envoyer à In Cour de Hué un Plénipotentiaire 
qui serait chargé d'exiger: 

«1° une satisfaction complète, exemplaire ét une forte indemnité 
pécuninire pour le meurtre des missionnaires Schoefiler et Bonnard. 

«2 qu'à l'avenir ceux de nos missionnaires qui seraient trouvés 
en Cochinchine soient exempts de mauvais traitements. On s'autori- 
serait à cet égard de és qui o lieu en Chine. 

«3° que les édite de persécation contre le Christianisme soient, 
toujours à l'exemple de ce qui a été fait en Chine, solennellement 
rapportés.» 

Les graves évènements de notre politique intérieure et extérieure, 
allaient encore retarder notre intervention. 


CHAPITRE IL 
L'Angleterre an Siam. 

L'approche du renouvellement des traités signés avec la Chine , ‘itm de 
en 1842 et en 1844 par la Grande Bretagne, les Etats-Unis et In“! (8%), 
France, la nécessité prouvée par l'expérience d'obteuir de nouveaux 
priviléges commorcinux et politiques, l'intérét clairement démontré 
d'étendre aux autres pays de |'Extréme-Orient les entreprises com- 
mencées dans |'Empire du Milieu, enfin l'effet produit par la sig- 
nature d'un traité le 81 mars 1854 avec le Japon, jusqu'alors fermé 
aux étrangers, par le Commodore M. C, Perry, au nom des Etats- 
Unis d'Amérique, invitaient à l'action [es contrées occidentales, 


Depuis longtemps déja l'Angleterre était entrée en négociations 


avec Ie Siam; sa première mission n'avait d'ailleurs en que peu de 
3 


So i 
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succès: son envoyé, John Cuawrunn, arrivé à Pak-nam sur le John 
Adams le 26 mara 1822, fut rece à la barre par des fonctionnaires 
de rang inférieur; conduit le 27 à Bangkok eur no médiocre batean 
du roi, Crawfurd remit le 29 au délégué du Phra Klang le lettre du 
Gouverneur général des Indes dont il était porteur ef le lendemain 
on l'installa dans une misérable habitation. Chargé de demander 
une diminution de droits d'entrée sur les marchandises et le libre 
commerce daus les ports siamoia, l'envoyé anglais reçu en andience 
du roi le 8 avril, ne put obtenir la siguatore d'un traité; lee Siamois 
faisaient observer que lea Portugais avaient signé un traité deux 
aus auparavant et que cependant aucun de leurs navires n'avait 
encore paru & Bangkok. Les Anglais essayèrent vainement de faire 
comprendre que leurs intérêts commerciaux étaient infiniment plus 
importants que ceux des Portogais. Crawford s'embarquait le 14 
juillet 1822 et arrivait à Pak-aam quatre jours plus tard, eñ route 

pour l'Annam, sans avoir rien obtenu. 
Mission de En 1826, le gouverneur général de l'Inde, Lord Amherat, désireux 
pair "tu d'obtenir l'aide des Siamois contre les Birmans, et d'apaiser l'inquié- 
tude causée à leur établissement de Pinang par l'occupation par 
les Sinmois des territoires do lear allié Ahmed 1° Sadj ed-din Ali, 
roi de Quedah, occupation qui dura jusqu'en 1842, envoya le capi- 
taine Henry Boawer, à Bangkok; celui-ci, plus heureux que aon 
prédécesseur Crawfurd, réussit à signer le 20 juin 1826, un traité on 
quatorze articles, ayant un caractére plutôt politique, mais anquel Bur- 
ney réussit à faire ajouter un arrangement commercial en six articles, 
Traité am A leur tour, lea Etats-Unis d'Amérique, par l'intérmédiaire Fa 
si 1558 Mr. Edmund Rossars, conclonient un traité d'amitié et ile commurce, 
ré rrur-d le 20 mars 1833") (dix articles), ratifié par le roi la 14 avril 1886, 
qui resta lettre morte, h cause des termes peu favornbles an com- 


d me en daplieuta m siomols ot en anglais, avec des tralurtl 
nus port 
Porlugalss of 
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meres. Le 9 août 1850, Sir James Book, à bord du vapeur de ls 
marine royale le Sphinx, accompagné da la Nemesis, vapeur de la 
Compagnie des Indes orientales, arrivait à In barre de la Me-nam, 
chargé d'une mission de la Reine auprès do Roi de Siam; le 22, 
le plénipoténtiaire anglais remontait à Bangkok; il échoun dans des 
négociations dont le but n'a pas été rendu publie et qu'il rompit 
le 28 septembre 1850. 

Nouvel insuccés, la même année, pour M. Battesties, qui venait | choy 
nu nom des Etats-[fnis réclamer contre les traitements auxquels (1850), 
étatent soumis sea concitoyens au Siam et conclure un nouveau 
traité; non seulement, il ne fut pas reçu on audience par le Rai, 
mais encore il ne put présenter Ja lettre du Président des Etuts-Unis. 





L'avènement de roi Mongkut fut le signal des revendications rt 
étraugères plus actives que jamais. Sir John Bowursn, Plénipoten- Bowring 


tisire et Surintendant du commerce à Hong-kong fut envoye à — 
Bangkok en mars 1855; il était accompagué de Harry Parnes, 

consul à Amoy, et de J. O. Bowuine, comme sporétaires, Non sans 

peine, Bowring signait un traité d'amitié et de commerce en douze 
articles, le 18 avril 1855; ce traité était auivi de six réglemente 

pour régir le commerce anglais au Siam ef d'un tarif: 


Her Majesty the Queen of the United Kingdom of Great Britain ond miss entre 
Ireland, and all its dependencies, and their Majesties Phra Bard Somdetch Phra Mia beard x 
Paramendr Maha Moxokttr Phra Chom Klin Cha Ya Mua, the First King of avril 1855), 
Siam, and Phra Bard Somdeteh Phra Pawarendr Ramesr Mahitwaresr Phra 
Pin Kinw Chon Yo Hua, the Second King of Siam, desiring to establish wpon 
lirm and lasting fonndations the relations of pesen and friendship existing 
between the two countries, and to secure the best interesta of their respective 
subjects by encouraging, facilitating, and regulating their industry and trade, 
have resolved to conclnde a treaty of amity and commerce for this purpose, 
and have, therefore, named as their plenipotentiaries, that is to say; 

Her Majesty the Queen of Great Britain and Ireland: Sir John Bowna, 

Knight, Doctor of Laws, etc, ete; 

And their Majestios the First and Second Kings of Slam, his Royal Highness 

Krom Hiuang Wonesa Dhiraj Snidh; his Excellency Somdetch Chan Phaya 
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Param Maha Poyurawongse: his Excellency Somdetch Chau Phaya Param 
‘Maha Bijai-neate; His Excellency Chou Phaya Sri Suriwongse Samuha Phra 
Kralahome; and his Excellency Chau Phaya, acting Phra-Klang: 

Who, afler having communicated to each other their réspective full powers, 
and found them to be in good and due form, have agreed upon and concloded 
the following articles; — 

Awriote L There shall henceforward be perpetual peace and friendship 
between her Majesty the Queen of Great Britain and Ireland, and her succes 
agora, and their Majesties the First and Second Kings of Siam, and their succes- 
sore All British subjects coming to Siam shall receive from the Siamese 
Government full protection and assistance to enable them to reside in Siam in 
wll security, and trade with avery facility, free from oppression or injury on 
shall receive from the British Government the same complelé protectinn and 
assistance that shall be granted to Britich subjects by the Government of Siam. 

Ant. 2. The interesta of all British subjects coming to Stam ehall be placed 
under the regulation and control of a consul, who will be appointed to reside 
at Bangkok: he will himself conform to and will enforce the observance, by 
Britiah enbjects, of all the provisions of this treaty, and such of the former 
treaty negotiated by Captain Burney in 1826 ns shall still remain in operalion. 
He shall also give effect to all rules or regulations that are now or may here- 
after be enacted for the Government of British subjects in Siam, the conduct 
of their trade, and for the prevention of violations of the laws of Siim. Any 
disputes arising between British and Siamese subjects shall be heard and deter- 
amined by the consul, in conjunction with the proper Siamese officers; and 
criminal offences will bo punished, in the case of English offenders, by the 
consul, according to English laws, and in the case of Siamese offenders, by 
their own laws, through the Siamese authorities. Bat the Consul shall not 
interfore in any matter referring solely to Siamev, neither will the Siamese autho- 
rities interfere in questions which only concern the subjects of her Britannic Majesty. 

It is onderstood, however, that the arrival of the British consul at Bangkok 
owned by British subjects, calling under British colours, and with British papers, 
shall have entered the port of Bangkok for purposes of trade, subsequent to 
the signing of this treaty. 
lawa of thoir country, or if any Siamese having =“ oflended or desiring to 
desert take refuge with a British eubjeet in Siam, they shall be searched for, 
and, upon proof of their guilt or desertion, shall ba delivered up by the consul 
to the Siamese authorities. In like manner, any British offenders resident or 
trading in Siam, who may. desert, face Lo, or hide thomeelres in Siamese | 
territory, shall be apprehended and delivered over to the British con 三 his 
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requisition, Chinese not able to prove themeelves to be British subjects shall 
not be considered ai such by the Hritish consul, nor be entitled to his protection, 

Aur. 4. British subjects are permitted to trade freely in all the geaports 
of Siam, but may reside permanently only at Bangkok, or within the limita 
amigned by this treaty, Britich subjects coming to residé at fangkok may rent 
arid, and bey or build houses, but cannot purchase lands within 4 cirenit of 
200 sen (not more than finir miles English) from the city walla, until they 
shall have lived im Simm fur ten years, or shall obtain special authority from 
the Sisimeae Government to enable them to do eo. But with the exception uf this 
litnitution, British residents in Siam may at any time bay or rent houses, 
lands, or plantations, situated anywhere within a distance of twenty-four hours’ 
journey from the city of Bangkok, to be computed by the rate at which boats 
of the coun try van travel. In order to obtain possession of euch lands or houses, 
it will be necessary Wat the Britidh subject shall, in the first place, make 
upplication through the consul to the proper Siamese officer; and the Siamese 
officer und the consul having satisfied themeslves of the honest intentions of 
the applicant, will wesist him in settling, upon equitable terms, the amount of 
the pürchuse-money, will mark out und fix the boundaries of ihe property, 
and will convey the same to the British purchaser under sealed deals. Where 
upon he and his property shall be placed ander the protection of the governor 
of the district and that of the particular local authorities; he shall conform, 
in ontitmry matters, to any just directions given him by them, and will be 
subject to the same taxation thut is levied on Stumese subjects: But if, through 
negligence, the want of capital, or other cause, à British subjoct should fil to 
commence the cultivation of improvement of the lands ao soquired within à 
term of three years from the date of receiving possession thereof, the Samese 
Rovernment éhall have the power of resuming he property, upon returning to 
the British subject the purchase-money paid by him for the same. 

Ant. 5 All Britich wobjects intending to reside in Sian shall be registered 
at the Brithh Consulate, They shall not go out to eda, nor proces beyond 
the linite assigne by thin treaty Tor tho residence of British subjects, without 
a passport from the Sismese authorities, to be applied for by the British 
Coosul; nor shall they lave Siam, if the Siamese authorities show to the 
But, within the limits appointed under the preceding urticie, British uubjects 
are at liberty to travel to and fro under the protection of a pass, to be fur- 
nished them by the British consul, and counter-sealed by the proper Siamese 
oflicer, stating, in the Siamese character, their names; calling, and description. 
The Siumese officers nt the Government stations in the interior may, of any 
time, call for the production of this pass, and immediately an its heing exhibited 
they must allow the parties to proceed: but it will be their duty to detain 
‘hose persons who, by travelling without a pase frum the conaul, render thecn- 
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stlves liable to the suspicion of their being deserters; and auch detention sball 
be immailiately reported tu the consul. 

Act. 6, All British subjocts visiting or residing in Siam shall be allowed 
the free exercise of the Christian religion, and liberty to build churches in such 
localities as shall be consented to by thé Siamese authorities, The Siamese 
Government will place no restrictions upon the employment by the Englich of 
‘Siamese subjecta ay servants, or in any other capacity, But wherever a Siamese 
subject belongs or owes service to some particular master, the servant who 
enguges himself to a British subject without the consent of his master may be 
reclaimed by him; and the Siamese Government will not enfore: an agreement 
between a British subject and any Siamese in his employ, unless made with 
the lnowledge and consent of the master, who has a right to dispose of the 
services of the person engaged. 

Aur. 7. British ships-of-war may enter the river, and anchor at Paknam; 
bot they shall not proceed above Paknam, unless with the consent of ihe 
Siamese authorities, which shall be given where It is necessary that « ship shall 
go into dock for repairs, Any British ship-olwar conveying to Simm a. public 
functionary accredited by ler Majesty's Government to the Court of Bangkok 
shall be allowed to come up to Bangkok, but shall not pass the forte called 
Pong Phrachamit ond Pitpach-nuck, unlesi expreesly permitted to du vo by 
the Siamese Government; but in the absence of à British man-of-war, the 
Siamese authorities engage to furnish the consul with n force anfficient to enable 
him to give effect to his authority over British subjects, and to enfores divei- 
pline among British shipping. 

Ant. 8. The measurement duty hitherto pald by British vessela trading to 
Bangkok under the treaty of 1826 shall be abolished from the date of this 
treaty coming into operation, and British shipping or trade will thenceforth be 
only subject to the payment of import and export duties an the goods landed 
or shipped. On all articles of import the duties shall be three per cent., payable 
at the option of the importer, sither in kind or money, calculated upon the 
market value of the goods, Drawback of the full amount of duty shall be 
allowed upon gooila found unsaleable and re-exported. Should the British war 
chant and the Costom-bouse officers disagree us to the value to be set upon 
the imported articles, wach disputes shail be referred to the consul sud proper 
Stamese officer, who shall each bave the power to call in an equal number of 
werchants ae nssessors, not excenling two on either side, to set. them in 
coming to wn equitable decision, 

Opium tay be imported free of duty, but can only be wld to the oplum- 
farmer or hin agenta In the event of 00 arrangement being effected with then 
for the sale of the opium, it ehall be re-exported, and no import or duty shall 


be levied thereon. Any infringement of this regulation shall subject the opium 
Le ssianre mul confiscation. 
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Articles of export, from the time of production to the date of shipment, 
shail pay ome impost only, whether thi be levied under the name of inland 
tux, transit duty, or duty on exportation, The tax or duty to bé paid om each 
article of Siamese produce previous tv or upon exportation is specified in the 
tariff. attached. to this trmity; and it le distinetly agreed that goods or produce 
which pay any description of tax in the interior shull be exempled from any 
further payment of duty on exportation. 

English merchants are to be allowed to purchase directly from (he producer 
the articles in which thoy trade, and in like manner to gel) their goods directly 
io ihe parties wishing to purchase the same, without the interference, in either 
cise, of any other person, 

The rates of duty laid down in the tarif attached to this treaty are those 
that are now paid upon goods or produce yhipped in Siamese or Chinese vessels 
or junks; and it is agreed that British shipping shall enjoy all the privileges 
now exercised by, or which hereafter may be granted to, Simmese or Chines 
vesels or junks. 

Dritish subjects will be allowed to build ships in Siam, on obtaluing per- 
mixzion to do so from the Siamese muthoritins. 

Whenever a scarcity may Le apprebended of salt, rice, and fish, the Siamese 
Government reserve Lo themselves the right of prohibiting, ly public proclame 
tion, the exportation of these articles. 

Hullion or personal effect may be imported or exported free of charge. 

Ant, 0. The coda of regulations appended to this treaty shall be enforced 
by the consul, with the co-operation of the Siamese authorities; and they, Lie 
ssil authorilies and consul, shall bo enabled to introduce any, further regulations 
which eus y be found necessary in order to give offect to the objects of this Lreaty, 

All fines und penalties inflicted for infraction of the provisions and regu- 
lutions of this treaty shull be paid to the Siamese Government. 

Until ihe British consul shall arrive wt Bangkok snd enter upen his fune- 
done, ihe consigness of British yesanla shall be at liberty to settle with the 
Siamese authorities all questions relating to their trade. 

Any, 10. The British Government and its subjects will be allowed free and equal 
participation in any privileges that may have been, or muy horeafler be, granted 
by. the Siamese Government to the Government or aubjocta of any other nation, 

Aur. 14, After the lapse of ten years from the date of the ratification of 
this irewty, upon the desire of either the British or Siamese Governments, and 
on twelve months’ notice given by either party, the present and such portions 
of the treaty of 1896 ns remain unreveked by this treaty, together with the 
turil ond regulations hereunto anuesed, or those that may hereafter bo intro 
duesd, shall be subject to revision by commissioners appointed on both aides 
for this purpose, who will be empowared to decide on and insert therein auch 
amendments ae-experience «hall prove to be desiruble. 
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Aur. 12. This treaty, executed in English and Siimiese, both versions having 
the same meaning ond intention, und the ratificationa thereof having been 
previously exchanged, «hall take effect from the sixth day of April, in the year 
one thousand eight hundred and fifty-cix of the Christian ara, corresponding 
to the first day of the fifth month of the one thousand two hundred and eigh- 
teenth year of the Siamese civil ara, 

In witans whereof the above-named plenipotentinries have signed and 
sealed the present treaty in quadruplicate at Bangkok, on the eigtheanth day 
of April, in the year one thousand eight hundred and fifty-five of the Christian 
era, corresponding to the seeonid day of the sixth month of the one thousand 
two hundred and seventeenth year of the Simmeve civil ora, 

(LS). 
(Signature and seals of the five Sinmess Plenipotentiaries), 





GENEnAL REGULATIONS 
under which British Trade is to be conducted in Sinn, 


RroviaTion L The muster of every English ship coming to Bangkok to 
trade must, either before or after sutering the river, ns may be found convenient, 
report the urrival of his vessel at the Custom-house at Fuknam, together with 
the number of hie crew and guns, and the port from whence he comes. Upon 
anchoring hin vessel at Puknam, he will deliver into the custody of the Custom 
house officers all his guns and ammunition: and «a Custom-howse offlewr vrill 
then be appointed to the veesel, and will proceed im her to Bangkok. 

REGULATION IL A vessil passing Paknam without discharging her guns 
and ammunition as directel In the foregoing regulation, will be sent back to 
Fakaum to comply with its provisions, and Will Le fined 800 tically for having 
m obeyed. After dutivery ot her guns and ammunition, she will bo permitted 
to return to Bangkok to 

Resmiation 1, When a British vescil shall have cast anchor at Bangkok, 
the master, unless » Sunday should intervene, will, within four-and-twenty hours 
after arrival, proceed to the British Consulate, and deposit there his ship's papers, 
bills of lading, &e, together with a true manifest of his import cargo: and 
upon the coneul’s reporting theses particulars to the Custom-house, permission 
fo break bulk will at once be given ‘by the latter, 

For neglecting so to report his arrival, or for presenting à false manifest, 
the master will subject himself, im such instance, Lo à ponalty of 400 ticaty. 
but he will be allowed to correct, within twenty-four hours after delivery of 
it ‘te the consul, any mittake he may discover in his manifest, without incur 
ring the above-mentioned ponulty, 
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Reautaniow IV. A British vossel breaking bulk, and commencing to discharge 
before due permission shall ba obtained, or smuggling either when in the river 
or outside the bar, shall be subject to the panalty of 800 ticals, and confiscation 
of the goods so smuggled or discharged. 

Eroutarion V. As soon ux @ Britivh vessel shall hove discharged. her cargo, 
ant completed her outward lading, paid ull ber dues, ond delivered a true 
manifest of her outward cargo to the British consul, à Siamese port-clearanco 
shal] be granted ber on application from the consul, who, in the absence of 
any legal impediment to ber departure, will jthen return to the master his 
ship's papers, and allow the vessel to leave, A Custom-house officer will nccoui- 
pany the vessel to Paknam; ond on arriving there, she will be inspected by 
Castom-howse officers of that station, and will receive from them the guna and 
mnmunition previousty delivered into their charge. 

Rroticamon VL Her Britannic Majesty's Plenipotentiary having no know- 
ledge of the Sinmese language, the Siamese Government hove agreed that the 
English text of these regulations, together with the treaty of which they form 
H portion, and the tariff hereunto annexed, shall be accepts! ax conveying in 
every respect their true meaning and intention, 

Joux Bownixa. 
(L 5.) 
(Sigontures and Seuls of the five Siamese Planipotantiaries}, 


Le 3 noût 1855, Lord Crauenpos, ministre anglais des affaires 
étrangères, envoyait à son ambassadeur à Paris, Lord CowLer, une 
copie de ce traité pour être communiquée confidentiellement & notre 
ministre, le Comte Watewsst. 


Foreign Office, Augual 4% 1855. 
«My Lord, 


«With reference to my despatch N° 829 of the 4 instant transmitting to eus | 
vou for confidential communication to Count Walowshi, # copy of the treaty rire 
recently concluded between this country and Simm, | think it desirable: that Cowner. 
you should state to Count Walewski that | have ascertained from Mr. Parkes, 

H. M. Consul at Amoy, who accompanied Sir John Bowring to Siam, and who 
is now in this country thai the possible views of France us regarded intercourse 
with Sis were frequently referrel te io the course of the negutistions and 
that Sir John Bowring understood from the Siamese Authorities that they ware 
quite prepared to grant to France the same. privileges aa thos: concede! by 
the new Treaty to England, But Mr. Parkes concetves thut the omission of 
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any direct stipulation. to this effect originated partly in Sir Johu Bowring reluc- 
tance to assume, without positive information as to the wishes of the French 
Government, the resp maability of appearing to negotiate on their behalf, and 
partly also from his having learnt that the Siamese (dvernment had been let 
to expect the visit of a French Envoy wt né distant period. 


Lam, Ke: &e. (Sig.) Chasenpox.2 


On remarquera dans cette dépêche, l'allusion qui est faite i la 
France et le désir des gutorités siamoises d'accorder à notre pays 
les mêmes priviléges qui araient EtE concédés à la Grande Bretagne, 


CHAPITRE LITE, 
Euvol d'un Plénipotentiaire francais an Siam (1855). 


Amiral Le La France ne s'étnit nullement désintéressée des affaires de 
+ gl vhs Siam, Îles circonstances seules l'avaient empêchée de commencer les 
ee négociations plus tôt; en effet, chose que le Ministre des Affaires 
étrangères semblait avoir oubliée, le Contre-Amiral Lautunne, com- 
mantduut la station de l'Indo-Chine, aux termes de ses instructions 
qui ne lui avaient d'ailleurs jamnis été retirées, devait négocier un 
traité avec lo royaume de Siam; malheureusement la guerre avec 
ln Russie, les affaires de Chine, ét en particulier Les rebelles T'aï 
Ping à Chang-hai absorbirent tout le temps de cet officier-général. 
Les pleins pouvoirs avaient 6t6 donnés à l'Amiral Laguerre le 14 
juillet 1852, et ila avaient été renouvelée nu nom de l'Empereur en 
1853, De nouveaux pleins pouvoirs avaient été remis à M, de Bour- 
boulon lo 22 février 1854 sur la proposition de M. Diouyh de 
Lhuya, ministre des affaires étrangères, 

La lettre de Lord Clarendon stimula d'ailleurs le mêle de notre 
diplomatie et le 9 août 1855, le Comte Walewski, écrivait à son col- 
| légue de ls Marine, l'Amiral Hamelin: 
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«Monsieur l'Armiral et cher Colligue, 


«Un traité a été signd à Bangkok, le 48 avril dormer, entre Sir John Bowe 
ring, Envoyé de 3 M Britannique en Chine et les plénipatentinires des rois 

En ‘me doiiant communication officietla de ce traité, Lord Cowley n'a ex- 
primé les regrets de son Gouvernement de ce que le Dr, Howring n'ait pu 
auivre cette négoction de concert avec M. de Hourbuolon. Du reste, il parait 
que dans Jes entretiens que le Dr. Bowring a eus avec un des rois de Siam 

à été question à plusieurs reprises des démarches que devait faire M. de 
Bourboulon pour négocier et signer an traité analogue à celui qui vient d'être 
fait uvec l'Angleterre, 

aD'aprés la manière dont le roi de Siam s'est exprimé, on ne pout douter de 


Vempressement avec lequel un négociateur français serait accueilli h Bangkok. 


«Ja croia donc, M l'Amfoal et cher Collégue, que les eireonstancos seraient 
fsvorables, wl vous jugerex sind doute avec mul qu'il y auenit sons tous les rap 
ports avantage à les mettre À profit en donnant le plus tt possible à notre 
plénipotentiaire Îles moyens mitérisls de de rendre à Siam. Deux tâtimens de 
lu marine anglaise avaient été mis à la disposition de Sir John Bowring, et 
il conviendrait que l'envoyé français ne se présentät pas dans des conditions 
inférieures. De plus, fl seruit nécessaire que les deux navires employés à cette 
mission n'eussent qu'un tirant dean approprié aux circonstances de la navign- 
tion dans cee parages alusi que l'expose M. de Bourboulon dans l'extrait ¢- 
joint de ha correspondance ds ne aus ni cet envoyé, à qui un. congé wu eld 
accordé pour rentrer ef France, sera chargé de la necocktion avec Siam, on sl 
cotta mission sera remplie par son euccessenir: dun tous les Gas, M. l'Amiral et 
cher éollégue, je ervis devoir vous prier, d‘oxamiter et de mie frire savoir al Ja 
tompostion de la siution navule un Chine permettrait d'y uflecter, dans wil 
délai prochain, doux bitimens de ls Marine impériale» 


Le Comte Walewski ajoutait; 

ale vous eernis obligé de me faire savoir s'il est vrai, comme me le mane 
M. de Hourboulon qui tiendrait culte information de M. l'Amiral Laguerre lni- 
méme, que cet dfMicier-général ait regu des plains pouveire de S, AL pour négo- 
der avec Siam. Si ce fait, dont mon Département n'a pas eu con NAL noo, 
était exact, il constituerait tim malentendu regretioble, car 5, M., sur la pro- 
position dis mon prédécesseur, avait, dès le 22 lévrise 1854, signé les pleine 
pouvoirs qui autorisent M. de Bourboulon à muivre cuite mème pédgocintion avec 
le royaume de Siam.» f 





Lettre du Mi- 
nistre des Af- 
fires éérau- LS 
gères au Mi- 
nistre de ta 
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L'Amiral Hamelin confirmait le 11 août les renseignements 
relatifs à la mission jadis confiée à l'Amiral Laguerre et en ce 
qui coucernait le désir de son collégue des Affaires étraugères que 
le plénipotentiaire que l'on s'était décidé i envoyer à Siam pit se 
présenter à Baugkok dans des conditions qui ne fussent pas infé- 
rieures à celles qui avaient présidé à ln mission anglaise, il répon- 
dait qu'il ne pouvait disposer que da brick Marceau, alors dans 
l'Inde, 





Paris, Le 11 août 1855 
«Monsieur je Minisire et cher Collégue, 


I} get parfaitement exact que M. lo Contre-Amiril Laguerre aux termes de 
instruclions, devait négocier avec le Itovaume de Siam: seulement ces In- 
étructions, qui ne lui ont jamais été retirées, romontent à une époque anté- 
rieure id la signature des pleins pouvoirs de M. de Bourboulon, qui, d'aprés ln 
dépêche que vous m'avez fait l'honneur de m'adresser le 0 de ce mois, ne remon- 
ternit qu'au 22 fivrier 1854. La mission du Commandant de la Station de 
"iodo-Ching à Siam émunait d'ailleure entièrement du Ministère des Affaires 
étrangères, ainsi que le constatent les dépiches do votre prédécesseur dutése 
l'uve do 3 août 485% (direction des Consulats) et une esconiln dy 2 eepbern- 
bre 1859 (protneale): le Département de la Murine n'a pris aucune initiative 
dane cette question et i n'a fait en quelque surté que transmettre & M. Lagomre 
les titres qui étallissaiont sa mission diplomatique, 

«Quoiqu'il en soit, co malentendu n'a eu et ne peut avoir désormais eta 
conséquence ficheuze puisque M. le Cintre-Amiral Laguerre, qui n'a pas fait 
teage des pouvoir dont il était investi, se trouvé trés-probablement en ce mo- 
ment en cours de traversés de retour en France, | 

eEs ce qui concerne je nouveau Pibnipotentinire de 3. M. vous me deman- 
des, M. le Ministre et chor Collégue, de mettre à su disposition les movens 
matériels de ss rendre à Slam afin d'y négocier avec be Roi un traité analogue 
& celui qui vient d'étre fait par l'Angleterre et vous me faites remarquer qué 
pour que l'Envoyé français ne 的 présento pas dane det conditions inférieures 
a colles qui ont préndé à la mimion de Sir J. Bowring, il convient de le faire 
accompagner par deux bhtiments de tirant d'eau convenable. 

ede comprends combien À serait désirable que notre Plénipotentiaire, en ye 
rendant ib Sian, fai entourt d'une certaine représentation, mais yous Connais- 
woz, M. le Ministre et cher Coltégue, les obligations qui pésent sur moi ét aux 
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quelles je puis À peine entilnire: ces obligations sont telles, en ce moment, 
qu'il me serait imposible d'affecter spécialement des hitimens à ln mission 
dont i] s'agit Je ne vois guère que le Marceau, brick-mizte actonilement dans 
l'Inde, qui, par ses emménagements présentant un certain luxe ef quasi par 
son faible tirant d'enn (2% 99), puisse convenir et ttre mis à ln disposition de 
"Envoys de §. Mf. 

«Si catte combinaison poumit vous agréer, jo vous serais oblige de m'an don- 
ner avis, afin que j'adrese des ordres au Commandant de la Station de l'Inde 
pour qa lo Marceau se ronde dans le port de l'fnde ow de In Chine que vous 
voudrez bien m'indiquer ot s'y tienne à la disposition do notre Plénipotentinire. 

Sig, HawELIN.» 


Le Gouvernement français ne manquait pas de faire part de la 
communication de Lord Cowley ou Comte de Prastsxy'), notre 
ambassadeur à Londres, en ajoutant qu'il approuvait pleinement les 
termes du traité signé par Sir John Bowring. 


20 noût 1855. 

«Un traité d'amitié ét de commerce a été conclu, le 48 avril dernier, par Sir 
J, Bowring, envoyé de S M. Britannique en Chine, st le gouvernement de 
Siam. Lord Cowley a été chargé de me communiquer confidentiellement le 
texte do cette convention, et il m'a In une déptehe dans laquelle Lord Cluren- 
don tui annonce qu'il a été, i plusieurs reprises question dans les entretiens 
dû Dr, Bowring, avec les Piénipotentiaires siamois, de la probabilité d'une nègo- 
cintion semblable avec ja France. Lord Clarendon ajoute, d'après ce que lui s 
rapporté M. Jarkea, Conaui anglais 4 Amoy, en ce moment k Londres, que 
Sir J. Bowring a vu que lé Gouvernement de Siam était tout-à-fhit disposé à 
accorder à la France les mêmes avantagrs qu'à l'Angleterre; mais l'envoyé 
de: # M. Britannique parait s'être abstenu de stipuler pour ln France, d'une 
part parce qu'il no d'y est pas cru autorisé, et de l'autre parce qu'il savait 
que le Guuvernenent de Siam espirait voir bientôt un envoyé de S. M. 

ele n'ai po qu'être satistuit de ls communication de Lord Cowley, mais J'ai 
dû regretter que les Agens de la France ot de l'Angleterre en Ching n'sient 
pu ee concerter pour se rendre ensembie à Bangkok et y procéder à une négo- 
cation siroulianée. 








| 1) Le Comte de Persigny rail remplané by 7 mal 1555 comme amtassedenr à Londres 
le Comte Walewaki wommd le & mai 1835, ministre des Affaires étranghres à la piece de 
M Dronyu de Lhwys. 
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Ja vous prie de me faire savoir si lo Gouvernement de 3, M, Britonnique 
donne son approbation à toutes les ‘stipulation du traité conclu par Sir J. 


Bowring.» 
Notre ministre en Chine, M. de Bourboulon, devant rentrer en 


France en congé, avait remis les affaires le 14 novembre 1855 au 
Comte René de Covacy") qui espéra que la mission au Siam serait 
confiée à lui-même. Mais, notre consul à Chang-Haï, M. de Mow- 
tiesy*), réussit à supplanter son jeune rival et fut chargé de se 
rendre & Bang-kok, fl reçut ses pouvoira de Plénipotentiaire le 
10 octobra 1855; quelques jours plus tard (24 oct.), il était élevé 
à la première classe de son grade de consul, Le Comte de Courey 
reasontit d'ailleurs amérement le procédé de Montigny et il s'eu 
explique d'une fagon fort intéressante dana les pages de sea Souve- 
nire*) que je cite: 


«Pendant que l'Angleterre et les Etats-Unis s'occupaient activement de régler, 
oficiollement et avantageusement, leurs relations avec Le Japon et je Siam, le 
Briverpement de l'Empereur, profitant de leur exemple ot ne voulant pai res 
tor en arrière, organisait uns mission diplomatique dont ls direction devait 
m'être confiée et qui serait munis de pleins pouvoirs en vus de négocier, avec 
la cour de Bang-Kok. Ori m'en avait annoncé l'envoi: je les attondais tous les 


1) Marie-Resf Mouse, comte, puis marquis de Courey, né à Sullrla-Chavell 【Lairet 
le # cetubre 1827; surmaméraire à La division polices le 13 dk Tite eel je 
matique en Chine, le 23 dee 1AS1; svurétnire de bégation en Chine, Le 10 fir. 1864, is: 
erstaire du 2e clame, Je 80 noût 1800) maintenu secrétaire à Mao, le 19 sept. 1866; 
mis à la dispmition du département le 80 nov. 1867; disignd comme de secrétaire à 
Salut-Pétersbourg, le 24 Mal 1888; À Athtnes, te 8 juin 1858; secrétaire à Carleruhe, Va 
1 nor. 1889; mie en dispomibitité aur so demends le # moût 180. chevalier de te Les 
d'honneur, saût 1856; officier, le 3L mai 1800, “ dec 

©) Lemis Charis Micolns Maximilien de Mont Y, né à Hambourg | ina 
pendant !émipr=tien d'une famille originaire de He trp ore Se) Pig 
EDIT 

me te 16a; che ‘) an v ih ‘AKT. a p 
juillet 1858, à Canton le 2 fér: 1850) en ie sl «gt pére PR ee si 
an chien de Gallbandon (Yonne): Commundour de la Légion d'hagupye je 11 pare Le 
Auiour de Manel du wéyotian! frespais en Ching qu Commerce de ta Chine aes 
He a ver Frerçeit. Paris, 1540, 18. — Mu 1801, MM, Charles ‘Maven à Gt à 
rato Sy eh et cr 
prié: ds noire interventine to Acne’. mats sans doute, fonte de dsenments, il o's 


3) Ces Someenirs sont imprimés, mala m'ont Pas 12 mis dans te commerce 
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jours et je mé faisais glaire, à l'avance, d'attacher mon mom au sucrés d'une 
négociation qui ne pouvait manquer d'être heoreuse Mes amis du ministère 
m'avaient écrit de me tenir prét et je songenis sérionsement à mon prochain 
départ Mais je comptais «ins les protéctions influentes dont disposait muprés de 
l'Empereur, notre consul à Chang-hai, M, de Montigny, qui résiduit alors en 
France, Une longue lettre qu'il m'adresa et que je trouvai, à tort peut-être, 
un pow impertinénte, we fit eopnaltre la préférence dowt i] venait d'être l'ob- 
jet... Ne m'en veuilles pas trop, m'écrirait-il, du [Caire, le 31 Moi, mi j'ai 
insisté pour obtenir les missions que jo remplis en ce moment, et mppelez- 
vous, mon jeûne Viell ami, que je termine ma carrière et que Your commentez 
Ie vôtre; que j'étais, d'ailleurs, le plus ancien des agents de France dans ces 
régions et qu'on he pourait, sinw manquer à l'équité, ma mettre de ebte dans 
cotts circonstance. 

aJe n'ai, di reste, nt que vos amis s'occupaient de vous relativement à cette 
mission, qu'eti wpprenant, en méme temps, que Îles pleins ponvairs qui vous 
étaient destinés, pour la négociation de Siam, étaient revenues dit chitean eine 
ln signature de Sa Majesté. Trois heure après, & E. M. le Comte Walewski 
me faisait derire, par son secrétaire, que j'étais nommé depuis plusieurs jours. 
Je posblo cette lettre et tons la montrérai, Vous connaliser ma franchien Je 
vous en donne une nourtelle prenve en entrant ici volontairement dans des dé- 
que j'aflectionne: puise avoir mime l'émbre d'un doute sur mes ‘sentiments. 
Yujouterai que mon opinion sur vois est assez Élevéé pour pensér que vous 
regretteries, nm seal instant, que les démarches, faites en vatre faveur, eussent 
pu faire crier à Pinjuistice. Diot merci, vons n'avez pas à vous plaindre et je 
pére bien qu'à votre retour en France de nombreux succes vous Y recevront.’ 

«En m'accondant ta mission de Siam, S. M. l'Empereur a daigné me donner 
des marques toutes particulières do sa bienvelllance personnelle J'en ai regu 
fgalement de Ba Majesté l'Impératrics et de presque tous les princes de la 
famille impérinle. 

«Depuis mon arrivée à Simgaporir, je recots une nouvelle oarque de la bien- 
voillante confiance de Sa Mujesté, car Elle dajgna m'envoyer de nouveuus pleins 
pouvoirs pour négocier, s'il y a liew, on traité d'amitié, de commerce et de 
navigation avec In Cochinehine, ...2 

En terminant en glorionse missive, Montigny mé prisit de Int adreser, sans 
retard, plusieurs documents anglais dent il désirait prendre conniisance, | 

Par de fait, if venait de souffler À son «jeune viel? amis comme il roulait 
bien m'appeler, nn mess bean Eco dont le mimetre des Affaires étrangère 
m'avait jugé digne. J'en fus iris mécontent, très (ruins, et j'ous le mauvais 
goût dele lui faire compremire par bn froidetir exagerte du laconique billet que 
l'on va lire, et que je répondis, lo 3 -tuillet, à ea longue lettre dia 4 Mal, 
Asurément, iW m'avait rien de diplomatique et j'aurais dit peaser, avant de 
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l'écrire, que notre consnl à Chang-haï était déjà vieux ot fatigué, que la négo- 
ciation du traité avec Siam serait certainement fe couronnement de sa carrière, 
qu'étant, de sen nature, très entreprenant, trés osé, trés ambitieux, il ne pou- 
vait, sans faire un sacrifice au-lesvus des forces humaines, négliger et perdre, 
uniquement dans mon intérêt, une occasion si tentante et ai belle. Je ne com- 
pris pas, en cette occurence, qu'il faut surtout dans la carrière que je suivais 
alors, savoir faire, le sourire aux lèvres «contre mauvais fortune bon coeur, 


Mueno, le 3 juillet 4854. 
«Mon cher Montigny 


«J'ai recu votre lottre du 31 Mai. 

cle regrette de ne pas pouvoir vous envoyer les documents que vous désirez: 
Sir John, & qui je les avais demandés dans le temps, ne les ayant point mis à 
ras disposition. 

«J'ai déjà remercié Son Excellence de l'empressement qu'Elle à mis à faire 
tout ca qui dépendait d'Elle pour vous faciliter votra mission. 

« Veuillez me croire votre tout dévoué serviteur.» 





#Arnai, pas la moimiire allusion à en joie exubérante et triomphante, hi à ses 
brillants espoirs. Cela pouvait être digne; mais, vis-à-vis d'un homme si en 
faveur A la cour, c'était bien malwlroit. 

ail en fut, paralt-il, extrémement blessé, et ne duigna même pas faire par- 
venir à la Légation de France wee copie du tralté qu'il conclut, en eeptembre 
avec le gouvernement siarmois, Co fut Sir John Bowring qui m'en donnn con- 
naissance. » 

M. de Montigny, avait d'entrer dans les Affaires étrangères, 
comme chancelier de l'ambassade de M. de Lagrené, avait sorvi 
en Grèce sous Le ordres du Colonel Fabvier; il avait conservé 
beaucoup de l'ardeur militaire et de l'audace de sa jeunesse, ainsi 
qu'une fiévreuse activité, ef si son zèle et sa bravoure contribudrent 
au succès d'une carrière commencée tard, Ia violence de son carac- 
tére, voire la brütalité de sa conduits, Vindiscipline vis à vis de 
chefs, la désobéissance aux ordres reçus lui causérent plus 
Wane difficulté et le placèrent plus d'une fois dans une fausse 
position dans l'accomplissoment de ses devoirs de consul ét ile 
diplomate; l'ésprit d'initiative stimulé par un grand amour de la 
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patrie et de ga profession, utile dans les carridres d'outre mer, 
devient un danger, lorsque, poussé à l'excès, on y joint les défauts 
que porta souvent trop Join M. de Montigny qui eut été um 
agent impossible dans d'autres circonstances et dans d'autres pays 
que ceux dans lesquels il a rempli ses fonctions. 

L'Amiral Hamelin confirmé au mois de novembre qu'il met le 
Marceau, l'an des deux bâtiments à vapeur de l'escndre d'Extrême 
Orient, à la disposition de M. de Montiguy. 





Parle, le novembre 1855, Let. du Mi: | 
oivtre de La 
aMonsiwur et cher Oollegue. Marisa 


ax Ministre 

«En m’annoncant le prochain départ de M, de Montigny, chargé de négocter pr en hes 
avec le rol de San un truité semblable à ea récemment conclu par Sir John 
Bowring, vous me pries de faciliter à pet agent diplomatique l'accomplissement 
de sa mission en prescrivant à l'avance an Commandant de net forces pavales 
dune l'Indo-Chine de mettre à ea disposition un ou deux uviaoe à wwpenr. Your 
m'exprimer en mime temps le vif désir de voir notre mission de Siam organisée 
dune tes mires conditions que celle de Sir John Bowring à tuquelle deux biti- 
ments de guerre se trouvaient affectés. 

«Deja, Monsieur et cher colligue, en répondant le 11 Août dernier à une 
domande que vous m‘avies fait l'honneur de m’adresser pour le même objet, je 
vous exprimaiz tout mon regret de cr que lus nécessités impérieuses ils service 
auxquelles l'avais à pourvoir m'empéchassent d‘entourer ls Plénipotentiaire qui 
se reniluit À Siam d'une certaine représentation dont je COMTE d'ailleurs 
toute l'importance. Les circonstances u'ont pas changé dapuis: les exigences dn 
ln guerre duns laquelle nous sonmmes engagés sont toujours les mêmes et elles 
produisent encore aujourd'hui lee mimes ompéchements qu'à cette époque, 

aD'an autre côté, Monsieur et cher Collegue, je vour prie de remarquer qu 
not he note Éronvons pas dune "Inde dane des eumilitiuns analognes à colles 
des Anglais. L'Angleterre en effet posséde dumi «es contréss des ports ef dee 
huntiers de construction qui lui permettent d'y entretenir iles freee pavales 
TANT TN NES 

Les possessions de la France ay contraire, an point de vue des ressources 
navales qu'elles peuvent offrir, bornent & l'ile de la Réunion, qui ne peut 
mime présenter à nos navires qu'un abri fort imparfait, 1 n'est done pos mire 
prenant que l'effoctif de la station nuvale française soit tre: inférieur à eelni 
des forces que l'Angleterre 了 entretient. 

aC'est ulna que malgré l'étendoe de la ephire d'action da commandement 
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de M. le Contre-Amiral Gufaist}, los forces navales placées sous se ordres 
ne comportent que deux bâtiments à vapeur, lo Colbert et la Marceau, Le 
Colbert opère en ce moment son relour, nécessité par des avaries éprouvée 
pur ch navire À ls suite d'un échouage, mais lo Citinat se dispose & quitter 
Rochefort vors lo 40 de ce mois pour aller le rompincer. Reste done lé Marveau 
qui stationne en ce moment entre l'Île de la Réonion ol nos étaiblisements de 
Madagascar, dont il a mission d'asenrer le ravitaillement. Néanmoins, dés in- 
structions toni être expédiées par mon département à M. le Contre-Amiral 
commandant de la station de l'Indo-Chine pour que si ine ciroonntunees le lui 
permettent, il dirige le Murceiru sur Singapore, duh ce bitiment transportern 
Hotre mégoelatenr à Bangkok, Jo preecrirai en outre à M. le Contre-Amiral 
Guérin d'adjainidre on autre hnnvire à in mission de M. de Montigny, aresitit 
qu'il le pourra, mais pour un tempa limita. 

«Dans la erointe que mes ontrea parviennent lurdirement an capitaine dn 
Maresuu, si je ne ben luk tranemets que par l'intermédiaire du commenti lant er 
chef de nn forces navales, je lee lui advesserai on outre directement, Maïs je 
vous serai obligé, Monsieur-et cher Collégue, de mé faire connaître l'époque à 
Inquelle M. de Montigny devs être rendu à Singapore, afin que le Marcus 
n'y arrive qu'en tempe tile 

«Recever, etc, (Sie) Has, 

D'autre part, les missionnaires offraient leur concours à notre 
agent, en mêmes temps qu'ils demandaient au Ministre dus Affaires 
étrangères de comprendre dans le traité que nous allions signer avec 
le Siam, un article consnerant In liberté et l'existence légale de la 
religion catholique. 


Le Séminaire des Missions étrangères remettait le 8 novembre 
a fl L inäire issions étrangères remettail novembre 


et CI 


55, la note suivante au Ministre des Affaires étrangères : 


«Les missionnaires se mettent à ln disposition de M; de Montigny: Myr. 
Pasiteorxt), vicaire apostolique de Bangkok, s'empressera de désigner on min 
sionnairy bien capable de servir d‘interprote à Gitte mission. 

Les missionnaires seraient heurdox de voir duns le traité avec le royaume 
de Siam tn article consacrant Ia liberté ot l'existence égale da Ja religion 
catholique dans co pays: ils verroient anssi nvoc satisfaction que ta position les 
ifiionnaires en Cochinchine fut admise Par l'échange de quelques notes avec 
le goovurnement de ce pays. 


4) Foam Baytits Palleguix, du ‘diseles ie Nijen, évêque de Matios, enadjatenr en 
1838, vicaire xpostiliqge diy Bis. ew 1842; il était parti le 27 Mecies lesa a | 
à ST mms lb 1 jels 190 PAR le 87 Werier 1898; + à Bangkok, 


1) Soccesseur de l'Amirol Laguerre. 
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Séminaire des 8 Novembre 4855. 
428 roe du Bae A Monsieur Jo Ministre des Affaires étrangères. 
Paria. 


«Nous Bpprenors avec the vive satisfaction que le Gouvernement de l'Empe- 
cour envole M: de Montigny à Siam, pour conclure tn traité avec le Roi de 
ce pre 5 

«Nous soummes convaincus que V. E, te trouvera pas en France un inter- 
préte instruit de la langue stumoise pour le donner à cot agent supérieur, 

«Nous nons faisons un devoir et un bonheur d'offrir à V, E., M, le Ministre, 
ls services de nos Missionnnires qui travaillent dans ce pays, et qui sont pars 
faitement accrédités auprès du roi de Slam. 

«Nous sommes convaincus qu'a notre demande, Mgr. ParLeGbix, vicaire 


apostolique de Bangkok, s'empresseru do désigner un missionnaire bien capable 
de rewplir cat emploi 


«Nous nove permettons de vous dire, M le Ministre, que nous eepirons que 
notre Sainte Religion ne sera pas oubliée dans cette circonstance, et que nous 
vérrions avec une vive satisfaction et une entière reconnaissance, un article dana 
ce Trait qui consorht su liberté of san existence légale dans ce pulys- 

«Cet article me soulfrira aucune diMiculié, attendu que le Rolactusl de Siam 
cit tris ‘bien divpost à l'égard de la Religion ut de see ministres, et i les 
wottra a Pabri des périls auxquels des changements imprisus pourraient les 
exposer. 

«Et puisque M. de Montigny touchers presque les chtes do la Cochinchine, 
nous oe éroyons pas non plus présumer trop du bon vouloir de VE, M In, 
* Ministre, en la priant de vouloir bien donner l'ordre à son agent d'échanger 
quelques notes avec le Gouvernement de ca pays, pour adoucir un peo la po- 
dition des missionnaires ot des Chrétiens ile La Cochinchine et du Tong-king, 
si crucllément éprouvés par la persécatian. Nous ne demandons pas au Goover- 
nement de l'Empereur de faire un stireroit do dépenses pour cela, nous ne 
oserions pas, mais nows sommes convalnciis que Ia moindre démarche de cet 
habile diplomate wurait wo heureux réeultat, sane sucin inconvenient. 

«Nous ne pouvons développor ich len motifs puissante que nous avenn de faire 
cotta prière instante à VUE, mais si Elle désirait les connaltre, le Souaigné se 


mot à en disposition pour 地 jour et l'heure qui lui seraient assignés. 
«Agréex, ett. Sig, ACHmAnt*). | 


Sup, du Sém. des Miss. Etrangères, 
1} Preageu .fatoine Albrand, du diocne de Gap; euvoyé eo 150) na callige da 


Pinang, où {fl fat soeerasivement directeur et supérinur, 一 député db ions À Sin 
on 1809; mot À 68 aus, à Paris, de G avril 2467, enpériont de Séminaire rer 


Ta 21243 
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CHAPITRE IV. 
Instructions de M. de Montigny, 


La France avait hate de rsttrapper le temps perdu, de profiter 
des. bonnes dispositions du nouveau roi de Siam à l'égard des 
étrangers, et d'obtenir les avantages octroyés à l'Angleterre qui 
avait d'ailleurs préparé les voies à notre négociateur. Les instruc- 
tions remises i M. de Montigny avaient pour base les traités sig- 
nés on 1844 par le Commandant Romain Desfossés avec l'Iman de 
Maseate et par ML Théodose de Lagrené avec la Chine: on avait 
ajouté & ces deux instruments diplomatiques les articles spéciaux 
du traité récemment conclu par l'Angleterre à Bangkok. 

Si désireus était In France d'arriver rapidement à un résultnt. 
au Siam, que la volonté formelle du Ministre des Affaires étran- 
geres était qu'en tas de nécessité, M. de Montigny se boruñt à 
faire necepter pour nous le traité anglais parement et simplement. 


21 Novembre 4855 
aMonsieur, 

«Vous saver que les dispositions libérales à l'égard du commarce étranger 
manifestées par le Roi de Siam & on avènement -ar Trône, et quelques ouvor. 
lures indirectes qu'il avait fait faire an Gouvernement feançuis à lu Gn de 
l'année 1854, avniont dès cette époque donné Heu de penser que ce Gouverne- 
ment étail divporé & entrer en négociation avec nous à l'effet de placer les 
rapports commerciaux des dans pays ous la garantie de stipulations internatio- 
niles M, lo Contre-Amiral Lacognne sous le commandement duquel se trouvait 
alors notre station nuvole de Iie de la Réunion et de lindo-Chine recut, en 
conséquence, avec lee pisins pouvoirs nécessaires, l'ordre dese rendre à Bangkok 
pour y négocier une convention qui, en mime temps qu'elle reprodulisnit fee 
principales clauses de nos traités avec la Chino et l'Imanat de Maseate, devnit 
Nous Assurer, en Lout @lat de conse, dans fee Etats siamols, In traitement de 
la nation ix plus favorisée. Mais lea devoirs plus impérieux qu'impostrent à eet 
oflicier supérieur les hostilités survenues dans l'intervalle entre lu Frenne si 
be Fussie ne lui permirent pes de s'acquitter de da mission avant l'époque fixée 
pour eon rétrar en Europe; fa négociation qui lui avait &ut confiée, demeure à 
l'étut de projet, J'ai décidé, M. qu'elle surat repre at que vous en series 
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chargé, La connaissance que vous avez dés matières commerciales non - moins 
que laxpériente qu'un séjour de plusieurs années on Chine vous a mis à mime 
d'acquérir des mœurs et des habitudes des peuples de l'Extnme-Orient, me 
donnent lu contiones que vous sure remplir cette importante thche à l'entière 
satisfaction du Gouvernement de l'Empereur. Vous trouverez gi-joint le pleins 
pouvoirs que Sa Majesté a duigné vous déliveer à cet effut. En en qui concerts 
d'ailleurs aussi bien le fond que la forme du traité d'Amitié, de Commerce 人 
de Navigation à négocier, yous vous conformeres aux instructions suivantes: 

aVons aves sana doute appris M., qu'apres un premier échec éprouvi en 
1850, Je guuterntment anglais est parvenu, dans le courant dé cette année, 
à conclare, par l'entremise de son nouveau Pitnipotentiaire, Sir John Down, 
un traité qui assure à son commerce et à 6a navigation dans le royaume ie 
Siam des avantages beaucoup plus considérables que coux dont ils avaient joni 
jusqu'alors sous l'empire de l'arrangement conclu en 1826") entra l'Angleterre 
ut je Roi de Siam. Ce traité signé à Bangkok le 18 avril $855, exonére les 
navirea de commerce britanniques du droit considérable de toonage qu'ils paynietit 
auparavant et, en ni accordant Je traitement national, se borne & lui imposer 
cortaines formalités particulières pour le chargement et is déchargement, ainsi 
que pour de dépèt préalable en douane des canons et munitions de guerre qu'ils 
péorraient avoir & bord; D on lnisss subsister eur les objets destutés aus échane 
ges qu'uns tare unique, qui pour les articles importés, est invariablement de 
3%, payables en argent où en nature au choir de l'importaleur et qui, soit 
h titre de droit de sortie, soit: à titre de droit intérieur ou de transit, est pre 
levés sur les marchandises exportées d'après un tarif arrété d'avance également 
applicable aux exportations sous pavillon siamois et nan susceptible d'agere- 
vation: il admet un consul anglais à Bang-kok en lui accordant divers privi- 
lites, celui, notamment, de juger d'aprés les lois de som pays les crimes el 
délité commis par es nationaux et de vider, de concert aver tes autorités 
sinmoises, lo contestations mitre Anglais et Siamoia; i} autarise l'établissement 
do sujets britanniques à Bangkok et dune an rayon déterminé autour de cette 
ville, règle les conditions de leur séjour et de teurs déplacemens, leur permet 
de prendre à bail at d'acheter des immeubles, d'employer des Siamois à leur 
service, de pratiquer leur religion, et de bâtir des édifices pour l'exercice de 
lour ‘culte; i! stipule, enfin, le traitement do la nation ln plus favorisée pour 
lous les eus qui pourraient = présenter. 

all me parait peu probable, Monsieur, que le Gouvernement samois consent 
à nous faire, sur ces differens points, cles concessions plus étenducs que celles 
qu'a obtenues Angleterre; mais fai tout lieu de le eroire disposé k mots ao 
corde une entière parité de traitement: cet donc ce dernier résultat que 
vous dovres, avant tout, vous proposer d'atteindre. Je vous adresse, ¢i-jomt, avec 





1) Convention de Barney, — Yair plas haut, page 34 
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ea traduction en francais, le texte anglais du traité du 48 avril 1855, ainnj 
qu'une copie des principales stipulations de Varrangenent dé 4826, lesquelles 
abrogées, seulement en partie, continuent de régir certains points demeurés en 
dehors du tiouvel accord, notamment des sauvetages et calle des succession 
des sujets britanniques décédés à Siam. L'étude de cee taxtes yous permettm 
de vous rendre facilement compte de lu nature et de Ja portée des dixpositions 
dont vous aurez à demander l'insertion dang le traité que vous ftes chargé de 
névocier, Comme vous le remérquere d'ailleure, le fond de la plupart des arti- 
cles de la convention anglaise de 1855 se retrouve en tout on en partis duns 
nos Lraités avec ln Chine ot l'Imanat de Muscat dont je joins également ici 
un ecenfilaire: telles sont, en particulier, les clauses rolatives à {a protection 
des personnes et des propriétés, à la nomination ot fi In juridiction des eon- 
sue, à la faculté de louer et d'acheter des tertuins ou des maisons, de bitin, 
d'employer des indigènes comme ouvriers ou domestiques et du faire le com- 
merce sans intermédivire, au mode de perception des droits d'ntrés wt ie sore 
tie, el au traitement de ta pation ta plus favorisée. Je vous invite en coned- 
quence, M., en reproduisant cea dispositions dans le traité que vote êtes chargé 
de négocier, & leur donner toutes les lois que vous ne risqueres pas d'en 
amoindrir La portée, ln forme qui a prévulu dans nos conventions avec là Chine 
et I'Imanat de Masato, D'un autre cbt, parmi calles dies stipulations contonues 
dans ces derniers actes qui ne figurent pas au traité anglo-siamois, il en est qui 
trouverment utilement leur place dane l'orrangement hintervenir entre Siam 
et lo France: dn ce nombre sont cellos qui réglent l'intervention consulaire 
dans les cas de naufrage ot de sauvetage (Chine, 30), de désertion de matelots 
(Chine, 34), de faillites (Maseate, 8), de créances à reconvrar (Maseate, 9), de 
transactions et (arrangements à l'amiable entry Français et indigènes (Chine, 
22, 24, 25), de successions à recueillir on absence dee birithirs du beta 
(Mascate, 7), ainsi que dane tes ‘apports entre les Français et l'autorité locals 
(Chine, 33), qui presctivent lexequatur et accordent am consul in faculté 
Warborer leur pavillon (Maseate, 5), qui permottent any Français de former 
des déplls où magasine d'approvisionnemente (Maseate, 17), et qui les autori- 
eent & reconrir im css d'alwence du Conan! de France, 4 l'intervention du 
Consul d'une puissance amie (Chine, 4). Vous wudres done bien vous effor- 
cor d'obtenir l'insertion de ces difétrentes stipulations dans notre traité ave. 
Slim, on lisant aurtont pour l'admission de colles qui concernent [inter 
Yention de now omaatile en mi 这 re de hactruges, sauvetures, de désertions de 
matelats et de successions à recuaillir, 

Les autres dispositions de nos conventions avec lu Chine st Mascute qui ne 
figurent pat ay traité angle-sninois no présentant, an point de Tbe de nos 
relations aves Siam, qu'un caractère d'utilité moine portant, je vous lisse 
watidrement le sin suivant tés circonstances de juger joqu'à quel point i} en 
Viendruit do les comprenire gn tout où en partie dane vos propositions 
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L'étiule que vous ferex de ta nature des garanties et focilités dont nos 
natiownx jobissent dans és pays en l'absence de tout droit conventiunnel, vous 
tuettra à mème d'apprécier s'il ext de leur inténét que dee clauses spéciales 
empruntées 4 ces conventions, leur assurent, notamment, le droit de réclamer 
l'assisionne tutéluire et répressive de l'autorité locule, tant cas de pillage ou 
de destruction de leurs muisans, magasine, diglises et clmetiéres (Chine, 22 in fing, 
96), qu'en cas du priss de leors navires par bus pirates (Chine, 29), de soustraire 
jours navires à tout embargo at à toute réquisition (Chine, 3), de commercar 
en temps de guurre avec lee ports non bloqués (Chine, #2), de ne huisser pénétrur 
personne ches eux à moins que ce ne soit ame l'intervention du consul de 
France (Mascate, 3), de-loner toute espèce d'allèges et d'embarcations (Chine, 
21), d'employer des pilotes commissionés par le Consul qui en outre fixuruit la 
rétribution A payer pour le pilotage (Chine, 11), d'acquilter les droits de douano 
lingote ou en mouauies dtrangéree, entre les mains de outisons du change 
dési, h cot effet (Chine, 18), de recourir en cas de contestation, & des his 
Innes Hégales et à des poids et mesures déposés an consulat pour servir d'dtalons 
(Chines 49), enfir de vendre et d'acheter des livres, de + fire enseÿrner la 
langue du pays, de l'enssiguer eux-mêmes et d'enscigner aie indigènes des 
langues étrangères (Chine, 24). Vous aures également à examiner si, au linn 
do nous en tenir & la réduction sommuire de la clause anglo-siamoise relative 
unt à Ja perception des droits de dotiane sur les marchandises importées qu'i 
low remboursement en cas de ré-exportation de ces mimes marchandises, ul 
serait, possible et préférable d’omprunter à notre traité avec lu Chine les dis 
positions plus étendues qui concernent la faculté de n'acquitter les droits qu'un . 
fur ot à mesure de l'embarquement où dir débarqnement (Chine, 18), ls luc 
tion des taxes d'entrée proportionnellement aux avaries éprouvees par la ear 
gnison (Chine, 16 in fine}, la perception des droits de sortie d'après lo poids 
not, (Chine, 16, 4° 8), et, en cas de riexportation pour un autre port du 
mime pays de rarchundises ayant déj paré tes droits d'entrée, la délivrancn 
par le chef de la douane locals, d'uns déclaration constatant cp paiement eb 
mettant Jes importateurs à l'abri de toute réclamation de lu part de la donans 
du nouveau port de destination (Chime, 17). Quant au réglement ol au tarif 
annexés au brulté anylo-æb mois, Vols pOourTes vous borner à en reproduire La 
teneur, en modifiant, au besoin, les expressions du réglement de manière à lis 
rapprocher nutunt que possible de celles qui dans notre Convention avec la 
Chine tracent la marche à suivre par nos capitaines de navires pour leur rap 
ports avec la donans, et en vous attachant, d'un autre côté, à ramdre avec toute 
l'ouctitude désirable, par leurs équivalonts en français, les termes empruntés 
aux jdiome: anglais et siameia qui pervert à désigier lee merchandises inscrites 
au baril, 

Le traité anglo-siamom de 4850 contiant du resto quelques stipulations qui, 
bien qu'elles ne se trouvent pas dana nor conventions avec li Chine ot Mascute, 
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n'en devront pas moine Mguror dane notre arrangement avec la Cour de Hungkok : 
dinal il conviendra de suentionner expressément l'obligation pour le Français 
(le se faire immatriculer au convolat, les limite: dans lesquelles fs sont admis 
à former des établsements, la faculté d'importer en franchise do numéraire et 
des efits d'usage pereonnol, l'adimiasion de nos bâtiments de guerre dans Jo tit 
du fleuve qu'ils pourront remonter jusqu'à Pack-nam ot dans certaine com jusqu'à 
Bangkok, et l'engagement, de ln part du gouvernement siamois, de prèter, dans 
l'ocension, main forte au consul de France pour faire respecter son autorité et 
traintenir l'ordre à dé nos navires de commerce. Vous pourrez également, 
# vous le juges nécessaire, y introduire une clatwe spécialé, relative à l'inviola- 
bilité du secret des correspondances, at que vous empranterez aux pen je 
anglo-siimaises de 1826. Quant à la franchise accordée, sous bertaines conditin 
sux importateurs unglais d'opium pur le traité du 18 avril dernier, je cro 
inatile de la stipuler expresstment en faveur de nos propres négociunts qui ne 
se livrent guére h ce genre d'opération et qui, d'ailleurs, ai par la suite il 
étaient intéressés à li réclamer, pourmient se prétaloir de la clause qui doit 
lent aseurer dans je royaume de Siam Le traibement de da nation la plow 全 rar 
risée, Enfin i) serait À désirer que la création d'un établissement consutaire 
français eur le territoire siamole ne fot pas subordonnés d'une manière iailaa 
® la venue de dix de nos navires de commerce ib Bangkok, mais qu'elle pit 
aussi avoir Heu à partir du moment of les Agens d'une autre puissance enr. 
péeuns weraient admis 4 + résider, Nous serions ainsi plus à même de pourvoir 
woetit que la nécessité s'en ferait sentir, à ia protection de nos intértte dans 
cette partie de l'Extrème-Oriant. 

Pour faciliter d'ailleurs votre tâche, j'ai fait réunir, M., dans le travail que 
vous trouver ¢i-antiexsé sous la forme d'un projet de traité, los principales 
stipnlations qu'il mous importerait de faire accepter par la Cour din Bangkok, 
Comme vous le remarquerez, ce travail so compote, on majeure partis, dem prints 
faite, pour Ie fund, an traité anglo-siamois at, quant 4 la forma, à nos conven- 
tions avee In Chine et Mascate. Je n'ai pas besoin d'ajouter que, soit avant de 
lo prendre poor base de vos propositions, soit en présence des Aventunlité qui 
pourraent se presenter dans le cours des négociations, vous seres libre d'y in- 
traduire telles additions et modifications qui, sine s'étarter de l'esprit dev 
instruethons, vous paraitraient devoir servir nos intéréts ou faciliter ae à 
de l'arrangement à intervenir. Si même vour éprouvies de trop grandes lifionltés 
pour faire prévaloir on projet dé traité qui ne serait pas semblable, de tous 
points, à la convention anglo-sinmoise du 48 avril 4855, je vous invite dans ce 
Gb, à vous en tenir purement 4b simplement an texto de cette convention dont 
fl nou imports esentiollement do nous ussurer le bénéllos, vous auriex ois 
seolement d'eg retrancher los dispositions qui seraient pour nous absolument 
dénuées d'intérèt, et d'y intro re celles des «lauves de l'arrungement de 1898 
qui continuent dire on vigneas Je you adresse en outre Gi-joint une note 
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que vous pourred consulter utilement dans l'occasion et qui renterme différentes 
informutions historiques et statistiques, concernant ie Royaume de Sinm, dont 
on Tkpartement avait, dans le temps, donné communication & ML te Üuntre- 
Amiral Laguerre Je voue engage, au surplus, pour le cas où vous auriex be- 
soin d'indicitions détaillées sur le commerce siamois ainsi que sur les usages et 
coutumes de la place de Bangkok, à recourir, lors de voire passage à Singn- 
pour, aux lumibres de M, Gautier, qui s'empressers, je n'en doute pas, de fire 
servir au sucks de votre mission les connaissances spéeiales, qu'une résidence 
de plusieurs années dina le voisinage de Siam l'a mls à méme d'acquérir d 

Vous pourrez également réclamer le concours officieux du viesire apostolique 
du Siam, Mgr. Pallegoix, évêque de Mallos, dont le dévouement aux intéréts de 
ia France m'est com, #t qui, par son influence à la Cour de Bangkok, sins 
que par la connaissance approfondie qu'il posséde de la langue, des hormmes et 
des institutions de est Etat, est en position de contribuer eflicacement i ja 
réusite de vos démarches. 

Vous vonirex bien, M. faire immédiatement vos préparatifs de départ, afin 
de vous trouver à Singapour, vers le milieu du mois de mars prochain, époque 
que M, le Ministre de ln Marine et des Colonies a, aur ma demande, assignee 
au bâtiment de l'État le Marceau qui doit venir vous y prendre pour vous 
transporter à Bangkok. J'ai d'ailleurs décidé que AL Goneaux,') élève cumul, 
vous accompugnerait, wt, d'après le sble avec lequel il s'est acquitté jusqu'a ce 
jour, des travaux qui lui ont été confits tant an consulat de Nice que dans 
les bureaux de mon Département, je ne doute pas que vous n'ayet À Fous 
lower de a collaboration; vous voudres bien lui confier Ie coin de rapporter le 
traité en. Frante après que vous l'aurex signé avec lo Plénipotentinire sinmois 
et que vous auret ebtenu du Hoi de Siam l'assurance qu'il Vaccepte et qu'il 
sora disposé, le moment veut, à en échanger les rutifications, Vous emmenerez 
en outre uvec vous M de MEnITENS, moemment Homme éléve-interprète pour la 
langue chinoise, el qui ne devra se rendre à Chang-hal, où 2 est appelé à 





1) Srmist Napoléoe Maris Godeans, of le Lt juin 1838 à Paris; Aévesumsal À prendre 
rung le 6 janvier 1852; dive-nonsul, 24 wet. 1855; sitaché en wotte qualité à la minivan 
de M. de Mootigny, b Siam, 16 nov, 19585; 1 consulat général de Londres, LL mai 
1859, chargé de la gestion da consulat de Port Louis, 9 août 180%: coment de 到 cleme 
ds août 1801: & Yantihar, 92 janvier 1862: i Hong Kong, 28 juillet 1864: chevalier de 
la Légion d'honneur, D août 1868; œunaul à la Nauvelle-Crldana, 18 nor. 1664; consul de 
tre else, 8 now. 1846; chargé de ln gestion du cunnalat général de France à Chang Hai, 22 
mai 1873; vomaut général À selle residence, 16 juin 1873; officier de ls Légion d'honneur, 
U janvier 15771 agent vonsal général en 了 Bt 5 mov: 1878; cumul général à Naples, 
19 dé 1870; vois en disponibilité, 12 ot: 1881; ministre pénipotestiniré de 2° clase, 
SL août 1894; admis à la retraite, 31 déc ja54; + 17 oot 1900, à Paris, 199 avenue 
de Wagram. 
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résider en cette qualité, qu'après vous avoir servi d'interprète dans vos rap 
ports avec le Gouvernement <unois pendant le cours de la begociation. 

Je vous Invite, d'ailleurs, aussitbt que cette négociution sern terminee, à yous 
rendre immeédistement à Chang-hai y reprendre te service du consulat. 


P, 8. Vous recevres incesamment, M., sous le timbre de in Direction politi~ 
que en ce qui concerne les clauses du traité projeté fulatives ib In protection 
de nos missionnaires dans le royaume de Siam, des instructions spéciales desti- 
nées à compléter lu présente dépiche. 


À ces instructions était annexé un projet de traité en 22 arti- 
cles rédigés comme nous l'avons déjà dit à l'aide dew traités de 
1844 de In France avec Masrate ef la Chine et du traité anglo- 
siamois de 1855; comme on l'a vu, le Ministre était prét à de 
grands sacrifices, pour obtenir un traité. 

Annexe à Is Sa Majesté l'Enrentun des Français, et Leurs Majestés Puna ke, Re, 
{Minute de oremier Roi de Siam, et Puna &e. &e., second Roi de Siam, voulant établir 
da 22 Norem-sur des bases stables les rapports de bonne harmonie qui existent entre eux, ét 

‘bre 1968, favoriser Je développement des relations commerciales entre leurs Etats respectits 
ont résolu de conclure tin traité d'amitié, de commerce et de navigation "), fondé 
sur l'intérét commun des deux pays, et ont, en conséquence, nommé pour leurs 
Meénipotentiaires savoir : 

Sa Majenté l'Empereur des Français, M..... de Mowtiowy, &e, he. 
ot Leura Majeetés les promior et second Rois de Siam, feo, Re. 





Lesquela après s'être communiqué leurs pleina pouvoirs et lee avoir trouvés 
eu bonne et due forme, sont convenus des articles suivante: 


ARTIQUE er, — Il y aura paix constants at amitié perpétuelle entre So 
Majesté T'Etnpereur des Français, ses héritiers et succeswurs, d'nne part, et 
Leute Majretés lee premier et second Rois de Siam, lours héritiers et alicces- 
sœurs, d'autre part, ainsi qu'entre les sujets des deux Etats, sans exception de 
personnes oi de lieux *) 


1) Préumbule du traité avec Mastuls. — Ce traité a été algné le 17 mor. 1844 an 
som ds is France par Le capitaine de valeeeau, Romain Desipaet, commandant ls siating 
navals de Douthus of de Madagascar, avec |'lmon de Masenta; -ai & fée. 1848 — Of 


Traité aver la Chine, signé per M Théodowm du Lagrené le 24 oct. 1844; ratif, le @5 
salt 1848 


2) Moseste, Ari, Yer, — Traité anglo-siamnis, Art, Ler, 
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Les sujets de chacun des deux pays jouiront, dans l'autre, d'une pleine et 
entibre protection pour leurs personnes et leurs propriétés *), el auront rèci- 
proqtement droit h tous tee priviléges et avantages qui sont ou pourront (ire 
accordés aux sujets dex nations étrangères les plus favorisces*). 


Antic: 2. — Les Hautes Parties contractantes se reconnaissant récipro- 
quement fo droit de nommer des consuls at des agents consuluires pour résider 
dans leurs Etats respectifs #} Ces Agents protegeront les intérèts st le commerce 
du leurs nationaux, les obligeront de se conformer aux dispositions du présent 
traités), serviront d'intermédinires entre eux et les autorités du pays, et veille- 
vont à ln stricte exécution des réglements stipulés*), Les consuls ne devront 
entrer en fonction qu'avec l'exequatur do souverain territorial, Ils jouironi, 
ainsi que les agens consulaires et les chanceliers de consulat de tous les privi- 
lages et immunités qui pourront être accordés duns leur résidence mux agents 
de mime rang de ln nation la plus favorisée, Les consuls ét Agents consulaires 
de France pourront arborer te pavillon français sur leur habitation, 

fl pourra Atre établi on consul de Francs i Bangkok auasitht que le consul 
d'une autre puissance européenne aura été admis à y résider, ou aussitôt que 
dix navires francais y seront successivement venus, dans tin but de commerce, 
postérieurement à la signature du présent traité; mais l'arrivée de cet Agent 
à Bangkok ne pourra dans ancun cas, avoir lieu avant l'échange des ratifica- 
tions du présent traite*). 

En cas d'absence du Consul ou do l'agent canstilaire de France, les capi- 
taines et négociants français auront la faculté de recourir à l'intervention du 
consul d'une Puissance mms, ou bien, s'il n'y avait pas possibilité de le faire, 
de s'adresser directement aux autorités locules, lesquelles aviseront aur HOME 
de lour mssurar tone ies bénéfices du présent traité*), 





Anime 3, — Les aujets français jouiront, dans touts l'étendue du royaume 
de Siam, de In fnculté de pratiquer leur religion ouvertement et en toute liberté, 
et de ‘hitie dee églises dans les endroits qué l'autorité locale, apres d'être con- 
certée avec Le courul de France, sure désienés comme pouvant Mre affectés à 


Annioce 4. — Tons les Français qui voudront résider dans le royaume de 


1) Chine, Art. Lt, — Anglosismals, Art, Le 
8) Mancato ,& 一 Angtosismais, 10. 
4) Masvate, 5. 一 Angio-ainmuis, à 
4) Anglo-siamois, 3. 
5) Chine, 4 
6) Anglc-siamels, 2- 
7) China, 4 
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Stam devront ou faire immatriciler dang la Chancellerie du Consulat de France 
4 Bangkok"), Toutes les fois qu'un Français worn à secourir hh l'autorité sin: 
moise, sa demande où réclamation devra d'ubord Mire soomiee nu Corel de 
France qui, si elle ii parait raisonnable et convenablement rédigée, lui donnera 
suite ef qui, s'il en est autrement, en fera modifier {a teneur où refusers de 
la transmettre. 

Les Stamois, de leur obté, lorsqu'ils auront & sadreser ad Consulat dé 


France, devront sulere une marche anale gue auprés de l'autorité siamoise, ji 
quelle agira de la même mantbre?}, 





Asti 5, — Les 四 jsta français sont autorisés à se transporter dane ie 
royaume de Siam, à s'y livrer au commerce en toute sécurité, à importer et à 
veniire des marchandises à. qui bon leur cemblern, sany que cette Liberté prise 
‘tre entrave par ancun monopole ou privitége exclovif de vente on d'achat. 
Mais ite he pourront résider d'ane muniére permanente Ava Bangkok et, autour 
de cette ville, dune un rayon d'une étendus égale à l'espace pareonru en vingt- 
quitre heures par les bateanx du pays. Dens l'intérieur de ces linnites, fle pour- 
ront, en font ternpe, acheter, vendre, lower, et bâtir des maison, former des 
dépôts on magusirie d'approvisionnements, acheter, vendre, et affermer dee ter 
Faine et des plantations. Tontéfois, lorsqu'ils voudront acheter des terrains situés 
i moins de six kilomètres des murs de Bangkok, i} ser nécssire qu'ils ÿ 
soient spécialemont autorisés par le couvernemeni siamoia, à moins qu'ils n'aient 
Hija résité pendant dix années dans lo royaume de Siam), 

Lorsqu'un Français voudra acquérir un immeuble, il devew s'adrvesor, par 
l'intermédinire du: Consul de France, à l'antorité locale campétante, laquelle, de 
concert avec In consul, Paidera à réglor te prix d'achat à des conditions Aquitables 
et lui délivrers un titre de propriété après avoir fait la délimitution de Tian- 
try bles. L'acquérwnr devra, d'ailleurs, ee conformer aux lois et réglements du 
PAYS, et sara meujéti, en ce qui concerne sa propriété, aus mêmes impôts que 
les sujets siamois eux-mêmes, Mais si le terrain nains acheté n'était pas exploité 
dans un délai de trois années à partir du Jour do l'entrée en possession, lo 
gouvernement siamois anruit ta facuité de résilier le marché on remboursant à 
l'acheteur Je prix d'acquisition. 


Autor 6, — Les Francais pourront, dans le royaume de Siam, ehoisir 
librement et prentre i leur service des Sinmidis comme interprétes, ouvriers, 
bateliers, domestiques, ou à tout autre titre *), et les autorités locales tiendront 
la main à ce que las arrangements intervenus A cat égard aninnt etrictemant 
exécutés, à moins, toutefois, que le Siamots qui wengagerait au services l'un 

T) Anglo-tinmaia, §, 2) Chine, 33. 

5) Angio-sinmain, 4, 4) Chine, 24 一 Anglo sinmaiz, 6. 
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Français ne soit pas complétement fibre de tout engagement antérieur et que 
son ancien maitre n'ignore son nouvel engagement où ne refuse d'y donner son 
aclhéslon *). à 

Les Sinmois au service de Français joniront, d'ailleurs, de la meme protec- 
tion que les Français eux-mêmes); mais, s'ils étaient convaincus de quelque 
crime ou infraction ponissable par lu loi de leur pays, ils seraient congédiés par 
les Francais an service desquels ils se trouveraient et fivrés par Le Consul de 
France aux autorités locales *), 


Amtioce 7. — Les Français ne pourront ètre retenus contre leur volonté 
dans le Royaume de Siam"), à moins que les autorités sinmoises ne prouvant 
au Consul de France qu'il existe des motifs légitimes de s'opposer à laur départ, 
Lorsqu'ils voudront s'embarquer, ou dépasser les limites déterminées par Île 
présent traité pour la résidence des sujets français, lls devront 26 procurer un 
passeport qui leur sera délivré, eur la demande du Conrul, par les autorités 
siumoises *), Muis dass l'intérieur des limites fixées par le présent traité, ils 
pourront circuler sans entraves ni retards d'aucune sorte, pourvu qu'ils soient 
munis d'une passe délivrée por le Consul de France, laquelle devra contenir 
Vindication en caractères siamois, de leurs nome, profession, et signalement et 
‘ire revitue du contre-saing de l'autorité siamoie compétente. Les Françuis, 
qui, porteurs du cette posse el qui seraient soupçonnés d'étre déserteurs devront 
être arrôtés par l'autorité siamots lnquelle, dans ce cas, sera terne d'en avertir 
immédintement le Consul de France. 


Annour 8. — Lorsqu'un Français résidant où de passage dans la royaume 
de Siam aura quelque sujet de plainte ou quelque réclamation à formuler cou- 
tre un Siamois, À devra d'abard exposer es griefs au Consul de France, qui, 
après avoir examiné l'afluire, s'eflorcers da l'arranger amiablement. De mérmw, 
quand on Sinmois aura & se pluinine d'un. Français, le Consul éeoutera aa 
réclamation avec intérét, et cherchera à ménager, wh arrangement omiahls *), 
Mais si, duns l'un ou l'autre cas, la chose était imposible, le Canenl requerms 
l'assistance du fonctionnaire sinmois compétent, et tons deux, après avoir exa- 
miné conjointement l'affaire, stutueratil suivant l'équité ‘|. 

Ls Consul de France «abstiondra de toute intervention dans les contnata- 
tions entre sujets siamols, ou entre des Siamois et des #tranyers"), De leur 
cité, les Français dépondront, pour toutes les difficaltés qui pourraient d'élever 


1) Anglosiamon, 6, 2) Mamale, & 
a) Manraia, 4. 一 Anglo-siamois, 5. | 
4) Maurste, 5. G) Anglo-siamois, E. 


6) Chine, 93. 7) Chine 25, 一 Auglosiamois, 2. 


4) Anglosismuis, 2. 
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entre sux, de im juridiction françuive, et l'autorilé ciamoisa n'aura A s’en 
miler en aucuns manière, non plus que des différends, qui surviendraiant 
entre Français et étrangers): allé n'auras pareillement & exercer ancome action 
sur lex navires de commerce français: ceux no reléveront que de l'autorité 
francaise ét du capitaine. 到。 Seulement, en l'abeence de Witiments de guer 
francais, l'autorité siamoisa devra lorsqu'elle én era requise por le PEN 
dé France, tui prêter main forte pour faire respecter son autorité par fee 
Français et pour maintenir le bon ordre et la ‘discipline parmi les équipages 
des navires de commerce français 3) 





ANTIOLE 9. — Les Françus seront également régis par la loi française 
pour là répression de tous les crimes et délits commis par eux dans le royaume 
de Sinm, Les coupables seront recherchés #6 arrMtés par los autorités siamoises 
4 la diligence du Consul de France auquel lls derront être remis et qui se 
chargera de les faire pur conformément aux loi frunçuises *): 

Si des Siamois se rendent coupables de délits où de crimes envers des Fran- 
çais, ils seront arrêtés par l'autorité ciamoise et Mvrés à la sévérité doi low du 
Royaume. #) 


AnmIOLE 10, — 5" arrive que des matalota où autres individus déeortent 
des bâtiments de guerre où s'évadent des navires de commerce (rançais, l'auto. 
ritt giamolss, aur réquisition du Conval de France, on, & son défant, du capi~ 
tame, feru tons ses efforts pour découvrir et restituer sur le champ, entre Jes 
maine de l'un ou de l'autre, les sündits déserteurs où fugitifs, | 

Pareillement si des Siamols déertewrs ou prévenus de quelque crime vont 
se réfugier dana des maisons françaises ou à bord de navires appartonant à 
des Français, l'autorité locule s'adresers au Consul de France, qui, sir ln 
preuve de ja culpabilité des prévenus, prendra immélinisment les inesures 
nécessaires pour que leur extrudition suit effectuée; de pari ut d'autre, on 
évilera soigneusement tout recel et toute connivance. 


Aurioce 44. — Si un Francais fuit fiillite*) dans le royaume de Sinm, 
le Consul de France prendra possession de tous les biens du fait at lee remettra 
& ss créanciers pour être purtagés entre eux. Cela fait, le failli mura droit à 
uns décharge complète de ses créanciers, Il ne saurait être ultérieurement enw 
de combler son déficit, et l'on no pourra considérer lus bians qu'il acquerra 
par In suite comme auseoptibles d'âtre détuurnés à cet effet; mais te consul ne 


1) Anÿlo-sismoin, 2; Chine, 24. 

2) Chine, 24. 8) Anglssismols, 7, 

4) Anglo-tiamois, &; Chine, #7. 

6) Anglo-Siemols, 2, Chine, 26 et 27. 6) Muscato, 8. 
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négtigera amcin moyen d'opérer, dans l'intérèt des erdanciera, la saisie de tout 
ce qui -appartiendra au failli dane d'autres pays, et de constater qu'il a fait 
l'abandon sana réserve de tout co qu'il possédait an moment ob il a été 


hunoue 12, — Si un Siamois refuse où élude le paiement d'une dette 
envers un Francais, les autorités sinmoises donneront an créancier toute aide 
et fhcilité pour recouvrer ce qui lui est dh; et de mime le Consul de France 
donnera toute assistance aut sujeta siumols pour recouvrer les dettes qu'ils 
auront à réclamer des Frangare *). | 


Aënioie 43. — Les biens d'un Français décédé dans ls Royaume de Siam 
ou d'un Siamois décédé en France seront remis aux héritiers ou exécuteurs 
tertamentaires, où, à leur défaut, au Consul qu Agent Consnlaire de ls antion 
& lnquellé appartenait le décédé}. 


Aurioux 44. — Les bitimens de guerre français pourront pénétrer thins 
le Neuve, jetur l'ancre à Paknom, mais ils ne pourront remonter an deli de 
Paknam qu'avec le consentement des autoritis siamoises qui ie donneront 
toutes Jee foie que ces bâtiments auront besin de réparer leurs avarkes Lors- 
qu'un bâtiment de guerre français transporter an fonctionnaire public accré- 
dité par le Gouvernement de l'Empereur auprès de la Cour de Bangkok, il 
lui sera permis de venir jusqu'à Bangkok, maiz il ne pourra dépasser les forts 
appelés Pong Phrachanit et Pit-Patch-nuck, & moins quell o’y soit “Tpresscment 
autwrise par le Gouvernement ciamois*). | 





Aumoue 4h. — Si un navire te guerre où de commerce français, en 
détresse, entre dans un port-sinmois, les autorités locales lui donnéront toutes 
facilitte pour sé réparer, se ravitailler ou continuer son voyage *). 

Si un bitiment sous pavillon français fait nouirage sur les obtes du 
royaume de Siam, l'autorité gamoise Ia plus proche, dés qu'elle en sern in- 
formée, portera sur le champ assistance à l'équipage, pourvoira aux premiers 
besoine et prendra les mesures d'urgence nécessaire pour le sauvetage dy navire 
ot la préservation des murchandises, Puis elle portera le tout à la connaismnce 
du Consul ou Agent consulaire dé France le plus à portée du sinistre, pour 
que celui-ci, de conesrt avec l'autorich compétente, pulsss aviser aux Moyens 
de rapatrier l'équipage et de sauver les débris do navire et de la carguison *). 





Antione 16, — Moyennant l'ucquittement des droits d'importation et 


1) Masonte, 0. 2) Mancate, 7. à Anglo-siamoia, 7. 
4) Masente, 15. 5) Chine, 1. 
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d'exportation mentionnés gaprés, les navires français et leurs curguinnns seront 
affranchis, dans les ports siamoia de toutes taxes de tonnage, de licences, de 
pilotage, d'ancrage et de touts autre taxe quelconque soit à l'entrée soit à 
la sortie, 

Les navires francais jouiront de plain droit, de tous les priviléges et im- 
munités qui sont où seront accordés aux jonques et navires siamols eux-mÈMEÉS, 
tine qu'aux navires des nations étrangères les plus Divorisies 小 





Auris 17. — Le droit à percevoir sur les mi ines importées par 
navires français dans ln Royaume de Siam o'ereddera point trois poor cent de 
ja valeur; il sera payable en nature ou en urgent, au chuix de l'importateur: 
Si ce dernier ne pent tomber d'accord avec l'employé siamois sur la valeur A 
attribuer à ka marchandise importée, il devra en (tre référé an Consul dé 
France «t aw fonctionnaire stamoia compétent, lesquels, après s'être adjoint 
chacan un ou deux négocians comme assesseurs ella le jugent nécessaire, régle 
ront l'objet de ka contestation suivant l'équité #) 

Aprés le paiement du droit d'entrée de 3%, Ine murchandiseæ pourront 
(tes vendues en gros ou en détail, mins avoir à supporter aucune dure 
ou surtaxe quélconquo?} Si des marchandises débarquéss nn pouvaient ire 
vendues et étainnt ré-exportées, In totalité du droit payé par elles mrait rem- 
boursée à eur propriétaire *). 

li ne gern exigé aucon droit sar la partie de la cargaison qui ne sera point 
débarqués "). 


Antione 18, — Les droits à percevoir aur les marchandises d'origine sis. 
moise en 让 avant leur exportation par navires français, soit au moment de celle 
portation, seront réglés conformément au turif annexé an présent traité, mous 
SE In signature des Plénipotentiaires respectife. Les produits soumis par 
ce tarif à des. droits d'exportation seront affranchis de tout droit de transil 
acquitté une taxe intérieure ou de transit n’aura plus à vopporter aucome taxe 
queleanque soit ayant, solt ay moment d'être mis & bord d'on navire frunçuis M. 





Anrioue 49, — Moyennant l'acquittement des droits ¢l-deesus mentionnés, 
et dont H eat expressément interdit d'augmenter le montant à l'avenir, lue 
Francais geront libres d'importer dans le royaume do Siam, des porte francabe 
et étrangers, et d'exporter également pour toute destination toutes los mar- 


ty Masouté, 10, — Angio-siemols, 8. 

2) Anglo-siamnis, & 3) Massie, 10. 
4) Anglo-siamois, 5. 5) LS TA 
6) Anglosiamois, &. 
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chandisee qui ne seront pas, au jour de la sigmature du présent traité, l'objét 
d'une prohibition formelle où d'un monopole spécial 小 

Touteftia, le gouvernement siamois so réserve la faculié d'interdire la sortie 
du sel, du viz el du poisson pour le cas où Py aurait lieu d'appréhendl 
disetté duns le royaume de Siam *). 

Le numéraire et les effete d'usage personnel pourront être importés at ex- 
portés en franchise, 

Si, per Ju suite, le Gouvernement Sims venait à réduire les droits pré- 





levés sur les marchandises importées ou exportées par onvires siamois ou autres, 


in bénéfos de cette réduction serait immédiatement spplicable aux produits 
similaires importés par navires Cangas *), 


annoze 20, — Le Consul de France devra veiller à co que les capitaines 
et négociane françuis ae conforment aux dispositions du réglement annexé du 
présent traité sous le seau at lu signature des Ménipotentinires rospectifs, et 
ies autorités siamoises lui préterant leur concours à eet effet. Le Conanl pourra, 
de concert avec les autorité: sinmolses, adopter ultérieurement et frire exécuter 
toutes dispositions nouvelles qui seraintit jugées nécessaires pour assurer In 
stricte observation des stipulations du présent trail 





Toutes los amendes qui pourromt être perçues pour infractions aux dispo 


silions du présent traité, le seront an profit du Gouvernement sais 小 


Annove @1. — Aprés un intervalle de douse annees révolues à partir de 
l'échange dés ratifications, et #1, douse mois avant l'expiration de ce time, 
l'une où l'autre des Hautes Parties contractantes; annonce, par une déclaration 
officielle, son désir dé revier le présent truté ainsi que le réglement qui lui 
él annexé et cour qui viendmient 4 tre mis en vigueur par In suite, dus 
Commissaires aeront nommés de part of d'autre, à l'effet d'y introduire toutes 
les modifications qui seraient jugées utiles et profitatles an développenent dus 
rapports commerciaux entre les deux pays *). | 

Aunoue 99. — Les ratifications du présnnt traité d'amitié, de commerce 
et de muvigation séront échangées dans l'intervalle d'un an A partir du jour de 
ln signature, ou plus tôt si fhire ee peut, ut le présent ‘Trait sero an vigueur 
anesitht que cet échange agra eu lien"). 

En fol do quoi, ete, ete. 





Montigny, au comble de ses voëux, s'empresse d'adresser ses 


1) Chine, M 1) Angio-tiamoin, 4 8) Angk sr — Museatr, 10, 

4) Angle alameda, Ÿ, = 一 Anglo-aimmais, et ë, — Anglesinmnts, LE 2 

5} Anglosinmols, 11, 一 Ce traité ports dix mms U) Anglo-siamoin, 2. 
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Lettre de M, 
de Montigur 
an Minisire 
dés Affaires 


Pitce signee. 


Missions 
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remerciements au Ministre pour la marque de confiance qui lui 
était donnée: 


Micon Extraoniinaire Paris, le 22 Novembre. 4855. 
de 


France on Siam. 
sMonsiour le Ministre, 

可 有 regu ta dépêche sous le timibre de ta Direction Cammurciate, que vous 
me faites l'hontmur de m'écrire en date de ce jour, avec les plting pouvoirs, de 
S. M. l'Empureur, le projet du traité à négocier avec les Pidnipotentinires diy 
Royaume de Sinn ot les autres renseignemens quella me transmet, 

«Veuillox recevoir les expressions de ma vive et profonde gratitede, pour tn 
haute marque ile esnllance qur Sa Majesté a diigné me donner eur In bier 
velllante propevition de Votre Excellence, je ferai tout ca QUE era on mon 
ponveair pot la justifier, 

«Aver le secours des instructions précises et complètes, contenues dans votre 
dépèche, j'ose espérer, Monsieur Le Ministre, quo je rempliral à votre entiies 
satisfaction ta mission que vous avez bien voulu me confer. 

«J'ai l'honneur d'étre avec te plas profond respect Monsieur le Ministre, 

de Votre Excellence, 
Lo trèshumble, très-obiissmnt et trix TCD Nader t 
C. 08 Moxrionr. 


Lu Mission de Siam avait été créée en 1062: on 1673, elle 
fut détachés du diccése de Malacen, et l'année suivante, Louis 
Laxrau'}, des Missions étrangères de Paris. évêque de Metellopolis, 
en fat nommé le premier vicaire apostolique. 

Au moment de l'ambassade de M. de Montigny, Ja mission était 
ailministrée par Mgr. Pavtecotx qui, coadiotenr (1838) de Mgr. 
Couavery*), fut, lorsque celui-ci fut transféré eu 1842 nn vicariat 





1) Lamia lon de Mowluableas, dane |r pays du Mans, an dignde de Chartres 
par ite Paris, le x ser. 166), missionnaire à Siam, évbque als Metellopulia, premier si. 
etre aposlolique de Siam (1974), ailministrateur général du Tome-Ling et de ln Cochindhine 
CLO81), de ts Chine (1668), mort & Ayuthin, onpitale du Siem le 16 mars 1606, à 60 ann 

3) Jew Pant Hilairr Micket Conver, du diocèse de Carcassonne; agrégé à (Chartres, 
parti le 18 mars 1892; miniounsire de Siam, évque de Wide, wondjutenr «2 1854, rièuire 
apostolique de Siam en 1884, de la presqu'lle de Malnces en L342; quitta le Speties en 
1845; mort wo 1407, | 
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sostolique ide la presqu'ile de Malacca, nommé vicaire spostolique 
de Siam. 

Malgré quelques persécutions, Siam n'a pas, comme d'autres mis- 
sions, laissé le souvenir de sanglantes hécatombes; en 1849, le refus 
de faire dea offrandes jugées superstitieuses pour conjurer les désas- 
tres enusés par le choléra, amena l'expulsion de buit missionnaires 
qui se rebirèrent à Singapore et à Pinang: leur exil fut de courte 
durée, car Mongkut les rappela dès qu'il fut monté sur le trône 
(juillet 1851) et les reçut eu audience solennelle quelques mois 
plus tard. 

La nouvelle mission diplomatique de la France au Sim ne 
dovait pas négliger les intérêts des missions catholiques, et comme 
suite aux instructions relatives au traité renrises à M. de Montiguy 
par lx Direction commerciale des Affnires étrangères, des insbruc- 
tions concernant Is religion chrétienne lui forent données par la 
Direction. politique; ces instructions #étendaient non seulement au 
Siam, mais aussi à la Cochinchine of la situation des mission- 


naires causait les plus vives inquiétudes. 


2 Décembre 1805 Tnetructions 
à M. dt Man- 
Mr, lo Gouvernemont’de l'Empereur, à l'occasion du traité qu'il sous donne Viguy, rar lee 
mission de négocier ot de conclure avec la Cour de Siam, s'est préoccupé de La = 
situation des missionnaires français dans ce pays 
Les inutructiona que je vous ai adresse: sons le timbre de la Direction 
Commerciale comprement déjà cet objet parm! cone dont vous anret à vous 
ceciper dti votre négociation, puisqu'elles vous preserivert di stipuler pour 
les minjets français dans le royaume de Siam, ln faculté dé pratiquer leur religion 
ouvertement et de batir des Eglise. Cette clause du projet annexé à vos in- 
structions, ne fait que reproduire une des dispositions du traité anglais, et mous 
sommes dés lors assurés qu'elle ne sanriit rencontrer avcone diffiailie, Mais 
le Gouvernement da §. ML IL désire qu'aprés voor @tre rende fompte par vons- 
mème des disposition du Gouvernement Siamois, et en avoir conférd avec 
l'évêque expérimenté qui dirige tw mission catholique dans In pays, Noms examines 
avec soin s'il serait possible d'obtenir davantage et opportun de le demunder. 
En fait, les missionnaires jouissent aujourd'hui, dane toute l'étendin dir 
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royaume de Siam, d'une grande liberté; ils s'établissent, prichent et enseignent 
où Is veulent sans tre inquiélés, Mais cette tolérance ne date gubre que dis 
régne actuel, et il y a pen d'années encore qu'il étut loin d'en être nina, et 
dans l'état présent des choses, le sort des missionnaires n'en demeure pos. moins 
h fa merci des dispositions plus ou moins bienvaillantes, où mime du caprice 
im Gouvernement siamols. Je n'ai donc pas bessin, Mr,, de vous faire remarquer 
combien if seruit désirahlo que les avantages dont ils jouissent présentement 
fassent consacrés par la. garantie d'une stipulation spéciale, 

L'Article IV du Traité anglais, qui fleurs également duns votre projet, fixe 
l'étendue de la sone territariale, autour de Bangkok, dans laquelle il sere permis 
aux sujets anglais ou francais de former des établissements, de louer où d'acheter 
des immeubles et en dehors de laquelle cette faculté ne pourra êtro exercée, 
On s'explique parfaitement cette stipulation en tant qu'il s'agit dés négociunts 
où des industriel Étrangers, et pour ceux qui connaissent la paye, il est certain 
qe io aone territoriale fixée par le traité anglais et qui embrase à peu prés 
an totalité la plaine de Hangkok, suffit amplement aux élrangers qu'appelle 
dang le royaume de Siam Je soin de leurs spéculations matérjelles, Îl est évident, 
Mr., qu'il n'en saurait Atre de même pour les missionnaires, les intérdte quil les 
conditisent duns ces contrées lointaines, sont d'un autre avdie, ef lorsqu'on ré 
clame pour oux la faults de résider daté tnutes les partine dew Etats de Siam, 
celle exception en leur firveur se juetifio en quelque sorte d'elle-mime. | 

Si cette faculté leur était garantie à titre da droit international, & plus 
forte raison leur accorderait-on celle ile voyager lbrement dans tout le royaume, 
Un article de notre projet, emprunts également au traité anglais, porte que les 
sujets français on général ne pourront sorter dés limites de la xine uesignée à 
leur résines sans être munis d'un passeport délivré par les antoritiés siamoies, 
cr ta domands du Comet, Or, la nomination de ce dernier “gent né enra pus 
immediate: et peut-Cére conviendrait-il, non seulament à titre de facilité ace 
condée aux missionnaires, mais afin qu'aux yeux de l'autorité siamoiss elle-même, 
i} ne puise jamais y avoir aucun doute à l'égard de leur identité et de leur 
véritable cuructère, peut-être conviendtait-il de stipuler que lus lattres de jour 
évêque revitues de ln dlumsture du mandarin chrétien, leur tiendront lieu de 
passeports. Chaque communauté u, an effet, à ea tite, sous le nom de mandarin, 
tne ste de syndic oo de mandataire de sa religion, officiellement reconnu 
par le Gouvernement, et qui sert d'intermédinire dans les rapports desea oo 
religionnares avec les autorités Sa signutnre certifiant celle de l'évique, serait 


En résumé, Mr,, les avantages (ue vous auriés à stipuler pour les mission- 
paires pourraient ftre définis de là manière suivante: 

< Les mistionnnires français suromi la faculté de préches et d'enseigner, da 
econstruivy des dglisns, des écoles, des büpilatix at autres édifices pioox, sur un 
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«point quelconque du royaume de Siam, en ee conformant aux lois dit pays. 

«lu voyugeront en toute liberté, dana touts l'étendue du royaume, jourvi 
“qu'ils soient porteurs des lettres authentiques de leur évique revétues do la 
caignatore du mandarin chrétien». 

D'aprs ce que nous connaissons des dispositions de la Cour de Siam, i y 
t lieu de croire que l'insertion de ces stipulations dans notre traité ne ren- 
contrers pas d’objection grave. Toutefois, elles ne sont qu'un simple projet de 
l'adoption duquel le Gouvernement de l'Empereur n'entend pas (aire dépendre 
fe sort du traité que vous allez négocier. Vous devres faire tous vos efforts 
pour les obtenir mais vous êtes autorisé à les modifier, suivant que les elreons 
slances J'exigeraient, et même à les omettre tout-i-fait pour vous en tenir au 
texte do traité anglais, done le cas où, contre notre attente, vous rencontrons 
de la part des négocinteurs siamois une opposition que vous jugeries instirmon- 
table. Le Gouvernement de l'Empereur s'en remet, en cette matitre délicate, à 
votre gli et à votre expérience, et il est @avance azeuré que vous ferez tout 
ce qui sera possible pour assurer la protection des intérêts dont je viens de 


La sollicitude du Gouvernement de l'Emporeur a été récemment nppelée 
sur la aituation perplexe des missionnaires et des Chrétiuns en Cochinchine at 
an Tong-king. Les dernières nouvelles reçues de ces pays, signalent ime recrudes- 
cence de persécution en présence de laquelle nous ne aurions demeurer indif- 
jérenta, Vons voudres donc bien, Mr,, après avolr accompli votre mission à Siam, 
wt quand vous reviendres à Chang-hal, vous arréter en passant, dans le port de 
Tourann, yous mettre en relutions avec le Gouvernement annamite, et [ui faire 
savoir que le Gouvernement de 3. M, l'Empereur à eu connatssance de lodit de 
perséeution qui vient d'être publié en Cochinchine et qu'il en a ressenti un 
vit déplaisir, Vous rappelere: les relutions amicales qui s'établirent vers la fin 
du dernier siècle entre ln France et le royaume annamite; vous ajouteres qu'il 
dépend du Gouvernement de co dernier pays de lee voir renaltre, male que noms 
attendons de Jul qu'il s'abstiendra de donner suite 4 aucune mesure de persé- 
cation contre les tnissionnaires françuis En un mot, Mr, vous n‘aurex pat à 
faire eotendre des mennces que notre dignité ne nous permettrait pas de luisser 
aus effst, at que vous n'auries paa les moyere matériuls de mettre à exécution, 
l'intention du Gouvernement de 5. M. L n'étant pas, dans les cinconstanors 
actuelles, de détourner pour cst objet une parti des forces navales qu'il entre- 
tient dans les parnges de 'Extrime-Orient; mis vous adresseres an Gouverne- 
ment anmamite des représeatations dont lu ton énergique, en meme temps que 
modéré, ini fasse comprendre que si votre langage n'était pas écouté, be Gouver- 
tement de l'Emporeur en épronverait le pins vif mécontentement, mt aviseruit 
on ence. Mais la connaissance que nous arene du caractère cochinchinois, 
hone donné tout lieu d'espérer que de simples remontrances sufiraient pour 


Coehinchice, 
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produire le plus saluteire effet. Au surplus, Mr, vous mver mieux que per- 
conn quel est le langage qu'il convient de tetir avec un pays qui vous it 
déj connu, et tout en vous imnintenant strictement dans la mesure que je vous 
indiqne plus haut, vous atteindre, je l'espère, le but assigné à votre démarche. 
Vous aurez soin, d'ailleurs, M., de ne vous uertter à Tourane que le moins pos- 
sible et de biter, votre arrivée à Chng-hal of dee intérêts di diverm nature 
réclament votre présence. 

apres je désir que vous m'en avez témoigné, je vous autorise à passer 
pur Home, en vous rondant à Alexandrie, ét vous trouvares ci-annexée rime 
lattre que jmiresse à l'Ambaseutiur de SM. L probe le St. Siège pour le prier 
‘le vous mettre en rapport uvec La Propagande dont le soin vous est confié. 


Pour lui faciliter le réglement des affaires à Rome, on remit 
it M. de Montigny, ainsi qu'il est dit dane la dépêche plus haut, 
une lettre pour notre ambassadeur près du Saint Siége, M. ox 


Rarmevaz "} © 


22 Décembre 4855, 
lettre à M. M, lé Ce, M. de Mogmiüxy, Consul a Chang-hal, qui set sur le point ile 
de Rayneval. retonrner h son poste, est charg’ de négocier un traité d'wmitlé ot de commerce 
avec le gouvernement de Siam. Coane parmi les intérêts dont 1) aura à prendre 
Soin, soit done an nelssion temporaire à ha Cour de Sinm, soit dans ses fonctions 
di Consul on Chine, il on ost qui ne touchent pas moine le gouvernement 
pontifical que celui de S, M. 1, j'ai autorisé M. do Montigny à passer par Remo, 
et en mettre en rapport avec ln Propaganie, 

fl aura l'honneur de vous voir, M. le Comte, et je vous prie de ful ac- 
corder, avec l'accuoil bionveillant qu'il mérité À tous égards et que je n'ai pos 
besoin de vous demander pour lui, vos conseils ot vos diractions pour l'abler À 
mettre À profit te court séjour qu'il vu faire 6 Horne, 

1) diphomee de Hayneval await élé nommé envoyé estraurdiauire of ministre pléuipotre- 
tiniee prés da Saint Sidge In 22 soft 1840, joie le 17 avril 1859, le général Baragney- 
d'Hiliers ayant été envoyé eu mission temporaire in 6 nov, 1849, M. de Hayueval fot 
maimheun si mime posts comme ainbasndenr le #5 mare 1861; il codn ln pisce an tue 
do Gramont le 16 août 1857. Lewis iphones Merimilios Gérard, comte de Moynarel, né 
le Let avril 619) mort à Paria, ln 10 févrior 1858; attaché libre à Madrid, le ler avril 
15353, chef da cabinet da Minisien (Comte Mold), te MO aupl. 1896, premier sserélatre 
Pambasede à Rome, Wy 4 mars LAND; à Pétervbourg, lo 31 janvinr 1844: euvoyd extra 
oiliasim ot ministre plésipotentisire à Florence, le LM juin 1844, à Naples, la 29 juin 
1848; À Rome, Je 22 août 1640; Ministre des Affaires étrangères, le 31 octobre 1949, 
macoepte pos, envoyé att. et ministre plinipotentiaire à Home, le 17 avril 1850; samba. 
deur a ll poste, le 2 mars 185); à Pétersbourg, le 16 août 1857, à la place du 
Comte de Morny. | | 


( suivre.) 








DER CYCLUS DER ZWOLF TIERE AUF EINEM 
ALTTURKISTANISCHEN TEPPICH 


You 
BERTHOLD LAUFER. 


In Anbotracht der Tatsache, dass der türkische Ursprang des 
Cyklus der awülf Tiere jetat feststuht '), diirfte es von Tuteresse 
sein, die Aufmerksamkeit auf einen merkwilrdigen Teppich von 
Turkistan #0 lenken, in den die uwolf Tiere in eigenartiger An- 
ordnung, abweichend von den bisher bekannten Durstellangen, eiu- 
gewoben sind, Das betreffende Stack ist ers kirmlich (Anfang 
December 1908) durch chinesisehe Hindler aus ‘Turkistan nach 
Peking gekommen ond wurde von einem hervorragenden Sach- 
kenner und Sammler auf diesem Gebiete, Herrn Eduard Ronoge 
aus New York, orworben, Der Teppich ist 4 Fuss 11 Zoll lung 
und 2 Fuss % Zoll breit, aus Kamelbaren gearboitet, ron dunkel- 
blacen Untergrand, die Tierfiguren in goldgelbem Ton, von meister- 
hafter ‘Technik. Die Photographie gibt infolge der Schwierigkeit der 
Aufonhme die Einzelheiten nur ungendgend wieder und our eine 
achwache Vorstellung von der Schinbeit der Arbert. 

Was une bisher von künstlerischen Darstellungen des Zwülfer- 
cyklus bekannt geworden ist, beschrinkte sich auf alte Metallspiegel, 








1) RE CuavaN“E, Le evels ture des doute animaaz, ‘Toone Pao, LAH, pp. $i —ie22, 
Biche former T'oung Pao, 1907, pp. $05—408. 
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Medaillen ond Amulete, auf welchen die Tiere ala Reliefs in einer 
kreisfürmigen Zone angebracht sind. Muster dieser Art findet man 
in der citirten Abhandlung von Chavannes abgebildet und beschrieben. 
Auf dem yorliegenden Sticke sind indessen die zwilf Tiere, viel- 
leicht teilweiaa durch den Charakter der Webetechnik bedingt, teil- 
weise vielleicht durch die uns unbekanute Zweckbestimmung des 
Teppichs veranlasst, aufateizend von unten nach oben Obereinander 
in einem Rechteck gruppirt. In der richtigen Reihenfolge des Cyklus 
beginnen sie unten links mit der Ratte, rechts davon folgt das Rind, 
dariiber der Tiger fiir sich, vou zwei bekanuten chinesischen Orna- 
menten eingeschlossen, weiter oben rechts der Muse, links die 
Schlange, fiber beiden der Drache, In dissem Falle hat der Kfinstler 
die sanktionirte Reihenfolge Drache (5. Jahr) und Schlange (6. Jahr) 
za Gunsten des Drachen vertuuscht, um den für seine Darstellong 
erforderlichen grésseren Raum au gewinnen und ihm als dem 
geschiitztesten ond vornehmsten Tiere den Ebrenplatz gerade im 
Centram des Teppichs gu sichern, Über dem Drachen befindet sich 
links das Pferd, dessen Umrisse am wenigsten glücklich gelungen 
sind, von dem benachbarten Schaf durch eine Doppelspirale ge- 
schieden. Darüber hockt fiir sich allein der Affo, der in der Photo- 
graphie leider nicht hervortritt. Duriiber folgt rechts der Hahn, 
linke der Hund, beide in recht guter Ausfilhrong, der Hand mit 
emporgerichtetem Kopf offeubar bellend gedacht. Den Beschluss 
macht das Schwein oben an der Spitze, in der Reproduktion leider 
uusichtbar, Uber die Verwendung des Teppichs, ob er astrologischen 
oder rein dekorativen Zwecken gedient hat, list sich einstweilen 
nichts saven; ebenso ist sein Datum ungewias, Gebricht es uns doch 
villig an einer Kenntuis der Geschichte der Teppichweberei in 
Ceutral- and Ostasion, obwohl die chinesische Literatur Material in 
Palle dafür bietét. Der handgreifliche Beweis liegt jetzt vor, dass 
sich im uordwestlichen China, besonders in der Proving Kansu, ond 
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in ‘Turkistan eine Menge Teppiche von vorhiltnismässig hohem 
Alter erhalten haben, die zu dem Schünatan und Solidesten gehüren, 
was die Teppichwirkerei Gberhaupt hervorgebracht hat, Competente 
chinesiecha Sachkenner schiitzen das Alter des vorliegenden Stilckes 
auf mindestene 2—300 Jahre, was kaum als Ubertreibung gelten 
kanu, wenn wir bedenken, dass sich noch gegenwiirtig in Peking 
weit ältere, mindestens doppelt so alte, persische und turkistanische 
Teppiche finden lasse, und sind sich fermer darfber in ihrem Urteil 
einig, dass er ain hüchst seltenes und einsigartiges Specimen dar- 
stellt. Niemand von ihnen hatte je suvor einen solchen Teppich 
mit diesem Muster des Oyklus der zwilf Tiere gesehou. Wir hoffen, 
dasa sich die Beweisstiicke für die Darstellangen desselben in Tarkistan 
mit der Zeit noch mehren werden, 





Peking, 21 Dec, 1908. 


NOTE ADDITIONNELLE 


PAE 





Puisque l'intéressant article de M. Laufer m'en donne l'occasion, 
je publierai iei un estampage dont j'ai fait l'acquisition lors de mon 
dernier voyage en Chine; l'original est un carré de 47 centimètres 
do côté; au oeutre, on lit les mots $2! ay ÈS < Epitaphe de 
l'honorable Téoueis; cette pierre devait done former le sommet 
d'tne stèle sur laquelle était gravé le texte même de l'épitaphe dont 
nous arons ici le titre; je ne possece malheureusement pas l'estampage 


de. ce texte, en sorle que j'iguore qui est le Ts'ouei dont il est 
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question; dans lea traités chinois d'épigraphie '), je trouve citées 
deux inscriptions funéraires différentes se rapportant à deux person 
nages ayant le nom de famille Ty'ouei; la première, qui date de Is 


quatrième aunée fian-pao (553 p.C.) de la dynastie des Titi du Nord, 


est l'épitaphe de Tyoue Wei qui eut le titre de Far fou ts'an ban che 





ieee 2 ve ae ae 


Han Wei lieou talon mou ming town fi, chap, IV, pm 7 rs Pow 





sous la dynastic Wei 
howan yi fang pet low, chap. I, p. 9 9; Ping tsin fang pei ki, 
chap. I, p. 1 r°—v"); lu seconde épitaphe, qui est celle de: Trou 


T) Les ourrages cités ci-dessous se trouvent tous dans |e Hime ve fetes ang hin ed 


tony hon FE HE WR D F5 HE AE de ran none FD 88 
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King-ts'eu + er iar) Bi a, est datée de la troisième année tel'ang- 
Hi (708 p.C.) (of. Kouang tch'owan ehou pa, chap, VII, p. 7 x); 
il est vraisemblable que notre monument appartient à la sépulture 
d'un de ces deux personnages; mais on ne peut déterminer auquel 
des deux il fant l'attribuer et l'hypothèse d'un troisième défant por- 
tant aussi lo nom de famille Ts'ouei ne saurait d'ailleurs être exclue. 
Quoi qu'il en soit, l'estampage dont on voit ict la reproduction 
offre cet intérét qu'il mous présente les douze animaux du cycle 
rangés en quatre groupes correspondant aux quatre points cardinaux; 
au Nord (en haut), nous voyons le pore, le rat et le bœuf; à l'Est 
(à droite), le tigre, le lièvre et le dragon; au Sad (en bas), le ser- 
pent, le cheval et la chèvre; à l'Ouest (à gauche), le ainge, la coq 
et le chien, Chaque animal est porté dans les bras d'un personnage 
à costume officiel dont il est comme l'attribut, 

Sur le tapis dont M. Laufer a publié la reproduction ci-slessus, 
lea objets qui sont figures à droite et à gauche dn tigre et à droite 
et à ganche du singe, forment la série A's, &'t, chou, hour BE ft Be ae 
«le luth, le damier, le livre, la peintures (cf. Journal Asiatique, 
Sept.-Oct, 1901, p. 225). 


NOTE SUR LA PEINTURE DE KOU K'AFTCHE 
CONSERVÉE AU BRITISH MUSEUM. 


PAR 


EDOUARD CHAVANNES, 


La célèbre peinture de Kou A'ai-tche (vers 400 p, ©.) au British 
Museum est connue par l'article que lui a consacré M. Binyors dana le 
Burlington Magazine (Jan., 1004; ef. T'oung pao, 1904, p. B29— 995), 
Je puis ajouter à cet article quelques renseignements nouveaux, 


L 


La peinture est un long rouleau sur lequel sont représentées 
neuf scènes différentes: ce sont des illastrations se rapportant à un 
texte intitulé wiu che tehen Be 94 $Y : ces mots signifiant < Avertiase- 
ments de l'institutrice du palais". Le titre de Jr 史 était un titre 
official qu'on attribuait à moe femme chargés d'instruire Jes dames du 


harem in 





rial’), Divers littérateurs ont été tentés de traiter eux- 


1) Lise Tete 别 | Fi He dens son ouvrage do critique historique, le (dg fms 
sh i. polit aver ane préthoe dnide de l'année 710, erolt pouvoir retrogrer (ef, Che 
long Pong, cle, réimpreasion de 1885, chap. XI, y. 14 v”) l'esisiense dee fonctionnsires 
fémivins appelés mis cde -让 D dans la phrase du Che bing (Kowa Jouy, livre LIL, 
ode 17, strophe 2) oh fl cet question d'une jeune fille qui donne à l'auteur de entte poésie 
in tube rouge; en elfes, suivant le commentaire de Mas, ce tube touge Où ce rosezu ronge 
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mêmes le thème de morale pratique que la titulaire de cette fonction 
était chargée de développer et ils ont composé des «A rertissements de 
l'institutrice du palais”, Le plus célèbre de ces exercices de rhéto- 
rique est celui qui fut éerit par Tchang Houa ie HE, auteur 
qui vécut de 282 à 300 p.0Q., au temps de In dynastie Thin. J'ai 
constaté que c'était le texte de Tehang Hous qui avait été illustré 
par Aou ÂA'ai-tche'}; Îles divers paragraphes da ca texte sont en 
effet distribués entre les différentes gravures, Cette première cons- 
tatation nous permet d'en faire aussitôt une seconde, à savoir que 
la peinture du British Museum, dans son état actuel, est incomplète, 
Tout Je début du texte et les scènes qui y étaient afférentes ont 
disparu; biew plus, la coupure a été faite entre une scûne et le 
texte qui ln précédait, en sorte que le dessin a été conservé et que 
la légende n disparu. Il est vraisemblable que, à l'origine, il y avait 
au mains douse scèues. Quoi qu'il en soit, je reproduis ici le texte 
do Tehang Houa d'après le Kow Ain Fou chow tei tch'eng (section 
kouei yuan Pel Ye, chap. 4, p. 2 v°) ot j'indique à quels para- 
graphes correspondent les neuf scènes qui seules ont échappé à la 





naruit été wn invtrument dont se servaient pour éerire certaines dames Irtirées qui avaient 
tour foictlon de rappeler à leurs devoirs toutes les femmes du harem (ef. ln note de 
Lape, dans Chine Claseiée, vol 1¥, po 60) Lon min che “À HA sant mentionsées 
*Tpressémont par le Tehoos Hi (trad. Biot, L 1, p. 158—168) qui les charge d'écrire toutes 
let aitieations ttruelles auxquelles doit se conformer l'impératrice 11 ne semble pas qu'il 
faille traduire Le terme ais ct dk comme sguifians afemme historiens: mi lea 
mis che ont pu faire œuvre d'histurion, ce n'a été que par sooideat, en tant qu'elles étaient 
chargées de veiller sur In conduite des fimmes du harem nt d'enregutrer par écrit leurs 
actions; elles dtañent avant toot les justitatrices des femmes da palais, C'est es qui explique 
let exhortation morales qua Tedany Hons à mises dans la bouche de l'uun d'éiles, comme 
où va le voir plus loin. 

1) Ce texte n'a donc rien de commun aves los Lrertitrememts aus fommes de Pex Teno 


SHE JHA , sœur de l'historien Pas Kon 
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her ban 


de l'époque des Tan. 


Lorsque se fii immensément ls formation de l'univers, fos deux 


principes (le ciel et la terre) pour la première fois furent distin. 
gues l'un de l'auvre. Des émanations dispersées découlérent les êtres 


ayant figure qui furent alors moulés, qui furent alors fa con nés. 
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Au tomps de l'empereur P'ao-hi,!) (ce souverain) le premier donna 
des règles ou ciel et à l'homme; c'est alors que commencérent les 
relations de mari eb femme et aussi celles de prince et sujets, La 
ligne que doit suivre la famille fut ainsi rectifiée; les principes de 
la royauté furent réglés. 

La vertu de la femme met en honneur la doueeur: c'est quand 
la femme tient en elle sou excellence st qu'elle ost ferme, qu'elle 
attire lu bonne fortune’). Soyez soumises et dociles, pures of 
circonspoctes; c'est en restant dans ls maison qui vous occuperez 
votre vraie place. Quand on a étalé le pan de votre vêtement ot 
quand on vous n noué le bandenu *), occupes-vous avec soin à fuire 
la cuisine. dans votre ménage, Veillez attentivement à vos devoirs: 
regardez comme votre règle la pureté et ln vertu, La reine Fan, 
émue de la conduite du roi Tehomang, refusa de manger des oiseaux 
frais*); ls Bille (du marquis) de Wei, voulant corriger le duo 
Houan, forma von oreille à ta musiqne;*) comme leur résolution 


1) L'empereur P'ao-Ai, on Fos-Ai, pamé pour avelr teacé les Huit trigrammes qui 
contiennent lie règles de tout pe qui est dans ln ciel et sur la terre (ef l'appendion Éfs- 
deu, du Fi bingy Legge, SE vol, XVI, pe S58). 

©) L'espresion Ay Fae riguide que la femme a dee vvrtue qui restent rarhées en 
clin pt qui ne ee manifetent poe au-léhocs comme cales ile l'hommn, Cf dome te Fi ding 
(2° ligne du accom) Eexagrammn), Lu phrase 4y iz YO. | 

的 C'eit-dires une foin que wow dus mariées — At mament oh une jeune fille 
allait se marier, + mère didlalt le pau do son vitement 施 44 (of. Ti &, cit dans 
P'ei run yun fou, a +), et lui nuaait le bandeau gt GB (ol. Che hing, section Koun jw 
jivre XV, ode J, str. 4). 

dé) Voyer ls Lis mix sobona de Liven Hicag (chap. FL, p. # w® de l'édition publiée 
én 1837 por Le Tek‘ony mes chow dis à Wow-ted'ang): a reine Faw Ft HG anit la 
fomma du roi Ledenonp (10—291 or. ZC), du pays de Ted’auy le rai. Thloeeag, quand 
i) fur monté sur te tréne, d'alunne à an possiin pour la cheme; deme Fae Inj adress des 
remouirxoom, mais vane eqoris; slurs elle stubstiot de munger dn to choir des cismaux el 
des sulwaut savages Le roi me repusitit aumitôt de woe fautes et s'applique an gouver- 

§) La mile de marquis de Wei fopy “AK meuit épousé le dee Loman (685-649 an. 
0), En pays de Yo't Le loo Alousm en plaisait à Le ensique débuurbée, la princesse 
de Wei we tofarn, à eau de eva, à écouter les rhunts licmeieux des pays de: Tedony el 
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était nette ef que leur rectitude était haute, les deux princes 
changérent de sentime 

(17 scène). Lorsque l'ours noir eut grimpé par dessins Ia 
barrière, la belle Fong s'arauça à grands pas, Etait-ce parce qu'elle 
n'avait pas peur? Non, mais elle savait qu'elle allait mourir et s'en 
avait pas de regret‘). 

(2° scène), Lorsque la concubine Pan prononça certaines paroles, 
elle se priva du plaisir d'aller dans le véhicule de l’empereur?). 
Etait-ce parce qu'elle n'y tenait pas? Non, mais c'est parce qu'elle 





voulait prévenir les mesquineries") et parce qu'elle avait des vues à 
longue portée. 
(3° scène), Dans l'évolution universelle, il n'est rien qui, près 


de Wa, On msonte aussi de quelle manière alle saura le pays de Wei, ee patrie, qui diait 
menieé par l'amhitlos du dee Jones (el. Lis mis telomen, chap, 21 p, dre 'r*). 

|) Ca paragraphe ne ee trouw pas eur la puinture du Britich Mars parorque cette 
pointure eat incomplite ; () est dvideot cependant qu'il devas préoider la sobne qui repré- 
sente la échasÿgs Fong iGO fe. femme de l'empereur Fin 元 (EB 一 了 8 av, J- 
C.), exposant ss vie pour sauver le souverain; lé Les min tckomew de Lison Hiany (chap, 
VII, p. 8 #°) vuraute comment, lors d'un combat d'animaux firness sequel sasistuiut 
l'empereur et les dames du harem, on ours réumit à surtir de l'enceinte ot grimpa sur 
ls barricade pour s'ébunser sur l'empereur, lündisque toutes Jes quires femmes s'enfuyniont 
épourantées, ls feleoyi Fimy se préwuls devant l'animal farieus: par bonhour, des 
asistanis armds de lance pésesirent à tuer l'ours avant qu'il wi pa faire une victime, 
Inlerrogie eur sa conduile hérique, la fedoogi Fong répondit qu'élle avait appris que, 
lorsqu'un animal féroce ral pris ane ro n'allait pis 
pui loin; alle s'était dose arunsée pour ss livrer à la place de l'omperur. 

2) La éeieyn Pen JE ASE Dj était une des lomimes de l'aspereur rorew it 
(88-7 av, JC), co jour qua Pemporear voulait lui aceotier ta prende fureur de in faire 
inonier aver Lul dane son char, elle wy refusn on disant: aJe comidéire que, aur les 
ascleunce peintures, les princes sages ef anioty ont tous à leurs côtés dei ministres illustres, 
tandis que les derniers eouversine des trois dynusties (fie, Fix, fedcow) ont suprès doux 
des fivurites. Maistegast, es voulant me faire monter avec vous dans votre chaz, n'allez 
vous par resstmbler à œux-i#" L'empereur approura ces paroles et reuonga à san projet, 
一 CE ie win tehomss dn idem Hiasy, chip. VILL p. 6 ¥*, ét Giles, Biographical Die- 
tory, 2° 1609. 

3) Les interprétations malreillantes que des bormmes A l'esprit bas auraiest doundes de 
la conduite de l'emperrur. 
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a'éire élevé, ne s anéantisee; parmi les êtres, il n'en est aucun qui, 
aprés avoir attaint sou apogée, ne décline, Quand le soleil est 
arrivé au milieu de aa course, il commence à descendre; quand la 
lune est pee elle ee met à diminuer '), L'élévation est comme un 

ion est comme un ressort qui se 





de sabia. Les hommes savent tous orner leurs visages, mais il 
n'en est aucun qui sache orner sa nature morale’); or, si In nature 
morale n'est pas ornée, on risque d'outrepasser la correction pres- 
crite par les rites, Corrigez-la (votre nature morale), rendez-la belle; 
sachez penser à réaliser en vous la sainteté, 

(5° scèue), Que les paroles que vous pronoucez soient bonnes 
et, à mille / à Ia ronde, on s'y conuformers. Mais si vous contre- 
vénes à ce principe, méme celui qui partage votre couverture 
de lit") vous tiendra à cause de cela en suspicion. ， 

(6° scène), Prononeer une parole semble chose peu importante; 
C'est cependant de lA que viennent I'honneur ou lu honte. Ne dites 
pas que vous étea cachées, car le miroir suraaturel n'a pas besoin 
de formes visibles; ne dites pas que vous n'avez fait aucun bruit, 
car louie divine n'a pas besoin de sons"), Ne vous glorifies pas 
de votre boanté: la raison céleste n'aime pas ce qui est trop 
accompli, Ne vous Éez pas sur votre noblesse; c'est celui qui est 
le plus élevé qui tombe. Villes à étre attentives et gardez-rous 


1) Citation du premier spprodics de Fi Ling: ef Legge, SRE, roi. XVE, po 360. 

$) Neoe les chows de co mondes joule flévation est BEE instable qu'un ames de 
pousiire; toute dextroction sarvient susi rapidement que ls brasque détente d'un ressort. 
Pour illustrer ex paragraphe, le peintre © représenté le disque du soleil et celui de la 
june reconnaissables reapectirnmeut à ln corneille à trois pattes ef om libree; l'élévation eat 
füurée par une montagne; le ressort qui se ddtend est symboliné par l'arhulèle aves Lu- 
quella on chamrur viee des oiseaux, 

3) Le peintre a représenté deux femmes à leur toilette 

4) Castddire: votre époax. 

S) Les dieux voient ce qui n'a pas de forme; ila entendent cx qui oS ees 
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de vous laisser aller à vos fantaisies, Que vos coeurs soient comme 
les santerelles et alors vous multiplieres votre race}. 

(7 scène), On ne peut plaire d'une maniére incessamment 
réitérée; l'affection ne peut être exclusive; ai elle est exclusive, elle 
produit en réalité le dégodt*). Quand l'amour est parveuu à son 
sua haut point, alors il chooge d'objet; quand on est parvenu à le 
jilénitude, i] y s immanquablement diminution. O'est la une règle 
abzolue. Quand celle qui est belle ae rend plus belle encors, elle 
attira aussitôt par là le blame. Arranger son visage et chercher à 
plaire, c'est une chose que le sage déteste”), C'est surtout de la 
que vient la rupture des liens précédemment créés par la faveur. 

(8° soène), C'est pourquoi je vous dis: Soyez trés attentives 
at veillez bien sur vos actes; c'est ainsi que le bonheur se prodaira, 
Accomplissez votre devoir avec calme ef reapect*) et réfdehisses 
sur vos actes; c'est ce qui promet gloire et illustration, 

(0° seéne), Voila ce que linstitutrics du palais, chargée des 
remontrances, se permet de dire à toutes les dames du horem. 


I. 


La peinture de Kou Æ'ai-tche conservée au British Museum 
est-elle ‘authentique ou n'est-elle qu'une copie? La question ne 
peut être résolue que par un éxamen extrêmement minutieux de 


1) Lode cho ere ig 斯 du Che ting (Komo jay livre 1 ode 5) est considérée 
éommé faisant l'éloge de Taias, épouse parfaite da roi Wan, La vertu de cette femme 
modèle iaimtenalt moe celle harmonie dans le harem que toutes les femmes du roi étaient 
aise entre elles comme om esmsim de sauteralles; par une conséquence de cot beureus état 
de choses, elles wraient toutes part aux faveurs de leur époux commun et dusualent le 
jour à moe abondante progéniture. Le peintre porait avoir voulu représenter ex harem iddal 
ob toutes les femmes vivent en boone harmonie et sont entourées de nombreus enfants. 

#) Nous avons ici la théorie paythalogique de la polrgamie. 
#) Le pelutre a représenté une femme qu'un sage edimoneste, 
和 Dpy AS: Ch duns le Che Hing (Sao ya; lir, VI, ode a, vtr, à vi 5) à + 


Td LL, ob SE ont l'équivalent de Ay. 
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lu qualité de la sois sur laquelle est tracé lo tableau, ou par una 
étude approfondie de la maniére dont sont écrits les caractéres des 
notices accampagnant chaque scène. En attendant que les connais- 
seurs au objets d'art ot les experts en calligraphie sient dit leur 
dernier mot à ce sujet, je voudrais présenter quelques observations 
qui, provisoirement, me paraissent militer en faveur de l'authen- 
ticité, sang d'ailleurs la prouver. 

En premier lien, le fait que la peinture est incomplète est on 
indice favorable. Do copiste n'aurait pus, de parti pris, tronqué 
sou oeuvre de telle façon que la notice qui devait précéder In 
première scène soit absente, alors qu'il Gait si facile de la suppléer 
au moyen du texts même de Tchong Howa, Il eet vrai qu'une copie 
elle-méme pourrait avoir éprouré quelque accident qui en ait détruit 
une partie; mais, tandis qu'un original, méme incomplet, conserve 
encore une hante valeur, une copie endommagée n'en a plus guére; 
si ln peintare attribuée à Aon Æ'ai-tche n'était qu'une copie, on 
ne comprendrait guère que, endommagée comme elle l'est, elle ait 
été jugée digne de figurer dans les collections impériales, 

Kao sécond lieu, quoique Aow A'ai-rehe ait vécu dans la seconde 
moitié du quatrième siëole de notre ère, il n'est pas impossible que 
des oeuvres de lui aient subsisté jusqu'à nos jours. J'en donnerai 
Pour preuve un texte qui indique qu'une peinture de Kou Kai 
tehé, autre que celle du British Museum, était visible en l'année 
1644 et qu'on en appréciait alors toute Ia valeur; il est infiniment 
probable que cette peinture oceupe aujourd'hui encore une place 
d'honneur dans quelqu'une de ees riches collections particulières 
qui tiennent lieu en Chine des musées inexistants. Le texte que je 
vais traduire est tiré do Aeng teew ciao hia di F + 全 Le] al 
(chap. VIII, p, 1 r°-v°) où «Mémoire écrit pour faire passer l'été 
de l'année Hang-tons: eet ouvrage s été composé en 1660 (keg 
tes) par Sowen Toui-kou $& 3 FZ, qui était alors âgé d'environ 
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goivante-dix ans; il fot imprimé, après la mort de l'auteur, avec 
une préface de Lou Wen-chao FE BL 84 datée de 1761; ln réim- 
pression dont je me sers a été préparée en 1878 par M. Kone eM 
d'après l'exemplaire conservé dang la bibliothèque 了 re pow teot tela 
21 FE BE: elle est insérée dans le io kou tchai kin che ti'ong 
chou Ty BE & A 6 B- 

En 1644, i la suite de la prise de Péking par les Maudchoux, 
il y out un grand nombre d'objets précieux qui furent arrachés 
dea liews où on les conservait avec un soin jaloux et qui furent 
jetés par le pillage dans le commerce. C'est ainsi que Souen 
Touei-kou est l'occasion de voir la famense peinture de Kou A'wi- 
tché intitulée «Représentation de scèves de bonté et de sagesse 
extraites des Biographies des femmes éminents" ff fa € 71] 
& ME a0 El. Sur ce rouleau, on pouvait lire une notice 
écrite la septième jour du premier mois da la première année 
pao-King (1225) par on certain Wang Tehow PE ZE qui avait 
l'appellation de Song-king Fe Hy} et qui était originaire de Sin- 
ngan Hy De; celte notice élait ainsi conçue: 

«D'après la notice originale sur le tableau de Kow Huwetteou, 
de l'époque des Tein, intitulé: Représeutation de scènes de bonté 
et de sagesse extraites des Biographies des femmes éminentes, il 了 
avait 15 scènes comportant 49 personnages dont 24 hommes, 21 
femmes et 4 jeunes garçons, Manis, comme cette peintare a déjà 
traversé de fort longues années, elle a subi des pertes et des dome 
mages: j'ai, par hasard, trouvé co qui en restuil; 8 scènes seulement 
étaient ‘conservées; elles comportaieut 15 hommes, 0 femmes et 4 
jeunes garçons, soit en tout 28 personnages: il manquait done 7 
scèues, comportant 21 personnages. Par in suite, chez le petit-neveu 
de Cheng dont le nom posthume est Wen-sou, j'ai vu une éopie faite 
sur papier aile de cigale"; il n'y avait li que 14 scènes coniportant 

1) Papier très minor, ; 
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44 hommes, femmus et jeunes garcons; il manquait ilone encore 1 
scèue avec §& personnages, A la fin du roulenu se trouvaient des 
notices de Fan Yeon, Fang Houvi, Fong Yuan eb Fe Mong-td. 
J'en ai profité pour prendre dans cette copie de quoi compléter 
les défectuosités de l'original ot on outre j'ai transcrit à Is fin les 
quatre notices précitées. Ecrit dans le jour de l'homme, le mois 
initial de l'année où on a inauguré la période pao-Fing (1225)s. 

Cette notice de Wang Trou était suivie, dit Souen T'ousi-fou, 
d'une autre notice due à Long Li FE ie qui blime la restauration 
maleucontreuse de son prédécesseur et qui en n fait table rase comme 
il nous l'appreud en ces termes: 

eRépurer au moyen d'une copie postérieure les défectuosités de 
l'original, c'est simplement encourir des générations suivautes la raillerie 
qui reproche (d'avoir complété par une queue de chien) ce qui man- 
quuit à une foarrure de zibeline, J'ai done fait disparaître ces additions 
et j'ai rétabli le bel aspect. Quand il s'agit de tablettes précieuses 
en jade semi-cireulaires ou circulaires qui sout endommagées, com- 
meant serait-ce ln quantité qui importersit?» 一 Cette peinture se 


trouve maintenant dans ln demeure de Wang Tok'ang-yuan *), 


1) Je suppise que cette dernière phrase est unc addition faite par Semen ream 
chap, WEL, p, À r?—9*): 
IER MRE. FORA” MM, 7 
R—- tae 四 十 大 人. 男 二 十 四 , =F 
— FO BRR. HEAR. RAGE 
Bi EAS B+ HE. KA, HTH. BH 
FAA. the. 二 十 有 一 人 . BR BKM 
A HE HAM RMA IETS. 
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Ce passage du Xeng taew sino Aia &t nous fournit ainsi l'attesin- 
tion d'un témoin oculaire, Sowen T"ouei-kou, qui a vo on 1644 ln 
peinture que Aow K'ai-ths avait faite pour illustrer le Lie mi 
trhouan; il reproduit en outre deux des notices inscrites sur cette 
peinture ef nous renseigne sur les dommages que ce précieux spé- 
cimen de l'art du quatrième siéele de notre ère avait épronvés an 
cours des Ages, Si cette peinture a po se transmettre jusqu'en 1644 
ef vraisemblablement jusqu'à maintenant, n'a-t-l pas pu en être de 
même pour le rouleau auquel le British Museum garantit mainte- 
pant une nouvelle durée? 


mA HE, LAR. MH 
ZR. EGAN GR ECM. 
RE. BHR ABUSRME. | 
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MÉLANGES. 
EXPLORATION EN CHINE 1). 


Le Président de la Soclñté de Géographie a regu le rapport du capitaine 
d'Ollone sur sa mission en Chine: 

Pe-king, 10 octobre 1908. 

Yai l'honneur de vous exposer succincterment les travaux de ma mission 
depuis son arrivée à Lañ-tcheou, la 4 juin. — Nous avons trouvé duns cette 
ville ot aux environs un grand nombre d'inécriptions historiques à relever. Au 
moment où nous alljons roptendre votre marche, une dépéche de M. Pelliot 
annoncait son arrivét à Sou-teheow et ilemandait of nous étions. Je répondis 
que nous serions fo 5 juillet à Lewng-tcheon ov j'éspéruls trouver des monuments 
Si-bia maitres que la stèle déjà connue L 

La route de Lan-teheou à Leang-tcheou, on le sait, à été durant l'insur- 
rection musulmane le théâtre de batailles et de snassacree terribles, dont onus 
dvone tâché de retronver l'histoire: on s'avance à travers des ruines, an milieu 
leequilles cependant dé nouveaux habitants, venus de toutes les provinces dé 
la Chinn, rebitissent des demeures fortifiles, présentant le pittoresque hapect 
de tine ancionn chätenux forts, Mois tout vestige de l'ancien royaume de Si-hia 
a disparu au milieu de tant de dévustationt Le 5 juillet, nous arriviona & Leang- 
tchoou, of, de 7 juillet, la mission Pelliot, sauf le Docteur Vaillant parti pour 
Si-ning, arrivait à son tour. Ce fot une grande joie pour nous, après notre long 
voyage, de retrouver des compatriotes et des amis, qui venaient, comme nous, 
de comacrer deux ane à une dure traversée de l'Asis et rapportaient une riche 
moisson de documents précieux. 

Mon but était maintonsut de traverser les pays mongole afin de continuer 
l'étude de toutes les populations non chinoise. 

De Loang-toheou nous nous sommes dene dirigés vers l'est en suivant fa 
bordure ‘du désert de Gobl et ln Grande Muraille qui ls longe; à Tehong-wei 
tons avons rotrouvé de Hounng-he. Lh, nos nous BORMES sporés en deux 
groupes, MM. de Fleurelle et de Boyve avaient tous deux des intérits de famille 
ow de earribre qui réchimaient leur présence en France en octobre: je les dirigea 


— 


1) CL Tang Pas, Déc. 1008, pp. OVE) TIS, 


done sur Pé-king par Ja route la plus courte qui traverse le désert dis Ordos 
par Nin-tian-leang, puis gngne par Soni-te-tcheon, Tai-yuen-fou que dessert la 
vole ferrée, Je leur adjoignis comme interprète lo lieutenant Lepage qui devait, 
siffit arrivé à Pé-king, commencer dans len Mbliothèques chinoises les recherches 
de livres es rapportant aux indigènes que nous avots Ctodite et aux événements 
que les stiles découvertes nous ont montés. Nous espérions que cette route 
permettrait de recononitre de nombreux vestiges d'un grand passé ear oo fut 
un champ de batailles perpétuelles entre les nomades ot les défenseurs de In 
Grande Muraille: ouais les ruines times ont Été détruites Cependant mes offi- 
cers ont trouvé divers monuments intéressants, purmi lesquels lo tombeau du 
Général Mongtien, le constructeur de lo Muraille, et du Ms ainé de Talo Chi- 
Houang-Ti (243 avant J.-C), 

Pendant ce temps moi-même j'allais visiter — avec un médiocre sneces — 
divers sites du Niwou-Teou-Chan, of J'espérais trouver d'importantes grottes 
bouddhiques; puis j'étudinis la forme particulibre de la religion musulmane gui 
fent développés autour de Kin ki-pou eb qui a rayonné de 1A jurqu’an Yon-non 
ot à Pé-king, Je mo suis ensuite rendu, par Ning-hia, à Foo-ma-fou, la capitals 
du royaume mongol d'Alachan, où j'ai fait visite au rol, Ayent rejoint In Howang- 
ho à GCbe-toui-tse, aprés one double traversée de Ja grande chaîne d'Alachi, j'ai 
descendu ce (louve en batssu juequ'à la mission catholique de San-tac-ho, Jo 
savais que M. de Lesdnin, & son passage, avait ob on compagnie d'un mission 
nuire visiter des ruines ot des tombeaux dans le désert: lea descriptions publites 
par les Pères de Bork ef van Haverre dans «les Missions belgess (je ne suis <j 
M. de Lesdain # publié le récit de sun voyage), m'avaient para mériter des 
fouilles. Je lee ai donc fait pratiquer pendant quinze joure, dans trois gîtes mis 
dans Ie désért qui s'étend entre le Houang-ho et les monts Holan-Chan. Les 
objets recunillia, consistant surtout en monnaies, pointes de fbchos, frogments 
de poterie, tstensilee divers, wind que la forme très spéciale des tombeaux mis 
à jour, permettront, je l'espère, aux archéologues de détorminer l'époque exacts 
à laquelle ce qui est aujourd'hui un désert de sable diait une campagne peuplée 
at fertile; dés à présent if semble que tons ces débris remonteni à l'époque des 
Han (206 av, J.-C, à 20 après J.-C.) 

Ces fouilles terminées, je suis revenu an Hovang-ho que j'al continué à 
descendre en bateau jusqu'a Ho-k'eou, à hauteur de Kovei-hous-teh'eng ito 
ville blowe), Ul ext ascex singulier d'obesrver que le haut Henang-ho passe grèné- 
ralément pour n'être pow nilist par la navigation: c'est d'ailleurs ce que pré- 
che formellement Reclus, En fuit, de Tebong-wei h Ho-k'eou, aur environ 500 
kitombires, la butelleris est fort développée. Il eet vrai qu'elle sert presque uni- 
quement uo transport des lulnes ot qu'elle n'est pour ainsi dire jamais employée 
par Les voïugeure pour lesquels lee bateaux na sont pas aménagés, ce qui tx- 
plique dans tne certaine mesure que des voyageure européens sent pu l'ignorer. 
De ja jai gagné Ta-t'oug-fou pour vieiler Les tag El cy tres grottes bouddhiques 
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quelques mois auparavant ... 

L'étude de ees groties se rattache directement ii cello que nous avons faite 
de sculptures similaires au Se-tch'ovan, ce qui, je Vespére, apporters quelques 
données complémentaires intéressantes uux travaux de l'éminent professeur au 
Collkge de France, Je me suis eneuite rendu au célèbre pèlerinage de Wou-t'ui 
chan of j'ai eu la bonne fortune d'btre regu par le Dalol-Lema qui y réssdait 
depuis six mois. J'ai rejoint à Tehen Tcheot le chemin de fer qui m'a amens 
h Peking le 27 septembre. 

Ce voyage de retour efleciué en pleins canicule, dans le désert brülant, 5 
été particulièrement pénible au sortir des neiges du Tibel. Notre personnel était 
épuisé en-arrivant; plusieurs de mes cheveux sont morts de fatigue, ln plupart 
des autres ont dû être nbandonnés, ne pouvant trouver d'acquéreurs, quand 
noie avons atteint le chemin de fer, 

MM, de Fleurolle ot de Boyve, sitbt arrivés à Pe-king, sont repartis pour 
la France, où ile travailleront à l'établissement de notre carte; le lieutenant 
Lepage tradult, avec l'aide de lettrés chinois, les documents rncueillis: ce travail 
exigern «a présence à Pe-king pendant plusieurs mois encore, Pour mol, je vais 
aller visiter les cavernes bouddhiques de Long-men, près He-nan-fou, puis par 
Han-k'eou jo gagnerni Chang-hal où je m'embarqnerai. Jo compte pendant mon 
voyage de retour visiter les ruines d'Ang-kor et culles de Boro-Boudour à Java 
afin de procéder à d'utiles comparaisons avec les sculptures boudihiques de 
Chins, qui semblent également dérivées du l'art indien et dont nous avons pris 
do nombreuses photographies. Je ne serai doncen France qu'à la fn de janvier 1900, 

An moment où s'achbve la période d'action de notre miswon if me sera 
permis d'en résumer les résultats. 

Les cirtes de Chine présentent à l'heure nctoelle trois espaces, sit laisse 
en blanc, soit remplis h l'aile do renenignements assez hypothétiques: on les 
désigne cour le nom de Territoires de Miac-Teeu indépendants, de Lolos indopen- 
dants, de Sifuns indépendanis. Cette indépendance, en plein eœur ds l'Empire 
chinois, et l'ubésncs de toute exploration dans ons contrées enfant & Caire 
deviner, are mime avoir recours aux récits des VUYAeUrs qui les ant langien, 
l'état social et politique des peuples qui les habitent: co somt des tribus presque 
sauvages, qui pour conserver leur liberté et Fe préserver tnfime de la pénétration 
pacifique où les Chinois excellent, forment à tout étranger, quel qu'il sult, l'accès 
de tour torritolre Aussi tandis que, depuis Quirante ane wurtont, nn vaste 
réseau d'itinéraire, dis à des voyageurs européens, couvrait toute la surface 
de ls Chine chinsisa, partout accesible en sxmme 4 l'étranger, Hes connais 
sances sur ces territoires indépendants ne faisaient poor cine dire aucnn progres 
positif, Tl m’a paru qu'il appartenait à ta France, qui a fourni une M brillante 
phulunge d'esplorateurs du Yun-nan ét du Tibet ef qui eet ln puissance euro- 
béunne lu plus voisine de cee contrées, de faire cesser celle ignorunce un peti 
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humiliante, En outre, il resortait des explorations et études précédentes eur les 
régions limitrophes que ces races couvraient un espace beaucoup plus grand que 
celui occupé par les tribus indépendantes: culles-ci étaiont-clles un débris, poli- 
Hiquement négligeshle et socialement dégradé, d'u ancien état de choses floris- 
sant, où an contraire falluit-i! voir en elles les promiers éléments de races non 
développées encore qui susent pris conscionce de leur personnulité? 

Nous avons durant deux ans consncré noe efforts à lu elution dé ees pro 
blèmes géographiques, ethnographiques, politiques. Les trois territoires inconnus 
ont té traversés et la carte lovée; snr les habitants, nous rapportons prés de 
trois mille photographies, deux centa mensurations complètes, vingi ot un vuca- 
bulaires de quatre cents mots, des notes asses complètes sur les mur et les 
traditions; nous avons acquis trente-cinq livres ldlos dont plusieurs different 
ses hütablement et par la forme des carsctéres et, chore plus remarjuable, 
par fe eene de l'écriture: pour Ie déchiffrement de ees livres noun avons pu 
établis deux Jeriques, l'un de trois cents, l'autre de quince cents caractéres avec 
leur aut et leur sens et les principales règles de syntuxe: nous avons de plus 
un lexique et trois ceut cinquante carnctères Mino-Theu, sane Que mes recherches 
“ent pu abontit à me procurer tn seul livre en cette écriture: nous avons 
an livre de lo religion Ponbo que les lamas déclarent ne point comprendre, bien 
qu'écrit en curtictéres tibiains: nous avons dix-neuf monographies imprimées 
de préfectures et sous-préfoctures, qu'on ne peut se procurer dans |» commerce, 
et plusieurs muntscrits qui (burnisent des données nouvelles sur nombre de 
faite historiques; enfin cent solvants et ome etampages d'inecriptions inédites 
am chinois, arnbe, mongol, tibétain, sanserit et lolo, toutes se rapportant à des 
fvenoments historiques, ainsi que l'indiquent les contextes chinois. 

fl cotivinnt d'ajouter l'acquisition d'un grand nombre d'ouvrages chinois, 
arabes, persans où tures qui, sans présenter lo méme-caractére de documents 
uniques que les précédents, sant néanmoins difficiles h se procurer et auemene 
teront Le fonds des matériaux mis à la disposition dee savants, De méme, en 
dehors des régions inconnues, nos itindraires, qui couvrent plusisire milliers de 
Kilométres, permettront de rectifier bien des erreurs sur les cartes exislantés, 

fl serait prématuré d'indiquer dés maintenant les conclusions de ves études, 
qui demundent & Être exposées avec tous let documents à l'appui, max je puis 
dire que co qui et ressürt, c'est la vigoureuse indivituulité des populations qui 
couvrent tout l'ouest de l'Empire: leur suumission, non encore achevés ayy 
certaine polhts, st toute récente presque partout: Me, pur endroits, elles 
reprennent loffemire ef gagnent du terrain. Leur histoire, ant news nous 
sommes elloreés de rotrouver les éléments dans toux lus Hocu niente prociiés, 
mérite de ne point rester igmorée et Jour avenir de tenir une place dane les 
eonjectiires des philosophes comme des hommes politiques, 

Je vous pris, monsieur je Président, dé vouloir bien agréor, te, 

Signé: Ew Ouse 
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WANG qui n été l'on dés hommes d'état Îles plas considérables de lo Chine 
durant lee trente dernières années, eet toort Ie 15 décembre 1008 dane to pro- 
vince du Tche-kiang dont i] était originaire Après avoir pris ses grades on 
4952 dane la eapitale, it flit secrétaire de seconde claw (1857) du Ministhre 
des Finances, puis tno-t'ni nu Hou Pe (Oct, 1864), à Han-k'eou (1808), trésorier 
du Hou-nan (juin 1800) et gouverneur de cette province (juin 1872); appelé à 
Peking en 1878, i fit eommé vics-président du ministère de la guerre et 
membre du Teoung-li Yamon (Act 4878); Ministre an Grand Conseil (Jan. 
1870), exclu du Tsoung-li Yamen en 1882, sur un rapport du cenesur ‘Tchang 
Pei-toun, i) ee retira prés de sn mère (Dée, 1882) el reprit du service actif 
comme Gouverneur du Hone-nun (Avril 1884) et vies-rol du Yun-nan et di 
Kousi-tcheon (juin 4880), d’oi) il passa au Tche-hi dans la mème qualité an 
moot 1805. Déji lorsque Li Hoang-tehang wvait ot) envoyé en mission au Japon, 
il avait remis (19 fev, 1895) 4 Wang los eceanx de commissaire de Pe Yong 
st de vice-roi de Tebe-l, Le 2 août 4898, pendant la périnde réformatrice de 
Kouang-Siu, la Gazelle de Pr-king publinit un décret impérial qui enfalt une 
Administration dev Mines et dee Chemins de far, dont la direction était confiée 
& Wang Wen-chao et à Tehang Yin-howan, tous les deux membres ilu Teoung- 
li Yamen: co service devait tre abeolument chinois, Le 23 juin 1895, Wang 
avait été remplacé par Joug-lou comme vice-roi du Tebe-tiy Wang Ini-merna ， 
succdin alors à Wang T'oung-ho, tsistant grand secrétaire of préskiont du 
Ministère dee Finances, membre du conseil privé ef du Tsonng-li Yomen, dis- 
gracké pur décret du 45 juin 1808. Wang fut, avec le prince King, un des 
signataires dn traité russu-chinois, du 8 avnil 4008: depois janvier 1903, Wang 
était Directeur général des Chemins de for et des Mines. 

En décembre 4890, il était devenu assistant Grand Secrsialie; en janvier 
1001, il était promu Grand Secrétaire, Wang avait pris su retraite en juillet 1905. 

H. ©. 
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Le Rôv. E J. Ervves, Dr. en philosophie de Tobmgen, fut envoyé en Chine 
pur les Missions dyangeliques de Bale; arrivé h Hong-kong en 1862, Il s'établit 
pew aprés aur le continent à Li-Long, dans le district de Sin-gan; en wvril 
1805, dtunt passé dans lo London Missionary Society, i) fut place à la tite de 
la atution de Pok-lo. dans l'intériour de ln provinces de Canton: plis tard fl fut 
nommé inspecteur dea deoles à Hong-kong: il quitta suite colonie il y a quel- 
ques années pour se rendre on Acetralié oûr i) est mort récemment, 

Le Dr. Eitel a publié des ouvrages sur to Bouddhisme '), aur lo Foung- 


1) 一 Amite ol the Paradise of the West by M. J Eitel {More amt Q. an (4-7, Vol, 
TL, pp 35—35), 

— A Hndihist Porgatory for women by EB J) Ritel (fi, Vol, LE, pp. 66—68,88-—55). 

— The Trinity of the Badihista fu Chine by Eo J. Bitel. (cé, EF, pp. 116-117), 

— On [Dragon-Worship. (Jia, IT, pp. $4—3901. 

— Tha Svastike of the Buddhists v, Thor's Cummer. (fda, LT; réimp, dans Tha 
Shanghai New Eotter, Aug. 20, 1859), 

— The Nirtane of Chinese Hoddhista By the Rev. KJ, Bitel, (Tite Cie. Mee, 111, 
pp. 1—O), 

一 Hoddbism rervat Homaniam. By Ber. EJ, Fitel (YAeCAis, Ree, 111, pre 44, 181 5), 

— Hanäboak for the Stadont of Chinese Koddblem, by Her, BJ. Eitel, of thi Lon 
Missinuary Soriety. Hongkong: Lane, Crawford & Co, 1870, in-8, pp. vur-284 

Publ, à À dol, 60, 

Quelques Litres portent jo nom de; London: Trübosr & Co, comme éditeurs au 
lieu de Hongkong: Lane Crawford & Co. 

Notices: Tie Chim Dee, Il, pp. 215—015 (by Rov. J. Ebina}; Tg Phooniz, 
J, pp 165—160. 

一 Hanl-Hook of Chinese Hoddhinm being à Banakrit Chinese Diotlonnry wilh Voou- 
bolaries of Hoddbiel Terms in Pali, Singhalese, Slumesr, Murmene, ‘Theta, Moegoliwn amd 
JE by Ernrat J. Bitel, M. À, Ph, D. (Tubing) Unepestor of Schools, Hongkong. 
Seroad wition, Merise amd enlarged, Mongkong, Lane Crawford & Co, 1888, hg 6 ff 
me p À Bt, bh pri ete + pp. 481 4 Sol. + Ie 

Aw verso da titre: Hongkong: Printed by thordss & Co, d’Agnilar Street, 

Notice: Chin. Ree, KIX, NS, Aug, 1888, ty HF. p. #00, 

Cette. seconde él, no continot pas A Chinen Sader qui se trouve, pp 117—207, 
de la premibre él, 

— ‘Three Lectures oa Buddhion By Ber. Kruevt J. Bitel. Honkong. Printed by Oharles 
À. Sulnt, «China Maile (tiew, Ilonghong 1471: of the Lundow Mission Mouse, London: 
Tribanr, be in-S, pp. GS. 

— Buddhism: lis Hivtorioal, Theorctioa!, aod Popular Aspect. In three Lectures, 
Sand Halitien, Hongkung. L873, LS, pp, 140, 

La premibre de et comldreness à 416 imprimée dans T's Stanyhas Dadyet, 23 
Aug. ISTa, 
Noter We Chin, fies, LV, pp GS, Cy 下 Watters), 
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ehowi'), sur les Hak-ko *) ze 家 ， do lu province de Canton: il a compié un 
dictionnaire du dialecte de Canton) et écrit une histolre de Hong-Kong ); 11 


— Buddhiots ite Historical, Theoretical and Popular Aspects. By Ernest J. Bitel. 
Ph D, Tubing. Third Edition, Revised, with Additions, Hongkong: Lane, Cruwfond & Co, 
1884, in, pp. m-45. 

Cet oorrage a été traduit en Japonais et en danois, 

4) 一 Feapedei: or The Rudiments of Natural Science In Chine by Ernest J, Bitel, 

M. À, Ph, D, of the London Missionary Satiety, London, Traber & Ca. 1873, in-8, pp. a 

Contents: |. Intrednctory, — OL. The Laws of Nature, 一 TT. The Nomarical 
Proportions of Natare. — IV, The Breadth of Nature. — VW, The Forms and 
Oatiines af Noture, — Vi. ‘The History ond Literatare of Fengabui. 一 
VI. Conclusion 

Notion: M. Chia Daily-Niwe, 14 & 16 Aug. 1578, | 

— Le Feng-Shool, por M. Ernest Eitel. (Lecture fuile par M, E Milsom.) (Corée 
erucerial des Orientalistes, Lyon, 1878, LL, Lyon, 1880, pp. 45 —52). 

一 Frngalual qu Principes de Soiunre natutelln en Chine par Hrasst 7. Eitel, M. À. 
Ph. 0. of the London Missionary Seciety tradult de l'anglais. Par M. L de Millone, dis 
recteur du Monde Guimet, (manie de Musée Guimet,1, Paris, Ernest Lerows, pp. 208—254). 

@) «Tesurrection and Rewnion, of the Breaking np of the Sovsr Mills, Hakko ballad 
translated by HJ. Mitell (Noter amd! Queries on CS J, Vol 1, pp, S7—40), 

— Hthnagraphica! Sketches of the Hak-ka Chinese, By the Rer, BJ, Bitel, (Notes 
aud Qaeriee on Ching and Japan): 

L The different Haces inhabiting ihe Cantin Province. (Vol, 1, p, 49). 

11, The Hekka Disleet compared with the dislects of the other rares imbabiting 
the Canton Province (Vol. 1, pp. 63—07). 

TH—IV. Character, Customs, and Manners of the Hakker, compared with thow 
of the other runes inhahiting the Canton Provinée (Val. 1, pp, $1 —33—97—99), 

¥, Popalar Songs of the Hakkas (Vol. I, pp, L3—114—12s—190—195—140). 

VI. The Heligln of the Hakkas (Vol. L, pp. 101—108 — Vol, 11, pp. 145— 

147, AUTO — Val. TL, pp. 1—51. 

— An outline History of the Hakkes. By B. J, Eitel, (Cdine’ Revie, ÎT, pp, 160—4), 

一 Kihnographical Sketches of the Tlakku Chinese — [Hepublisbed, with emendations 
by ihe Author, from Notes œuf Querës, Val, 1, 1867). By Ei 4, Bite (Chine Bertew,, 
XX, W* 4, pp. 265-1). | 

— fee Haba par ln detent ial, Traluction anoolée de M. G. Dumoutier, (L'Ar- 
theopologie, 1894, 1V, 8" 2, pp. 129—181). 

#) 一 A Chinese Lietionary in the Cantonese INalest. By Eroest John Eitel, Pa. 1 
Tuhleg Purt I. A—K. London: Tribu... Hongkong; Lane, Crawford & Co, 1877, ip 
8, pp. XEXV + pp. 1: à O09 ( col). — Part 1 K—M. London, 1978, pp, 203 à 404, 
— Part ttl. — T—Y. — load, 1855, pp. 670 à 1018). 

Avec us oopplément, 1847, pp. RCVIE. 

4) — Europe in China, The History of Hang-kony from the beginning ta the year 
1869 by Hd, Biel... Inspector af Schools, Hongkong: London, Lusse, [and] Hong- 
kong, Kelly & Walsh, 1805, ing Pp VIE + btm ch + pp 678 + pp, SUL 

Printed by Kelly & Waleh, limited, Hongkong. 
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à collaboré en outre à Nolea and Queries on China and Japan 1}, su Journal 
de la Société asiatique de Chang-hal*®), ef à la China Review?) qu'il dirigea 


peridant plusienre années. 
H.C. 


1) — 最 J. Bitel, 一 Spirit-rapping in Chim (Nolte: and Qacries on ÉL aad À, 
Vol. 1, N°, ES, Dec 91, 1807, pp. 164—5). 

= FE. J. Bite. — Sowmoubuñien in China (Nofer and Queries ow C. anil J, Vol, 11, 
MN? 2, Feb. 1864, pp, 10—29). 

— £ J, Bite — The Gigurs, (Hotes and Queries on Ching ood Fagen, Vol 11, 
N° 4, April 1866, pp. 59—00). 

Pokle, April 1868. 

2) 一 The Fabalons Sowrre of the Hoang-ho, by Æ J. Eilel (Jowreal Nord (tine Breacd 
Nova diiad. Soo. N. 8, N° V1, 1660—70, pp. 45 mg). | 

3) — Chinese Official Ranke By B. J, Eitul, (Chine Review, U1, pp. 877 一 97 IY, 
pp. 135—140). 
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Report of the Superintendent, archadological Survey, Burma, 
for the year ending 31° March 1908.. (Rangoon, 


1908, 34 p.). 


Le gurittendant du serviee archéologique de Birmauie, M, Taw 
Sein-ko, paraît animé d'un zéle très lounble; le rapport que nous 
avons sous les yeux, sans annoncer encore de découvertes sensa- 
tionnelles, montre cependant que des efforts sérieux out été faite 
pour conserver les monuments classés au nombre. des antiquités 
nationales et pour tenter quelques fouilles, 

Parmi les travaux de restauration, il faut signaler particulière. 
ment ceux qui ont eu pour objet la Seionyet Pagoda. Cette pagode 
est située à mi-chemin entre les villages de Myinpagan et de 
Thiyipyitesya, dans le district de Pagan; elle date da onzième siècle 
de notre @re et trahit ane influence chingisa tres marquee. Quant 
aux fouilles, elles ont eu pour théatre le site de Vancienne cité de 
Srikshotra; ce lieu est maintenant appelé Yathemyo, la ville de 
l'ermite, et ella est à 5 miles à l'Est de Prome: lh s'élerait autre- 
fois la ville de Srikshetra qui fat fondée, dit-on, par le roi 
Duttabaung, 101 ans apres fe Nirvaya do Baddhe; on sait qu'elle 
est mentionnée par le pélerin chinois Hiuan-fsang. Deux bas-reliefa 
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qu'on a exshomés en cet endroit n'appartiennent point à l'école 
méridionale do Bouddhisme, mais paraissent se rattacher aux seulp- 
tures d'Amrarati, lesquelles datent du quatrième et du cinquième 
siècles de notre êre; quant aux inscriptions (dont deux, il convient 
de le rappeler, ont été trouvées par le général de Beylié), elles 
n'ont point encore été déchiffrées, 

En outre des découvertes faites en Birmanie, M. Taw Sein-ko 
a eu h s'occuper des estampages de deux inscriptions Chinoises qui 
se trouvent & Bai, dans le Turkestan oriental; l'un de ces monu- 
ments est l'inscription de Livou Pting-kouo que j'ai publiée en 1902 
dans le mémoire intitulé «Dir inscriptions chinoises de l'Asie cen- 
trale d'après les estampages de la mission Bonins. M. Taw Sein-ko 
me reproche de l'avoir daté de l'année 158 p. C. et il ajoute: tite 
internal evidence shows that it was set up in the qth century A D, 
as n tomb-stone to the memory of Liu P'ing-kuo, the Chinese 
general who invaded the Kokonor region, was defeated by the Tibetans 
and died in eaptivity>. Je suis émerveillé de la précision des 
rensciguements que M. Taw Sein-kwo nous donne sur Lieoy Pring 
kono; mais ila mo paraisseut dénués de tout fondement, Depuis la 
publication que j'ai faite en 1902 de Vinseription de ZLieou P'ing- 
kono, M. Pelliot a proposé un certain nombre de lectures nouvelles 
qui doivent pour la plupart être adoptées (BE F EO, vol. III, p. 
118); d'aatre part, j'ai pa acquérir, en 1907, à Péking, un esta page 
meilleur que celui de M, Bonin; je le reproduis ci-contre: voici la 
lecture encore fragmentaire que j'en fais: 
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Inscription de Lieou P'ing-kowo (458 p. ©.) 
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tO O Bat kat OE RAO WO = 
HOOOOOMHÉMEARA KE - 


Il ne me paraît pas possible de donner une traduction intégrale 
de ce texte; cependant le sens géuéral me semble maintenant assez 
clair. Au début de l'inseription, on trouve l'énumération d'un cer- 
tain nombre de fonctionnaires chinois dont le premier est Lirou 
P'ing-hous, général de gauche de Æ'ieou-tseu (Koutcha); dans la 
titulature des autres officiers, on voit apparaître (les termes connus: 
ha cvaillants comme des tigres», 中 侍 tchong-che. La qua- 
trième ligne nous apprend que, le premier jour du © mois, on 
commenca à trancher ls roche de la montagne pour faire un orifice 
et que le travail dura jusqu'au vingtième jour; il s'agit vraisem- 
blablement d'un taunel permetiant le passage à travers uue montagne. 
La cingoième ligne nous décrit l'heureux état de choses qui en 
est résulté; ele peuple se réjouit d'une longévité prolongée» ; <e'est une 

7 
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œuvre bienfuisantes (=F est l'équivaleut de jf, comme sur de 
nombreux miroirs de l'époque des Hun) et «qui profitera à la 
postérité», Suit la date qui, malyré ce que dit M: Taw Sein-kwo, 
correspond bien à l'aunée 158 p.C.: «la quatrième année youg-cheou, 
le huitiame moja dout le premier jour était Île jour Ha-siu, le 
dousiéine jour qui était le jour yi-yeou, on a établi (ce monument) 
dans la ville de la passe de Wou-fei qui est à l'Est de la montagne. 
Tout cela, c'est ce qu'a fuit le général; le préfet © O>».— Faut-il 
identifier In ville de la passe de Wou-led A=) EH dent il 
est ici question avee In ville de Wou-lei 6 qu montionnés dans 
le chapitre CXVID dw Aeon Han chow (ef. Toung pao, 1007, p. 
200)? Je n'oserais |'afirmer d'one manière absolue: ai on almetiait 
cette identification, il faudrait dire que l'inscription de Lieou P'ing- 
kowo fut érigée à Bougour, localité qui est à l'Est de Koutcha. 
Mais comment expliquer alors que ce monument se trouve mainte. 
nant à Bai, à l'Ouest de Koutcha? Quoi qu'il en spit, le fnit 
historique quo mous révèle cette inseription reste bien établis un 
l'année 158 de notre ére, c'étaient dea nutorités militaires chinoises 
qui gouvernsient dans im région de Koutchas M. Taw Sein-kwo a 
eu tort de le contester. Ko, Caavayyrs. 


F. W. K. Müviwn, Vigurica: 1 Die Anbetung der Magier, 
ein olriatliches Bruchstitek. 2 Die Reste des Budithiats- 
echen Goldglanz tra. Ein vorläufiger Bevivhy, (Aus 
den Abhaudiungen der K. Preuss. Akademite der 
Wissensobaften yom Jahre 1908; in-4° do 60 p. et 
2 plauches hora texte), 


Nous avons régulièrement enregistré ici toutes lus publications 
relatives aux belles trouvailles faites par les trois missions archéo… 
logiques que l'Allemagne a successivement envoyées (ans la région 
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de ‘Tourfan. Le nouveau travail de F, W. K. Müller marque un 
pas en avant dans l'œuvre de déchiffrement qui est poursuivi avec 
tant de science et dy bonheur par nos collégues doutre-Khin, 

Les textes qu'étudise maintenunt F. W. K. Miller sont en 
langue ouigoure, Le premier d'entre eux provient de Bulayiq, petite 
bourgade au nord de Tourfau; dans une ruine insignifiante qui 
subsiste en cet endroit et qui fut vraisembablement un temple 
chrétien, M. von Le Coq avait découvert des débris d'une littérature 
chrétienne en Syriaque el en Soghdien; le texte édité par F, W. K. 
Maller, ayant la même origine, doit émaner de la même eommu- 
nauté chrétienne; cependant il est écrit en ouigour, ce qui prou- 
verait que le christianisme n'était pas seulement représenté à Tour- 
fan par des prétres étrangers, mais qu'il avait des adeptes parini 
les Turcs eux-mêmes F. W. K. Müller publie en facsimile, en 
transeription et en traduction cet-importaut document qui eat un 
récit apoeryphe de l'adoration des mages. 

Lea autres taxies expliqués par F. W. K. Müller sont dea textes 
bouddhiques, Si ln découverte des inscriptions de l'Orkhon avait 
reporté le domaine des études turcologiques bien au-delà de l'époque 
où fut rédigé le Kudatku bilik, alle n'avait fait connaitre ly langue 
turque du huitième siècle de notre ère que aous son aspect laïque, 
si on peut ainsi parler. Les documents trouvés à Tourfan ouvrent 
un domaine nouveau, car ils nous fournissent, pour une époque 
apparemment aussi ancienne, des spécimens de la langue turque 
appliquée à la religion bonddhique. Mais, pour que ces documents 
pussent dire mis en œurrs, il fallait en expliquer la langue autre- 
ment que par des hypothèses plus où moins plausibles; F, W. K 
Moller a eu le mérite d'assarer cette interprétation d'une manière 
absolument certaine: en offet, il est parrena à démontrer qu'un 
grand nombre de feuillets appartenaient à un méme ouvrage qui 
était ln traduction en langue ouïgouro de ln version chinoise du 
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Suvarga prabhisa sûtra (Nanjio, Catalogue, n° 126): un colophon 
nous dit expressément que le texte chinois a servi de base à la 
traduction ouigoure, et la chose n'est pas poor nous surprendre, car 
nous savions déja que, dès la fin du sixième aidele, oortains ouvra- 
ges bouddhiqnes forent traduits du chinois en langue turque (ef. 
Toung pao, 1905, p. 345, n. 2), Grâce au Suvargaprabhiisn sutra 
en Chinois, F. W. K. Müller o done pu déterminer ls valeur exacte 
dés mots du texte ouigour et fixer le vocabulaire de la langue turque 
bouddhique; il nous montre ensuite que, muni de ce fil eonduetenr, 
il est maintenant en mesure de traduire, noo-seolement les frag- 
ments du Savargaprabhiga stra pour lesquels le ture calque fidéle- 
ment le chinois, mais aussi des textes pour lesquels on n'a pus 
encore rebrouvé l'original chinois, ou pour lesquels on ne possède 
qu'un texte chinois apparenté, comme c'est le cas pour un récit 
dont le héros est Castani dir WE Æ, roi d'Ujjayini ES ie HF 
(ef. fre Barlanes rixcrdses, dans Ptolémée). 
Ep. Cravanwes. 


H. Hacemays, Pai chang Wing buei. 

Le Pai chang ehting Rue, auquel M. Hockmann consacre une 
inféressante notice dans le dernier numéro du T'oung-pao (décembre 
1908), n'est pas un ouvrage aussi rare que M, Hackman sémble 
le eroire. I n'était pas nécessaire de parcourir la Ohine ot d'en 
visiter les convents pour déconvrir cea texte, L'ouvragé fait partie 
de la collection des Ming et figure à ce titre dans le Catalogue de 
M. Buuyiu Nanjio (A Cafalogue of the Chinew tranalation of the 
Buddhia Trigitaka, Oxford 1883) sous le n° 1642. La notice, dont 
M. Nanjio emprunte les éléments nu Yue-teany tche-tsing, rectifia 
utilement les assertions de M, Hackmaun: ¢ Recollweted by Téh-hwui, 
and revised by Ti-sn, both onder the Yuen dynasty A. D. 1280 
1368, 8 fhscioul; 9 chapters. ‘Most of these rales however refer 
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to wordly matters: so that they are not only far from the Vinayn, 
but also from the original rules of Pai-chang'r. L'ouvrage à été 
réimprimé dans la collection japonaise da Tripitaka, édition de Tôkyô, 
boîte XXXTV, vol. 10. 

J'ajoute que les mots sanscrits cités par M. Hackmann deécélent 
uné certaine inexpérience; il écrit pitaka, shramana, maha sangha, 
manjusri, mahasthana prapta, Il ne reconnait pas sous |’ *instru- 
ment called chien-ch'uis la transcription régulière de ghanfi «la 
sonnettes . 

Eo tout cas, la traduction annoncée par M. Hackmann rendra 
les plas grands services pour suivre l'histoire du développement 
des rites, des pratiques et des cérémonies ecclésiastiques dang le 
bouddhisme chinois, Il est seulement à souhaiter qu'avant de la livrer 
au public M. Hackmann la soumette au contrôle et & la révision 
d'un spécialiste. Quant à l'édition da texte, qui doit accompaguer 
ln traduetion, elle est tout nu moins superflue, puisque les curieux 
et lea érudits pouvant facilement s'en procurer d'excellents exemplaires 
an Japon, 

Sruvarx Lavi. 
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Le KR P. Léon Wisosa fait paraître à l'Imprimérie de la Mis- 
sion catholique de jay ff 府 un nouveau volome intitulé Fo 
lord chinois moderne. «Ce livre, dit l'auteur dans ln Préface, contient 
un nombre de pièces suffisant pour faire bien connaître le Folk- 
lore chinois moderne, c'est-h-dire postérieur à In période 并 元 
Wai-yuan 719-741 (empereur À Ft Hudn-taoung dés HF Tring), 
J'ai réserré le lolk-lore ancien et médiéral (9° siècle avant J. C., 
au 7° siècle après J. 0.), pour un autre ouvrage, dans lequel j'ex- 
poserai l'évolution des idées chinoises — Le système contenu dans 
le Folk-lore moderne, est le résultat de l'amalgame da Néo-bond- 
dhisme d'Amoghu (719), avec le Néo-tacisme de l'empereur fi = 
TcAinn-teoung des 2 Séng (1013), le Néo-confucianiame de 未 € 
Tehdw-hi (1200), eb les superstitions des Ouigours, Arabes, Tongouses, 
Mongols, Alains, et autres races, lesquelles conquirent la Chine pour 
un temps, ou dont les solduls mercenaires séjournérent dans la oa- 
pitale de Is Chine, par milliers et par myriades, comme gardes de 
l'empereur, du 8° au 14° miécle, Ajoutez ce que lea marchania 
étrangers de foute nation, purent importer d'idées, durant le même 
temps, La résulinnts finale du mélange de ces éléments hôtéro- 
gènes, devenue stationnaire, forme la croyance populaire MES 
moderne”, 
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Nowa avons regu le Calendrier-Annuatre pour 1909 (7° année) 
publié per l'Observatoire de Zi-ka-wei; vous en tirons les renseigne- 
ments suivants: l'année 1909 comprend Ia 46° nunée do 76° eycle 
chinois et la 34° année de Kouang-siu et la 1° année de Siuen- 
trong; ln 46° année du 76° cycle comprend 384 jours; le 2° mois 
est intercalaire; elle a pour signes eycliques © 四 hi-yeou, oaF- 
respond à la poule SE ki, l'élément est la terre Æ tou. Voici 
lea dates de quelques fêtes: Nouvel an, 1 jour, 1° lune = 22 janvier, 
JC A Yuan tan; Fêtes des Lanternes, 1® lune, 15° jour=5 février, 
上 元 fl , Chang-yuan taie: Baieaux-dragons, 5° lune, 5° jour = 22 
juin, FEA 和 节 Tien-tehong baie. Un avis fait remarquer que le 
talendrier-annuaire n triplé depuis son origine et qu'il est deveau 
nécessaire d'en relever le prix d'un dollar à un dellar et demi: on 
ue trouvera pas ce chiffre trop élevé pour ce petit volume indis- 





pensable à tous ceux qui s'occupent de la Chine. 


Bentuonp Lauvex: Skizee der Mongolischen Litevatur (Extrait 
de Ia Revue Orientale, Keleti Szemie, VIT, 1007); — Shisee der 
Maujurischen Laterater (Extrait de la Revue Orieutale. Keleti Szemle, 
TX, 1908). — Ces deux excellents urticlea méritent d'être chandement 
recommandés à toutes les personnes qui désirent s'initier aux études 
sur tes langoes et los liitératures mongoles et mandchoues, On 
+ trouvera des indications précieuses sur tout ce qui a été fit 
et aur ce qui resterait encore 4 {aire dans ces domaines où les 


travailleurs sérieux ont été jusqu'ici bien peu nombreux, 


Lavumon Brsvou: Some phases of Japanese painting, conférence 
lue à ls Japan Society de Londres, ls 11 Mars 1908, — lutères- 
sant essai pour caractériser en quelques formules nettes et précises 
les principales phases de la peinture japonaise depuis ses débuts 


jusqu'h nos jours. 


104 BIALIOILAPUEE, 


Mitteilungen des Seminars far Orientalische Sprachen, Jahrgaug 
XI, Erste abteilang, Ostasiatische Studien (Berlin, 1908). Ce volume 
contieut (p, 1-188) une seconde partie de la traduction anglaise 
du ZLun-héng de Wang Chung par le Professeur A. Forke (cf. 
Moung pas, 1906, p. T12—718); ces chapitres avaient déjà été 
publiés par M. Forke dans le volume, paru en 1907, qui constitue 
le premier tome de la traduction complète du Lun héog, = Le 
présent fascicule du Séminaire des Langues Orientales de Berlin 
nous apporte en outre le récit d'un voyage difficile, mais fort 
instructif, que M. Diehr a fait dans l'intérieur de l'île de Main. 
Le Dr, Haver énumére, en suivant l'ordre des sous-préfectures, les prin- 
cipales productions de la province de Tihe-li, 一 T. Tsuji traduit 
en allemand le nouveau Onuadaigaku composé en 1899 par 
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CHINE. 


La nouvel émpervur de Chine a pris le pouvoir ie neuvième jour de la 
trente-quatrième année Koweng-siv (2 Décembre 1009); l'année prochaine en 
Chine portera le nom de première année Sinan-fong “eq ij; lee Eurapéens 
prondront done sans doute l'habitude de dire l'empereur Sivang-fong, de 
mème qu'on disait auparavant l'empereur Koweng-stw, mais i fit se rappeler que 
Kovang-siu et Sinan-fong be sont en rialité que dés nome de rine 年 号 . 

| L'empereur Aouang-siu o regu ls nom de temple ( Fi We Siuan teong 
宣 S22. ot to nom posthume ( Zeb GE) Teh'eng howany fi (empereur parfait) 
BE EL if. Pour le désigner, on dira done dorénavant Sivan tong Téh'eng 


howany 6 "EG SE ht EE 


Le nouvel empereur se nomrle Pre apt iA Fi. En vertu d'un décret 


du troidime mots dé tn Tao-kowang (1846), il a été dbcidé 
que, dans des noms personnels des empereurs, ls premier caractere ne serait 


pas modifié et qua le second seul serait altéré; c'est donc le caractère Pap 
qui est maintenant frappé de tabou: on devra l'écrire avec un trait en 
moins. Por un décret du vingt et uuiéme jour du dixième mole (44 Nov. 
1908) ome dans fa bouche de l'impèratries douairière, P’ow-yi met devenu 
l'héritier posthume de l'empereur T'ong-tehe, on, pour l'appeler par son 
nom de tample et son nom posthurne , de Mow tong Yi hawang 和 
i = Re = 4 i on sait que, par un décret date du cinquième jour du 
dauaième quate de in treisikme année T’ong-tehe (12 Janvier (875), E meait dtd 
stipult que, dés que l'empereur Kouang-siu aurait un fils, il serait donné en 
adoption posthume à T’ong-tche; Kouang-sin étant mort sans enfant, c'est son 
successeur dur ln trône qui devient l'héritier posthume de T’ong ler. 

P'ou-yl est né ls quatorsième jour du premier mois: de la treute-heudième 
année Aowangain (7 Février 1900); mais, comme le quatorsiéme jour du pre 
mier mois ent in date de la mort du l'empereur Tuo-cowany, ii a été décidé, 
par un décret on date du 29 Novembre 1908, que, dorénavant, l'anniversaire 
de la naissance du jeune empereur serait célébre lo tretsième jour du premier mois. 
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P'au-yi WR. AG est le file de Tiai-fong 载 ye, cnhii-ci à lo titre de 
prince TeA"owen FE 于 ， autrefois porté par son père, Il est regent Be 


国 4a, x. il est le frère eudet de l'anpereur Aovony-riu, dont, par consé- 
quent, l'empereur acieul est le neveu, 


Un décret publié à Pe-king lors de in mort de l'Empereur et de l'Impérs- 
trice-dounirière se rapporte au principe modifié de tabous, premibrement appli- 
que en 1840, par lequel le premier mot du pom particulier disryflubiqne d'u 
Empereur ne doit pas, à l'avenir Era cévité» d'une manière quelconque, Landis 
que le second carnctire peut être employé dans ln Hitéroturé courante, s'il ext 
déformé d'une manière convenable, Ainsi la caractère P'ou JRL. peut ttre employé 
librenent par teus, mais le coractérs Yi 4 (aignifiant ecérémonios } doit désire 
mis être Imprimé moins |e dernier do ses 45 traits, Immadiatement lore de 
la publication de ce décret, Tang Chno-vi, FF Hi 八 dont le yi se trouve 
fire aussi Is seconde moitié du nom du nouvel Empereur, n adressé one requlte 
pour dre autorist h changer ce caractère pour tm tout autre wi (le Yi de 
Vino 45 1 do Jardine Matheson & Co»); Il à wuss} donné ls conseil que 
toutes ses lettres ile créance auprès dés neuf Puisnnces qu'il visite soient écrites 
à nouveus, Le Ministère délibère sur eatte importante question. 


Lé Dalai Lama a quitté Peking ls 91 déc. 1008, et fl espère arriver à 
Lhasa en juin; #il a été traité dane la capitale avee tont le civimanial dé à 
ta huvts situation spiritiellé, on pewt considérer comme pondu son pouvoir 
tempore!) tunis ly Chino, en se proclamant officielloment souvertin tempore! du 
Tibet, du mime coup est obligée d'accepter toutes let responsabilités de sn situe 
tom. Heste la question délicite des relations du Dalai Lama et du Tank) Lama, 


La Société de (éozraphie a regu du Dr, Legendre |'intéressanto lettre sui 
vante, datée de Téh'eng-tou, ln 42 aodt 41908. 

aj'ai profité des vacances d'été pour retourner explorer jo masif tot 
lagneux, ett bine sur in dernière carte anglaise | qui s'étend ontre to bassin 
du Ya-ho, celui du Ta-tou-ho (où T'ang-ho) et lu grande route de ¥a-tcheay 
A Foulin, Je l'appollerni muusif es Ona-Paoc-Chan, 

alan dernier, parti de Ya-icheon et faieant du mud-ouest, je gagnal, en 
denx jours un petit marché appolé Ping-ling-s, wu bord d'un important cours 
ena, le Cha-ping-ho, qui æ jette dans le Va-ho, rive droite, à deux iilomitres 
en aval de Ya-tcheou, 


| Ce Blane on trouve couvert sur la eario de M. W. WN. Ferguson lurée en 1900 ei 
1907 st publiée au 1000/0000 dans fe Groprupéiear Journal XXX, 6 décembre 1008, 
document dont lo Dr, Legendre n'a po prendre donnatsunre, lors de ty lettre qu'il noo 
wires, (Note du wordiaire de La Réduction). 
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«Ping-lin-se est par 1,200 mètres d’altitnde, C'est wn relai, ai point de 
ravitaillement pour bona les peitse (porteurs) qui, de Ya-tchoon, Hotg-ya, Kin- 
king et Omi-hien, gagnent, par lee sentiors du massif, Ho-Ang-Mou-Tchang, 
Foulin et de là Ia grande route de 'Ta-tsien-lou. 

«De Ping-lin-se, je w'engugeal, le deuxième jour, dane moe fortt vierge ob 
Je franchis la ligne de partage des eus entre les deux basins par & 950 métres 


(Pressidn harombtrique, 540 mm. 一 thermombtre, 44") et débonchai à Len 
tchou-ping, sur In petite route Omi-fru-lin, entre Hou-ang-mou-tchang et Kin- 
keou-ho. | 

«Cette année, j'ai coupe deux (bis le mnssif: d'abard du nord-est au sud- 
guest comme l'an dernier, tiie plus dans l'ouest, puis du snd au nurd-nord-est 
pour déboucher en un point connu, Yung-king-hien. 

«Parti de Teh'eng-too, je gagnai le Ya-ho par Tan-ling at Hong-ya, rele- 
vant solmeusement les talwege et lignes de grunt changement de pentes. 
Entre parenthèses, je dois mentionner que Hong-ya ost pinot, à tort, dans lu 
dernière carte anglaise eur la rive droite du Ya-ho. Cette sous-préfecture s'élève, 
av ébatraire, eur Ta rive gauche & 500 métres du talwep. 

«De Hong-ya, je remontai le Ya-ho jueqn'h Teho-hi-kal et de ta m'enmfingal 
dans lo masdf pour gagner, de nouveau, Ping-lin-se par ane atte route Je 
fus donné en quittant Tehe-ho-kai d'avoir à traverser, deux kilomètres plos 
en amont, uo gros affluent du Ya-ho qui ne figure eur aucune carte. Dane la 
journée, jo le retrouval h plusieurs reprises et le roloval ued soin, Pour at- 
teindre Ping-lin-, je franchis deux arètes de 1,600 mètres sur les pentes 
desquelles: je rencontrai d'intiresantes plantes el ossunces qui feront l'objet 
d'une communication à part. 

«Avant été abandonné, à deux reprises, par mies porteurs de la plaine 
qu'eifraye toujours mn voyage, je recrutai à Ping-lin-se, des peitre et m'enfon- 
cal dans la aluo line (forht séculaire, fort vierge). Je ne vous décrit pus, 
pour Je moment le fouille de pluntes, d'arbustes et de grande arbres à travers 
loquet il fallut se frayer un passage, je w'esayérai pos, non pins, de vous dire 
toute la beauté, ln sauvage et troublante grandeur du cae monts dont lès pen- 
tes, les cimes sont couvertes de toutes les eplendeurs de la fortt vierge. Sor te 
wert des fotiiliew, eur les verts sombres où cuits, sur lea verts glavques, les verts 
miroltants, reeplendissuient dans une belle lumière, une atmosphére très pure, 
let corymbas rose où mauves, bes corymber arr ile milliers, de myrimtes 
d'hortensins smurages À les contempler, j'oublinin abominable sente et trébu- 
chais contre les racines des arbres où me fhisais entacer par le Ribes jhuyethi- 
florum au long tentacule piquet de jolies petites [leurs roses. Si Je regurinis 
vert les cimes, je voynis st dresser en une ligne ininterrompts de colonnes 
vardéyantes, le majestueux pin argenté (lon-cha) dés Chinois, c'est-à-dire ] pin 
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Je franchit te Ilene de partage des eaux plos haut que l'an dernier, av 
Ta-pachan, lequel constitue, non oe arkta coupée d'un col, mais un bean 
plateau horbeux à l'altitude de 4150 mètres (Bar, 526 mm: T. 47, a, Ge 
Platean est toutefüis bordé au snd par ume chaîne plue élovée: 3300 métres 
(Bar., 504 mm; T. 45°, 8) an cal, 

«Je débouchai sur l'autre versant, à Ma-ti, A 12 kilometres de Poulin, ayant 
tis sept jours et demi pour effectuer la traversée complète du retenir. 

«Aprés un jour et demi de repos à Poulin, j'altai à Hou-ang-mou-tehang, 
pour faire quelques mensurations car les rares Luloe qu'on trouve encore dana 
ce district et afin de reconnaître aussi lo point où Is Tong-ho commence son 
conde À Vest, pour contonraar Jes Qus-chan. l'allai pour cela à Otran-li-teen, 
à 15 Rilométres de Hou-nng-mou-tehang. Je l'aperçus dn haut d'une terraces 
le dominant de plis da 200 mètres: il coulait nord-est, au fond d'une fosse 
& parcis à pic, Mais pour voir conde, je dus aller le lendémin, & Len- 
tehou-ping, plus dans l'est ot dé Jh h Fung-ma-ping, 12 kilomètres plus loin, 
tillage de quelques hüttes qui domine le coude méme, {m'a été impossihin 
de descendre dans le talweg et d'en prendre ln cote: lu forge, of, en été 
rngit Ja Mauve torruntueux, est effrayante ot Ja pli itnpressionnants que j'ai 

«Le lendemmin je quitiai, & 'a-t'ion-toht, la route connue d'Omi-hien, 
pour gugner Yong-king-hion, à travers le massif l'es doux jourtiées. eteessi- 
voment pénibles, i travers one forft vierge, franchiseant ainsi une urtte de 
2,900 mètres (Har. 544.3 mm: 下 23"), Fatteignia Ping-lin-e le troisibme Jour, 
au soir, et, de ce point, débouchal, wang encombro, aur la grande route Ya- 
teheow-Trin-kio bien, à Yong king-hiva même, ayant eu encore à franchir uno 
chaîne de 4.750 mbtres (B. 634, &, T. 20°). 

+Renirant à Teh'eng-ton, J'abandontel lu grande route à Ming-chan et 
traversal la superbe vallée de Pou-kiang-hien juequ'à ‘Tain-cin, 

+ Autant que je puis m'on rendre compte avant d'avoir trans sur le papier 
mot itinéraire, l'hydrographio de cette villés diffère mous sensiblement de ce 
que jo vois enr la dernière carte anglaise, 

«En résumé, j'ai travers! trois fole par des sentes différentes le tusaif 
montagnens «'ttethlant entre In Yo-lo et fe Tong-ho, ayant rolové ju rite A 
la boule, coté, de distance en distance, le nivean dou talwegs, les conflnenta, 
les lignes do grand changement ide pentes J'ui noté le degré de pante diss 
chalnes euivied et, pour celles que je nial pau franchiss, estimé seulement leur 
hauteur, caren avenn lieu, an pareille région, je n'ai Pu mesurer tine boss au . 
pes, Mate, comme l'an dernier au Kien-tch'ang j'avais besncorp fait uenge du 
chsimètre Gouler avec d'excellente résulinis, j'arrive agsex facilement, maintenant, 
h déterminer, anna grosse erreur, l'altitude d'une chame moyenne, add que je 
suis pur les cotes A relevées lw long de la route. 

+ Tout le long du chemin, j'ai recueilli des échantillons de roches, des calcaires, 
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des schistes, des quarsités, généralement très foneés, puis des murbves. J'ai rmpparté 
également dus markres lunallaires à couches alternativement blanches et grises 
des marbres bréchoides, dont une variété très belle par ses tons rouge groseille 
et vert sombre: Toujours dans les nuances moins foneces, j'ai encore observé 
des grès et des phylludes brun rouge gris clair et verditre, pur couches alter- 
nantes d'inégale dpaiseur, à texture très compacte, très tenace, fournissant, pour 
les grès, une cassure fréquemment conchoïdale, Je dois aust signaler des grès 
pammites carbonifares, dont certains: exploités pour faire du coke, des con- 
glomérats au bord des talwegs- 

sL'allure des couches est tre tonrmentés; très fréquemment les strates 
présentent un pendage de 25°, 50°, 70° et même 90°, puis quelques centaines 
do mètres plus Join affectent une parfaite horizontalité, C'est done une région. 
ile plisserments. 

«J'ai donc rencontré, surtout, des roches silimentaires En deux endroits 
cépondant, an pied du Ta-po-chan et du So-y-ling, j'ai pu observer des pointe- 
rounis de purphyre rouge groseille di mauve. 

«Au point de tie botanique, j'ai constitué un herbier ile 400 plantes, 
environ, dont certaines, je l'espère, sont encore inconnues En Lous eus, cette 
collection nous permettra d'étendre la sphère de distribution géographique des 
plantes connues ét de fixer pour cette région, leur sone de croissance favorite 
ot même de façon très precise, car j'ai pris la précaution de noter Pultitude 
d'apparition et de disparition pour chaqas ésphes importante. 

« Parmi ces plantes, j'en mpporte trois qui sont comestibles ot constituent 
an partie l'alimentation végétale des bicherons qui habitent ces montagnes. 

« Comme arbres, j'ai noté plusiours variétés de ehinos, iles rhododend rons et 
dae hydrangea, arbres d'une taille gigantesque, si on les compare A ce qu totes 
avons I'habitude de soir, dés Hihés, aitsi, d'un développement co: sidérablé, au 
bord ies torrents, des -Megasna dont la feuille est trois à quatre fois plus wrancde 
que dane nos régions. Les pins beaux arbres rancontrés ant 416 lu pin argnnié 
(Abies Deflacnyi), uuguel j'al déjà fit allusion, et le Sopuoda de Chine, le 
Cunningham sinon, qui constituent de vroles forita en certains endroits, 
entre 1000 et 2000 mètres d'altitude, Je dols également mentionner plusieurs 
varidiée d'érable, dont une fort belle jusqu'ici incmnie, 1h hétre ef un (Nan- 
io Machylua Lourcces) égalmnent nouveaux dune la région. 

a J'ai rencontré, aus, au-desw de 3,000 mètres de délicionses Pedicudaria, 
dés nonnits, des ordhidéss à folson, notre cresson OMR (Nasturtium officinale), 
heancouy dé graminées fort tendres constituant d'excellente pâturages. 

eQotte magnifique région recèle, dane see foréta, une faune très abondantes 
ét trés variée: bœuf kauvages, chhvres sauvages, dites chan-yany, le chevrotin 
porle-ruse, J'Ovls Amon, dis ours, des panthéres, des sangliers des cerace 
(ay des singes on ai grand nombre que j'en suyais tout ke long de la roule 
par bandes de trente à cinquantés 
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«Cette magnifique région d'exploitation forestière et d'élevage, avec dl'im- 
portants cours d'eau el des précipitations atmosphériques sofiizamment abon- 
duntes, serait très prodietive, ai judicieusement exploitée, d'autant plus qu'elle 
est située d'un cfd, À la bordors mème du Bassin Houge, à deux pes de centres 
comm Va-tcheou et Kiating. Le climat y est aussi très sain et orl sec, en 
particulier aor le versant mud. Dy tout co torritoire les Chinois ne tirent rien 
on presque rn: ils y vivent, très clairsemds, le plus miséroblement du monde, 
le plus coovent à peine abrités contre les intempéries et les neiges d'hiver. Eo 
dehors de certaines petites bourgades dés vallées pei élerdes, le payain ou 
hither on est réduil à défendre one maigre polite de tuile, enrrain ot 
pommes de terre contre Les ours, tunghiers ot surtout le singes, animaux 
dévastateurs par excellonee, 

«L'élevige est impossible, car lo Chinois n'a pas encore au faire, ici, un 
sentier praticable où passer un cheval ou en bœuf, Dès avant d'attaimtre Ping- 
lin-se, je dus rmsoyar ton cheval, une excellante petite bate du Kien-tch‘ang, 
oo pled des plus stir, mais qui ne pourait cependant se risquer aur dus bentes 
où Phomme ne passe souvent qu'en 96 cramponnent des deus pains any saillies 
des rochers où witx branches des arbres. Et souvent un coup de mine où quelques 
coups de pioche unraient suffi & faire le sentier praticable pour un animal 
domestique. 

ePajouteral que le massif que je viens de traverser, ext occupé pur des 
Chinois, Les Lolos ent dt -entiérement réfoulés. aw mod, sir la rive droite du 
Tong-Ho, Et on no voit plus qu'a Hou-Ang-Mou-Tchang quelques rares métis 
on «ous bas vivant généralement côte & côte avec la populution des villages 
chino. Quant aux HEY, i y a plus de cinquante uns qu'ils se sont fités wu 
sud dn grand Menve. 





M. ln De Varcsant et M. Ch. Noverre, inembres de ly Mission Poiliot 
sont rentrés on France; M, Peur lui-même ne sero de retour que dana quel- 
ques semaines; ses travaux devant le retenir amez longtemps à Po-king, 

ML, le Commandant d'Ouionr ost arrivh à Paria, le jeuili 4 Févier; il 
avait Le prhedilé par lo lieutenant de Fikunezun ot le muréchal des logie de 


Bar ; le linitanant Lerace eet raté & Peking pour terminer sos travaus de 


JAPON, 
Le Tempe du 29 nor, 1908 donne los renseignements suivants aur it 
Washington, 29 horembre, 


En dépit des rôticonces officiolles, voici de boune somren los détail 


中 
importint ancord conclu entre le Japon et l'Arnériqno, al uty 
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L'uccord, basé eur l'idée d'encourager et da défendre le libre ot pauifique 
développeent du commerce dans l'Océan Pucillque, comporte non seulement 
une gurantie mutuelle entre ln Japon et les Etats-Unis de respecter leurs pas 
poudance et l'intégrité dé la Chine et le principe de l'égalité d'avantages com- 
merclaus et industries en Chine pour toutes ler nations 

L'uccurd est rédigé sons forme de déclaration on cing articles, 

Liurticle premier exprime le souhait des deux goovernemetts d'encourager 
le libre et pacifique développement de lower commerce dans le Pacifique. 

L'article © contient une déclaration pay liquelle les deux gouvernement 
répudient tout dessein agressif, ainsi qu'une définition de la ligne de condriite 
A mloptér pur ine dene gouvernements pour le maintien du «afi que dans te 
Pacifique et le principe d'égalité d'avantages commercinnx an Chine. 

L'article 3 déclare que chacun des deux gouvernements respectera les jos- 
sewions territorial: de l'autre dans le Pacitique. 

L'article 4 exprime l'intention mutuelle bien arrêtée des deux gouverne 
ments, «dane l'intérit comm de totes les puiseancess, d'appuyer par «tous 
les moyens possibles a lenr dispositions \'indépendance et l'intégrité de la Chine, 
lo principe de l'égalité d'aantages commerciaux et industriels en Chine pour 

Pur l'article 5, les doux gonvernementa s'engagent mutwellament «en Gas 
d'événoment inenagant A maintenir le set quo mine qu'il eut décrit plus hoot, 
le principe de l'égalité ainsi qu'il o été défini plaw haut», de se mettre en 
communication l'un aver Vantre afin d'arriver à ane entente mutuelle à l'éga 
des mesures qu'ils considdversient utile de prendre. 











PRESQUILE MALAISE. 


Une lettre du Gt. da la Jonquibre, écrite à bord du «Tourane= Ie 5 dé- 
combre 1008, annonee à In Société do Géographie qu'il vient de tenniner, en 
visitant le vereant vecidental de la presqu’ile malaise depois Tavoy jusqu'à 
Singapoure, ta série d'excursions archéologiques qui formninnL son programme. 
Le distingué voyageur s'exprime ainsi: | 

se erole javolr yumi, au cours de ces voyages ininterrompue depuis qua- 
tar mois, 4 délimiter d'une part lu mone d'extension de l'art cambodgien, 
d'autre part les tetritoires occtpés ur des groupements hindous Worigine mt 
de culture différentes, On ne trouve plus do monuments netlement cam bodies 
dans la vallée mime du Ménam, pas plus qué dans les bassins den petite fleuves 
côtiers. Cependant, quelques temples et quelques inecriplions trouvégs sand ome 
lime courbe jalonnée par Murgai, Pechaburi, Ranburi, Kampery, Pech, Sukkho- 
thai, Saxanala et Laphburi, paraiasent due à une culture artistique. très ape 
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Les groupaments hindous Mablis le long des cites an sud de cette ligne, 
of qui occupment aussi la largeur de la presqu'ile malaise jusqu'à hauteur de 
Mulacea ot de Patani, ont laissé de jour passige dans ces rûgions des traces 
relativement peu nombreuse et mal oonservées, suffisantes cependant pour qu'on 
teristiques sont la prédominance de la religion buddhique; l'usage d'un alphu- 
bet qui parait être tamal, et une culture artistique, at point de vos sculpture, 
qui met leurs œuvres bien au-deseus de celles qu'on trouve généralement en 
ludo-Chine, Ces derniers groupes hindous auraient au pour capitales les villes 
actusilement connues sous les nome de Nakhon Sri Thammarat (Lakgwn-Ligor) 
dans lo prequ'ile malaise, at Phra-Pathon Cheidi, chef-liew actuel de ln pre- 
vince slutoiss de Nakhon Cheisi. 

Telles sont les concluons qui me paraisent indiquer les constatations que 
j'ai pu Bure, tant dans le Siam méridional que dans le presqu'ilé malaise, 

Apres de longe aiéles l'oubli, cellecl révlent & l'ordre du jour de l'actun- 
& eélendre aux provinces restées siamuisee. Ty a de l'étain sûr toute ln lon- 
gueur de la Glulne domals, et le pays paralt se prêter favorablement à ln 
sculpture des plantes à later, Les compagnies anglaises, australiennes. améri- 
eaines, danoises, sortant des limites ji trop étroites des États confidérés, 
commencent à prendre pied dans les provinces sinmuises Dike que les textes 
concernant le régie des mines seront définitivement arrii4e à Bangkok ce 
motremnent prendre, uns nul doute, une grande extension: on attendant lie 
Proepectoure parcourent déjà le puys en asser grand momibre. 

La faiblo densité de la population et la mauvaise qualite de la main-d'auvre 
quello fournit ne esront pas une entrave, Les Chinuis ont depuis longtompe 
dans Ia région, ile ont méme add les Siamais à sy installer ot y occupent 
Une situation presque prépondérante, Dans ces conditions il ext bien certain 
que |e recrutement des coolies chinuis, Pallleum favorisé pair Les Siamuu, se 
fut sans peine. Par one contradiction ae étrange, ce peuple de culture 
hindows, Je religion hindoas, voit avec moins de plaisie ‘introduction de l'éé- 
mont indien, st nombrens maintenant dans les Etats coufélérés malaiey cousci 
constituéralunt cependant one sonres inépuisable de inaind'œuvre. 

On pout prévoir l'époque, pax thin élolgnée, gi) ces dowx éments aurant 
aheorbé ou annhild les éléments indigènes Conx-ci, sans tonir compte des 
Sakuys et des Semangs, qui sont encore très primitifs, sont partie Siamvia, 

tic Malais sioniste, purtio Malais. Gatisfuita, semble-t-il, de viir les fimctions 
wiministratives entre lex maine des chefs de leurs races, ils se tienient en 
dehors du mouvement. #e confinent les patits travaur de l'agriculture, se 
luisnmnt oller à Jour putes native et Taiant sans jalousie du reste je 

Let négociutionn entre l'Angisterre ot lu Siam au wujet des Etnts sem). 
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indépendants de Kéduh, du Kelantan et de Tringam ne sont eopendant pas 
passés innperçus icl. Jo crois bien que les Malais de la hase clause envisngent ces 
événements aves l'espoir de trouver sons le régime anglais une situation meil- 
leurs, Tl n'en est pus de mime du sultan et de l'aristocratie de ces potits États. 
Ceux-ci craignent, non sane raison, de volt leur pouvoir, & peu pres intact sous 
lo régime siumois, passer entre les mains des futurs présidents anglais, Quelle: 
que soit l'opinion des ane et dev autres, il n'en sera, du reste, nullement tenu 
compte, ot niles nos ni les autres ne erent en mesore de la thine prévalwir. 

Gette lettre, particulièrement intéressun{e, nove parvient pou de temps 
avant là fentrae en France du Commandant de ln Jonquière, qui fait, sur si 
route de retour sun petit crochet» dans l'Inile, afin de pouvoir comparer les 
monuments du Cambedge aux différents types de l'architecture brabmanique: 
Kindoue, Comme on dreule aisément dans l'Inde, {1 lui sera facile de voir lee 
troié oy quatre spécimens les plus caractéristiques des différents types d'archi- 
tecture et d'en faire, avec mu compélence habituelle, l'objet de comparaisons 
instructives À). 





M. Camille Notons a bien voulu mous envoyer les intéressantes notes qu'on 
va lire war lee (les pur lesquelles les Slumols ont récemment célébré le jubihà 
du règne le plus long qu'ait jamais enregistré leur histoire; 

«Lee (êtes données en l'honneur de SM. le Roi de Siam ont commenct 
le 44 novembre 1008. Los Siamois eilébraient à cotte occasion le «Recond 
Reigns do Roi, qui a, en effet dépasse on longueur celiri de tous coux ide ses 
prédécesseurs qui ont régné à [Hangkok. Le Rol Chalwlongkorn monta sur li 
trins le 44 novembre 1868, ot soul un des rois qui régna à Ayuthin, l'uncienne 
capitale, spprochu, du quarantanaire; co fut le Somdet Phra Ramatibedi H, le 
omdéme roi de la première dynastic établie à Ayuthia. Les Mtes données à Bangkok 
ont dépassé on splendeur tout ce que l'on peut imuginer. Une partie fut con- 
sacrée à la pore de ln première pierre de ln salle do trine construit à Dosit 
Park; lu deuxième partis, à l'inuguration de fa statue équestre du Roi, D'autres 
cérémonies vinrent s'ajouter à ce programme, notamment l'ouverture d'un pont 
construit par une vociéte francaise des Batignolles, des feux d'artillons, des 
procesiona et enfin ane revue des troupes. 

Ces fites ont pussionné ja population de Bangkok et le pays aoe onvirons, 
1 ext bon de remarquer le #éle des souscriplours iu finds destiné à la statue 
de S, ML, en mime temps que, d'un autre cité, la bonne volonté de tous les 
coupérants à cee solennités, son comme des marques éviduntes de lu reconnais 
sance dé tont un peuple pour san roi. 

Le prisent souverain se trouva, lorsqu'il prit le gouvernement de son royaume, 

1) te commandant de ls Jonquière et rentré on France dans le coors de janvier, 


ayant eutiéroment aneompli aon programme. 
’ 5 


114 CHRONIQUE. 


an présence d'un véritable état Modal, Le troll distinctif en était l'esclavage, 
qui marquait en général tour les prisonniers dle guerre et léure descendante à 
Vintini, Cependant, i) faut bien dire que cette situation me donnait pus à ceux 
qui y étaient soumis une caractéristique eemblable & celle que leur ootroyait le 
droit romain, L'abolition de cette coutume se fit pew & peu, et I n'en reste 
actuellement que des vestiges, Dune cee dernitres anodes, à été wipprimé l'es- 
clavage auquel étaiant tenues Les filles dans les maisons publiques. Maintenant, il 
ne reste presque plus rien do l'esclavage pour dettes Co changement dane les 
moeurs 4 été accepté par la population sana sscoussæ, et a plus fait pour lMunité 
du Siam que La création du lignes de chemin de for et de loix nouvelles. 

Une marque de cet état de choses apparait dans lumour du peuple sinmois 
pour lo justice: I a oppris à avoir pou & pou connaissance dé ene droits, et, par 
suile, i} acquerra complètement celle ite eee devoirs, Au lieu, en effet, d'avoir 
recours ay bon plaisir dn seigneur, il fait ce qu'a fit ches noun lo people aprés 
89; fl va au tribunal. 

Autrefola, le peuple était nettement divisé en dear partis: une class noble 
qui était la clame dirigeante; et lu pléhe, ratedon on pral, mote qui impliquent 
encore one tance dé mépris. Lea Pu di, où gens de la 4* classe, comprennient 
lea Princes, les Kinos on chefs d'Etats wossauz, et lee mandarine où Kun-nang, 
Givergence do classes plus simple que celle qu'on trouvé dans l'inde, et par 

Chaque homme du peuple devait à l'Etat son travail pendant une certains 
partie de l'année, et dtait tenu à une obéisenncs entibre envers sur selgnaur, 
It était tutoné, el son travail était controlé, Le Roi Était le seignbur souveruin, 
qui, d'après titre, était Gf est encore le maltre de lu vie, on méme emai 
que celui de In terra. Sa personne était sacrée, et 计 était défondo, sous peine 
de mort, de lover Je yeux wor tei Les taxes ov corvdes que tont homme du 
peuple Ini devait étaient perçues par les Padi, qui était an quelque sorte les 
inspecteurs de cos prestations en fatare, Cependant, on ponvait échapper aux 
corvées,; en payant corinins droits. 

L'esclavage fit supprimé par dillirenta décrets, qui s'échelannent da 4874 
h 4905. Ces mesures eurent pour eflet d'apporter tne restriction ay pouvoir de 
aristocratic. Elles rostroignirent également te trop fniquent esctavage pour dattes, 
peut-être le plus dur, en remettant dans la classe des liornmes libres tous as 
débiteurs. Muis comme ce mode ds se Hbéror de ses engagements à été tonjonrs 
très en faveur, co ne fut que dane ces dernières années, que la tâche fut mend 
4 bonne fin. 

En 416874, le Roi accorda one constitution h son peuple, date qui ne doit 
ps parus tava qui sant que léascipation dy pesple na poral 
étre faite plus tht, par suite da manque de conscience nationale, La lol d'a. 
ministration di paye» parut en 4897 at changes le système féodal PRES 
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ot le serviteurs on 1896-s'apptique à on grand nombre de cou d'esclivage 
pour déites Enfin, la taxe du enpitution remplaçant les corvém persinnelles 
mit fin au syatème féodul, 1 ne se fait plus d'enrngistrement dee gens corvéables, 
ot ja liste on a considérablement diminué, Rappelons qu'antrefiis le gouverneur 
prélevait un pouremntuge mur les taxes, qui maintenant sent pergies direete- 

in des éléments importante du peuple sinmois est resté intact au-miheu 
des transformations diverses qui ea mont opérées C'est l'autocrnlie religinuse 
aver ses régles immunbles, Mais le prêtre bouddhiste doit maintenant wets porn pus 
accomplir son service militaire avant de prononcer ses TOI définitifs, Les 
exemptions sont cependant amex fucliement monlées Ln gouvernement de 
8. M, pour former une armée nationale, n procédé lentement, st il est arrive 
ain A un bon Panttat il o accordé des oxemptions de service aux gone venus 
dee cantons. lointains du mord pour gagner laur vie dans les contrées plus 
riches, voisines de 4a capitale, Mais ai los progrès dans l'armée, ont été dus À 
une politique opérée sans froisement, et anes pour ine Beers grande part à 
l'énorme Inflnence de tu guerre Husso-Japonaise, qui a éveillé Je sentiment 
national chez tons les peuples de Extréme-Orient, il fut les atiribuer égale- 
ment en grande partio à la snbstitntion du régitno actuel au régime feodal. 
Autrefois seule étaient solduts les: caplifa at ours dostendants, Cotta situation 
vs prolonges longtemps et ne cesaa qu'au moment où furent émancipes one 
morconaires et où Iu eirconseription fut normalement étendue i tous fee jeunes 
gens disponibles. 

En 1905. parut ua décret interdisant lez maiaones de jeu en provineo; settles 
subaittent colles de Rangkok, qui dépendent d'une ferme spéciale; matheuret- 
semont les provinciaux viemnent ancore en trop grand sombre 了 dépenser four 
argetit. 

En même temps que ce nouveau changement apporté dans des habitudes 
anciennes, une réforme est préparée dans le but de restreindre l'urage de l'opium, 
S. M. dame son dicconrs du ‘Tréne à l'occasion dé l'anniversaire do sn naissance, 
le 24 septembre 1908, indiqua clairement quelles étaient sea vues cur la nipres- 
bande considérable autant quinlasable. 11 est & prévoir qu'agrés le prochain 
congrès de Shanghaï, auquel le Siam a été convid, des mesures immédiates seront 
prison 

La plus importante. des réformes auxquelles le. présont Gouvernement à 
présidé, est celle qui n été fuite dans ln système judiciaire. Elle n’entra on vaio 
d'exécution que lors do la création du Ministère de la Justies en 1802 Aupars 
vant, init en signeur ane vieille juridiction Maite de lois anciunnes et fort 
divparutes, Le «ystime de prochdure était long et compliqué, Un procès ne se 








1lé CHRONIQUE. 


prenant connaissance de la cause, à detuxiime déelidali s'il fallait donner core 
à la demande, la troisiime jugesit de la culpabilité on de ta valeur de in défonne, 
et un) quatrième tribunal pronongnit enfin le jugement. Les cours changesiont 
aus avec la natlonalité den plaiznants. Elles étaient indépendantes, et variahent 
soit avec la nature des procès, soit avec In condition dés plaignants. 1 y avait 
trois cours diverses pour les procès concernant lu propriété: une. pour le sol et 
les moisons, Une pour les rivières et une autre pour les jardins Pour les 
pines, l'échelle n'était ni limitée ni fixée, et la türture était trie souvent appli 
quée. Les prévenus étaiont internés juqu'an jugement de l'uftaire; d'ailleurs. 
cote prisin préventire n'était pas imputée ser la durée de ta peine nppliquée 
par Las tribnnaus. Le Gotvernénr de la Province avait des pouvoirs judicinires 
tomplots. Les Provinces étaient réparties en trois circonscriptions judiciaires, 
ressortissant chacune A un service eontrul établi à Bangkok, 

En 4006, les pouvoirs judicinires et les pouvoirs exéeutife furent séparés. 
Des cones furent faits par différentes commissions dont la plis importante, ta 
dernière aetuullement à l'œuvre, est présidée par M. Padons, conwiller français, 
Le Siam tui doit le noavean code pénal, win en vigueur le 中 septembre 4008. 
Une cour d'appel et une cour de cassation ont été constituées à Bangkok. 

D'autres réformes en vue de créer une ntministration centrale at proviti- 
finle ont #t4 noes! faites dans ces dernières untides Pour lu Province de Rang- 
kok, organisation de la police fut éommeoncés en 1807 et, à pen près i lu 
infma dpoque, salle de ln gundarmeriy de province, Depuis cotte dernière crén- 
le peuple auparavant ftait obligé de pourvoir par lüi-mfine, Les vale de bestiaurx 
sk surtont les volé d'éliphants, qui eouinient dé grosses pertes aux com pagriies 
foreetières, sont devenus moins nombretrx. 

Le Survey department on Service du Cadastre fut institud en 1883, Mal. 
etrensement, les résultats qu'on attendait de cette erdation ne forent pan im 
midinta. Muleré dés efforts méthodiques potrativis, ce n'est qu'a partir du (904 
qu'on à pu commeticer l'enregistrement des titres de Pproprinté. 

En 1897, eréation du Département des Fortts, l'un des plus indfixpensables, 
«| l'on songe que lo Siam est particulièrement riche on ersetices de toutes sortes. 
En 1008, création de l'irrigation Department. En (802 furent commionels log 
premiers chemins de for an Stam, qui maintenant s'étendent mir uns longueur 
de plus de 844 kilombtres et ont coûté an ‘capital de près de 100 millions de 
francs. Tl fant + ajonter 106 kilométres de iramways on voles lorrèes. 

En 1885, fe Siam fait partie dé l'Union Postale, ot établit In télégriapihe. 
Ti faut citer éneors l'organisation du Sanitary Department dont une division 
ett dirigée par des ingénieurs frungais, colle du Département dis Thines, celle 

L'attention du Gouvernement a été epécialemient di 
d'écoles qui sont maintenant très fréquonties. Les 








rigée vetu la erdation 
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ont été pourvuss d'instituteurs laïques, et il moet pus rare de trouver dame les 
dépomlances d'une pagods quatre on écoles composées d'étéses Siamois, 
chinois, où malals, en plain travail. Outre la création d'une Ecole militaire, de 
étudiants sont envoyés on Europe aux frais de (Etat soit pour quivré diflérenta 
cours, soit en voyage d'études. 

La réforme fat plus isnte ot moins facile pour l'organisation du Budget 
de l'Etat, De nombroux efforts ont LUE tentés dès 1897 pour établir un con- 
trôle eur los finances dans chaque province, et amener une stabilisation de la 
valeur de l'argent. L'étalon d'or a été introduit en principe en 1002 et établi 
définitivement par une fol datant du 4 novembre 1008. Le systhmn monéiaire 
“era maintenant décimal, Les pièces d'or qui vont paraltre sideront à former 
un fonds de réserve sûr pour cet Etat environné de pays à étalon d'argent. Si 
l'on compte que le Shun n'a qu'uns très petite dette publique, environ 100 
millions de francs, lee inquiétudes des oommercante, provoquées par une situation 
un peu critique, et par ta hans du tical, eont sans fondement. Une loi sur 
la banquerouts a 4 promulguée le tr juin 1008, et donne des garanties séries 
aux créanciers. L'Etat a commencé à nholir le système des ferme, nt le ministère 
dee Finances: en perçoit directement lew revenue, tele que ceux de la ferme de 
opium, Seule eubsiste la ferme des jeux, coux-ci devant ttre peu à pen finite 
Et 1898 furent supprimés certains droite de transit et furent udoptés des nou- 
veaux rhglementr sur les impbts du noi et les taxes de pédhe. L'augmentation 
des revenue de l'Etat, qui s'est dlovs de 45 à environ 60 millions durant ces 7 
dernières années, prouve surabonilamment la prospérité du pays 

Le développement des chemins de fer et des lignes tlégrapliques & permis 
an Gouvernement central d'étendre son contrôle jusque eur les provinces les 
plow lointaines, et dana les moindres détails. L'administration a subi de ee fait 
une grande amélisration ot elle contribue, par ano application de plan en plus 
purfaite dew lois, à la formation de l'unité dw Siam. 
pas ume grande place dans l'histoire contempn sine de l'Extréme-Orient. Cepon- 
dant, eats se lancer dans une guerre toujours coûtense, il s'est acquis son indépen- 
dance. Le traité du 9% mare 4007 lui à donné la jaridiction sur un trés grand 
nombre d'aniatiques, ot a pripard lu vole & des traités annlogues, qui lui par- 
mettront de terminer son évolution en ce sons. 

Tous ces progrés, le Siam lei doit entièrement à son monarque intelligent, 
qui n'a pas hésité à sacrifier son tampa et son activité an bien-être de son 
peuple, Les voyages de 3. Mf, en Extréme-Orient et en Enrope, en {897 ef en 
1907, lui ont montré de quelles ressources pouvaient être les Européens appelés 
dane l'administration du Siam. | 

Son armée fers aussi l'admiration de cette partic du monde, Bien que dé 
formation récente, alle a donné déjà par ses qualités de manoouvre ésuple lim 
pression W'unw frée exercée et préte à combattre pour l'indépendance du paye, 
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Rien ne pout mieux enfin exprimer la reconnaisancé du peuple sixtrais 
pour Ine bienfaits qu'il doit à son souverain que lu traduction anivante de fine 
cription siamois placée eur le pitdestal de ln statue équestre: 

«L'an 2451 do l'ère du Bouddha, la 497e onnée de lu Dynastic Rage ihe 
Mahachakkri, sa très graciouse majesté la Rol Chullonghorn a régné 40 ans 
eur son Royaume, Aucun autre monurque dane l'histoire du peuple sinimois ti 

«Sa Majesté possède tous les dims les plus levés d'un sage Meislatenr, Na 
gouverné eon Royaume dans im esprit d'équité parfaite, |] a consicré tout son 
COBUr ai sain de ses pomcscions, pour garantir leur état d'indépendanes at 
pour accomplir l'unité at le bonheur de son peuple. I ast hootement doué d'une 
comprébension sans pareille de bout ea qui est bon oo mauvais dane les moeurs 
où les coutumes de gon pays, et il a toujours anni ce qui était mauvais et na 

epté que ce qui était bon at utile. Pl s'est toujours montré lui-même comme 
l'exemple le plus à suivre, et a guidé son peuple dans la vole du progrès of 
des avantages qui durent. 四 réusci par ses hautes qualités pérsonnullss à faire 
le bonheur et le contentment de son peuple. 1 n'a jamais été détourné par 
auoun obstacls, mine par lee plus granda, ot n'a pas bésité à sacrifier eon hien-Hire 
personnel, lorsque ti, salut et fe progrès de son ponpla, et l'intérét dé l'Etat 
étaient engagés, Tl a été le vrai Père de sou Peuple, Les grandes qualités et lee 
Marques élevées de son caractère ont eandult le Royaume de Siam à la haute 
situation de prospérité et d'indépendance dont il profite & présent, et {I a mérité 
l'amour ét la reconnaissance éternelle de son Peuple. 

«Or, comme SM, depuis qu'elle est müntée aur lé Trine, a reo cette 
distinction sana president d'avoir accompli la régnw le plus long, nous, son peuple, 
reconnaissant du plus hawt au plus bas degré, avons até profondément Loucliés 
par fe souvenir de tous les bienfaits incommensurables qui now ont du donnés 
durant son règne, et, nous nous sori: associés do tout coeur pour élever cette 
status royule comme un témoignage qui sent conservé pendant toutes fes wand. 
rations à venir de notre reconnaissance et amour infinis pour notre grand et 
bon Roi Chulalongkorn ». 


Lors des fétes qui ont occupé toute la population de Bangkok, on o pu voir 
une procession d'autwunoliles, décordes de montres do [a mythologie siamo, 
oo de flours, où d'animaut; op à vo aussi défiler tout ce qui constitun le pro- 
grès au Siam: travaux publics, postes ef téligraphes, administrations diverse, 
mabtons du commerce, ete, Mais cecl n'a guère d'intérét que pour Je tolitiste: we 
la description en serait peut-être fastidiouse, demandant une plume plus alerte 
que li mionne dt quelques vus photographiques qui mo manquent. [me fut 
permis de voir la décoration du Sampéng, uprni lu visite de 3. M: lo Sampeng 
est on district de Uunghok enti@renimnt peuplé dé Chinois venus dee provinces 
mévilionsles de l'Empire, Le long de la ruolle qui traverse ce quartiéé dans 
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sa plus grande étendue, les riches tank avaient export leurs objets d'art 
les. plus précieux. Jai vu là des merveilles: des statwettes d'une expression 
artistique mns égale, des tupiseriss anciennes, dea panneaux aurtont, où le 
pincena de l'artiste avait eurprin les secrete de la aniure Hélas! je ne pus 
voir avec toute Ja tranquillité d'esprit et l'attention nécosuires, géné par 
une multitude grouillante, Ce qui intéressait le plus lu foute, c'était ln pétite 
machine & vapeur, et surtout les phonographes qui ne manquaient pas. Sonvent 
de derriéce on Meng-tje vinérable, sortait on alr eaché, mais bruyant, d'origine 
soit européenne suit chinoisn, et celn enlernit uu reste tout cachet d'originalité, 
Partout des portraits où des statuetias fort exuctes representant 5. M; combien 
le regrette do tilavoir pui voir à loisir lus visilles porcelaines at toutes ces 
richesses si pou on sûreté dans co district populeus. 
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INTRODUCTION. 


Au début de ce long exposé de l'astronomie antique des Chinois, 
je vouilrais placer une remarque d'ordre général qui résume l'article 
préliminaire tendant à ls réfutation de tous les travaux (ceux de 
Gaubil et Biot exceptés), consacrés jusqu'ici au texte du Fao-tien. 

De telles réfututions, pour être bien comprises, exigent 
notions spéciales que le lectour ne possède pus toujours. Mais, dans 
cé cag particulier, ln discussion technique est eu quelque sorte super- 
fide ai l'on observe que tous ces auteurs ont erré simplement parce- 
qu'ils ont traité du aujet sane savoir de quoi if s'agistert, 

Les inconséquences de leurs interprétations découlent d'un fait 
primordial: ils ne connaissent pas les éléments de la question, ils 
ignorent la nature du début, ils no savent pas en quoi éonsiste le 
texte qu'ils discutent. 

On pourrait done se borner à examiner leurs prémisses et il 
n'est pas indispensable d'en suivre le développement. 

Ainsi, dana le texte da Fau-tin, le fait essentiel sur lequel in- 
sistent les astronomes chinois (même antérieurement à la découverte 


de la précession), c'est d'abord que les 4 sicow mentionnés sont 
Li 
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équidistants. et se suceddent de 6° en 6" au méridien: c'est aussi 
que ces 4 sicou marquent les positions cardinales du #oleil au 249 
siècle; ce fait essentiel tant de fois signalé par Gaubil, puis par 
Biot, n'est pas affaire d'interprétation mais de constatation prélimi- 
naire; ce n'est pas l'objet du débal mais son point de départ, Si 
Jes auteurs postérieurs disaient: <Nous wignorons pas que, d'aprés 
Gaubil, les termes du Fao-tien correspondent aux positions cardinales 
du soleil et divisent les sieow en parties égales, mais nous contestons 
cotte assertions, alors il 7 aurait la une question d'interpréintion, 
Maia il est clair que ces auteurs ne chercheraient pas À faire con- 
corder les intervalles égaux de ces 4 termes avec lea intervallus 
trés inégaux du coucher du soleil s'ils avaient en connaissance des 
données essentielles du texte; d'ailleurs lear ignorance de ces données 
éclate avec éridence tout on long dé leurs raisonnements. 

Chacun peut s'en assurer facilement d'après les extraits que nous 
en avons donnés, et comprendre par la que si nous sommes amené 
à frapper d'ostracisme les travaux sur lesquels se fonde l'opinion 
acoréditée, cela tient simploment à ce fait extraordinaire, dont on 
ne trouverait sûrement pus l'équivalent dans aucune autre branche 
de la eritique historique, qu'une pleiade de eavanis a discuté pen- 
dant plus d'un demi-siècle un texte uniques par a valeur et son 
antiquité, sans savoir, au fond, de quoi il y était question, alors que 
les éléments en avaient 6lé wis en lumière dés l'an 1730 par un 
homme dont les ouvrages sont classiques et bien connus. 

Get tat d'esprit ne se manifeste d'ailleurs pas seulement dans 
la diseussion du Yao-tiew. Il est général et semble être: de nil 
dans tout ce qui concerne l'astronomie antique. Nous pourrions en 
citer comme exemple le silence absola que l'on a fait autour de ln 
question du caructère équatorial do l'astronomie chinoiss sur lequel 
Gaubil et Biot reviennent avec tant d'insistange, Non seulement oh 
ne discule pas les faits qu'ili signalent, mais on ue les mentionne 
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pas ‘). Toutefois, comme il est possible que leur pensée ait été mal 
comprise, prenons un autre exemple plus concret. 

S'il est un fait sur lequel toute divergence semble impossible, 
c'est bien l'identification des étoiles déterminatrices chinoises. Eu 
1683, l'empereur K'ang-hi charges les missionnaires jésuites, ren- 
soignés par les astronomes officiels, d'en mesurer les coordonnées, 






1) Ce parti pris ext inconecinmment inspiré, an fond, par iu crainte du paraitre 
mangour de ans critique en altribusut à l'untiquiné des notinns ineompatibles ares l'idée 
que chacum peut en faire de la vraisemblance historique. Mais | aurait mieux valu s'abstenir 
complétement que de diseuter mune prendre connaissance des documents 

Le publie sinologiqnue me pouvait, naturellement, se former unt opinion qua J'après 
l'ansemble des truvuux fee plus récents, dont le silence à l'égard de Gaukil ef de Blot in 
diquait ans qu'il tim fallait pos tenir compte de Jours conclusions Cette opinion moyenne 
à l'égard de l'astronomie antique, A en juger d'après deux ouvrages dernièrement paras 
(Ginaal, op, eût; K Harper Parker, duciead China simplified), se ésame dans les deux points 
suivante: 1° Le toute du Y'osties a une certains valesr au point de vue ehronnisgique #t 
fie aux environs de l'an 2300, une date qui donne quelque canalstnoë sux légondes des 
tempe mmisnythiques (chet Ginx), mous l'avis vu, sctte valeur ebronülogique élle-mime 
d'évanouit}, 2° Le calendrier ehinobe remonte bien, wuthentiqnenent, A lu 1° dynastie. 

En ce qui courerne |e premier point, il verail intéressant dt heroir d'après quelle 
suinrité lon siscloquer reconnaiwent ax terte du Matin ane valeur chronalgique Si 
dat d'après Gaubil (oa Biot) leur opinion ext fondée; mais vi c'est d'après les auteurs 
postéricurs allé manque absolument de buse Ü'après leur cosceptiôn dn problème, ces at- 
tirs divralent ey ei dondlare que les & termes du texte donnent des résaltaty Aiscor- 
dante, dont l'écart est de 25 sldelee el dont ln moyenne indique le 16 siiele avant J.-C. 
CTP, 1907, n° 4, p. 2444}. 

En. te qui comerne le mesad polo, Le livre, par ailleurs si intéressant, du M. Harper 
Parker montre à quulles ides, singulièrement régrensires, on arrive aujourd'hui eat Îa 
nature du éxlemrisr antiqat; se qui n'eit pas surpreuunt, puisque le calendrier des Chinois 
n'est qu'une émanation de leur astrunomie antique dont l'étude objective est comme frappée 
d'intertié depois en demi-aiseln. 
an fait allant de sok et hors de contesiz, que les dygitiet Cheng et Tedvem durent changer 
l'origine de l'année civile pour compenser l'erruur anramalée par le règle d'intercalation 
dana l'eupace d'au stiliewinw (p. 07) — Neus serve amends à Vermmen du enlendrier 
après avoir terminé celui de l'setromomie, en attendant, que M. Parker me permette ds 
ted poser une quentiou: si talle eat li faison do des haagmiianth le exlendtier impérial, 
ainsi reuiifé, devrait oe rapprocher le plus du caleadrier primitif, Ce sont done Les There 
qué derraient avoir le caleodrine de ain eh Tein qui duvratt avoir celal des T'cleus, Com- 
ment so fait-il, aa eontraire, que la 1" luoe de Trim soit restée À l'antique origine, à le 
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en degrés chinois, pour les insérer dans son dictionuaire encyelo- 
pédique. Gaubil, aidé de lettrés chrétiens, renouvela cette opération 
avec dés iustromeuts plus perfectionnés en 1726. Dans le recueil 
de Souciet, il ne se borne pas b reproduire ces deux documents; il 
y ajoute encore les tableaux des intervalles on des coordonnées 
de ces étoiles mesurés sous diverses dynasties depuis les Hun antérieurs‘). 

Ces déterminations concordantes suffisent déjà à établir le dia- 
gramme antique des sieou sans qu'il soit nécessaire de savoir à quallus 
étoiles de notre propre nomenclature correspondent les déterminatrices 
chinoises; car le culoul de précession s'applique tout aussi bien à 
un point abstrait qu'à ov astre donné, Mais si l'on veut, en outre, 
préciser le nom occidental de chacune de ces étoiles, leurs coordonnées 
peuvent laisser un donte entre certaines étoiles très voisines; il est 
alors utile de consalter les cartes uranographiques des traités chinois 
dans lesquelles on voit la position des déterminatrices parmi les 
groupes stellaires; et l'identification est alors d'autant plus aisée que 
les Jésuites ont indiqué la grandeur (l'éclat) des étoiles. Biot et 
Schlogel ont ainsi corroboré les indications en coordonnées par ces 





documents uranographiques. 

Dans cette question d'ulentification il peut subsister quelque 
ambiguité dana tel ou tel cas, dans ces limites trés étroites, mais 
cela na pas d'importance; ce qui est inadmisible, c'est que l'on 
prétende vous donner comme *déterminatrices chinoises» des étoiles 
absolument différentes, éloignées de la position authentique, non pas 
de 10° ou 20 mais de plusieurs degrés. 

Tel ext cependant le cas du tableau des Huuptaterne produit par 
Ginzel?), Bou ouvrage, par son caractère récent et synthétique, fait 
autorité: Iw liste bibliographique qu'on y trouve à ln suite de chaque 
chapitre donne à penser que l'auteur a consulté les travaux compétents, 
Pourtant, ce tableau contient (lea erreurs ai nombreuses et si con- 


1) es El p 178; 1, pp. 69 à 105 2) Op, cit. 1, y, 487 
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sidérables qu'il fait disparaitre la symétrie des meow ot les traits 
carnètéristiques de leur répartition dont nous allons tirer des ren- 
seignements inédits, 

Là encore, comme dans la question du Fao-tien, il est évident 
qu'il s'agit d'une affaire de documentation et non d'interprétation. 
Nous ne pouvons supposer que M. Ginzel ait écarté délibérément 
les dontées des astronomes chinois et jésuites sans mentionner le 
fait, et leur uit substitué une autorité anonyme saus dire les raison 
de sa préférence. Il à seulement oublié de Hire Gaubil et Biot, et 
dé se renseigner sur les conditions dans lesquelles identification de 
ces étoiles a été faite. 

Cette remarqué, d'ordre général, nous éviteru dans la suite bien 
des digressions inutiles, Toutes les fois que nous rencontrerons ces 
opinions singalidras, qui vout à l'encontre des faite établis sans les 
réfuter ni lee mentionner, nous passerous outre en renvoyant sim- 
plement le lecteur à ce que nous venons de dire ici, 





Si Gaubil et Biot ont ouvert La vois et l'out maintenue dans 
la bonne direction, ils sont bien loin de l'avoir parcourue jusqu'au 
bout. Biot est allé plus loin que Gaubil, Disposant de formules 
beaucoup plus exactes et d'un globe perfectionné, il découvrit dans 
la répartition antique des étoiles déterminatrices certains rapports 
de la plus heute importance. 

ll édifa alors ane théorie qui l'engagen dans une polémique 
avec les indinnistes ef que nous avons défendue coutre les attaques 
injustifées de Whitney. 

Cependant cette théorie (qui rendait assez bien compte des faits 
counus de Ini) est fausse. Biot imaginait que les astronomes antiques 
avaient créé do toutes pièces la série des 29 étoiles, en lea choisis- 
ant libremont, délibérément, d'sprès certaines considérations, Parrenu 
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à ces conclusions dés 1840 il ne les n plus modifiées et n'est pas 
allé au dela. 

Mais nous avons franchi une étape nouvelle, en traçant le dia- 
gramme équatorial de la répartition antique des étoiles détermina- 
trices. Oe diagramme nous a révélé à première vue un fait singulier 
au sujet duquel nous avons émis tout d'abord une supposition on- 
titrement controuvés, Depuis lors, eu cherchant l'explication de cette 
énigme mous avons trouvé uns issue par laquelle nous pénétrons 
dang une bien plus haute antiquité. Car loin d'avoir été créés de 
toutes pièces vers l'époque de Foo, les sieou proviennent d'éléments 
beaucoup plus représentant plusieurs étapes autérieurea de 
l'astronomie. L'analyse de leur répartition l'établit clairement. 


Si Gaubil et Biot ont été jusqu'ici nos seule guides, s'ils ont 
été seuls à affirmer l'existouce, aux environs du 24° siècle, d'une 
méthode précise et savante qui créa toutes les “institutions caracté- 
ristiques de l'astronomie chinoise, parvouus à ce point ils ne nous 
sont plus d'aucun secours. 

L'un ot l'untre, en effet, ont entièrement négligé ou méconnu 
toat un ordre de faits importants: celui des traditions uranographi- 
ques, notamment la composition, la répartition, et lu fonction astro- 
logique des actériemes chinois: Or, par suite de lu continuité du 
développement de Ia civilisation chinoise chez un même peuple depuis 
ses origines lointaines, l'aranographie traditionnelle nous a colperve 
des témoignages aans lesquels il serait bien difficile de trouver l'ex. 
plication des faite révélés par l'analyse des sieow, 

Un homme a parfnitement compris l'importance de cette source 
d'information antéhistorique: c'est Schlegel. Sans doute, ses raisonne- 
meute astronomiques sont d'une faiblesse of même d'une extrara- 
gance teilea qu'il n'y a lieu d'en tenir aucun compte; mais eon 


Les OMIGIXES DE L'ASTÉOXOMIR CHANGER, 127 


interprétation des faite n'en diminue en rion la valeur, et ii apporte 
une multitude de documents. 

Parmi ces faits, il en est un d’ordre général, colui-la mês 
a lancé Schlegel dans sa fantastique théorie: l'interversion des Palais 
du printemps et de l'automne; et c'est celui-là même qui, d'emblée, 
donno l'explication de l'origine des sieou et de l'énigme posée par 
leur diagramme. | | 

Si Schlegel » erré, ce n'est d'ailleurs pas de sa faute; car les 
historiônx de l'astronomie ayant omis de classer et d'énumérer Îles 
procédés, en nombre très limité, dont disposent les primitifs, chaque 
auteur eat aniéné à 20 faire une opinion personnelle, sans ls secours 
d'aucun principe directeur, dans un domaine souvent étranger à sa 
compétence, 





à qui 


Parmi ces procédés primitifs, il en est an qui n'est mentionné 
par aucun des historiens de l'astronomie 1}, IL n'était connu que des 
seuls indianistes, Or ce procédé amène précisément l'interversion qui 
se manifeste dans l'uranographie chinoise puisqu'il fixe les époques 
par le lieu sidéral de la plaine lune, c'est-à-dire par opposilion, 

Ce vont ainsi les textes védiques qui donnent ln clef des formes 
archaiques de l'astronomis chinoise. Dès lors, l'identité des astériames 
hindous st chinois, proclamée par les indianiates, reprend tonte sa 
valour en démontrant la communauté d'origine des doux systèmes, 
ot ‘cette: communauté d'origine est nécessairement placée dans la 
haute antiquité, puisque l'existence de ces systèmes, dans l'Inde et 
en Chine, est elle-même démontrée autique. 

Due question se pose alors: quel eat le lien d'origine de ce zodin« 
que commun aux deux peuples? Mais elle eet résolue immédiatement 
puisque nous assistons, en Chine, à l'élaboration progressive ile sicou. 





1) Sauf Gitieel, le plus recent 
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L'horizou s'ouvre ainsi d'une manière inattendue, et l'histoire - 
de l'astronomie antique des Chinois prend un intérêt bien supérieur 
à celui qu'on lui a prété jusqu'a ce jour. 


A. L'ORIGINE DES SIEOU, 
L Méconnaissance de leur symétrie. 


La répartition symétrique des étoiles fondamentales, co chef-d'oeuvre 
des astronomes de l'antiquité, n'est pas restée insoupconnés seulement 
des savants occidentaux qui ont disserté sur le sodinque lunnire; 
ella a été ignorée des Chinois eux-mêmes depuis deux mille ans tout 
au moins. 

L'histoire de l'astronomie chinoise, comme celle de la Chine, 
peut en offet se diviser en deux périodes, dont la seconde — l'ère 
moderne — commence avec l'avènement des Twin ou l'incendie des 








livres. Or, si l'astronomie antique ne nous est connue que par les 
mentions indirectes des classiques eb par l'analyse scientifique do ses 
institutions, l'astronomie moderne, au contraire, dès ses débuts sous 
les premiers Hun, nous est directement accessible par sea oeuvres 
| es et techniques où elle enregistre toutes ses connaissances 
comme aussi toutes les traditions antiques qui ont survécu à la longue 
décadence des Teheow Dès le règne de l'empereur Ou, les astro. 
nomes discutent le texte du Fao-tien et affirment l'identité des sigou 
auciens ef modernes, Tout ce qui s'est écrit depuis cette époque a 
été conservé par les générations suivantes ef résumé dans les on. 
cyclopédies. Si done la symétrie des sieou avait été counuo lors de 
In rénovation de l'astronomie, le fait aurait sûrement été consigné 
soit dans les traités de l'époque, sait dang le 7° ien-yuen-li- où dans 
l'encyclopédie de Kang-Ai, où il n'en est fait aueune mention. 
Comment cette symétrie, qui parait tellement évidente sur un 
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diagramme, a-t-elle pu échapper ainsi aux auteurs chinois et euro- 
péens? Nous aurons à revenir sur cette question apres avoir ébabh, 





au préalable, ce que fut In destination originelle des seou ef pour- 
quoi elle « été perdue de vus. Bornons-nous ici à remarquer que 


deux circonstances ont concouru à masquer cette aymétrie: 1° Le 
déplacement de l'équateur l'a passablement altérés au cours des 
siècles. 2° Les étoiles hétérogènes 4 et 16 rompent l'ordre de nu- 
mérotation de telle sorte qu'il est fort difficile de constater l'oppo- 
sition diamétrale si l'on no dispose que de tableaux numériques: le 
graphique seul révèle aux yeux l'ordre de la répartition. 


Il, Symétrie diamétrale des Palais x. 


Si les Chinois ont perdu de vue la répartition dinmétrale des 
sion, il est d'autres propriétés symétriques de ces divisions qu'ils 
connaissent fort bien. Hs savent que les 4 aisou mentionnés dans 
lo Yao-tien contenaient les positions cardinales du soleil, d'où il suit 
que ces sieou divisent la circonférence en quadrants égaux, Tis savent 
en outre que chacun de cea quadrants contient 7 sou; et enfin, que 
si l'on considère chacun des nisow du Yao-tien non plus comme In limite 
mais comme lo centre d'un groupe, on obtient également 4 quadrants 
de 7 sieou sppelés Palais oriental, septentrional, oceidentat et miéridionnal. 

De ces diverses propriétés de la répartition des sieou ne découle 
nullement 一 remsrquons-le 一 qu'ils soient symétriques par couples 
dinmétraux; A telle enseigus que cette symétrie diamétrale u'existe 
que pour 13 couples, le 14° étant absolument irrégulier; il n'en 
découle nullement, nou plus, que les palais soient nécessairement 
égaux entre eux, bien que leurs centres soient équidistan ls. 

Ceci posé, notons ce fait bien curieux: si aucun des auteurs 
mélé à la discussion n'a songé à dresser le dingramme des sem, 
personne n'a pensé davantage à tracer celui des palais qui révèle 
cependant des choses intéressantes. 
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Le premier palais commence à l'étoile Æïo') et comprend les 
sivdu 12, 19, 14, 15, 16, 17, 18. 

Le necond palais comprend les vicow 19,20, 21,22, .29, 24, 25, 

Le troisième palais comprend les sisou 26, 27, 28, 1, 2, 3, 4, 

Le quatrième palais comprend les aieou 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11. 

D'après cette répartition, où voit immédiatement sur le diagramme 
que les palais sont symétriques, étant limités par des étoiles symé- 
briques; mais qu'ils sont, par paires, très inégaux entre eux: il y 
a deux grands palais (été et hiver) et deux petits palais (printemps 
et automne). Si nona relevons avec un rapporteur l'étendue de chacun 
d'eux (ou si nous prenons dans les tableaux de Biot l'ascension droite 
des 4 étoiles qui les limitent), nous trouvons les chiffres suivante: 

Palais oriental (printempe) 70° 50 
septoutrional (hiver) 101° 10° 
occidental (automne) 75° 40’ 
méridionual (été) 112 20 

En faisant la moyenne pour chaque couple *): 

Printemps, automne: oe os 73° 16 
CT 50 

Les petite palais sont done aux grands palais dans la proportion 
da 73 à 107. 

Dans un précédent article (T. P. 1907 n° 3, p. 320), j'avais 
fait remarquer qua si les étoiles du Fao-tien avaient été choisies 
par rapport au crépuscale (comme tant d'auteurs l'ont soutenu contre 
RSS ae PO 


dans mu autre urliele, le riike xpéeial qu'elle jous dans woe période primitive. 一 De mime 
li Raison wari: al, où commence in 2° palale avait une fonrtion partieulière dont ts 
ome BR om me 

2) Nous verrone (ci-dessous p. 146) que lex dtoiles 12—26 doivent leur détent de ay: 
métrie buna circonetance imposée ome fondeteure des ricon, Sans cette inexactitude exeep- 
tiounelle dy cquple 12—26 inp palais opposés ceraleni sensiblement Gras, 





LES OMIGENES DH L'ASTHONOMIR CHINOIS}. 181 


toute évidence) leurs intervalles seraient représentés par l'heure du 
coucher du soleil aux solstices, 4° 45" ot 7Ë 15, En constatant 
la grande inégalité des paluis, ma première idée fut done de vérifier 
si cette inégalité ne serait pas en rapport avec celle du jour et de 
la nuit solaticiaux c'ést-à-dire avec les heures du coucher do soleil, 
rapport indiquant un procédé primitif basé sur l'horizon. Or, préci- 
‘ment, il se trouve que les grands palais sont aux petits palais comms 
le jour maximum est à la noit minima, ou ce qui revient au même, 
conime l'heuré du coucher du soleil en été est à celle de l'hiver: 

Ta dim ah 

107 ~ 14hi6= 78 Br 
Nous discuterons plus tard cette curieuse coincidence, d'ailleurs 

en partie fortuite, 
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If, Sin et Tsan À ZR. 





par les monuments à a pierre. En constatant le petit nombre ile 
ceux qui sont restés debout, les premiers archéologues oni pu eroire 
que notre connaissance de ces civilisations serait à tout jamais très 
limitée. Mais eu fouillant le aol, une multitude de documents nouveaux 
sont mis su jour; et dans un même endroit les vestiges superposés de 
plusieurs époques successives apparaissent d'uné manière inattendue. 

L'ancienne civilisation chinoises ne nous a pas lnissé de monu- 
meuts architecturaux, mais des traditions écrites. En ee qui concerne 
l'astronomie, le plus ancien texte est celui du Fao+tien; aussi était- 
on porté à penser qu'il marquait une limite à nos recherches sur 
le passé de cette science. I) n'en est rien. Le sol de ln littérature 
chinoise est jouché de débris beaucoup plus anciens et une quantita 
de documents apparaissent à qui veut bien prendre la peine de les . 
rechercher, 

Le diagramme des sieow nous est un premier exemple de ces 
sources inédites d'information. L'encyclopédie de Æ'ang-hi n'est cartes 
pas un monument ancien; mais relevons dans cet ouvrage moderne 
ls position des 28 étoiles détermiuntrices: caleulons leur situation 
équatoriale pour l'époque où la tradition place lu genèse des innti- 
tutions astronomiques: nous voyons ausxitôl appuraitre une répartition 
géométrique insoupçonnée qui nous révélers suceésgivement de nom- 
breux faits, Parmi oes faits, il en est un qui attire ap premier coup 
d'oeil l'attention: c'est le caractère visiblement hétérogène des étoiles 
4 et 16 qui font une exception manifeste au système, non-senlement 
par lear dissymétrié mais encore par leur situation singulière au 
milieu de petites divisions. 

l'avais supposé tout d'abord: 1° que ces étoiles étaient postérieures 
au reste du systôme. 2° qu'elles étaient on rapport avec la position 
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de la Grando Ourse'). Ces deux hypothèses sont enti¢rement con- 
trouvées. Loin d'être postérieures su reste du systéme ces deux 
étoiles, Sin et Tran, loi sont bien autérisures et nous reportent dana 
le lointain des origines, vers une phase primitive où les Chinois 


employaiunt un procédé astronomique rodimentaira énbors en neige 
chez les iusulaires de la Malnisie. 
Li 


Les exceptions astrologique. Nous avons déjà remarqué *) que le 
caractère spécial des étoiles 4 et 10 se trouve confirmé par les corres- 
pondances géo-nstrologiques, attribuées à l'empereur Gu, qui établissent 
une relation entre certaines parties du ciel et les diverses régions 
de l'empire. Dans ces correspondances, indiquées sur le pourtour du 
diagramme, on voit en effet que les petites divisions 3 + 4, 15 + 16, 
au centre desquelles se trouvent les étoiles hétérogènes, constituent 
des unité wt marchent de pair avec les autres segments bennroup 
plus étendus, co qui atteste leur nature exceptionnelle. (Ag. 1). 

Or les documenta utilisés par Schlegel dans son Uranographie 
chinotre confirment cette exception. Cela est d'autant plus remarquable 
que cet nuteur 4 émis lus idées les plus erronées sur l'origine des 
siedu et ne s'est pas aperqu de leur symétrie: 

Lee astrologues prétendent cependant que le domicile Sin doit être solitaire 
a ciel ébnime Pest le eoleit dont it-est l'image. + Le coeur, disent-ils, est Île 
péinies céleste, On doit te tenir vide et pur... Four entle rain, chaque iron 
a hüit degrés de paranatellons et Sin seul n'en a point. C'est la beanté matt 
relio des principes célestes et if n'est pas permis de prendre d'autres astérismes 
et de les classer sous luis *), 


logues ont voulu expliquer ln situation exceptionnelle de Sin; le fait 


1) Teeny Pao 1907, 0° 8, p. 400, D) Lt, 


的 Uresoyrapdée pp. 181, avec le texte du K 7c EL. 
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en jui-méme est le suivant: on ne doit pas classer d'autres étoiles 
sous Ja rubrique Sin; il fact done, dans certains cas, faire abatrac- 
tion du sizow Sin; en qui revient à dire que l'espace Fang + Sin 
(appelé Ho dans le Fao-tien) ne compte alors que pour une seule 
division (15 + 16). Or c'est précisément ce que nous avions induit 
du diagramme. Et nous allons voir qu'il en est de même de Tsan 
HR ct Toe HF (8+4)’). 


L'astériume Trout [== Tee) appartenait primitivement & celui de Taw dont 
il forme la tête et on oo l'en a eéparé qu'environ ones siteles anit notre dre 
quant on énbenta ta division antrologique des 28 donietles plondiaires (1) *), 
Car Than et Tout ont la méme ascension droite et n'ont jamois pu marquer 
successivement l'entrée de la lune dane ces astérismes... Une autre preuve que 
Tout et Taun formaient primitivement woe sente constellation, est que los 
antrolognes ne placent aucun autre astérisme dans le domicile de Teowi, munis 
qu'ils sont tous placés sous celui de Ti. 





Si nous évurtons lea assertions fantaisistes que contient ce pas- 
ange *) il reste cette constatation que Tse-- Tsan ue font qu'une 
seule division. 

Seulement cette division s'appolle Tsan. Cela semble au premier 


1) Je conserve la transcription de Gaubil, euivie par Biol, afin que ln leutour puises 
we reporter & leurs tablenut. Ces auteure se donnant pas Les enrartères chinnis, tout ehange 
ment d'orthographe pourrait eréer des malentendus, « D'après Tetany-chwowteie, dit M, 
Charan, if faci pronémeer fer; la promancintlon froei eut lmliqués par le dirtionasire de 
K'ans-die, (M, OH. II, 9681 

@) Les 28 iron étainnt constitads die l'époque de Tedoso-din et dé Feo. Mais comme 
Schlagel soctisnt que le texte du Yac-fies on ae rapporté nullement on temps de Feo main 
À une époque autérieare de 17000 ams, i) charcbe à se porvuader que Les vives ne datent que 
du débol dé In dyonstie Teheux nous be prétexte que ln pilus ancienne mention de lear 
nombre (25) ae trouve dans le Todeos-ih. 

Pur allieare l'hypothèse de Biot ear l'aljonction de 4 sivcu wu débot de le dynustis 
Tehaoe doit Sire défultivement éearlée comme mous Je verrons pins loin. 

3) L'Urescyrephis choisi ent wh prétieut recueil de textes ef de doeuments: i]. oon 
Gani en cater des upereus très justes L'anteur a on Le grand mérité de voir qu'ans quan 
UNE de faits traditionnels atlestent le heute antiquité et lo précisinn de l'astrouumis chi. 
noise. Mais ls 1hèss fomtsmentale de ce livre ropese comme nous l'avons dit (TP. 1007 
a 3. p, 898) wor wee pére de nowsns ef do cercles virieur Nous aurons plus tard à 
reprendre ét A oompldter l'essmrem de est important onvrage, 
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abord éontraire à ce que nous svons énoncé, à savoir que Sin et 
Tian né font pus partie des divisions symétriques. Mais il n'y a là 
qu'une apparence, car les étoiles déterminatrices 3 ot 4 (Tee ot Tsun) 
appartiennent toutes deux à Ja grande constellation d'Orion dont 
l'ensemble porte en chinois le nom de Tran; il faut donc distinguer 
l'acception générique Tsan appliquée à l'ensemble Tac Tran de 
l'acception Tran qui sert à caractériser le rieou irrégulier déterminé 
par l'étoile 4. S'il restait un doute sur ce point, il n'y aurait qu'à 
consulter les cartes jointes à l'ouvrage de Schlegel où l'on voit 
clairement que Tee (la tête d'Orion) se trouve sur l'équateur antique 
et continue la ligne des sieou réguliers Wet-Mao-P% tandis que la 
csioture d'Orion Tran en est fort éloignée. 

Sée-ma tetien, lui aussi, ne compte Tran et Îse que pour une 
seule division: 

li parait considérer la mansion Thor! (Tae) — dit ML, Chavannes — comme 


ne faint qu'un avoc ts mansion (hen (Too): cas deux mansions ont en effet la 
mime ascension drelte et ne déterminent pas des régions différentes du ciel"). 


Sema, on le voit, classe également Tse dans Tour de telle sorte 
que c'est Tue qui se trouré éliminé de lu liste, alors que d'après 
notre théorie c'est Tean qui devrait, l'être, Mais en dehors de la 
raison que nous venons de donner (à savoir que Tran est le nom 
générique dés sicou d'Oriou) il en est ane autre qui explique pour- 
quoi, au temps de Se-mu, Tie so trouvait eubordonné & Than: c'est 
l'intérrersion de Tran eb Tse caueée par le déplacement du pôle, 
Nous examinerons plus loin cette curieuse particularité. 

Nous pouvous d'ailleurs résumer nos constatations sous la forme 
suivante qui concilis les faits et les textes: les sicou 3 ét 4, 15 et 
16, sont, dans certaines circonstances, considérés comme ne formant 
qu'ane seule division Ho —8+-4, Tsan— 15+ 16. 





1) M, HTM, qu 384 
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C'est précisément ce qué nous avions induit do seul diagramme 
des aisou antiques tel qu'il résulte du ealeul de précession appliqué 
aux 28 étoiles déterminatrices de l'encyclopédie de Æ'ang-hi, 


Haute antiquité du couple Sin-Tsan. Dans son Histoire de l'astro- 
nomie chinoise, passant en revue les anciens textes relatifs à l'astro- 
nomie, le P. Gaubil dit incidemmont ‘): 

L'empereur Yao avait ordonné à des grands d'observer au paye de Tay- 
yuen-fou, capilale de la province de Chan-si, les étoiles d'Orion, et d'otissrver 


les étoiles du Scorpion au pays de Aowey-te-jov, ville de la province de He-nan, 
Où n'a point fo détail de coe oluervations. 


L'astérisme Sin n'est autre que le coeur du Scorpion, et Tam 
la constellation Orion. Ce passage cité par Gaubil associe done lea 
deux groupes stellaires dont les étoiles déterminatrices occupent une 
position si manifestement exceptionnelle, A lui seul ce texte ancien 
suffirait à démontrer que l'irrégulurité des sieou 4 et 16 n'est pas 
dus à une imperfection dans le choix des étoiles fondamentales, mais 
qu'elle est intentionnalle, comme nous l'arions inféré de prime abord, 
et doit être attribaée à ane fonction spécinle dus astérismes Sin ob Tran. 

Ce que fut cette fonction, nous allons pouvoir le dire; car le 
texte cité par Ganbil — et dont cet auteur n'a pas compris le 
caractére légendaire*) — se trouve complété par une foule de tra- 
ditions et d'étymologies soigneusement recueillies par Schlegel dane 
| Dites édifantes, édition de Lyon 1819, & XIV, p. 418 

8) Ganbil o‘erait aucune idée de on que ponvait être l'astronomie rudimentairs des 
primitife et ne s'intéressait qu'aux faits susceptibles d'être rapportés à une méthode ronvue, 

Pur euite de cette tournure d'enprit il à ségligé où déduignd tous les ronseignements 


relutifs à la règle des Choi, ant extäriames, ele — Biot ayant ey guère d'autre Joon 
mayer Laci que calle de Gaubil à enoouru le mime reproche. C'est ee qui explique en partie 
l'avouginment de la critique postérieure en co qui concerne le lesls dé Feoviens los opi- 
sions de Gaubil et de Biol oat pare suspécies pareoqu'elles ne tiewnen! aueux compte de 
la qumtion des astérinmes (quoique cette question ne puime modifier eu rien l'interprétu 
tion de se texte), 
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son Dranogrephie chinoise. ie de à son tour, a méconnu entiére- 
ment le véritable sens de ces traditions, qu'il rapporte, cela va sans 
dire, & aa fameuses théorie dont nous avons montré l'inanité. Mais 
lea documents qu'il assemble n'en ont que plus de valeur, Pour les 
interpréter il suffit de se placer, par la pensée, dans la situation 
des peuples primitifs qui ne sont pas encore parvenus à la concep- 
tion — encore moins à la détermination 一 de l'année tropique et 
qui cherchent des repères sidéraux pour marquer le cours des saisons. 
L'induction est d'ailleurs bien simplifiée par le fait que cette phase 
primitive subsiste encore chez plusieurs peuples et l'évidence du 





rapprochement ést d'autant plus graude que ces peuples emploient 
précisément les constellations dont il est ici question: Orion et le 
Scorpion, 


bie Rewolmor von Timor, der SOdweetinseln, die Matte, Tengan « à, 
solbet die halbwilden Dajak (Borneo) haben Kentniae von einigen Sternen, wie 
vom Orion, den Plejaden, vom Sicbengestirn, and regeln nach deren: Stellungen 
dus Armpllanven, dis Bewaarerung und die Ernle, Auf der nichsthoheren Kul- 
turstufe suchen die Naturvilker bereits dis Zeit durch dis Bewegung des 
Mondes, wenn auch in wor primitiver Weise, eu meseen, unil gwar durch den 
Umlsut, der wich unmittelbar dem Auge darbietet, also durch den sich wieder- 
holenden Stand des Mondes bel denselben Sternen reap. durch seine wachsenile 
Entfermmg von leteteren, d. h durch den siderischen Wmlauf Hieranf bernlit 
2 B. die Kotiong-Rechnung der Atchinesen. Indem died leisteren dabei vom 
Sternbild des Skorplon ausgehun, anderseits wher die Auf. und Untergunge der 
nm 480° vam Skorpion abstehenden Plajaden verfolgen, gelangen sie an einem 
rohen Naturjahra für iron Landban, Die Orion und dit Plejadenjahre haben 
sith ate solchen Anfingen suagebildet; sie fasten haupteichlich dort Wureel, 
wo sich der mythologische Sugenkrnis auf die Gestirne ersireckt hatte. Ander- 
solts gaben die Konjunctionen iles Mondes mit denselben héllen Sternen odor, 
um volkstimlich au eprechen, dor æiltweise sich wirderholande Aufenthali des 
Mondes in den glethen Sternbildor den smafows sur épitérun Hildlun civic 
wichtiges Zeitelementes, der Monetstationen 小 


Lt 
Il n'est pas douteux que Sin et Ton aient joué dans la haute 


1) Ginzel, am, cif. 1, pe G9. 
16 
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antiquité chinoise un rôle analogue, que nous préciserons tout à 
l'heure. 

Remarguons d'abord un fait capital: seuls de tous les aatériames 
chinois, Sim et Tran portent l'un et l'autre lo qualificatif fy 
qui plus tard a pris la signification d'heure, mais désiguait primi- 
tivement les marques célestes servant à fixer lea époques '). Cette 
appellation confirme définitivement ce que nous venons de dire sur 
le caractère exceptionnel du couple Sin-Tsan. Nous possédons, d'ail- 
leurs, des documents plus explicites encore; le commentaire suivant, 
du Teh’cen teieou, n'associe pas seulement les noma de ces deux 
constellations opposées, il dit qu'elles servent à déterminer les temps, 
montrant ainsi que le souvenir des procédés primitifs subsistait encore 
nu temps de Confucius, sous cette forme quusi-religieuse qui s'attache 
aux nuciennés formules relatives anx cing éléments, aux saisons et 
anx régulateurs célestes: 大 1K 8 大 he AK BK ie At 
RBEAKRA KYB MBA BRK KE MK, 
Hz Re SH ee KA 
#41. «Le Gyand-feu c'est le Grond-horaire; le Guerrier c'est le 
Grand-horoire; et le Pôle nord est aussi le Grond-horaire. Le (rand-feu 
c'est l'astérisme Sin, le Guerrier c'est la constellation Orion. Le 
Grand-feu et le Guerrier servent à annonctr au peuple le matin 
et le soir des époquess *). Par cette dernièré expression il faut en- 
lendre lo printemps et l'automne. Nous verrons, en effet, que Sin 
(= Grand feu) est intimément lié à la fête du renouvellement du 





1) Heavenly bodies which mark the times (Diet Welle Willinms), 

PA 2 au traduit; ammoneer le matin ef Ge soir des époques du praple (p. 148), 
D'autre park il traduit liza par Heres perce que, d'aprés on théorie, l'asironomie 8er pe 
tienne dérire en ligne directe de l'arnnographie chinoise. Ne partageant pas cetie manière 
de voir, j'ai traduit couventionnellement fod'me 一 Toutrfnis, ans ancepler 
toeuvement liés d'une origine communs, on peut recannaltm que le mot More corres. 
pout Arès bien an fees chinois ai les alfntions de Plutsrque et de JL Idsler appar. 
tés par Schieeri (pp. VAT, 1) 008, IT) donnent une étrmologie eravie, 5 serait alurs établi 
que l'origine et Pévelution de notre mot grec deere soul analogues À velles du mot iA’ en. 
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feu, au printemps; et Tuan à l'automne. EF © EH, se justifie 
tras bien ici, car à l'époque de Confocius le mot Fe, sans perdre 
sa signification originelle relative à la révolution aunuelle, compor- 
tait surtout la signification nouvelle, heure, relative à la révolution 
diurne, Le commentateur explique ainsi le sens ancien par le sens 
actuel, C'est d'ailleurs une idée familière aux Chinois et le theme 
favori de leur astronomie antique, que les constallabions divisent le 
jour comme l'année en parties homologues, de telle sorte que les 
netérismes du printemps et de l'antomné sont aussi ceux da matin 
et du soir. (T. P. 1907, p. 317.) 

Ce dualisme de deux constellations opposées qui semblent se 
poursuivre éternellement ‘), le lever d'Orion faisant toujours coucher 
le Scorpion, comme le Scorpion fait coucher Orion par son lever, a 
donné lien au mythe chinois des deux frères ennemis, qui se trouve 
dana le Two-tehoan 1° année du due Tehao: FE FE ta € 
fe 4,1 & TX DA AN GE at = Oe 
FE ER ERNTAEESIÆ AM 
dy — 46), <Daus In haute antiquité, dit Tse teh‘en, Kao-vin avail 
deux fils; l'ainé s'appelait O-pe, le cadet Che-teh'en. Ils demeurment 
dans une grande forêt. Ne pouvant se souffrir l'un l'autre, ils cher- 
chaient chaque jour des armes pour ee combatire. Le successeur de 
Kao-vin (Yao), désapprourant cela, envoys O-pe à Chang Kiron (dans 
le Ho-nan) pour y présider à la constellation 了 ren (Scorpion). 
Pois il envoya Che-tch'en à Ta-hia (dans le Chen-si) afin d'y présider 
à l'astérisme Tean (Orion)s. 

Notous que l'identification de O-pe au Scorpion est parfnitement 





1) Schlegel obearve aver raison que oes mimes constellations ont dennd oaissanee, ches 
les recs, à Ja fable d'Orton piqué par be Scorpion Iaiflears ol l'en considère Pidentité 
de la position du ygurrrier cher les deat peuples, il ne semble guère possible de mettre en 
doute leur commune origiss. 


140 LEOPOLD DE SAUSSURE: 


établie') et que le nom du faboleux Che-téh'en n'est autre que celui 
de la dodécatémorie jovienne of se trouve Orion, 

Conclusion. Tl serait peu judicieux de mupposer que l'emploi des 
deux grandes constellations, Scorpion et Orion, pour repérer ls prin- 
temps et l'automne, fut inanguré par lee Chinois à l'époque où ils 
instituèrent l'admirable symétrie des sieou. Le choix d'étoiles dia- 
métralement symétriques a exigé, comme nous le montrerons, des 
observations minutieuses ef un plan méridren trés exactement onente. 
Cette création des sisou, ainsi que le texte du Fau-tien, nous révèlent 
aux environs du 24° giècle une astronomie vraiment eavante, mé- 
thodique, instrumentale, basée sur le plan méridien, le gnomou et 
lu clepeydre, Tout an contraire, le procédé consistant à noter le 
retour des saisons au moyen des principales constellations eat des 
plus rudimeutaires; il appartient h une phase très primitive. 

Le couple hétérogène Sin- Than, enchassé dans les couples symé- 
triques, est donc un vestige des plus anciens Ages, vestige consacré 
par la religion astrale qui fat celle dé la haute antiquité, Chez 
les primitifs, un repère choisi dans le ciel ne garde pas long- 
temps son caractère utilitaire ef conventionnel, L'ülés de couse et 
d'effet leur est étrangère, Une constellation, an astre, dont l'ap- 
paritio est concomittante à tel phénomèbe annuel, ne tarde pas à 
devenir la divinité et l'auteur de ce phénomène, Sin et Tran, associée 
d'abord, au printemps ét à l'autonine, président ensuite à ces saisons. 
Tl n'y a donc pas lieu d'être surpris de ce que les techniciens de l'anti- 
quité aient cru devoir conserver parmi les couples nouveaux, méthoidi- 
qooment déterminés, l'ancien et vénérable couple dont la grossièreté 
allait rompre l'ordre de numérotation des étoiles aymétriqnas, 





IV. Le zodiaque lunaire asiatique. 
Les Hindous et les Arabes ont, on le sait, on sodinque lunaire 


1) 大 K FA 48 CÆE.lÆ#I]. Ur, p. 106. 


141 





LES ORTOINES DE L ASTRONOMIE 


composé de 28 (ou de 27) astérismes, Ces astérismes ne sont pas 
des constellations, mais des groupes constitués par cértaines étoiles 
spécialement choisies; 2, 3, 4 étoiles, parfois darsutage, 

Or ces astérismes, hindous et arabes, sont en grande majorite 
identiques aux 28 astériames dont les sieou portent respectivement 
lo nom. Les variantes entre les trois systèmes sont de peu d'impor- 
tance et il est impossible de ne pas souserire à l'affrmation, exprimée 
entre autres par Whitney, de lour commune origine: 

No one, À am confident, can examine the correspondences and differences 
of the three eystems without being convinced that they oro actually three 


derivative forme of the some original ‘}. 


Sur la commune origine de ces systémes on peut faire trois 





1) Oa bien les Hindons (et les Arabes) ont emprunté oa sodia- 
que aux Chinois, (Biot). 

2) Ou bien les Chinois l'ont emprunté aux Hindous (Whitney) 
ou sux Arabes (Sédillot). 

8) Ou bien les Arabes, les Hindous ef les Chinois l'ont regu 
d'une autre source, par exemple de Babylone, (Weber), 

Chacune de ces hypothèses a trouvé son défenseur. Mais remar- 
quous cect; auenn d'eux nu envisagé le cas où 66 20daqué su 
rait été exporté de Chine, ou importé Chine, dans la haute 
antiquité, 

Cependant, si l'on vout bien exatniner Jes faits, on ne tarde pas 
à constater que cette solution du probléme s'impose inélnctablement. 
Trois points sont, en effet, absolument démontrés: 

1°, De l'avis unanime des indisuistes, les natchatras existaicnt 
dang l'Inde dès la période védique, 


1) Orinatal onal fingwistie studees, 11, p, 366, — Le listo de W. eontient, en ce qui 
comrorme les antériames chinois, cerlaines erreurs que Boos aurons & relever. 
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2°. Les 28 astérismes chinois Sam existent en Chine 
depuis Lu haute sutiquité !). 

3°, La commune origine des nakehatras et des astérismes chinois 
est incontestable, de par leur identité foncière, 

De ces trois propositions résulte avso éridence que la bifureation 
des deux systèmes ne peut être placée que dans la haute autiquité, 

Mais alors se présente une objection d'ordre purement subjectif; 
si le problème est posé d'une manière aussi limpide, comment se 
fait-il que cette évidence n'ait jamais été reconnue? 

La réponse est bien simple. Le premier point a été contesté 
par Biot sans raisons valables. Le second point a été contesté par 
Weber at Whitney an moyen d'une argumentation dénuée de tout 
fondement et qui démontre seulement leur profonde ignorance du 
sujet. 

Depnis lors, personne n'a repris la question sauf Ginzel qui, 
dans son ouvrage récent, la résume de la manière suivante: 

Passant outre, et sans les mentionner, aux objections (d'ailleurs 
non recerables) de Biot, il constate, d'après les indinnistes, l'anti- 
quité des nabchairar, Puis, en ce qui coneerne la Chine, trompé 
par Les affirmations des Weber et des Whitney comme aussi par lus 
incohéreuces du tous les auteurs qui ont traité de l'astronomie au- 
tique, il imagine que l'on ne sait rien de positif à ce sujet. Toutefois 
il admet que les indianistes sont allés trop loin en niant tout do- 
cument antérieur à l'incendie des livres. Tl conclut done par une 
sorte de cote mal taillée entre les opinions contradictoires en disant: 

Weber a montré qu'on ne trouvait pas de mention des sicou antérieurement 
ou TI siècle avant J.-C. On se peut douter cependant que In eonnalssance des 


stations lunuires me se soit répandue en Chine avant cette époque, alors mème 
qu'on se pourrait la faire remonter, comme. Biot, au temps de Yao, 


1) Le 28 satiric sant anlérieurs ant 25 ais qui om précisent les intervalies 
L'antiquité des divce it démontrée pur le lexle do 村 eorroboré per teur à 
métrique. 
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Tel était, ou 1905, l'état de la question, Il est facile de moutrer 
qu'il y a [A une série de méprises et de : FRS 





Indépendamment de l'identité des astérismes, il 了 # un autre 
trait commun aux systèmes hindou et chinois: ce sont lea étoiles 
déterminatrices, En Chine ces étoiles qui servant de limites aux 28 
sieou existent depuis l'estigeiiés nous avons yu qu'elles ont été 
choisies par paires lismétralement symétriques, (sauf deux, intercalées 
exceptionnellement pour uné raison spéciale), Dans l'Inde, ces étoiles, 
appelées jogatara (junetion-elars selon Whitney) n'apparaissent pas 
dans les textes anciens, 








Tl y a done deux questions distinctes: 1° celle des nstérismes. 
celle des déterminatrices. Ceci dit, nous pouvons retracer l'histo- 
rique de cette discussion confuse, 


Théorta de Biot. En 1840, Biot ayant étuilié la répartition des 
28 étoiles chinoises au 24° gidcle, déclura qu'elles avaient été uni- 
quement choisies en rue de repérer le passage au méridien de cer- 
taines positions célestes remarquables 1}, En conséquence, il affirmait 
que le nombre des ces étoiles n ‘avait aucun rapport avec la nivo- 
lution de la lune. Et comme on lui objectait l'analogie du zodiaque 
lunaire hindou, il entreprit de démontrer que ee sodinque n'était 
qu'une importation relativement récente, un plagiat dus sieou chinois 
remaniés par les Hindous. 

Cette théorie de Biot prétait le flanc à ta critique, car elle était 
iris incomplète et purtiellement errones. Elle n'envisagenit que la 
question des déterminatrices et luissait enti@rement do côté celle des 
astérismes, Cette lacune singulière provient de ce que Biot ne cou- 





1) V. TP. 1007,.0° à, p. 848. 
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naissait guère que la documentation de Gaubil qui s'occupe seule- 
ment des sido et me parle jamais des astérismes '), 

Réponse de Weber, Les indianistes avaient done beau jeu pour 
répondre. Ii leur eût suffi d'inviter Biot à s'expliquer sur l'origine 
et ln composition des astérismes chinois, sur leur indentité avec les 
astériames hindous, Pour défendre ga théorie, Biot eut été alors obligé 
de soutenir qu'en Chine les netérismes dérivaient des 28 étoiles, et 
que lea Hindous, en empruntant les étoiles, avaient aussi adopté los 
astériemes. Tout cela eût été bien invraisemblable, 

Mais an lieu de porter la discussion sur les insuffisances et les 
lacunes de ls théorie de Biot, le célèbre indianiste Wober eût l'étrange 
idée de la contester eu uianb tout simplement l'existence d'anciens 
documents chinois. 

C'était absurde, Méme en supposant fausse ls théorie de Biot 
ét même on admettant que les étoiles déterminntrices ne datont pas 
de In haute antiquité, les textes du Chow-ting et du Hia-siao-tcheng 
dont l'autenticité est garantis par lu loi de précession certifient la 
trés ancienne origine des ustérismes. En outre Biot avait révélé, 
dans lu répartition des si¢ou, des rapports qui, bien loin d'avoir été 
exagérés par lui, sont au contraire plus précis qu'il ne le croyait 
(comme le montre notre diagramme). A ces preuves Weber oppose 








jeux argumonts: 1° Il se déclars incompétent en ce qui concerne 
les rapports découverte par Biot mais observe que beaucoup do 
mathématiciens se sout trompés dans des cas analogues, 2° [] pré- 
tend’ que l'incendie des livres infirme tous les docoments antérieurs 
au TIIe siècle avant J-C, 

Ce dernier argument, remarquons-le, pourrait être appliqué tout 
nussi bien aux éclipses du Tih'oan-fs'ieou, Les anciens documents 
astronomiques garantissent l'authenticité des textes plus encore que 
los textes ne garantissent celle de ces documents, 


1) Ji p, 368, 
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Réplique de Biot: A son tour, Biot avait la partis belle. Il 
répondit à Weber en publiant ses Etudes sur l'astronomie indienne 
et aur l'ustronomie chinoises | ide = dans 有 mettant à profit 
une nouvelle traduction du Sürya-Siddhénta, il eompléte sa démon- 
stration touchant l'origine chinoise des fie bindoues, puis réfute 
sinus peine les opinions de Weber sur l'inauthencité des textes chinois. 

Maia ce second travail de Biot présente les mêmes lacunes que 
celui de 1840 et donne prise aux mêmes objections, Il reste muet 
sur la question des astérismes et passe sous silence le fait capital 
de l'identité des astériames hindous et chinois. 

Réponse de Whitney. Dix ans après la mort de Biot, Whitney 
entreprend de réfuter son affirmation de l'origine chinoise du roiiaque 
hindou. Après avoir exposé les preuves de l'antiquité des astérismes 
lunaires dans l'Inde et l'emploi rituel qui en était fait, il montre 
leur identité foncière aveo les astérismes chinois. Puis il aborde Ia 
soi-disant réfutation de la théorie de Biot dout il présente au lecteur 
uh résumé tendancieux qui passe sous silence le fait principal (lo 
quadrature de Yao) et me fait aucune mention des preuves sur les 
quelles elle repose (texte du Yao-tien, symétrie Jiamétrale et cor- 





respondance dea lacunes). 

Nous avons déjà examiné en détail cette extraordinaire dinlocti- 
quel) mais seulement en ce qui concerne le texte du Yuo-tien et 
les sion. IL nous reste à l'envisager ici sous un jour plus général, 

La théorie, proprement dite, de Biot, c'est-i-dlire l'explication 
qu'il a donnée de l'origine des sieon et de la raison d'être de leur 
répartition, est euliéremeut erronée comme nous allons le voir tout 
à l'heure, Mais les faite sur lesquels elle s'appuis ne sauraient être 
contestés. Si ln théorie de Biot est fausse, 1! ne s'en suit nullement 
que le système des steou ne soit pas antique, Si le système des 
sitou n'est pas antique, il ne s'en suit nullement que le système 


1) TP, 1007, of 8, p. 397. 
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des astériames ne le soit pas. Tl y a done ici trois questions dis- 
tinctes et puisque Whitney prétend contester Is possibilité d'an 
emprunt fait aux Chinois par les Hindous, ln seule qu'il soit utile 
d'aborder est la dernière. Or cet auteur s'attache précisément à celle 


qui est étrangère au débat, et encore en la dénsturaut de telle façon 
que ses arguments resteut inefficuces contre une théorie par ailleurs 
erronée. 


Il est vrai que Whitney est arrivé ë enchevétrer cos trois ques- 
tions distinctés en s'abritant derrière l'affirmation de Weber «qu'il 
n'exiate aucun document chinois antérieur au IIS siècles. 


Rémmons maintenant ce débat incohérent. Nous constatons que 
tous ces auteurs ont raison ef que tous ont tort. Ils ont raison 
lorsqu'ils restent dang les limites de leur compétence, et tort lors- 
qu'ils s'arentarent à traiter des sujets dont ils ignorent les premiers 
éléments. Et on définitive nous arrivons à la conclusion que les trois 
points suivants demeurent incontestables: 

1°. L'antiquité du xodinque lunaire des Hindous. 

2°. L'antiquité des sicou, a fortiori des astérismes chinois. 

3°. L'identité des astériames chinois et hindous. 

Ce qui permet d'affirmer que les deux systèmes out one origine 
commune et antique. 

Nous allons assister maintenant à la formation progressive de 
odinque en Chine, ce qui nous permettra d'affirmer, en toute 
certitude, que Jes Hindous l'ont emprunté, très onciennement, aux 





V, Les fetes préhistoriques, 


C'est un lieu commun de dire qu'il y eut chez les anciens peuples, 
d'abord une annés lunaire, puis une année solaire. Mais comme :l 
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est facile d'étre victime des mots à double entente, cherchons à 
tirer les définitions au clair. 

ll n'y a pas — à proprement parler — d'année lunaire, cor une 
année de la lune serait sa révolution, c'est-à-dire une lunaion. 
En fait, tous les modes d'années en usage, se rapportent à l'année 
solaire qui produit te cours des saisons. 

Qela va de soi, dira-t-on; aussi bien les adjectifs lauaire, solaire, 
sout-ile relatifs à la manière de suppoler la période et non pas au 
fait même de l'année. . 

D'accord, Mais toute période suppose deux élements: le con- 
tenant eb le contenu; le point de départ et l'évaluation de la durée, 

Or l'élément primordial, originel, n'est pas l'évaluation de la 
durée, c'est le point de départ. 

L'expression année lunaire n'exprime qu'une duré. Et par suite 
de l'empire des mots sur les idées, on n'a retenu de l'année lunaire 
que cette durée, on négligeant la question, essentielle, du point de 
de départ, 

Tl est bien évident, cependant, que la forme primitive do l'année 
u'est pas celle des Arabes, pasteurs nomades, qui comptent indefi- 
niment par douzaines de lunes, de telle sorte que leur Nouvel-an 
tombe successivement dans toutes les saisons, ne laissant à leurs 
fêtes religiauses aucun rapport avec les phases tropiques. 

Sauf cette exception, qui u'est qu‘apparente 1], l'élémeut pri- 
ordial du calendrier, c'est le point de départ, c'est-à-dire le mode 
servant à repérer l'année. 

Au stade le plus élevé, l'aunée est repérée par l'observation 
directe de la situation tropique du soleil, au moyen du guomon par 
exemple; c'est à ce stade supérieur que les Chinois étaient parreuus 
dés l'aube de leur histoire. 

HN Lu ue (oumme mu l'année vague des Meypticns) n'est en effet, À l'origine, 


qu'use éralustion de l'année solaire: seulement le point de départ = dté rméaite adgligé at 
l'on n'a retenu que l'élément durér. 
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Au stade moyen, l'année est repérés par les étoiles, Mais comme 
les étoiles ne peuvent fournir aucnue indication sur la date tropi- 
que, ce procédé consiste simplement à stabiliser le repère tropique 
du stade inférieur: 

Au stade inférieur, l'année est repérée par les signes météoro- 
logiques ef surtout physiologiques du cours des saisons, notamment 
par lo moment où les conditions d'une fête religiense sq trouvent 
réalisées, c'est-à-dire le moment où les produits végétaux et aniruaux 
destinés à être offerts en holocauste sont disponibles, 可 

Faute d'avoir remarqué l'importance du repère dana la genèse 
du calendrier, on s'en est lenu, en fait de clusaificstion, aux qua- 
lificutifs lunaire et solaire, dont l'insuffisance a conduit à l'adoption 
du moyen terme [uni-solaire appliqué à tout calendrier interca- 
luire, es qui met le comble à la confusion: à telle enseigne que 
le calendrier des Romains est alors porté eur la même ligne que 
celui des Chinois lesquels sout, en réalité, parvenus au stade 
supérieur deux mille ans ayant les Grecs et les Romains, 





Oe n'est pus ici le lieu de montrer les conséquences que ce 
défaut de classification a eutrainées dans l'étude de l'astronomie 
ptimitive,*) Nous sommes conduits, copendant, à en signaler une. 

Chee la plupart des peuples civilisés de l'antiquité, on tronve 
doux faites religieuses dites du printemps et de l'automne. Et comme ces 
fêtes sont célébrées à l'équinoxe, on en a concla qu'elles sont relatives 
i l'année solaire, Tl est clair cependant que In fête de Pâques, par 

1) À faut citer pour mémoire le repère sesndinure de ln grande marée équlnotinig 
qui peat être ratlaghd & où slude, quoiqu'il ne soit pes d'ordre météors-physislogique, 

2} Une de ee conséquences s été, comme vous Parone ru, ls méconnaisnes du texte 
du Faoview et du coractire de Vaslronomie chinoise, 

Ti aut, es effet, Gé impouiblé de suppoesr qu'un procédé sidéral prot ray à dés. 
miner VA FE la date du saletion, ai Tow avait établi d'abord ta iHivtinction win lee 
pointe do repère sidéral ef tropique. | 
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exemple, même dana ses précédents avatars', n'a pas été instituée 
pour célébrer la lune es mais que la lune équimoxiale à 
setvi à on stabiliser l'époque rituelle, Non seulement ces fêtes du 
printemps ef de l'automne (et d'autres, analogues, telles que la fate 
du renvuvellement du feu) sont antérieures au caleudrier solaire, 
mais elles souk même antérieures au calendrier lunaire, voire à Ia 
conception de l'année dite lunnire. 

Ii né faudrnit pas croire, eu effet, que la constutation de 12 
lunaisons dans l'année soit tellement simple qu'elle s'impose d'elle- 
même au primitif. Le sauvage, qui ne sait même pas approxima- 
tivemeut son Âge, se soucie peu de compter lea lunes. Les nègres 
du Congo, qui sont agriculteurs, qui font des échanges et possèdent 
une numération décimale, be anvent pas combien il y a de lonai- 
sous dans l'année. «Pour fixer une époque future, dit le DT Cureau *}, 
ili comptent une lune, deux lunes, trois lunes, Mais au delà de trois, 
l'évaluation lear parait trop compliquée et ils renoncent à compter», 

Autrement plus primitif est le besoin d'offrir à In divinité un 
sacrifice propitiatoire au printemps pour protéger les cultures et 
écarter les maladies; «t un sacrifice d'actions de grâces (ou plutôt 
de partage) en automns pour lui porter en offrande Les prémisses 
des récoltes, Ces rites, ainsi que celui du renouvellement du feu 一 
lié aux origines du culte du foyer *), — plongeut dans Le lointain du 
passé préhistorique, 

Après les besoins religieux, viennent, progressivement, lee besoins 
sociaux. Lorsque ies récoltes sout terminées, le moment est venu 
nee es produits, C'est la foire de l'automne. On profite de 
vette ussemblée pour traiter les affaires politiques. On nomme les 
chefs; on convoque les vassaux; on concerte les expéditions de guerre. 





T) CL B. Mahler, Evade sur de calories égyptien, Samar da Mexia Giant, p. 48. 
2) Faycholagis des races nôgres. Rersz Geafrafe des Griceces 1900 
4) Postel de Coulonge, fa (ifs antigac. 
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La rite manuel est ainsi le fait primordial. Oe rite étant établi, 
alors l'évaluation de l'intervalle (12 lunes) découle de l'expérience. 
L'année dite lunaire, comme toute autre année, suppose nécessaire- 
ment un point de départ: non pas arbitraire, non pas accessoire; 
mais essentiel et fondamental. Ce point de départ est toujours une fête 
religieuse, dont l'époque est fixée par l'état de la vie physiologique. 
Nos paysans, eux-mêmes, règlent leurs cultures sur les indices de 
ln vie physiologique; l'importance du calendrier, pour eux, résidis 
surtout, dans la fixation des fêtes religieuses ot des foires, 

Par suite des mouvenux besoins créés par l'unification religiense 
et politique, il m fallu fixer d'une manière de plus en plus précise 
ln réanion des assemblées, Li encore, lea premiers progrès ont porté 
sur le repérage du point de départ et non sur l'évaluation de Fin- 
tervalle. IL est plus simple, en effet, de fixer un rendez-rous au jour 
de la pleins lane que de compter les lunes de l'année. Le caractère 
lunaire de ces fêtes en déterminait le jour bien avant qu'on en sit 
préciser le mois, opération pour laquelle l'intercalntion est à peu 
près indispensable. 

Nous pourons même aller plus loin ct dire quo les fêtes pri- 
mitives furent repérées au moyen des constellations, antérieurement 
i la constitution d'une année lanaire normale. Ce fait n'est pro- 
bablement pas général: il semble bien que certains peuples, les 
Latins par exemple, se sont lancés dans les complications inextri- 
cables de leur année lunaire empirique, sans avoir ef établir, an 
préalable, leurs ropères astronomiques. Mais l'exemple des primitifs 
actuels ') confirme l'induction que l'agencement d'une année lunaire 
systématique est plus compliqué que l'observation des grandes con- 
stellations dont le retour périodique fixe très simplement une époqne 
de l'année, 


1) V. cidestes p, 197. 
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Le Renouvellement du Feu et la Grande Foire. 


Revenons maintenant à nos deux constellations Sin et Tsan, le 
coeur du Scorpion et Orion; et supposons que nous n'ayions pas 
d’autres renseignements à leur sujet que ceux dont nous avons fait 
l'exposé. 

ea deux astérismes sont associés, nous l'avons yu, au printemps 
et à l'automne. D'autre part il existe en Chine deux sacrifices équi- 
noxiaux évidemment bien antérieurs à la connaissance des équinoxes. 
Interrogé sur le sens du sacrifice d'automne, Confucius répondait : 
«Je l'ignore. Oelui qui connaitrait sa signification gouvernerait le 





royaumes aussi facilement qu'on regarde la paume de la main», 

A première vue, il semblerait done naturel de supposer que les 
astériames Sin et Tran servaient de repère à la date de ces eaeri- 
fices. En nous reportant au diagramme des sieou'), nous voyons, 
en effet, que ces astérismes se trouvent à proximité dn soleil équi- 
noxial (situé de l'an 4000 à l'an 9000 dans Ouey et Pi); et que, 
par conséquent, par leur lever ou coucher héliaque, Sin ot Taan 
étaient convenablement placés pour repérer les sacrificea. Nous pour- 
rions être confirmés dans cette hypothèse par le fait que d'antres 
peuples ont associé Orion au printemps *). 

Mais nous sommes arrêtés net dans cette voie, par un argument 
sans réplique: Sin n'est pas sssocié à l'automne, époque à Inguelle 
il reçoit In visite du soleil, mais bien au printemps. Inversement, 
Tran (Orion) n'est pas associé au printemps mais à l'automne, Pour 
qui connait la minutieuse exactitude des Chinois dans le parallélisme 
et la symétrie, surtout lorsqu'il s'agit d'anciennes formules tradition- 
uellés, lé fait est déjà établi par les textes que nous avons cités: 

2) Horns, dit Platarqee, est celte température hanrease de l'air qui conserve et nourris 


tent, par Îe principe humide dont i! est imprégné. Tel et le printemps pris des signes 
duquel est situé Orian, appelé Horus par les Egyplicne. (Voy. ci-desues, p. 158, mote). 
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ils mentionnent Sin et Taun, non pas Tsan et Sin, La chose est, 
par ailleurs, incontestable et incoutestée, L'uranograplie, l'astrologie 
et l'astronomie chinoises la précisant d'une manière cerinine, Chacon 
sait que le firmament ehinois est divisé en 4 palais!) symbolisés 
par le Dragon, l'Oiseau, le Tigre et la Tortue: que le Dragon 
(représenté précisément par lu constellation du Scorpion) est le 
palais du printemps (oriewtal); et le Tigre, celui de l'automne 
(occidental), 

Nous devons done abandonner complètement l'idée que ces con- 
stellations ment servi à repérer le printemps et l'notomne par lears 
levers ou ecouchers hélinques, puisqu'elles leur sont ussocides pur 
opposition, non par conionction; à moins d'adopter Is théorie de 
Schlegel qui, pour expliquer cette inversion, place l'origine des tra- 
ditions uranographiques à l'époque of la situation midéro-solaire se 
trouvait diamétralament opposée, c'est-n-dire 19000 aus avant l'épo- 
que de 了 aa 机 

Mais il y a plus Nous devons renoncer, en outre, à l'hypothèse 
que ces constellations aient été en rapport avec les sacrifices (plus 
tard équinoxiaux) du printemps et de l'automne. L'astroloisie, l'urano- 
graphie, l'histoire, enfin les traditions et coutumes perpétuées dans 
certaines provinees établissent, en effet, de la manière la plus cer. 

1) Plus le palais central qui ext ln calotte cirempolaire. 

2) Gi Schlegel sn lien d'étayer as theorie par une série de von-seus setronamiqnes 时 
de cercles vicieux, s'était rontenté de le limiter aux deux grandes comtellations qui repré 
sentent manifestonmt oom phase très primitive, elle mériterait d'Étre prise un iment on 
eoosidération, Nous posddans, en effet, des vile Uris artistement burinée qui dutent d'une 
époque ey moins anal auciemne, pt il me parait probable que dès cette époque mugdalé- 
nienoe les grandes constellations servuient & repairer l'année Mais comment serait-il poe 
ait pu te maintenir pendant La période suivante, é‘environ 7000 ans, su cours de laquelle 
ces nilérinnss répondait à l'hiver et à Pete? et qu'elle as soil ainsi perpétue jusqu'à 
la période suivante (oncare de 7000 aus) oli ces astériimes se mnt rstrourés en correspon: 
dance sree de printernys wt l'autamne mais eu urdre inverse? — D'ailleurs la théorie de 


Beblegrl crete émondée de ses obsardites, tombe à plat devant le prianipo da todingae lunaire 
nai explique les falls, tories ex main, ef dont et antenr me connaissait pas l'exist mm 
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tnine que Sin AY), le eceur du Dragon (Scorpion) alias 大 k (le 
Grand Feu) on fig (l'Indicateur), servait à repérer lu fie du renou- 
vellement do feu, laquelle avait lieu à la 8° lune du priulemps qui 
a toujours conservé son nom primitif de Ré 小 

L'association de Sin à ln fête antique da renouvellement du feu 
au mois d'avril étant démontrée, il en résulte que Tran (Orion) va 
an position, correspondait à ln Be om 9° lune (septembre — octobre). 
Cette époque pourrait suggérer un rapprochement entre cet usté- 
risme et le sacrifice d'automne, originellement lié aux offrandes des 
prémisses de la récolte, en Sept 

Nous n'avons pas, aur ca point, des indications uusai formelles 
que celles relatives à Sin. Néanmoins les traditions montrent bien 


penn bre. 





le rôle de Tren. Mais avant d'examiner les fuits, il nous faut Cire 
quelques mots du caractère général de l'uranographie et de l'astro- 
logis chinoises. 

L'astrologie occidentale, d'origine chaldéeunc, qui s'est perpétuëe 
jusqu'a nos jours, avait pour but et pour thème principal l'horascope 
basé sur l'influence des planètes ef des éléments, Lorsque l'ambns- 
sudeur d'Espagne disait du roi Henri TI qu'il était saturnien, chacun, 


DRAB HES HARE M A. BK KA A. 
大 火 尾 星 也 (页 雅 ). 心 又 名 火星 ( 星 径 )- 季 春 
HE JK (JED M). Cher les habitants du Foubien, dit Schlegel, la fête du feu eat 
enesrs célébrée en printem vers le mais d'Avril CP: 143), Dent ile d'Haises one names 
( ie Hi nil 起 ) 1 L'époque de cette fate sous les premières dynasties est inliquée pur iste 
on @MAKKMA KWFRR= AH 
BVO A FS FA EA). Steet gat ween 
cependant pas lee changements dyncetiqaes du calonirior, imagion, om we wait portant, 
qué le S" lune dee Mie, la 4 dus Chang, Îa 6 des Trdcom, représentent trois épnques 
diférentes de l'année tropique et se ervit obligé, eo consôqueucs, de demoutrer que, dene 
lt uîte, où roplugs outte flv à an date primitive: Cette date n'a jumaie variés c'est le mote 
Bre, lu à de l'ansde volitiniale. (Ur. p 14). 

il 
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à cette époque, eniendait parfaitement le sens de cette psychologie; 
certaines expressions telles que lenatique, jovial, martial, ele., sont 
restées dans la lnngus. Elles proviennent d'une haute antiquité, 

Par silleurs, les efforts tentés pour expliquer l'origine des noms 
et figures de nos constellations sont restés vains. 

Il n'en est pas de même en Chine, où la continuité du dévelop- 
pement, chez on même peuple, a conservé les traditions primitives. 
Le théme principal de l'astrologie chinoise n'est pas l'haroseopé; 
c'est l'idée que les oceupations, rarales et politiques, afférentes aux 
diverses snisons sont des rites gouvernés par le firmament. Ce thème, 
qui se manifeste déjà dans le Fao-tien est ressnssé par les innom- 
brables Régloments des lunes 月 4, par les almanachs, par lee 
truités d'astrologie ot par les Hi 9 (uranographnes). 

Prenons, par exemple, le palais de l'automne ob se trouve Orion. 
Nous y voyons défiler les symboles de la maturité des grains, de 
leur récolte, de la confection du vin de céréales ( #4 la crache). 
On déclare alors que tout est achevé, terminé, parfait. ‘} Euis com- 
mence la vie publique. Les criminels sont #xéentés: <Selon la loi 
naturelle, dit l'Erdyèes des Sourerains cdlestes, l'automne tue; selon 
ln loi terrestre, l'Ouest répond à l'élément Métal; de par ces deux 
lois l'excédant des choses est retranché. Pour cette raison les armes 
et Les peines ont toutes leur eymboles dans la région occidentale du 
ciel, (Ur. p. 354)*). Vient alors la grande assemblée de fin d'année, 
la foire, le grand Marché; Orion et tous les petits astérismes 


» Fe A 75 6 A BE WR A A), BH 


(Schlegel pe 45 


a KZ, KBR. Mle HRS. HN 
URAL Aw KRM PARK HIKE 
@ ii), Voir auael le règlement des lunes du Li-ki: WKAR 
A 5 A te Be EM, dur HY FE AE, 月 $ 1, 0t avciaut 


simplified, 
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avoisinants eu marquent les symboles: on 了 voit les vassaux con- 
roqués '), la diversité des langues *). Orion lui-même, comme beau- 
coup d'autres astérismes, porte différents nomis et symbolise plusieurs 
faits, Tl s'appelle le Marché céleste: et le Livre des Rites parle de 
ce marché d'automne pour lequel on diminunit les taxes.*) Il pré- 
side aux prisons eb aux massacres, il correspond à l'élément méal 
et à l'Occident‘). Tous ces attributs suffisent déja à établir que 
cette constellation indique une époque de l'année opposée à celle 
du renouvellement du feu: mais ils le cèdent en importance à In 
figure symbolique qu'elle est censée représenter: le (raerrier. 

Rien dans la disposition des étoiles d'Orion, n'évoque nssarément 
l'image d'on guerrier. Aussi est-il extrémement remarquable que 
les Grecs comme Jes Chinois 了 aient vo un guerrier dont In pom- 
tion est identique dans les deux sphères, La seule différence est 
celle-ei: l'Orion grec est armé du glaire; le Tham chinois porte une 
haclie, instrument de guerre beaucoup plus primitif; dans l'un et 


l'autre cas, l'arme est représentée par les mémes étoiles. *) 


1) Seblegel traduit le nom de l'astérisime mn 于 par iy 和 am dea rois T) semble en 
ect que ce symbole date d'une époque ch le earsetère ZE déslaait les chefs de région, 
comme le montre leur plurnlite SK. Sous les Telcom il y eut bien plusieurs rois minis 
iin ne poriairnt pas ce titre dans la hiérarchie ollitielle. Les commentaires astrologiques 


mmt de vanes: BE EE EE REF LEAS. 
ny su ae Gee Le. FE), ES NT AUX 
(KS @ ih). 

> WA ABER SRO 

5 & 1 Æ Ki AK). HKCAAR he 
at. A). 

"RSA, EMA ABALBKR. ERR 
( 星 #), 


6) L'étoile su Nord-Eat est l'épaule gauche et préside un général de l'aile gauche... 
Létolle ax Suid-Kat eat in jambe gauche of préside an général de l'arrière-punle -. Quand 
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Il faut noter en outre on fait important qui n'a jamais été 
signalé. Ideler observe, avec raison, que les Chinois attribuent aux 
coustellations, un symbolisme arbitraire sans chercher aueunement 
dans la disposition des étoiles In figuration des diverses parties de 
l'objet indiqué. Par exemple les astérismea dont nous venons de 
montrer le sens (ls Ban des rois, les Dialectes des régions, la Crache) 
ne répondent & aveun symbolisme graphique, On peut ajouter, en 
outre, que les groupes chinois sont, en général, de petits astérismes 
et non de grandes constellations. 

Or ces deux règles ne souffrent que trois exeeptions: le Scorpion, 
Orion et In Grande Qurss (eu Chine: le Dragon, le ner et le 
Boisseau ou Chariot), Ces trois constellations sont précisément celles 
qui attirent l'attention des peuples les plus primitifs et qui sont 
observées par les sauvages nétuels *}, 

Ces rapprochements tendent à montrer que dans les divers at- 
tribats d'Orion, le symbolisme du Guerrier est le plos ancien, et 
provient, comme le rite du renouvellement du feu, des temps pré- 
historiques. Ce symbolisme s'accorde d'ailleurs avee les notres nttri- 
buts, tous relatifs au milieu où à la fin de l'automne, C'est, en 
effet, après avoir terminé les récoltes que les peuples sédentaires 
peuvent s'occuper des affaires militaires, tout naturellement traitées 
au moment où les échanges comme: niaux nécessitent une assemblée 
générale. C'est également l'époque où los nomades tentent de venir 
piller les greniers bien gurnis, 











cs éioïles ant slates,’ les naldats de l'esspire feront braves... ele. — Tram v'anpolte 
anmi le Guerrier wugusfs, ef ln Macks de guerre. 


& KA ER 无 局  Æ Æ i WK hz 
RRR EAL | 
& L# B 1k, GK | ae re ous. 


2) ¥. c-dnmus p 187). 
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Résnmous maintenant les données que nous yenous de recueillir, 

Les astériames Sin et Tran sur lesquels notre attention a été 
attirée par leur situation exceptionnelle dans le diagramme des sisou 
antiques, représentant la forme la plus primitive, la plas radimen- 
taire, de l'astronomie chinoise, Hs étaient associés à deux rites 
antéhistoriques, le renouvellement du feu à la 3° lune, la grande 
assemblés d'automne à la 9% june. 

Pour dire approximativement dans quelle période de l'antiquité 
ees couditions se sont réalisées, il se suffit pas de se reporter au 
diagramme équatorial dea sieon: car s'il est exact que Tsan (Orion) 
se couche lorsque Sin (le cœur du Scorpion) se lève, cette opposi- 
tion ne se réalise ni sur l'équateur, ni sur l'écliptique. Elle résulte 
seulement de l'inclinaison de l'horizon aur l'axe du firmament, c'est- 
ù-dire de la latitude de ln Chine. Orion se trouve, en effet, fort 
éloigné de l'écliptique et assez loin de l'équateur antique, L'oppo- 
sition du couple Sin-Tsan nous reporte & une époque très primi- 
tive où lobservation rudimentaire des astres était on rapport avec 
Vhorizon, Elle est du même ordre que l'inégalité des palais à 
laquelle nous avons fait allusion (p. 131). 

Le globe à pôles mobiles montre que dune In haute antiquité 
Antaras (Sin) ae levait coamiquement un pen après l'équinoxe (sa 
latitude australe étant de 5°); il n'était done franchemeut visible 
au crépuscule qu'a la fin de la Inne équinoxisle, ce qui explique 
son association à lu 3° lune, non à lu 2°. !) 

Le Scorpion fe correspond ainsi à la fois à In 2° ot à ln 5° 
Inne: à lu 8° par sou apparition, à la 2° par le principe cosmique 


les méthodes postérieures. Ceci uous explique pourquoi le mois 拷 


1) La file du rencovullement du feo était placée officiellement au 106* jour de lan- 
née solnticiale. (roy. les textes, Ur, pp. 161, 143), d'et-h-dire 14 jours après l'équinone 
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est le 3° de l'année lunaire et pourquoi — grace à l'inégalité des 
palais et emplacements lunaires (iy. 2) — la position sidérale de co 
wois est néanmoins dans le Scorpion. 

Cette fiction de ln symétrie du couple Sin-Tsan, qui lui a valu 
sou insertion parmi les aieou réguliers, se manifeste par une hybri- 
dité analogne en ce qui concerne Orion. Tsan, symbole da l'automne, 
est censé correspondre à la 8° lune), le mois équinoxial; mais 
Te, son voisin, présage la maturité des grains (7* lune) 车 明 
Bi) a. St Be Le grand marché et le symbolisme militaire eor- 
respondent plutôt à lu 9% lune, Ce dernier parait le plus ancien; 
mais de l'association de Sin et de Tian à ln 9° et à la O° lune 
on né peut tirer, vu leur dissymétrie et la grossidreté du procédé 
consistant à noter l'apparition d'aussi vastes constellations, aucune 
donnée chronologique. 

Quoi qu'il en soit, le couple Sin- Tan, vestige d'un degré d'évo- 
lution que nous trouvons de nos jours ches les peuplades de la 
Malaisie est, en tous cas, antérieur à une plinse astronomique 
beaucoup plus avancée dont les institutions se sont développées au 
27° siéclo, comme nous l'établironus ult 








irieurement, 
VL Le principe du zodiaque lunaire, 


Sin et Jean aunonçaient deux dates du printempa et de l'an- 
tomne, non par contiguité solaire (lever ou eoucher héliaque) mais 
par opposition. On pourrait done penser que le procédé d'observation 
qui savait fait adopter ces deux repères était celui du lever acronyque, 

Mais le lever acronyque d'une constellation n'attire pas spéciale. 
ment l'attention des primitifs, car ce n'est pas un fait absoloment 

1} L'étymologie du ait Tram et an rapport manifeste ave Jes frois A die 


du Baadriet Orion que nous appelons les Trois rois; il s'érivait autrefole +g composé de 
jh qui signifie al'infummoe fraiche sf claire de la 6 lones et de la phonétique 分 i 
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concret, Lorsqu'an astérisme se lève acronyquement 一 c'est-hlire 
a l'opposé du soleil — au crépustule, il était déja visible précé- 
demment: 15 jours, un mois auparavant, il se levait une heure, 
deux heures après le coucher du soleil; 15 jours, un mois plus tard, 
s'étant levé uno heure, deux heures avant le coucher du soleil, il 
continuera à paraître au firmament dés In tombée de la nuit. Il 
n'y a Ih rien de comparable su fait concret de la disparition totale 
ou de Ia réapparition subite qui caractérise les lovers on couchers 
hélinques. 

Toutefois, il est un astre dont le lever acronyque attire l'atten- 
tion: c'est la lune; car lorsque la lune se lève acronyquement, elle est 
pleine. La constellation où elle se trouve et dans laquelle elle sé- 
journera toute la naît, est — naturellement 一 opposée elle aussi 
an soleil, 

Or les anciens textes sanscriis montrent explicitement que les 
nokchatras hindous — foncièrement idéntiques aux astérismes chinois — 
servaient précisément à localiser le plein de la lune ef à déterminer 
ninsi une époque de l'année, Tel sacrifice, disent-ils, doit être 
célébré loraque la lune est pleine dans tel astérisme. 1 

Le plein de lu lune ne peut, en effet, se produire dans uns 
constellation donnée qu'à une même époque de l'année solaire, Car 
le soleil parcourant chaque mois un des douze signes de l'écliptique, 
lorsqu'il se troure daus le signe n° 3, par exemple, l'opposition de 
ln lune ne peut avoir lieu que dans le signe n° (8+6=) 9. ln- 
versement si la pleins lune se produit dana le signe n° 3, c'est que 
le soleil se trouve dans le signe n° 9. Ce procédé primitif, révélé 
par Les textes védiques, nous explique la raison de l'association de 
Sin et de Tsan au printemps et à l'automne, respectivement. Cette 
explication serait valable alors même qu'elle nous viendrait d'un 
peuple queleonque. Mais ici elle oe s'impose pas seulement par 





1} Whitory op. ad. p. 900. 一 Glarel ap. ef. p. 814 
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annlogie: lea textes hindows s'appliquent, en outre, directement 
aux asterismes chinois par suite de la commune origine des deux 
systèmes. 

Du même coup, l'autériorité du systéme chinois se trouve 
lémontréo; car les documents nous ont fail remonter à une époque 
ob les deux FR. embryon du sodisque lunaire, étaient seule 
employés, !) Dans l'Inde, le système npparnit déjà tout constitué. 
En Chine nous le voyons se former gradnollement. 

Le principe du lieu sidéral de la pleine lune et le principe du 


lever héliaque n'exigent, ni l'un ni l'autre, uv zodiaque intégralement 


constitué, À l'origine, ils ne s'appliquaient qu'à la détermination d'une 
seule époque ou de deux époques spéciales de l'année. Eu Egypte 
par exemple, le lever de Sirius annonçait l'inondation du Nil C'esi 
seulement plus tard, lorsque ln subdivision artificielle de l'année 
eût été établie, que l'on ponsa à en établir la continuité dana le 
ciel et que les zodinques solaires ou lunaires furent complétés 
systématiquement. Aussi avons-nous vu qu'en Chine les doux née 
caleurs archaiques, Sin et Tsan, enchassés dans les sisou postérieurs, ¥ 
occupent une citation tellement exceptionnelle qu'elle sunte aux yeux, 


L'étude du développement progressif dn zodiaque chinois, entre 
l'époque embryonnaire où il comportait seulement deux astériamen, 
jusqu'à l'époque de sa perfection où fat réulisée In symétrie savante 
des étoiles déterminatrices, fera l'objet de plusieurs articles consé- 
cutifs. Les faits étant très complexes, nous ne pouvons les résumer 
par anticipation. Aussi, pour compléter ce que nous avons à dire 
sur ja principe même du godinque lunaire en général, est-il préfé. 
rable de quitter la Chine et de laisser Whitney nous expliquer la 

1) Aussi tee pulels do printemps ot de l'automne sont-fls woul, laterrertis; veux de 


l'été et de Mhirer sont pommés por conjonetion, non pay “pporition, Nous stone À revente 
var ce fuit. 


Tl eee 
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formation du zodiaque hindou: car n'étant pas entravé par la con- 
naissance des faits réels, il peut se laisser aller plus librement à 
l'induction. 

Puisqu'il y a seulement 12 ou 13 lunaisons dans l'année, pour- 
quoi y a-t-il 27 ou 28 nstériames dans le zodiaque? 一 C'est, dit 
Whitney, parce que les primitifs se sont servis de ls lune elle- 
même pour jalonner la route moyenne qu'elle parcourt dane ja 
firmament (I'écliptique). La révolution sidérale de la lune étant de 
271), jours"), en suivant sa marche journalière parmi les étoiles 
on est amené à choisir 27 où 28 stations, 

Mais, comme il n'y a quo 12 (ou 13) lunuisons dans l'année, 
la pleine lune ne peut se produire chaque année dans tous les 
astérismes; pour repérer la date rituelle des sacrifices, il a done 
faliu grouper lea 28 nalehatras on 12 divisions, chaque division 
comprenant 2 ou 3 astérismes, Ces divisions dans lesquelles se pro- 
duit le plein de la lune correspondent donc sux 12 mois de l'année 
et ont fini par donner leurs noms aux mois hindous. Ainsi par 
exemple le mois Cfitra est le mois où la pleine lune se produit 
e Cited (n° 12) ef qui com- 





dana la division marquée pur |'astérian 
prend les astérismes 12 + 19. 


Ces explications de Whitney paraissent très plausibles; nous 
verrons cependant que les faits n'en laissent subsister qu'un bien 
petit résidu. 

En ce qui concerne l'Inde, notamment, les choses ne es sont 
pas passées ainsi, pour cette raison que les Hindous ont reçu des 
Chinois leur zodiaque tout constitué. D'autre part, l'institution ori- 
ginelle (chinoise) ne répond pas à l'application des principes for- 
mulés pur Whitney. 





1) Lo rérolution vymodique (lunnison) est plus longue (29,8) provoque le soleil, lui 
sum, 0 ddplace par jee étoiles, daus le mile sens qué la lune, 
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D'aprés Whitney |ni-méme, les numéros des makéhafras qui 
constituent les groupes mensuels sont: 1, 8, 6. 6, 10. 12. 14, 16. 
19, 21. 25, 27. !). 

Puisque las astérismes hindous et chinois sont équivalents, portons 
ces uuméros sur notre diagramme (p, 170). Aussitôt nous remar- 
quons an fait singulier: 

Quoique les petits palais du printemps et de l'automne soient 
aux grands palais de l'hiver et de l'été dana la proportion de 75° à 
105° 2}, les groupes ménsuels hindous viennent s'y adapter, à raison 
dé trois par palais. De telle sorte que les lunes des saisons équi- 


noxiales se trouvent tamées dans un potit espace ( = 25") et ne 





représentent en moyenne qu'une durée de 25 jours; tandis que les 
lunes des saisons solsticisles sont au large dans un vaste espace 


(05 


Eu = 35°) et représentent en moyenne une durée de 25 jours, 


Les indianistes — qui par ailleurs ont ignoré jusqu'ici, comme 
les sinologues, la symétrie primitive des netérismes 一 peuvent-ils 
donner uue explication de cette singulière répartition, dont les palnis 
chinois indiquent d'emblée l'origine? Si non, cette nouvelle preuve, 
njoutée aux précédentes, établira, je suppose, d'une manière suffi- 
saute la provenance chinoise du zodiaque hiudou. 

Mais il 了 @ mieux encore. La répartition sidérale des douze Jones 
hindouea ne cadre pas seulement aree l'inégalité des palais chinois: 
elle est elle-même d'origine chinoise, Les Chinois possèdent, en effet, 
eux aussi, une répartition des 28 astérismes en 12 gronpes et il ost 
facile de constater que celle des Hindous n'en est que la reproduction. 

La démonstration est ainsi complète. Jusqu'ici on s'étuit borné 
à reconnaitre l'identité des astériames chinois et hindous, Cette 


1) Op. et. p. 861, 


2) 750 105 suivant Veeliptiqne; 190 LOT onivant l'équateur, Voir les + où des 
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identité de lu division du ciel en 28 parties s'étend maintenant à 
celles en 12 ef en 4 parties, En outre, dans chacun de ces trois cas, 
nous pouvons établir l'antériorité du système chinois, sa raison d'être 
et les conditions originelles de aa formation. 


VIL, Origine chinoise des mois sidéro-lunaires hindons, 


Dana notre prochain article nous verrous que les divers cycles 
duodénaires chinoia remontent à une double origine: lonaire et 
jovienne. Si, en effet, l'année compte 12 lunaisons, la revolution 
de Jupiter compte aussi 12 années, Ces deux faits out donne lieu, 
en Chine, à deux cycles distinots dout le point de départ sidéral 

L'antique origine de l'année lunuire chinoise était le primum ver, 
le tt Dans la hante antiquité, le soleil se trouvait à ce mo- 
ment de l'année tropique eutre les astériames 26 et 27 (en Acey 3). 

A cette époque reculée (28° sidcle environ), les sieou n'existaisnt 
pas encore, et l'on ne snvait pas localiser la position (invisible) do 
soleil, Mais ou employait, depuis longtemps déjà, le principe da 
zoiliaque lunaire, appliqué tout d'abord, comme nous l'avons vu, à 
deux seules constellations (fg Jac), Sin et Tsan. Or à l'opposé du 
lieu sidéro-solaire du primum ver GL se trouve une étoile de 
1® grandeur, BE ff La Corne du Dragon (l'Epi de la Vierge). 
Cette étoile Kio ff joue dans l'astronomie présolsticiale des Chinois 
un rôle capital: elle est princeps signorum, comme l'a très bien vu 
Schlegel. Daus la numérotation, archaïque, qui est restée peitee jus- 
qu'à nos jours concurremment à la numérotation (antique également) 
débutant par Mao, elle porte le n° 1"). L'astrologis lui a conservé 
二 pC: par exemple, Ginusl parait ignorer qu'il existé en Chine ane éoumeration 
identique à eelio des Hindous et commengant par Mao = Kriftide. 1) oe vert aniquemant 
de ls numérotation bande snr Kid, mime dane son tableau synoptique fy pp- Ta, 487, 450). 

li etiste en outre un troisième éaumération, basée sar Py Ee. qui spparle encore 


une houvelle confirmation à notre thébrie. (Voir ei-donous p. 106 et le prochain article} 
Gaubil empléie la numérotation Aio et Byot la numérotation Afew. 
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les noms éaractéristiques de Racine du ciel K fH et de Chef da 
astérismes Tq 之 长. marque l'origine du palais du printemps, 
alias palais du Dragon et de l'Orient, 

Schlegel en a déduit, naturellement, que cette étoilé indiquait 
par eon lever héliaque l'origine de l'année civile, lunaire, 16000 ans 
avant J.-0.1), Mais si nous substituons au procédé du lever heliaque 
le principe da zodinque lunaire révélé par les textes hindous, il 
devieut évident que le rôle primordial de l'étoile Kio lui vient de 
sa situation exactement opposée au lieu sidéro-solaire da Li-teh'un: 
la pleine lane qui se produisait à droite de Kio était ln dernière 
Je l'année écoulée; ln pleine lune qui se produisait à gauche de 
Kio était la première lune 正月 de la nouvelle année, 

Puisque les Hindous ont empranté aux Chinois leurs repères 





célestea et le principe qui les utilise, vous pouvons déjh inférer que 
Vaunée védique commengait, elle wussi, par le primum cer, Toutefois, 
pour én sappater le point de départ siléral, il faut teuir compte 
de lu différouce des époques. Le système chinois ne s'est répandu à 
l'Ouest que postéricuremont à l'invention de l'astronomie solsticinle 
(dont fait partie Ia numérotation basée sur Mao). Une dizaine de 
siècles s'est écoulée entre l'époque où Kio se trouvait exactement 
opposé au Li-teh'un aoluire st celle of les Hindous ont pu adopter 
le principe du zodiaque lunaire. Le signe sidéro-lanaire du primum 
vér devait alors tombur à uns douxaine de degrés (au moins) h droite 
de Kio, c'est-à-dire on plein dans la dodécatémorie chinoise Choen-= 
wi 58 = ig. + 办 — 10 + 11, appellée Phalguni dans le 
système hindou. 

Or, nous lisons dana l'ouvrage de Ginzel, page 320: 

Taz Frühlingafost ist nach den Glteren Varschrifien immer an die Prigent 
promet verband. 

Getta coincidence n'a jamnis été remarquée, car on ignorait 


i) Or. p. 88. 
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jusqu'iei que Kio jouait en Chine le même rôle que Phalgunf dana 
Inde et servait à localiser La première pleine lune de l'année civile, 


= 


Le eyele de Jupiter: L'étoila Kio, princeps signorum, marqüait, 
comme nous le verrons, l"origine d'un zodiaque lunaire de 12 ani- 
maux, dout le premier terme était le Dragon, emblème du souverain, 
Mais ca zodiaque archaïque, que nous reconstituerons dane notre 
prochain urticle, ne aa manifeste dans l'Inde que sous la forme 
symétrique par laquelle il fut régulurisé, un peu plus turd, au temps 
de l'astronomie soleticiale; nous ne le citons done ici que pour mémoire. 

Au 27° sièclé se constitua un autre cycle aïdéral, celui de ls 
planète Jupiter. Il présente cette particularité persistante que son 
point de départ Sing-hi WL, Æ, (the Record atar, l'astérisme-repère) 
n'est pas le même que celui de l'année. 

Une nutre particularité de ce zodiaque archaïque, qui dénote une 
astronomie encore rudimentaire, est que sa division grossière du ciel 
en 12 parties semble avoir été faite en deux moiliés, partant l'une 
et l'autre du point d'origine, en send inverse. De telle sorte que le 
premier et le dernier terme se trouvent très rapprochés et tombent 
sur deux #eou coutigus, Teou et Ki (N° 19 et 18). (Fig. 2 et 3). 

Ce cycle archaïque de Jupiter, fot, Ini aussi, régulurisé trois 
siècles plus tard par l'astronomie solsticinle; mais, chose curieuse, 
tandis que le vodisque des animaux se manifeste dans la répartition 
hindons sous sa forme régulurisée et symétriqué, celui de Jupiter 
了 apparait sous aa forme fruste et archaïque. 

La striae golsticiale, L'invention du gnomon at de la clepsydre 
amène aux environs de l'an 2400 une révolution radicale dans l'astro- 
nomie chinoise. Au principe du zodiaque lunnire par oppontion, on 
substitue les lieux cardinaux du soleil, 

Depuis lors et jusqu'à nos jours, le lieu sidéral du solstice d'hiver, 
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point de départ ds l'année astronomique de cette ie à savoir lé 
sicou Hiu (n° 22), situé Im-même su centre de la do | 
hito, est resté invariablement — sn dépit de ls précession — l'origine ab- 
solué et typique du Contour du Cial chinois, marquée du signe initial +. 

Toutefois, pendant une période de transition qui dut étre très 
courte, on De prit pas tout d'abord comme point de départ astro- 
nomique le lieu du solstice, Hin, mais le lieu de l'équinoxe du 
printemps Mao (n° 1). Non pas parceque cet ustérisms (les Pleiades) 
marquait l'équinoxe du printemps, mais bien parcequ’ il correspon- 
dait ax aoltice: d'hiver par son passage au méridien à 6° du soir, 
comme l'attestent avec certitude le texte du Fao-tien, les commen- 
taires des Han et le calcul astronomique. ‘) 






ia Hinen- 


Examinons maintensut avec attention le diagramme du ciel 
chinois constitué par les astronomes de la grande époque créatrice 
du 24° siècle (fig, 2 et 3). Nous y constatons un fait capital: 
c'est que les différents repères qui ont servi, à des époques diffé- 
rentes, de points de départ, y sont tous situés à l'origine ou au 
centre des palais. 

On a Lait évidemment, concilier l'ancien Zi-tch'un Jannire 
Kio (12) avec le nouveau Li-teh'un solaire Py (20), avec les aoleti- 
cea ef équinoxes (Hin, Mao) et aussi avec l'origine da cycle jovien 
Sing-ki [= Teou (19)]. L'on y est parvenu, empiriquement, grâce 
à l'inégalité des palais, grace aussi à l'inexactitude de ln symétrie 
des couples 12—26, 5—19, qui limitent les palais. Par suite de ce 
raccordement dont nous étudierons plus tard le détail, le 五 -au 


EF PA SE th. CET, F. 1907, pp. 219, 817, 296. Nous mettons 
aus autre périods de transition qui snrs ctpotét dans l'article suivant: VU te putes pra 
du Lien aidérolaneire de l'origiun de lounge riviie ao Heu sidsroaolaire de 

l'origine de l'année sstrosomiqae On pass Pshord de Hie (opporifion lunairs) à Py 
(conjosctine aabrird), puis de Py à Mao et à His Eu d'autres termes, il y ent d'abori 
damien da principe do sodieque lünaîre, puis ensuite adoption du l'année sstronnmique. 
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Kio ne se trouve pas au milieu de l'intervalls du solstice à l'équi- 
noxe (comme ce serait la cas s'il avait été choisi nu 24° siècle) 
mais l'axe équinoxial Mao-Fong (1—15) constitue la biasectrice dos 
palais équinoxiaux ut de l'intervalle des nuciens repères 12, 19. 


Répartition des divisions duodénaires dans les sisou. Chaque palais 
contient 7 sieon Ga 3 dodécatémories, Le nombre 7 n'étant pss 
divisible par 3, ls répartition des 7 sizou dans les 8 dodécatémories 
s'est faite d'après le principe suivant: 

Les divisions eundinales qui contiennent les positions trimesiriel- 
les du soleil (mentionnées par le Yao-tien) reçoirent 3 sicou; les 
autres, 2. Ou obtient done la distribution euirants: 

3, 8, 2 — 2,8, 2 — 9, 8, 2 — 35,2 — 

Ceci posé, il y a deux manières de comprendre le choix de 12 

sieou caractérisant les 12 dodécatémories: 





Printemps (Est) | Hiver (Nord) | Automne (Ousat)| Eté (Sud) 
12,13, 14, 9%, 16,17, 48, | 19, 90, 31, 22, 24, 25,05, | 96,97, 98, 2,4,3,4, | 6,0,7, #,0,10,11. 


13, me 17 o ss ‘4 7+ as 8 i # 40 
= 14 17 | 1 n 34 2s 3 & 了 10 





Ou peut, d'abord, tenir à mettre en évidence les sieou centraux 
et cardinaux 25, 22, 4, 8, ce qui entraine nécessairement ln déai- 
guation dea deuxième et pénultième aisou de chaque palais; d'où la 
liste duodénaire suivante: 

13, 15, 17. — 20, 22, 24. 一 27, 1, 3. — 6, 8, 10. 

Dans es cas, l'intervalle de 3 sieow se trouve reporté à la sépa- 
ration des palais (20—17, 27—24, 6-5, 13—10), Telle est la 
répartition du zodiaque régulier des 12 animaux. ') 





1) Dune notre prochain article nous montrerans la raison d'être et l'antiquité de cette 
répartition des 12 animent. Ka atiemdant, je dois préremis lo lecteur que le smdiaque des 
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On peut, d'autre part, tenir à mettre en évidence, non pas le 
centre mais l'origine latérale de chaque palais et de chuque dodéca- 
témorie; d'où lo liste duodénaire suivante: 

12, 14, 17. — 19, 21, 24. — 26, 28, 3. — 5,7, 10. 

Dans ce cas, l'intervalle de 3 to so trouve reporté entre le 
2° et le 6° sieou de chaque palais (17—14, 24 —21, 3—28, 10—7). 
Telle est Is répartition du zodiague régulier de Jupiter (mite ict 
seulemeut pour mémoire). 

Quant au zodiaque archaïque de Jupiter, dont nous avons signalé 
la siogulière répartition, il tombe sur les divisions suivantes: 

19, 21, 29, — 26, 29, 2, — 5, 7, 11, — 14, 16, 18, 
de telle sorte que lo premier gieon (19) et le dernier (18) sont 
contigus. ') 
a 

Revenons maintenant h la sélection duodénaire des nokchatras. 

Elle tombe, avons-nous dit, sur les numéros: 

87, 1, 3. — 6, 8, 10. — 19, 14, 16, 一 19, 21, 24, 
qui se répartissent, comme les succédanés chinois, à raison de 9 
par palais. 

Mais ici intervient un fait important: parmi les 28 astérismes 
hindous, il y a trois paires d'astérismes consécutifs (9-10, 18—19, 
24—25) qui portent respectivement le même nom, différencié seule. 
ment par l'adjectif antérieur (parva) et postérieur (utiara) *), 

9, pirva Phalguni. 10, uttara Phalguni. 
18; piirva Ashädhà, 10, uttarn Ashidi. 
24, pirva Bhadrapadis,) 25, uttara Bhidrapadiis. 
animaur est actwellement eomsidéré comme d'origine torque et d'importation relutivement 
récente eu Chine, Ce audisque des [2 animes 加 iniervirnt pas Wallen int es tant que 
tel, mais seulement par son mode de rupartition dune les rieow; où peut dune, va bonnin, 
éliminer provisoirement le question des animaux et n'enrisager que celle de ln muméretationt. 
1) De amdingae archaigue mt eclul que M. Charan rprodait dans sou tablet À 


Vote M. H, D, p. 664 (at 053). 
©) Whitery, op. cif, pp. 163, 34), 
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partie de la série duodénaire (Whitney omet de le faire remarquer), 
ce qui proure que ce triple changement de nom est en rapport 
avec la question des mois sidéro-lounires. 

Notons en outre que cs déplacement de trois noms ne peut être 
expliqué par la précession des équinoxes puisqu'il se produit en 
sens InVvorEe. 

Rappelons-nous maintenant que Kio (12) est l'antique repère 
du Li-tch'un sidéro-lunaire, c'est-à-dire le point de départ de l'aunée 
civile, Or, si nous considérons le deuxième semestre, nous constatons 
que la série hindous reproduit exactement la répartition chinoise 
du cycle des animaux régularisé par l'astronomie solsticiale (fig. 5): 

Hindou:  97,1,3, — 6,8, 10.— 
Chinois:  27,1,8, — 6,8, 10.— 

Quant au premier semestre, (12—26), visiblement dérivé du eycle 
archaïque de Jupiter, s'il possède moins de valeur probante pour la 
démonstration de l'origine chinoise des institutions astronomiques 
hindoues, il offre tn très grand intérét pour ln confirmation de 
l'authenticité du zodiaque archaïque de Jupiter dont lu forme s'est 
conservée, en Chine, on ne sait comment, probablement dans quel- 
que Etat vassal semi-tartare. L'origine chinoise des institutions hin- 
doues étant, en effet, (à mon sens) aboudamment démontrée par 
l'identité des natérismes, l'examen comparé du cycle duodénaire doit 
servir bien plutôt à la critique des formes archaiques chinoises qu'à 
une démonstration soperlue de leur importation dans l'Inde, 





I) me semble que l'hypothèse suivante mérite d'être prise en 
considération '): 

1 Postecriofcm. Oo trouvers daus le p hain srtisle Le confirmation de colts bypo- 
RUE hiv Ghana Senta 04706 visa dene hee indlénieiol, tiré) beget “aw patie 
de vue de {importation antique de sodisque chinois pourrontils trourer des Indice 
uouresut duus les lentes. 了 
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Les Hindous ont adoplé d'abord le zodiaque archaïque de Jupiter. 
Puis, lorsqu'ils ont eu connaissance d'une meilleure répartition duo- 
dénaire (zodiaque des animaux), ils ont remauié le premier en le 
combinant avec le second'). A cet effet, ils ont transporté de 18 
en 12 l'une des étapes doodénaires. 








1°. Aueus auteur (à ma connaissance) n'n encore fail remarquer 
que le eyele de Jupiter existe chez ces deux peuples: les Chinois 
et Les Hindous*). 





1) Oe peut sapposer que tes divers sodisques chinuls ant gid gion wet Le 
en diverses contrecs et or want miléw dans la suite, Gite me Pa ke, ltanémieut 

2) Gineel, qui Ce longuement aur le cycle jovien hindon, ne montionne iis 
exlul des Chinois, dont IL parait tgmorer l'exisienne. | * mime pas 
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2°. Si l'on rejette l'idée du transport de 18 eu 12, alors il faut 
admettre qu'au temps de l'Ashädht antérieur il y avait 4 lunes dans 
le petit palais du printemps (12, 14, 16, 18) et seulement 2 dans 
le grand palais de l'été (21, 24) ce qui est invraisemblable. 
3°, Le eyele jovion archaïque chinois présente trois particularités 
remarquables: «) la première et la derniére division tombent sur des 
sieou eontigus (10 et 18). 2) Le choix 16, 14, (qui négligo le lieu 
solaticial) oat évidemment présolsticial. c) Il saute les divisions 12 
et 13, lieu de l'origine lunaire de l'année civile, probablement pour 
ne pas méler le domaine de In divinité Jupiter avee celui de la 
divinité Lune. Ces trois 
particulantés se retrou- 
vent dana la répariition 
hindone, 
4°. Le même trans- 
port (de 18 en 12) se 
manifeste dans le pas- 
sage du sodinque archai- 
que au zodiagque régulier 
(de Jupiter) on Chine: te 
n° 18 est supprimé. Par 
contre, les sison lunaires 
laissés, 12 et 13, devien- 





jovienns dont le nom eu- ne 
ractériatique 5 Æ fait allusion mu rôle primordial de l'antique 


printeps simonim, Kio $4 '). 


| | | | are, Jlations: Îles : 5 ; 
1) Schlegel 88) traduit por Vanes ew et | ges 1 
par ah Re syilss "HE #5). Leet sing, dit le Enkya, art as 
exactement les siovw Kio ot Kang (12.0 13) RD HE F1. SACRÉ 
fi ju © ih. 
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Dans cette hypothèse on aurait done: 

Hindou: 14, 16,18.— 19,21, 24. — 
Chinois;  14,16,18.— 19, 21, 23.— 

Par quelle voie, à quelle époque de l'antiquité seat produits estte 
extraordiuaire importation des cycles chinois (aisou et dodécatémories) 
dons l'Inde? Cette question historique est en dehors de notre com- 
pétence. Nous présenterons cependant, dans notre prochain article, 
quelques remarques à ce sujet. 


VIH, L'interversion de Tse et de Tsan. 





Les astérismes constitutifs d'un zodinque !) étant choisis de distance 
eu distance le long de l'écliptique on de l'équateur, Je déplacement 
du pôle ne peat, dans les conditions normales, intervertir leur ordre 
de snceession, 

Le cerele décrit pur le pôle (en 26000 ans) parmi les étoiles 
est, en effet, nasez petit*); et daus l'espace de 40 siècles son dé- 

N nN, placement est peu 
À { considérable, Dang 
\ } une série longitudi- 








amy. nolo d'natérismes A, 

| >? JR ee m +: | | | 
[ome TES O or B,C... le change. 
Oo CG \OE uen de la direction 

- , du Nord (de N en 


- N,) est done inca- 
pable d'en intervertir l'ordre (A, G, B... au heu de À, E, C.. =< 





1) Aprés wroir ocoutest#, aveo Biot, in carnelère aodines! dey pare ie , 
maintes & aocepler ce terme, Muis 1 doit étro bien egtendy que 有 
uy sess général, et oon spécialement écliptique Nous verrous, en effet, que fo caractère 
dquatoral de l'treanmie cniee remoule h ane époque antérieure ble rfation aes cane 

4) Som rayon est égal à Vinclinsiooe de Méeliptique, soit 249 environ 
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astérismes out été désignés, comme le dit Whitney, par les étapes 
quotidiennes dé la lune dans sa marche de l'Ouest a l'Est, 

Pour qu'un tel phénomène se produise, il faut qu'une constella- 
tion (E') ait été introduite dans le système sodincal de par des 
considérations étrangères à son principe, dans la même région Inti- 
tudinale que E. Encore le fait ne asra-t-ll sensible que si l'on 
précise la position mataelle des deux astérismes E,L', au woyen 
d'étoiles déterminatrices, ¢,¢; car alors, suivant que ¢ passe au 
méridien avant ¢, ou inversement, on pourra attribuer aux termes 

lincaux l'ordre DEE'F ou l'ordre DE'EF. 





Tel est précisément le cas exceptionnel des astériames Tee et 
Tran: leur ordre primitif s'est interverti. L'explication en est bien 
simple: et si uous La présentons ici, en anticipant encore sur l'examen 
détaillé que nous ferons plus tard de chaque astérisme, c'est que 
estte explication découle du caractère spécial du couple Scorpion- 
Orion et confirme ee que nous venons de dire sur l'origine chinoise 
du sodiaque hindon. 

A la auite da tableau des coordonnées relevées par les Jésuites 
en 1683 par ordre de l'empereur K'ang-hi, Gaubil ajoute laconique- 
ment: «On aurait du mettre Tran avant Toe. On ne l'a pas fait, 
pour garder l'ordre de l'ancien catalogue». En effet, d'après la valeur 
des longitudes, l'ordre nature! serait: Pi, Tran, Tee, Tring, ete, 

Dans ce tableao, les Jésuites rapportent les étoiles détermina- 
trices à l'écliptique. Or In position des étoiles à l'égard de l'éclipti- 
que est invariable; l'équateur seul se dépluce au cours des siècles 
parmi elles. 

La remarque do Gaubil nous fait ainsi constater an premier 
l'ordre traditionnel de la liste des sieon 
conforme uo caractère 


point intéressant: d'est que 
est équutorial, non pas écliptique; ce qui est 
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équatorial de l'astronomie chinoise, basée sur le méridien, par con- 
séquent sur le pôle et l'équateur. 

Mais l'interversion signalée par Gaubil ne se produit pas seale- 
ment lorsque l'on rapporte les 28 divisions équatoriales à l'écliptique, 
Elle se manifeste également lorsqu'on les rapporte à l'équateur moderne, 

Biot a été nécessairement amené à s'en apercevoir: ayant calculé 
les ascensions droites (longitudes équatorinjes) de ces éloiles pour 
l'an 2357 avant J.-C, et pour l'an 1500 après J.-C., il ne put 
faire concorder l'ordre de succession dans un même tableau, sinon 
en affoctant la division Yee du signe négatif (—), 

A quelle époque cette curieuse inter- 
version s'est-elle produite? Le globe à ples 
mobiles montre que ce fut an XIIIe siècle de 
notre ère, sous les Yuen, Nous arrivons au 
même résultat en comparant l'amplitude 
des sieow mesurée sous les diverses dynasties: 
vers l'an 1280, Ko-cheou-king ne trouve 
à la division Tor qu'ane valeur à peu 
près oulle (O° 6) 小， 

Puisque les deux étoiles Tue et Thon 
qui limitent Is division Tes se trouvaient, 
sous la dyuastio mongole, sur un même 
cercle horaire et franchissaient simultané 

Vi. à Orien, ment le méridien, il en était déjà à peu 

pres de même sous les lan: aussi Sema 

ts'ien ne compte-t-il cos deux meow que pour un sul}, Et dana 
l'antiquité, elles ne se euceédaiant qu'à 9™ d'intervalle. 

Elles ont été choisies, en effet, dana une même région Intitn- 
dinale: Yee eat la téte du guerrier Orion, Teen en eat le corps. La 
position du guerrier étant perpendiculaire à l'équateur, les deux 





1} Ofte, TI, p. 107, 
$) Cidestis, pp, LB. 
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déterminatrices Tse (A Orionis) et Tran (à Orionis) ont à peu prés 
is même gacension droite. 

Ce choix, inexplicable selon la théorie de Whitney, se justifie 
très bien si l'on se reporte aux 但 ita que nous avons établis, Ton 
à été enchassé parmi les couples symétriques pour ane raison tra- 
ditionnelle et comme corrélatif de Sin, Ces deux fe font exception 
au système; ila ont été interculés, d'une manière identique, au milieu 
des petites divisions 3+ 4, 15+ 16 qui jouent, nous l'avons vu, un 
rôle spécial en astrologie. 

Le corps d'Orion Tran représentant un élément archaïque on 
dehors de ln symétrie, il a fallu choisir, à côté de lui, an astérisme 
répondant aux conditions normales: c'est Tee, la téte du guerrier, 
qui fait partie de l'ensemble de Is constellation désignés par le 
nom générique Jean tout en en restant distinet en tant que rison. 

L'autre Fe, Sin, a été traité d'une mnaière semblnble: les seo 
voisins ont été pris dans le Scorpion, comme Tre dana le Dragon. 
L'analogie apparait plus complète encore ai l'on remarque que le 
baudrier d'Orion, auquel l'étoile déterminatrice Tran est empruntée, 
s'appelle en chinois Be ayy. le coeur da guerrier Than, de même que AY) 
est le coeur du Dragon ÉË. Les étailes hétérogènes 4 et 16 repré- 


seutent ainsi pon-seulement les deux fre mais encore la coeur de 


ces figures primitives. 

Par ailleurs l'interversion survenue dans Ila successli 
des étoiles d'Orion n'avait aucune raison de se produire en ce qui 
concerné le Svorpion. Le Dragon (— Scorpion) rampe horizontale 
ment, dans le sens de l'équateur, tandia que le Guerrier (Orion) se 
tient debout normalement à l'équateur, Or le déplacement du pôle, 
ntervertir que l'ordre des 





comme nous l'avons expliqué, ue peut i 


étoiles choisies latitudinalement. 


a 
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Tal est le respect des Chinois pour les institutions traditionnel- 
les ot pour le lega de l'antiquité, que la liste des étoiles détermina- 
trices a traversé quarante siècles d'histoire sans subir la moindre 
altération, Quoique le déplacement du pôle en eut fait dispurnitre 
la symétrie originelle et que la raison d'être des divisions minuscn- 
les se fut évanouie, ils ne se permirent d'y faire aueun changement, 
Alors même que la précession eut interverti leur ordre, ils s'obsti- 
nérent sous les trois dernières dynasties à conserver l'ordre ancien, 
que l'empereur A'ang-ÂAi imposa aux missionnaires européens. Mais 
dans l'Inde, où ce système, d'importation étrangère, n'était pas 
lié à un ensemble de traditions qui en expliquait le sens et en 
maintenait l'intégrité, sea apparentes anomalies ne pouraient dtre 
conservées indéfiniment, 

Parmi ces anomalies apparentes, la plus inadmissible était le 
choix des astérismes Tye et Toun: en premier lieu ces astérigmos ne 
pouvaient représenter deux élapes successives de ln lone puisqu' ils 
ont la même longitude; en secoud lieu Zean (Orion) déborde à In 
fois sur ln droite at sur la ganche de Ye de tella sorte que, dans 
le sens longitudinal, se (la tête d'Orion) se trouve enclarés dans la 
constellation Tsan (le corps d'Orion); enfin l'un et l'autre de ces 
astérismes se trouve très éloigné de l'écliptiqne (19° ef 23"), 

Puisque la raison d'être de cette anomalie est entièrement expli- 
quée par les origines chinoises du aysième, il est intéressant de 
voir ca qu'elle est devenns dans l'Inde, L'identité foncière des 
astériames hindous et chinois n'exclut pas, en effet, certaines yarian- 
tes; et lorsque ces variantes s'expliquent par l'incompatibilité des 
conditions originelles chinoises avec l'application du syntème chez 
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un peuple étranger, elles apportent une confirmation nouvelle de 
l'origine chinoise de l'institution. 

Voyons donc ce que dit Whitney des astérismes d'Orion (Ne 3 
et 4): 

NS, 9. "Tho third determining group is the little triangle of faint stars in 
Orion's head. 

ft is wot à little strange that the framers of the system should have 
chosen for marking the third station this faint group, to the neglect of the 
brilliant and conspicuous pair, @ and { Twori, or the tips of the Bull's horns, : 
There ia hardly another cue where wo have so much reason fo find fault 
with their selection, 

N°, 4. At this point thero is a great discordance among the systems. Tho 
lind asteriam appears to be the brilliant « Ononis, while the chinese Tuan 
includes the seven conspiesous stare of Orion; thus effectually enveloping ils 
predecessor, whose province is reduced Lo a mere fragment. There is probably 
some decided corruption here. The Arab monzit has been moved, with good 
judgement, nearer to the ecliptie... (Op. cit. p. #51). 

Après ce quo nous avons dit, au long de cet article, tout vom- 
mentaire serait superflu, Constatons seulement que, d'après l'opinion 
théorique qu'il s'est faite du système originel, Whitney est amené 
à donner son approbation au succédané arabe (qui en réalité en 
est le plus éloigné) et à déclurer fautif le modéle chinois. 

Toutefois, si Whitney estime que la variante chinoise représente 
une corruption, il s'abstient du moins de la corriger ui rend compte 
exactement de sa composition. Cette sage réserve n'a pas été imitée 
par d'autres. Trouvant, sans doute, inexplicable Ia présence do deux 
déterminatrices sous le même cercle horaire, ils en ont conclu à 
une erreur dana ln tradition chinoise et l'ont rectifiée motu proprio 
en décidant que ln déterminatrice Tsan était .,..x Orionis (comme 
chez les Hindousi. ") 

A propos d’une petite difficulté dans l'interprétation d'un ancient 


1) Située À 29° de le véeitable (3 Orinais), Voy. ridmut, Tatradection, ge TR 
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document rituel, M. Chavannes fait une remarque qui se trouve jui 
bien en place: ,Un critique européen, dit-il, sernit disposé à adimetire 
une faute de texte et à lire un au lieu de deux; mais les Chinois 
n'ont pas de telles hardiesses . . .", 

Tis n'ont pos de telles hardieszes; nunsi ont-ils transmis, intucte, 
pendant plus de quarante siècles la liste des 28 étoiles, dont notre 
diagramme démontre aujourd'hui l'aathenticité, mais que la critique 
occidentale o's pu conserver deux sièoles sans éprouver le besoin de 


la rémamer. 
IX. Insuflisance de la théorie de Biot. 


Lorsqu'en 1839, Biot découvrit que la répartition horaire des 
sieou ext en rapport avec celle des grandes circompoluires, il en 
conclut aussitôt que cette répartition avait pour but de repérer le 
passage méridien de cea étoiles, Ceci posé, il en a déduit que les 
sicou n'avaient rien de commun avec la destination d'un zodiaque 

Tout en acceptant d'abord cette hypothèse, j'ai fait des réserves 
sur deux points dont elle ne rendait pas compte’), Puis j'ai été 
amené à coustater qu'elle Glatt fausse, non pas que les faits nou- 
véaux interprétés par Biot soient inexacts, mais au contraire parce 
qu'ils sont trop précis pour recevoir de sa théorie une explication 

Ce qua Biot a pris pour le but do la répartition des sisou n'est 
qu'un moyen d'exécution. Le véritable but de cette Tépartition eat 
la symétrie diamétrale dont nous avons produit ls diagramme inédit, 
Et les circompolaires n'interriennent que pour permettre de réulisar 
cette symétrie. 


I) T. F. 1907, 0° M, pp. 828 et 360, 
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. 

Dans T'idés de Biot, les Chinois se proposaient de choisir une 
étoile équatoriale (a) aussi près que possible de l'alignement PA, 
au moment du passage au méridien aupérieur de la circompolaire 
At}: et une étoile (a’) sussi pres que possible de l'alignsment AP 
au moment du passage au méridien inférieur de cette même cir 
compolaire À. 

AP et PA n'étant qu'un seul et même alignement, prolongé 
dans deux directions, les deux étoiles ainsi choisies, a eh a, se trou- 
vent diamétralement opposées. Mais ce fait, dans In théorie de Biot, 
n'est qu'tine conséquence secondaire, Tl y n attaché si peu d'impor- 
tance qu'il na méme pas pensé à le mentionner dans ses Etudes 
de 1862. Les termes dans lesquels il le siguale, en 1840, montrent 
assez, d'ailleurs, qu'il n'y voyait qu'une aimple conséquence : 

Ceci... produit dans les ascsnsions droites des détarminatriées, des oppo- 
sitions par couples que l'on remunqae dane le plus grand nombre d'entre elles... 
(kid. yr, NS) 

S'il en eat ainsi, comment expliquer que la symétrie diamétrale 
des déterminatrices se trouve plus exactement réalisée que leur cor- 
respondance avec les circompolaires ? 

Considérons l'exactitude des couples suivants qui représentent 
déja prés de la moitié du zodiaque *): 





Grandeur dea étoiles. 


Net des sieou. | Dissymétrie. 






917 o % bed 
318 @ 26 dei 
6—20 0p 59 5e 
7—21 o° 47 ei 
10—24 o 16 4-2 
11-25 sie | g—2 


1) ibid, p: BBL. ) bid. p. 349, 
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Il est évident que ls théorie de Biot ne saurait en rendre compte; 
la symétrie a été le but que les astronomes antiques se sont proposé 
d'atteindre, et nom pas une simple conséquences du repérage des 
grandes circompolaires. 

Le fait est encore mieux établi par cette constatation que lex 
couples les plas exacts sont ceux composés des plus petites étoiles, 
a peine visibles à l'oeil nu, choisies uniquement pour réaliser cette 
symétrie, Tandis que les couples les plus inexacts sont ceux qui 
limitent les palais et qui sont composés de grandes étoiles ayant 
Joué antérieurement un rôle spécial, telles que Kio ff (de 1e grandeur), 

Le doute, enfin, devient absolument impossible lorsqu'on con- 
state — comme nous le ferons plus tard — que les étoiles déter- 
minatrices n'ont pas été choisies librement dans la zone équatoriale 
(selon l'idée de Biot) mais dans une liste d'astérismes préoxistanta, 
ce qui limitait singulièrement le choix dans certains css, 


L'observation des passages au méridien supérieur et inférieur des 
circompolaires n'a donc pas ét! le but de la répartition des sivow 
mais le moyen de réaliser leur symétrie. Dés lors l'hypothèse com- 
plémentaire de Biot sur la création postérieure de 4 sion au temps 
du due de 7eheou n'a plus de fondement et disparnit, 

De cette considération résulte un fait extrémement important : 
Biot affirmait que le nombre des sivow n'avait aucun rapport avee 
la lone et provenait de l'addition de 4 sicou aux 24 sirou primitifs. 

L'adjonction ultérieure de ces 4 sisou étant définitivement Écar- 
tés, il faut revenir su nombre primitif de 28, ['autre part, l'iden- 
tite des nstérismes hindous et chinois, uégligée par Biot, repreud 
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toute sa valeur, Il devient done évident que les 28 étoiles détermi- 
natrices des Chinois proviennent d'un rodiaque lunaire de 28 asté- 

Enfis, puisque la répartition des éloiles déterminatrices # été 
visiblement inspirée par le désir d'oblenir des couples diamétrale- 
ment opposés, In question suivante se présente nécessairement à 
l'esprit: étant donné un sodiaque lunaire, quel intérét y a-t-1l à 
choisir, dans ses astérismes, des étoiles diamétralement opposées l'une 
i l'autre ? 

La réponse s'impose d'elle-même et jette un jour inattendu sur 
l'origine des sieou. Le fait aaillant du mouvement de la lune est 
son opposition diamétrale au soleil (pleine June), Et l'étude de ce 
mouvement est singulièrement facilitée si l'on connait wyec exacti- 
tude des lieux symétriques servant h repérer sa course. 

Biot a donc eu tort de nier que les aiou passent provenir d'un 
zodiaque lunaire. Ils conatitnent, en somme, an rodiague luni-soloire 
perfectionné. Mais il ne faut pas oublier que c'est grâce à ses décou- 
vertes, et en suivant en méthode, que nous sommes arrivés à In 
démonstration de ce fait; tandis que les premiers partisans du 
zodiaque lonaire contestnient la valeur des documents et la réalité 
d'une antique astronomie équatoriale fondés sur l'observation du 
passage des naîrés Au méridien. 

Biot a eu raison de ne pas sé laisser influencer par les affirma- 
tions prématurées touchant l'origine des von et de s'en tenir à ls 
vois tracée par Gaubil; en suivant Is filiére historique, il a établi 
in continnité de l'astronomie chinoise, le caractère spécial de ses 
méthodes, el aon origine antique. Les traits distinctifs et Ia desti- 
nation primitive du xodiaque lunaire ayant disparu bientôt aprés la 
création des æisou, il Étuit fondé à dire qu'on n'eu voyait pas trace 
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dans l'histoire chinoise'), Personne n'aurait pu soupcouner que l'idén- 
tité des astériames hindous provenait d'un emprunt fait à la Chine 
dès la haute antiquité. C'est cependant à cette conclusion certaine 
que nous arrivons en reprenant l'œuvre, interrompue, de Biot et en 
remontant plus haut que lui dans le cours des sidclea passés. 





1} Bo outre, quoique l'intervention des grandes eircoimpoluiees n'ait été à l'origine 
qu'un moyen do réaliser la symétrie ded sieow, le mysticlemn amrologique + a bientôt vu 
un Heu wymtérieur entra le paluis central ef les quatre palais équutorinux. La parrain 
dence des larmes à [tid ainel wu caractère rellgieus, (fia. p, BBA), 
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(Suite) 1} 


一 一 一 此 一 - 
CHAPITRE V. 
Voyage de M. de Montigny à Singapore. 


Les instroctions de M. ox Mowriony, du 22 Novembre 1855, INpert de 
igny. 


linvitaient A faire immédiatement ses préparatifs de départ, et à se 
trouver à Singapore vers le milieu du mois de Mars suivant, épo- 
que que le ministre de la Marine et des Colonies avait nesigrnés, 
sur In demande de son collégue le Ministre des Affaires Etrangères, 
au bâtiment de l'Etat, le Marceau, pour venir y prendre notre 
agent et le transporter eusuite à Bangkok. 

Montigny avait obtenu du Ministre son audience de congé vers 
le 28 Novembre et quittart Paria ie 30 à aix heures du matin. 

Tl ne parait pas avoir tenu un compte très sérieux des instruc- 
tions ministérielles: en effet, les présente de l'Empereur au roi de 
Siam ot les propres approvisionnements de notre agent devaient étre 
portés sur la corvette la Capricieuse, qui, d'aprés le Bureau des 


1) Voir T'oumg pass Janvier 1904 
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Mouvements au Ministère de la Marine, ne pouvait arriver à Singa- 
pore que to la fin de Juin, or, sans ce bâtiment, remarque 
Montigny, daus une lettre adressée de Bangkok le 18 noût au 
Ministère, il lui était impossible de rien entreprendre, Il préviut 
les Directeurs des Consulats et des Affaires politiques de cette cir- 
constance et de son désir de ne pas arriver trop tôt à Singapore, 
tant pour éviter les dépenses considérables d'un long séjour dans 
cette colonie anglaise, chère eutre toutes, que pour empêcher l'uffni- 
blissument de eu santé sous ce climat énervant et févreux. 

«Je savais, d'ailleurs, dit M. px Moxricnr, que le Marceau, 
dont l'armement n'était pos même en état de lutter contre les 
pirates chinois, ne pouvait faute d'espace, me transporter avec mon 
personnel et mes bagages. Ainsi, en outre du déplorable effet que 
j'aurais produit en arrivant à Siam aussi pauvrement accompagné, 
il ¥ avait ici empêchement matériel; j'ai dû, en effet, M. le Ministre, 
me séparer en moutant sur lo Marceau de MM. Godenux ef de 
Méritens qui sont allés aur le Catinat, eb mes malles ont été 
envoyées sur la Capriciense,» 

Ou avait imaginé de faire transporter Montigny de Singapore 
h Siam par deux navires, la Constantine et le Nisne, que l'amiral 
Guérin renvoyait en Europe: «Ce projet, dit encore Montigny, était 
impraticable; ils syaient reçu l'ordre do ne pas perire la mousson 
et ne pouvaient, en conséquence, ni attendre ls Capricieuse, ni 
même aller à Siam et en Cochinchine, puisque la durée de ces 
voyages et missions était au moins de trots à quatre mois, Ces 
deux bitimens, aprés s'être ravitaillés ¢f préparés à reprendre ln 
mer, ce qui n demandé environ deux semaines, n'ont pu effective. 
ment m'uttendre que 16 à 17 jours», 

D'autres causes avaient retardé le voyage de Montigny; à Rome, 
In maladie de notre ambassadeur, le Comte de Rayneval, avait 
reculé l'époque de l'audience que M. pe Monrionr attendait du 
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Saint-Pére et qu'il n’obtint que la veille de son départ; d'où 
perte d'un mais. Conséquence: la malle de Mars fot manquée. 

Avec grand peine, Montigny trouva place sur la malle d'Avril 
et arriva i Singapore le 16 Mai. 

Le ministère loi reprocha sévèrement co retard qu'il aurait 
peut-être été difficile d'éviter, car les mouvements des navires ne 
me paraissent pas avoir été trés heureusement combinés. 

Le 8 mars 1856, Lord Cowley, ambassadeur d'Angleterre à Paris, Fra 
tranamettait au Comte Walewski la lettre de Bowring indiquant 
les mesures prises par le Surintendant du Commerces à Hong-kong 
pour faire connaître aux Rois de Siam la nomination de Montigny 
pour la mission à Bang-kok: 


Superintendency of Trade 
Hong-kong, 4th January 1856. 
My Lord, 

go cceee have taken the opportunity afforded me by the visit of EL Ms 
sSaracens, Comm Hiewanns, to the Meinam, for the porpoew of surveying the 
enaat of the Gulf of Siam, to advieo the two Kings of Siam, and the Ministers 
at Bang-kok of the sppointment of M. de Montigny to the Siamese Mision. 
t have no doubt of his being kindly ani honorably received.« 


| 24 mars 1855, HU 
Monnier. dis Atsires 
L'Ambassadeur de 5. MH. à Paris, m'a communiqué la copie d'une dé- ober an x fo 
pêche airesete au Gouvernement de la Reine par Sir John Bowring, Surinten- ligny. 
dunt ia Commerce à Hong-kong, concernant fa mission dont vols Mes chargé 
poor Siam. Dans cette correspondance, M, le Dr, Bowring annonce que nonfor= 
mément aux instructions qu'il @ reçues h cet égand de son gouvernement, il ss 
disposs & prèter a notre négocinteur tout le concours dont il pourra avoir 
besoin ef il exprime en meme temps l'opinion qu'il serait utile que de dernier 
fut muni de pleins pouvoirs qui tui permettront également de traiter avec ln 
Cochinchine. | | 
ale ne sais, M, ni les circonstances notuelles sont effectivement favorables 
le Souvernin de co pays une pfgociation analogue elle 
pour Slam. Pent-être mime d'après lee nouvelle qui 
dans les derniers mols de 1859, au sujet dee perstcn- 
ree et des Chrétiens étaient l'ahjet alors en Cochinching 
13 


pour entamer are 
qui vous est dejo canfiés 
sont arrivées en France 
tions dont ley misionnai 
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où ou Tong-king, informations qui ont motivé les instructions que moo Dépar- 
tement vous a adressées sous le timbre politique et ln date du 21 décembre, 
avons-nous lieu de craindre que le moment soit peu opportun poor chercher k 
j'ai eru devoir tenir compte des indications fournies pur Sir John Bowring et 
j'ai l'honneur, en conséquence, de vous envoyer ci-joint les pleins pouvoirs qui 
vous seraient nécessaires dans le cas où pendant votre séjour à Toursna vus 
représentutions ayant modifié les dispositions du Hoi de la Cochinchirs vous 
jugeries possible de donner suite an projet dont je viens de vous ontretenir. 

«Sans doute, Sir John Bowring sera en mesuro de vous fournir d'utiles 
renseigoémonts tant snr l'opportunité de cette tentative que aur la nature des 
démarches qui seraient le plus propres à la faire réussir st je vous recommande 
de vous mettre dans le début aussitit qua possible en rapport avec lui, 

«Quant aux stipoiations qu'il ÿ aurait liew d'introduire dans le futur traité, 
je ne puis que me référer A cet égard aix instructions que je vous hi données 
le 42 novembre dernier sous le timbre de la Direction des Consnlate et Aflaires 
commercities relatives à votre mission de Siam et vous inviter à prendre pour 
bases de io nouvelle négociation les danses principales de ces instructions du 
projet qui sy trouvait annexé, Je ne suis pas 也 mème, M., dé your préciser 
colles de oo dispositions que nous pourrions ploe particulièrement espérer de 
faire acusilllr et je vous laisse le soin d'examiner l'étendue et In limite des 
propositions qu'il serait utile d'adresser au Gouvernement annamite tant pour 
la garantie lu meillaura des intérêts de notre commerce et de notre navigation 
que pour la protection des intéréts religieux dana ce paye, La connaissance que 
vous Aves acquise par votre long sour en Chine des tendances of des mœurs 
de ces contrées de l'Extréme-Clrient et que ne pourra que développer encore ln 
mission qué yout aves à remplir dans un État voisin, vous donnera, je n’en 
doute pas, les moyens d'obtenir, si les circonstances le permottent, le résultat 
que le Gouvernement de l'Empereur se propose d'atteindre én vous donnant ce 
nouventi témoignage de sa conflance,r 


ery ou Pendant ce temps, le consul anglais de Canton, Panes, avait 
été chargé d'échanger les ratifications du traité signé par Bowring. 
Tl arriva à la barre du Mé-nam le 12 Mars 1856, après avoir 
perdu les préseuts destinés aa Roi de Siam, d'ane valeur d'environ 

2 mille livres sterling. 
A ce sujet, Montigny écrivait de Singapore le 18 Mai 1850: 


sQuant à l'opportunité de présenter aus souverains siamois les présents 
de 5. M, avant ou aprls les négocintions, permettes-mol, M. le Ministre, de 
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edivre en cela lad anciennes Lraditions frunçaisss, colles suivies sous Louis XIV 
qui # rapportent d'ailleurs entièrement aux usages du puys el qui consisient 
à les remottre le jour mime de l'audience solennelle accordés à l'agent. Je 
d'autant plus porté à ne pas m'écarter de cette voie, que j'ai appris en arri- 
vant à Singapour, la perte totale des présents que le Gouvernement anglais 
enveyait aux souveraine siamois; ils ont été submergés en débarquant. dans ce 
port, et c'est à peine si l'on a pu en sauver quelques-uns plus ou moins uva- 
riés, de sorte que M: Parkes, chargé de Les rermetire en échangeant les rati- 
fications du traité anglais, va ee trouver trés émbarrassé en offrant ce qui a 
pu Être sauvé de ces présents, qui étaient peut-être depuis trop longtemps 
annoncés. Je crois done qu'il y a double utilité et opportumité pour moi, h agir 
duns cette circonstance comme nous l'avons toujours fait.» 


Harry S. Parkes, qui spportait Ja ratifiention de ln reine 
d'Angleterre, conclat sur ls demande de lord Clarendon, une con- 
vention complémentaire de commerce, le 13 mai 1856, pour bien 
préciser les articles conservés ou nbrogés dans le traité Burney do 
1826. Quelques jours plus tard, à Bangkok, le 29 Mai 1856, le 
Consul-général pour les Etats-Unis au Japon, M. Townsend Hanars, 
signait au nom de son gouvernement un traité d'amitié, de com- 
merce et de navigatiou, en douze articles, calqué pour la plus 
grande partis sur le traité anglus de 1855. 

En quittnnt Siam, Parkes passa à Singapore, où il rencontra 
Montigny, qui écrit au ministère le 13 Jain 1856: 

«J'ai eu de longues et intéressantes conférences avec lui; i] a été obligé 
de sAjourner deux mola dans cette capitale, tant pour revoir avec lo premier 
Hoi tous les articles du traité, que pour faire codifler et olficiellement siguifièr 
aux populations siamoises, tee articles du réglement commercial 了 format 

all a, d'ailleurs, trouvé les souveraine siamois el les dignitaires du Hoy- 
aume, toujours parfaitement disposée. Mr, Harris, Ministre Plénipotentialre des 
Etats-Unis, n'uvait pas encore commencé ea négociation, mais les Piénipoten- 
tiaires siamois étalentiésignés, et Mr, Parkes ai'a assuré que le traité ameri- 
cain serait probablement eigné vers ls fin de mai, 

je lo désire vivement, car je no vous cacherai pas, Monsleur le Ministre, 
que, si quelque dhoss pouvait adoncir pour moi l'ennui du long retard que 
j'épronve A Singapour, ce serait l'espoir d'urriver 4 Siam, après le düpart des 
Agens anglais ot américains, 
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«A ca sujet, je dole annoncer à V. E, que le Gouvernement Anglais s'est 
enpressé de créer un comsulat à Bangkok, composé d'un consul, d'un interprète 
et de plusieurs asristants, La dépense de ce consulat fignre pour #3.329 sur le 
bodget anglais de cette année, le traitement da conan! st fixé à £ 1200 
outre le logement, ete, ete. 

aMr. Huu, Chief Police à Hong Kong, a été désigné pour és poste où 
il est déjh rendu depuis plosicurs jours, ed it m'a visité on passant à Singapour.» 


La mission de Parkes n'eut peut-être pas un plein succès, si 
l'on en juge par cette lettre adresaée par un Anglais, gros négo- 
ciant de Singapore, à notre agent qui la trouva étrange, nou sana 
quelque raison: ‘Son auteur, écrit Montigny'), a de fréquentes 
relations avec Siam ef pourrait bien être un peu l'agent des rois 
de es pays; il est en tout cas extrémement lié avec leur consul 
aceréité ici. M. Reap est, d'ailleurs, un homme parfaitement hono- 
rable et que je counais depuis plus de dix ans». 


Singapour, ce 46 juin 1856, 

«Vous waver déjà peut-être ce que je viens vous dire, muis je ne voux pas 
laisser passer une occasion do vous donner des nouvelles qui vous intéressent 
peut-Étre. 

«Le vapeur I'duckland est de retour, et j'ai appris que pendant son séjour 
à Siam, le mécontentmnent envars les Anglais s'est fortement signalé Le Consul 
Hisar n'a mis lo pod & terre que le cinquième jour, On lui a rofusé le bo- 
tai à vapeur et de plus on n'a pas voulu lui permettre l'usage de quelques 
meubles en ultendunt qu'il en ait trouvé d'autres. 

all parait que M. Purkes s'est fort mal conduit dans les entretiens qu'il a 
eus avec les ministres de 日 M, do Siam, qu'il les n traités de haut en bas, et 
que ni quelques une d'entre eux se permellaient une observation M. Parkes 
désirait savoir who do dell Ae was et ile quel droit is osent [ntervenir. 

«Je vale, que lors de la première visite, cs Monsieur avail fort déplu au 
Roi, et n'a fait qu'aceroitre Ia haine qu'on Ini partait déja, 

«Les Atnéricains n'ont pas laisse des souvenirs plus agréables, A co qu'il 
parait, et, voyant que lés Anglais étaient assez mal vus, l'honorable Mr. Hantis 
s'est plu d'en parler devant le Roi comme: Those d....d Englishmen. 

ells ont ajouté on article au traité, que je vous signals comme d'une trés 
grande importance à l'effet que, ai la guerre se déclarait entre une autre nation 


1) Lettre die 19 Juin 1858 
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et le Siam, l'Amérique viendrait nu seeours du-roi de Siam s'il lé désimil. 
Les affaires commerciales allaient meres mal et les sucres blancs étaient a 7. #1}, 
le picul Voilh en peu de mots ce que j'ai appris, si voun le snvez déjh, exeuses- 
mui, si je vous la répète. 

sVour ayer un rôle magnifique devant vous, ét, en véritable ami, je vous on 
félicite sincèrement, Un peo plus tht, un peu plus tard, vous me OUR Berner 
pas ausel bien trouvé. Vous Ëtes sûr d'éviter Ine écuells sur lesquels Les Anginis 
et Jee Américains ont frappé, eb de plug vous pouves prendre avaninge de 
article extraordinaire des Américains, Vous pouvez faire une belle position 
d'arbitre pour la France. 

dde guis Anglais; mais je ne puis approuver la conduite insolente de MM. 
Parkes, et je rongis de voir polre mation trainée dans la boue par un homme 
aussi grossier ot brutal, Nee comins, je ne les aime pas, et je préfére mille fou 
voir lew Français qu'eux à Einm. 

«J'ai été trop longtemps en France et j'y ai trop d'amis pour we pas Vainer, 
et, sans vouloir vous dire tine impolitese, je vous dirai franchement que = je 
n'étais pas Anglais, je ne vondrais Aire que Françuis. 

“Un bon patriote comme vous comprendra cela. 

aFaites, sil vou plait, mes compliments i ces dames et ngrées, ete.» 

Sig. Reap. 


Montigny avait à organiser son départ pour le Siam et à pré- 
parer le terrain de ses négociations. 


CHAPITRE VL 
Moyens de transport. 

Tout d'abord Montigny devait s'assurer de moyens de transport 
pour se rendre au Siam; il avait facilement pris son parti d'avoir 
perdu les services de lu Constantine et du Niaws. 

«Le départ de cee deux hhtimerits n'est, done pas un fait tree regrattable Th 
ot ils peuvent être facilement remplacés par la corveile à vapeur, le Cufinat, 
que j'ai laissée à Ceylan, of attenils d'un jour à l'untre, et par la corvette lu 
le 48 janvier dernier. Avec ces deux navires et le ptit brig, le Marceau, be 
mission de S M. sera mussi convenablement représentée que celles d'Angleterre 
et d'Amérique: mis H ne fant pas moins, Car j'ai &t4 averti ich, par les 


1) Lettre de Monligny ai Ministre des affaires &,, de Singepore, LS mul 1858, 
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Anglais, Monsieur Gawtnres, el nos missionnaires, que le suceés de mn mission 
dépendait presyu' entirement do la représentation qui lui serait donnée. Le 
nombre de ces navires devient ici d'autant plus important, que déj à plusieurs 
reprises, les souverains alamois ont témoigné 4 ous missionnaires lo crainte que 
la France no possédat pas de bâtiments de guerra, puisqu'ils n'en voynient 
jamais. Jose donc prier instamment V, E, qu'elle vouille bien demander à son 
callégue de la Marine, d'envoyer en tous cas et par lu malle prochaine, direc- 
lement à Singapour, aux Commurdunts de la Capricieuse et du Cafinat, les 
lnstructions nécemaires pour les autoriser à m'accompngner. Ces instructions, 
可 leur expédition ne souffre aucun retard, arriveront ici en tempe utile, pris 
qu'il fhutra & ces deur bâtiments le temps nécesnire pour ss ruvitailler et so 
préparer reprendre La mer,» 


Le Cufinat. M, de Montigny avait rencontré à Ceylan, lo Catinat dont le 
Commandant Le Lisve ne manqua pas de signaler cette rencontre 
ao Ministre de la Marine: 

«J'ai mouillé le 4 Mai h la Points de Galles ayant quitté St. Denis fe 16 
avril, J'ai po ici faire mon charbon rapidement et jo compte repartir demain 
pour Sineapour, ét comime la mousson du 3.0. commence À prendre, J'espère 
pouvoir aller à la”voile jusqu'à la tits d'Achem. 

«La malle de Suez vient d'arriver; j'ai trouvé à bord M, da Montigny 
allant à Siam, qui m'a appris que in paix était faite et qu'arriré à Sincapour, 
il pourrait pout-être pour la mimion dont I est chargé avoir besoin du concours 
de mon bitiment, Comme là je trouverni très probablemont des instructions 
de l'Amiral, je saurai alors ce que j'aurai à faire.» 


(Sig) Cle Le Lieu. 

Le Catinat arriva h Singapore lo 28 Mai, c'est-h-dire doute 
jours après Montigny qui réclama le concowra de son Commandant, 
mais le 7 juin, M. Le Lier de la Ville-sur-Arce signifiait à 
notre Agent ses diverses instructions et lui déclara qu'obligé par 
elles de rejoindre immédiatemant l'Amiral Guérin, il allait repartir. 
ail ne recevait pas uns réquisition officielle de regier à Singapore, 

Rade de Singapour, le 7 juin 4856. 


à M. de Mos «Monsieur le Ministre, 
tigny. «J'ai l'honneur de vous envover on communication lea inetructions du Mi- 


nistre, de M, l'Amiral, plus celles du Commandant de la Constantine 
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<Toules sont positives, je dois rejoindre l'Amiral pour aa campagne duns 
le Nord. 

«M. l'Amiral en me prescrivant de vous transporter à Chang-Hal, ignorait 
qu'en outre de votre arrivée 让 fallait encore attendre celle de la Copricteuar. 
L'Amiral me parait ignorer complétement votre mission en Cochinchine; AL de 
Montravel également, 

all ne pout m'sppartenir de modifier mes instructions; je suis en eous-ordre. 
S'il arrivait que la Caprice fut trés en retard, la saison des typhone nous 
trouverait en mer, et je sornis doublement blimable. 

«Il ext évident pour moi que l'Amiral o dû partir avant le mois de Mai 
pour le Nord, et qu'il ne pout avoir connnissance de la paix, pomque c'est Île 
courtier du 48 maj qui en a apporté la nouvells, et encore ll y manquait, je 
crois, l'acceptation de la Russie, 

«Dane ma porition je ne puis déroger a mes instructions que sur De ré- 
quisition formelle de voire port; sans elle je dois continuer mn route tout en 
pésomant que le Catinat pont vous ttre de quelque utilité, et il pout l'être 
également à |'Amiral, beaucoup mime, 

ell n'y à que des circonstances impérienses, (des événements de mer)ou des 
ordres supérieurs qui puisent m'obliger de modifier des ordrea reçus 

aJ'ai l'honneur, ete.s 





(Sig.) Cte Le Lieuu, 


Montigny erut devoir dans l'intérêt de la mission dont il était 
chargé envoyer Is réquisition suivante au Commandant Le Lieur: 


Singapour, le 8 juin 1856, 

«J'ai recu la lettre que vous m'aves fait l'honneur de m'écrire en date du M. de Mon- 
7 courant, me transmetiant vos instructions, de 3. E. M. le Ministre de to PES 
Marine, de M. l'Amiral Commandant la division navale de l'Indo-Chine, enfin Villetur-Aree. 
de M. le Commandant de Montravel, el mo déclarant qu'en comiques Res 
diverses instructions vous vous croye dans l'obligation de rejoindre lmmédintem 
M. l'Amirul Guérin, à moins qu'une demande officielle do moi ne disins vous 
autéciesr à rester et à me suivre dans tee missions de Sam, Cambodge et 

«Veuillez recevoir tous mes romerciements pour cette obligeants communi- 
cation; Il ne saurait m'apparteui de commenter ces instructions en aucune 
façon, mais je dois cependant your faire obeerver, M. lo Commandant, qu'elles 
s trouvent entiarement modifiées par la signature du traité solennel de paix 
entre les puissances alliées et la Russie qui a eu len à Paris le 50 mars dernier, 

ale vous feral remsrquer encore que, bien que les services du Marceaw et 
de son digne et bienveillant Commandant nous soient inappréciables pour 
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approcher les cites, franchir Jes harres et remonter les rivières, comme inetrn- 
ment de guerre, comme moyen de représentation ou même de défense, ce 
bhtiment ne saurait Être mis en parallèle avec lu pulssunte corvette que vous 
commandes, ni avec Ja Capricieuse que noms attendons, Or, l'intention bien 
formelle du Gouvernement de S. M. Impériale ayant été, même en pleine guerre, 
de donner à la mission de Sinm unm représentution un moins égale h celle 
d'Angleterre et d'Amérique, co but serait entièrement manqué par votre départ 

ale ne dois pas vous laisser ignorer, M, le Commandant, que j'ai ordre de 
faire intervenir la question religeuse dans le traité de Siam ot d'y demander 
bernconp plus que les puissances qui nous ont précédés, qu'ennuile je dois 
passer av Cambodge, et me rendre enfin en Cochinehine pour y éxiger des gn- 
ranties en faveur de oos missionnaires qui y sont cruellement porsécuiés, et 
y négocier, s' y a Tew, un traité d'amitié, de commerce ot de navigation, 

«Que pour cette dernière négociation, la malle d'avril m'a apporté dé non- 
yeaux pleins pouvoirs de 8. M. en duts du 7 mare, et dee instroctinns do 24 
du même mois: que je suis donc officiellement dans l'obligation do me rendre 
dona ce pays inhospitalior et depuis bien des années en lostilité ouverte uvec 
la France, hostilité qui n'a fait que s'accroltre depuis l'allaire de M, l'Amirul 
Lapierre à Tourans, en 1848, Vous comprenires done que je ne puis yparai. 
tro qu'accompagné d'une manibre trés-imposante, non seulement pour y Pit 
dane mes négocistions, mais encore pour y trouver sécurité, 

«La négociation du traité avec la Cochinchine n'ayant été résolus pur notre 
Gouvernement qu'en Mars dernier, il est naturel de penser qu'elle n'est pos 
arrivée à ln connaissance de M. l'Amiral Guérin auquel je m'empresseral de Ju 
notifier par la première occasion, 

«Cés causes réunies vous feront compremire combien votre coopération me 
sera précieuse, et m'engngent, M. le Commandant, à vous inviter ot au hein 
vous requérir, dane l'intérét da service de l'Etat, à vouloir bien reuter à Singn- 
pour jusqu'h l'arrivée do la Capriciowse el à m'accompugner ensuite lb Sinm, 
au Cambodge et en Cochinchine. 

«lo vous envoie, d'ailleurs, ¢ijoint, comme renseignement copie de tis 
déphche & M. VAmiral et extrait, en co qui vous concerne, dé ma dépèche à 
8, E M. le Ministre dos Affaires Etrangères. | 

aKeceres, otc.» 

Sig. OC. ne Mowtiany. 


D'autre part, M. de Montigny envoysit au Ministre des Affaires 
étrangères, les deux lettres qu'il avait adressées à l'Amiral Guério, 
commandant la division navale de l'Indo-Chine, l'une d'Alexandrie 
le 19 mars, l'autre de Singapore le 12 juin, pour Ini annonces ln 
réquisition qu'il avait adressée au Commanilant du Cotings, 
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Alexandrie, le 19 mars 1856. 
“eMonsieur et cher Amiral, 

«Vous avez sans doute appris par Les dépéches de votre Département que 
8. M, a daigné, mur ln proposition de S, E. M. le Minisire des Affaires étre: 
gbres, me nommer son Piénipotentiaire pour la négocintion d'un traité d'Amitié, 
de Commerce; et de Navigation avec les Sonvernins de Slam. 

«Lots de mon départ de France, S. EM: le Ministre de ta Marine, ollie 
de pourvoir aux nombreux besoins de la guerre d'Orient, n'a pre, toalgré eon 
dr ot celui qui Ini avait été plusieurs fois exprimé par son Collégue des Af 
faires étrangères, environner ln mission, dont je suis chargé. d'un apparcit 
asia imposant pout la mettre aur le mime piod que celles de l'Angleterre ot 
de |'Annbriqnue, 

«Mais atjourd'hni que le plein auccès des conférences, qu'un premier armic- 
tice ne laissent presque plus de doutes sur une paix prochaine, l'état es choses 
ü changé, ot je n'hésite plus à venir avec une entière confiance faire un appel 
à vos sentiments bien eonnnis de Haute wollicitude pour tout ce qui concerne la 
dignité of l'honneur du services de l'Etat, et vous prier, AL et cher Aruiral, le 
me tnéttre en état de représenter convennblement la France. 

«Mes instructions me prescrivent de faire tous mes efforts pour négocier un 
traité religieux en outre de celui du commerce et de navigation: or, dans om 
pays of tout Je suvcès des aflaires repose snr uppareil et fe otrémonial exté- 
riours, si J'arrive moine bien nocompugné que hos prédécesseurs, je rés 
ivés difficilement, et cependant la Gouvernement de 和 M. ninsi que celui du 
Souverain Pontife désirent d'autant plus Je succés d'un traité roligionx à Siam, 
quite y voient un très heureux et utile précédent pour lé remaniement de 
notre traité avec la Chine, traité qui est sur lo point d'erpirer. 

«Une entre mission qui n'est peut-être pas sane quaiques dangers me rent 
encorn plas nécessaire l'appui moral d'une force imposante: j'ai ordre aprés ma 
néjociation à Siam de passer nu Cambodge pour y arranger un petit dilférend 
aux importance, x prendre des misionnaires français Interprètes des Cochin 
chines, et ine rendre ensuite en Cochinehine pour y faire comprenire par un 
langage très forme et digne, sane cependant employer ln menace, (notre état 
de guerre en Orient ne permettrait pas en ce moment d'entamer aucans 
espédition lointaine) tout le danger auquel le souverain de ce pays #'expomneit 
en continuant, ainsi qu'il Te fait, A massacrer nos nationaux dans la personne 
de nos missionnaires. 

ae ilois faire enfin tous mes eflorts pour ramener le Gouvernement cochin- 
diinois à une cindulle et à des sentiments moine hostiles. 

aDepuis la terrible eséeution de M l'Ainiral Lapierre, jamais noose n'ovons 
reparu en Cochinchine, et vous comprendrez, M. et cher Atniral, combien l'appui 
moral d'un couple de navires de guerre me sere indispensable non eeulement 


DE L 
l'amiral 
rin. 


— 


M, de M 


hemes 
M. 
Gut- 


M. de Mon- 


ene l'Ami- 
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pour obtenir quelque auccls dans ma tentative, mais encore pour n'ltre pas 
assagminé avee mes attachés et toute ma famille, 

«Cette dernière ef courte mission terminée, je remonterai à Chang-hai 
reprendre mon service, et vous remercier du secours que je vous davrai. 

«La corvette, la Cagricieuse, quia quitié Toulon le 46 janvier dernier, ne 
peut selon tous les culeuls, par auile de ses reliches, être rendue à Singapour 
avant de 45 ou le 30 juin prochain; comme ele porta les présente de S, M 
aux rois de Siam avec mes propres approvisionnements, jé ne puis rien. anire- 
prendre avant son arrivée, dl, ddsirant évitor Moab dépense d'un séjour 
prolongé dans cette colonie anglaise, je n'y arriverni moi-mime que vers lo 
fin de Mui. 

«Les deux derniers points de ma mission n'nyant jus été mentionnés dans 
votre dépèches du Département de la Marine, j'ai cru dovoir vous en donner 
connaissance dans cette communication toute officieuse ot cet appel L votre 





Veuillez, wte.s 
(Sig.) ©, ne Montiony, 
Singapour, le 12 juin 1850, 

Monsisur l'Amiral, 


aJ'ai l'honneur de vous confirmer mon appel officieux du 19 mars dornier 
d'Alexandrie à vos sentiments de bienveillance oft de haute digalté pour le 
service de l'Etat, 

«J'ai appris, en arrivant à Singapour, le 47 Mai, que la Constantine ot le 
brig le Nisus, désignés par vous pour m'accompagner à Siam, étnient partis 
vers bo fin d'Avril, ot je n'y ai trouvé que le Morvan. 

«Je vous romercie vivement de l'intérés que vous voulex bien attacher an 
wucets des minions dont je suis chargé. Avec cea deux bhtiments de guerre 
et Le Marotau, Ia France eut été effectivement très dignement représentés à 
Siam; mais, bien que je déplore la perte de la précieuee coopération de AL le 
Commandant de Montravel, je crois cepondant, M. l'Amiral, que ces deux na- 
vires obligéy par Ja mouson de rentrer on France n'eussent pu me eeconder 
d'une facon suffisante. 

aPermettes mol, en effet, de vous faire obevrrer qu'obligé d'attendre l'arris 
vee de la Capriciewse, qui porte les présents de S, M. et mes approvisionne. 
ments, je n'eusse pu rien entreprendre cana elle, et que, le renversement, de la 
mousson arrivant, ln Constantine “et le Nits se Lrouraient naturellement 

aDepuis ma lettre du 49 murs, l'importanco de mes missions es trouve 
augmentée pur la réception de pleins pouvoirs de 5. M. l'Empereur, pour nd 
poder un traité solennel d'amitié, de commerce, ot de navigation avec le sou- 
vergio de ia Cochin HER. le Ministre des Affaires étrangbres m'apprend, 
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en outre, que cet envol do nouveanx pouvoirs a bb provoqué par le Gouverné- 
ment Angluis qui est lui-même décidé A tonter une pareille négociation en 

«Qe, ne Total paraitre dans ce dernier pays qu'avec une fures imposante 
pour y trouver sécurité, je me vais dans In nécessité de vous demander, Mon- 


sieur l'Amiral, le eecoura du Calinat at de la corvette la Capricieuss, qui na . 


seront pax de trop avee le Marceau pour enviranner nos missions à Siam, au 
Cambodge, et un Cochinchine d'un appareil digne de In France. 

ile Catinat est arrivé à Singapour le 94 Mai dernier, ot son Commandant 
if. le Cle Le Lisur de la Villesur-Arce m'a écrit, le ¥ entrant, pour n'an- 
noncer qu'il se trouvait, par sea instructions, contraint à vous rejoindre immé- 
dintement, M, l'Amiral, à moins qu'une demande officielle ne vint l'autorisar à 

«Dans ds telles cireanstances, et dovant la gravité dés obligations que mes 
devoirs m'imposent, j'ai cru nécessaire, et jose espérer que wus Approuvenss 
cette démarche, d'envoyer A M. le Commandant Le Liour l'invitation officielle 
de rester. Je m’empresse d'en rendre compte à mon Département, auquel j'ai 
déjh éerit par la malle du 18 mars pour ini apprendre le départ de la Con- 
suntine et du Mines, et la nécessité absolue de remplacer cos deux bitiments 
par fa Capricieuan et le Catinat, 

Plein de conflance, etc 

Sie. OC, ne Mowtiany. 


P, 8. Singapour, ca 18 Juin i850. 
Monsieur l'Amiral, 

J'ai l'honneur de vous annoncer l'arrivée de la Capriciouse dans ce port 
je 45 courant; nina) que j'ai eu l'honneur de vous le dire dans ma précédente 
dépéche je me suis empressé d'adresser i M. lo Comt. Cotuien qui n'avait 
déclaré ne pouvoir rester an éonsiquenno de ses instructions, dont i} m'a donné 
connaissance, une réqnisition officielle dana l'intéril du service do l'Etat de 
m'accompagner à Siam et en Cochinchine. 

ile donne connaissance de cet acte au Gouvernement, et j'ose npr que 
vous voudresx bien l'approuver, M, l'Amiral, et comprendre qu'il m'était im- 
positie aver les dix canons du Cr et du Moreeau, d'aller en Siam et en 
Cochinchine. Nos relations dans co dernier pays n'étant ries moins que paciliques. 

Esjtrant, ete, ele» 


Sie. C. DE Mowriant. 
Comme nous venons de le voir, la Capricteuse était enfin arriréo 


à Singapore daus ln matinée du 15 juin et Montigny annonce cet 
heureux évènement qui colucide avec la naissance du Prince Impérial. 


196 HENRI CORDIER, 


| Singapour, le 47 jain 1456. 
M de Monti- ri Pa 
nya Ministre Monsieur lo Ministre, 
‘hangers = J'ai l'honneur de vous annoncer que la corvette de & M. la Copricieuse 


est arrivée à Singapour dane la matinée du 15 courent. 

«l'ai trouvé durs M. Cotsen, capitaine de vaisseau, qui la commande, 
toutes les quulliés d'un de nos officiors lew plus distingués jointes à l'urtmnité 
et 4 lu Lienteillunce de cnracière que l'on est si heureux de rencontrer dona 
un collaborator obligé, 

ele me suis donc empresse, aprés avoir pris connaissance de ses Instructions, 
faites de Puris, de Novembre, st de Chine, de Février, et par conséquent 
entièrement modifiés pur Je rétablisement de ls paix, de lui envoyer une 
réquisition officielle, pour m‘accompagner dans les missions que je dois à votre. 
haute bienveillanre, 

«lo prends la liberté de vous envoyer d-joinl copie de ma dépiche à M, le 
Commandant Collier; la lecture de cotle pièce prouvent, j'ose l'espérer, à V. E., 
qu'il m'était impossible d'entreprendre les missions de Siam et de Cochinchine 
avec le seul séours du Calinai et du Marccou, ces deux Witiments réunis ne 
complunt que diz canons, 

set officier commandant, en apprenant, h son arrivée, la naissance du 
Prince Impénal o naturellement désiré s'associer à en grand évènement: fl o 
done, par un ordre du jour plein de dignité et de chaleureux patriotisme an- 
nance! aux Commandunts ét État-majrts dé en subdivision qu'un Te Lu 
on actions dé. grhces serait chonté, à bord de ja Copriciouse, aujourd'hui 47 
juin, à dix. heures et demie, que les bitinents français seraient pavoisés, et 
que trois salves seralent tirées par le vaisseau commandant, savoir 21 coups à 
huit heures du matin, 10) coupe 6 mili et 24 wu coucher du soleil, 

«Jo viens d'aesister à cette fête vraiment nationale et qui, par sa sponta- 
néite et Ja manière pleine de noblesse avec laquelle M. le Commandant Collier 
a on te ditiger, à dû couser une favorable et profonde impression dans cette 
colonie anglaise. 

=!'oi te plaisir d'annoncer à VE, que l'autorité anglaise s'est ompreseée de 
participer à cette démonstration de foyalty, ot que M le Gouverneur des 
Détroits, apres avoir fit arborer Jes couleurs françaises en tte de on grand 
mit de pavillon a répondu nue salves des kitiments do guerre français, par 
nne salve royale qui n été Wentbt mivio por une nuire tirée de Lu feat 
anglaise lo Sparten ; et que, pendant tonte la journée, lea bAtiments de Ettérro 

«Cette marque de courinisie, aprés celles déjà trés complètes données par 
lee mtoritts anglaise de ce pays à l'occasion du Te Dewm chanté à l'Eglise 
catholique du Bon Pasteur de Singaponr, par les saine erpressie et tris lanables 
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de M, Rey, gérant du Consulat de France, prouve un sincère désir de leur part 
de témoigner de leur sympathie envers la Franca. 
Tui l'honneur, etc. 
C. of MoxTiaxT. 


Le lendemain de l'arrivée de la Capricieuse, Montigny adressait 
an Commandant Cotstxu ane réquisition pour l'accompagner au 
Siam, au Cambodge et en Cochinchine, 


Singuponr, lé 16 juin 1856. | 
Monsieur Le Commardunt, M. de Mon- 
… figay su Com- 
Aprés avoir pris une connaissance minutiewse dee instructions que vous mandunt Cal- 
avez bien voulu me communiquer, jé voue ferai observer, comme à M. le Com-  * 
mandint du Gatinat, que le rétablissement de lo paix les n entiérement modi- 
fides et a rendu beaucoup moins urgente votre présence dans le Nord de la 
En conséquence, et votre secoura m'étant indispensable pour remplir les 
missions que Sa Majesté m'a conflées, les vapeurs le Colinat et le Marceau ne 
pouvant, par suite de leur trop faille armement, représanter convenublement 
uno pubsance maritime de premier ordre, ni même m'ulfrir uns protection 
suMisante en Cochiochine: je vous invite et au besoin vous requiers, dane l'in- 
térét du service de l'Eint, de m'uccompagner à Siam, au Cambodge et en 
Cochinchine. 
Veuillez me permettre, d'ailleurs, M. le Commandant, de me felicitar d'une 
cireonitance qui va me procurer l'utile concours et la coopération d'un officier 
ates) distingué et expérimenté, 
Je donnerai, par la malle de ve mois, connaissance au Gouvernement de 
S. M. et à M. VAmiral Guérin de ju rdquisifion officielle que je vous adresse 
par ces présentes. 
Veuillez, ete. 
Sig. C. ve Mowtiexy. 


Le Commandant Contes répondit à la réquisition de M, de 
Montigny par ln lettre suivante: 


Corvatie la Capricieuse, Siagaponr, le 20 juin, | | 
二 有 PPT Le Comman- 
Monsieur Le Ministre Plénipotentiaire. dant Collier à 
Jol l'honneur de vous acouser réception de votre lettre du 16 courant, rad Maa 
Je vons remercie de l'aimable obligeance avec luquelle vous oven minployé 
ta réquisition, pour mettre ma responsabililé à l'abri: mais les instructions, 
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la correspondance qua vous aver eu ja bonté de me éommuniquer, m'ont 
ait sentir trop vivement l'intérôt qui ee rattache à votre mission pour que jo 
ne considère comme un devoir l'appui de tous les moyens dont ja dispose. 
Comptes done, Monsieur le Ministre, eur un conconrs aussi loyal que con- 
scioncieue de tu part. 

Je garde le Galinat et le Marceau: j'ai rendu compte à 5. E. le Ministre 
de in Marine, at à l'Amiral Guérin des modifications que j'ai opportéas à leurs 
ordres, et je ne doute pas de leur approbation quand ils en connaitront le motif. 


(Siz.) J. Couuen, 


(i ewivre.) 


SENG-HOUE! 
从 会 
7 280 p. O, 
EDOUARD VISE 


Seng-howei w traduit en Chinois vers le milieu du troisitme siecle de notre 
bro deux recusile de contes bouddhiqnes*) et il eet un de ceux qui, le premiers, 
ont répandu en Extrime-Orient le fulklore de l'Inde. 11 mérite d'être mieux 
connu que par la brève notice de Bunyiu Nanjio (Catalogwe ..., Appendix Il, n° 31); 
je publie donc intégralement ci-dessous la biographie de Seng-houri telle qu'on 
lu trouve dans le Amo seng tchouan rédigé en 519 par Howel-kiao (Tripijake 
de Tokyb, vol. XXXV, fase. 2, p. 3 r” — #9) *), 


Biographie de Seng-honeli, 


Le Sogdien Seng-honei itt { 7 avait pour ancétres des gens 
originaires du Æ'ang-kin Hé 居 (Sogdiane) *) qui, depuis plusieurs 


1) Voyes Banyin Nanjio, Gafalogue,.., N™ 148 et 1859, La traluetion frangalae 
de ces deus ouvrages paralira prochsigument. 

2) On troavera d'autres biographies de Seuy-kowei, les unes parallèles À ovlle-ei, les 
aires différentes, dons le Ted'on ane té'ang ki toi (vers 620 je Ci Trip. XEXVEL, 1, p. 
itr — 1) dans le Li dei son pes 4 (OUT p, CG; Trip, XEXV, 6, p Br —w°), dom 
lo Te Tous nei tiem ton (042 p. ©.; Trip, XXLVILL 9, p. 44 v°—45 4°), dans le Kon 
din yi king ou Hi (vers 664 p. Ci Trip, XEXVUL, 9, pT —72 1°), deus le Wat 
geen che diac Low (THO p. C.; Trip, LEXVIII, 4, p. 12 re —v*), dans le Then pres 
du tiny chy died mon dom (800 pe Ci Trips XXXVUE, 6, pe Ld x 

8) Le Non tim yi King d'ou di (vers 064 p. Oy Trip., KXXVIL, 8, p TE) et woul 
A dire que Seepdvwet dtait le fis ainé du grand conseiller da royaame de A’enp-tvn 


son #0, CHAY ANN Ea, 


générations, s'étaient établis dana le Trien-feiow FE Æk (Inde). Son 
père!) a9 transporta dans le Aiao-tehe ZE yk (Tonkin) pour 了 
faire le commerce, Quand (Seng-howel) ent une dizaine d'années, 
son père et sa mare mourarent tous deux; après avoir porté le deuil avoe 
une extrême piété filiale, il sortit da monde, Il se conduisait en faisant 
tous ses efforts et atteignait à une grande élévation. C'était un 
homme éminent et distingaé qui était instruit et compréhenaif: son 
caractère d'une parfaits sincérité se plaisait à l'étude; il avait expli- 
qué d'une manière cluire les trois Meeueils (ls Tripitaka); il savait 
examiné d'une manière étendus les six livres classiques; les textes 
astronomiques et les ouvrages non canoniques, il en avait embramsé 
et parcouru un grand nombre; il était hubile dans les choses qui 
sont l'axe et le moteur (de la seience du gouvernement); il était 
doué d'un grand talent littéraire. 

En ce temps, Souen Kivan ff FB *) (220—252 p. C0.) régnait 
deja gar le territoire à gauche du Kiang 77 Ag *), mais la religion 
bouddhique n'avait pas encore cours (dans ce pays), Auparavant, 
un upasaka, le (Yue-) tche 再 fa 1 & + at *) dont l'appel- 
lation était Kong-ming JS M, qui avait aussi le nom personnel 
de Fue ak ef qui était un Fue-tche 月 x (Indoacythe) d'origine, 


était venu parcourir le territoire des Han #91; précédemment, sous 


BE Æ 6 k ARH So FSF - Mois cuite indication doit être faative, 
poise cons Teans pine loin qué ta famille de Sous het était établie depuls plusieurs 
ténéraiions en Inde. 

1) Le K’ewg-dia est Ta région où se trouve Samarkand 

2) Sines Kimani, qui avail d'abord été um général an errvice du dernier empereur de 
la dynastie des Jos orientanx, se Gt reconoalire eu 321 p. 0, le titre de morqais de Wow, puis, 
om 299, celal de ral de Wow, eullu, en 220 Ase détiars imlépendant ei le ropuutme de 
Tew SL fut alors l'an des Tenia royaumes entre leequels fat purtngée Ie Chine, La enpl- 
tale dq pays de Wom il Kice-ye BEE Qe (Nanking on Kisay-ing fow), Sowen Kina 
et comme dans l'histoire sous le nom de Ta ti de Wow DL À 8 

M) Le territoire A gauche oo à l'Est du Kiang ral 在 ou iL ii déigue toute 
Ia région du cours inférieur da Fay fun. ) 

4) Voyer la notice du (efadiges de Banyin Nanjio, App. LL, wo 18, 





les règnes des empereur Houan 醒 (147—167 p.C.) et Ling Se 
(168—189 p. C.) de {la dynastic) Han PA, il y avait eu le (Fue-) 
teha  Teh'an 2 4 "> qui fit des traductions de plusieurs livres 
snints; (puis) il y avait eu le (Vue-) tche Leong FE: dont 
l'appellation était Ai-ming A4 Wi], qui avait dû son ix tion à 
Teh'en TE; K'ien A, à sou tour, avait reçu l'héritage de Leang 
a 1), (Kien ai) avait vu un très grand nombre de textes dés 
livres saints et il n'était aucun d'eux qu'il u'eût parfaitement ap- 
profondi; il était fort versé dans les arts et les sciences ss 
il avait étudié toutes les écritures étrangères et comprem | 


mince et long, noir 











langues ce six royaumes; c'était un homm 
et maigre; dans ses yeux, le blane dominait et l'iris était jaune; 
les gens de ce temps avaient ce dicion: «L'honorable (Vue) whe 
支 a le centre des yeux jaune; bien que son corps soit maigre, il 
est un sac de savoirs. Lors des troubles qui éelatèreuk À la fin du 
règne de l'empereur Hien RK (190—220 p. C.), de la dynastie Han, 
(K'ien ae ) se réfogia dans le pays de Wow 下 .Sonen K'iuan FF 
权 entendit porler de ses capacités et de son intelligence et le 
manda en sa présence; comme (Æ'ien) Ini avait plu, il lui donna le 
titre de po-rhe 博士 由 le nomam précepteur de l'hériter présomp- 
tif; (K'ien 7%) joignit tous ses efforts à ceux d'autres hommes 
tels que Wei Yao ÉE fff *) pour faire œuvre droite st profitable; 
mais comme, par eu naissance, il était originaire d'un pays étranger, 
le Mémoire sur le pays de Wou $2 ZE '), pour cette raison, ne 


1) Son nom complet et: le (Pur) fede LeowkiateVen Sy LE JE iy; les tre 
doctions qu'il At, & Lopeng, dntewt des années 164 à 180 p. C.; voyes Le notice du Gate. 
turer de Nanjio, App Il, n° 4. 

#) On voit pur ce pesmge le tille impartant José par des Faetcde où Imdoseythes 
dave la propagation du Bouddhisme en Chine. 

8) Sur Wei Fur, qui mogrut en 275 pC. voyez Le dernier ehopitre de La section 
Won toe DE Zax de Sem dons tete PR Rs a Giles, Fisyroplical Dictionary. 
n° 2207, 

4) Kies n'est en effet pas mentionné dane la section Wee fiche do Seu dowo fede. 

1 
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religion fit répandus, les livres saints étaient pour la plupart en 
langue de l'Inde et n'avaient point encore été traduits, et que lui- 
même était merveilleusement versé dans la connaissance des langues, 
rassembla une multitude de textes qu'il traduisit en Chinois. Depuis 
la première nnnée Aouang-wou (222 p. 0.) de ln chronologie du 
royaume de Wou IL, jusqu'au milieu de la période Hian-hiny 
(252-253 p. ©), il poblia en tout 49 livres saints, tele que le 
Wei-mo HE ES (Vimalakiriti nirdesa; B.N., n° 147), le Ja p'en 
né low 大 和 VE ji (Mahaparinirraus slitrah le Fa bu 法 名 
(Dharmapada sfitra?; B. N., n° 1965). le Jouei ying pen Li Fig 
RE AS dv (B.N., n° 665), ete. Il en atteignit minuti t le 
sens sucré; sou style fut plein d'élégance. En outre, en suivant 
le pen Ai qui se tronre dans l'Amitüyus {Mb ae = 中 本 itz 
(B.N., n° 26), il composa en transcription du sanscrit trois pièces 
intitulées Phrases coordonnées du Bodhisattva 5 je: SE ff. En 
même temps il eommenta le Leao pen cheng aseu king 了 本 生 
FE KE ') et autres (livres). Tous ces ouvrages ont cours dans le monde, 

En ce temps, le territoire de Wou DE venait d'être pénétré par 
la grande Loi, mois la conversion efficace n'y était pas encore 
dans le pays à gauche du Kiang JT Æ et qu'on y élevät on grand 
nombre des slüpas et des temples; il prit done en main le baton 
du pélerin ef se dirigen vera l'Est. *) En la dixième année teh'e- 


a 








1) Cet ouvrage est mentionné dans le d'ai gees chy lias ion (Trip, de Tékyb, vol, 
LERVIL, fase 4, p. 10 e— 7°) 

7) Nous v'arous point Tien d'Étre surpris que Seqy-domes soit vemu du Tonkin à Ja 
cour de Sues K'ieas. Nous serons en efet que, en S20 yp. C., an marchand de Ta Tyrie 
(VOrkent romaia), sonné ii Fe Ae arrive au Kige-frie (Tonkin) et for amitié 
exveyé À Soves X'imee per le préfet du Aufote (ef. Hirth, Cher and tie Roman Orient, 
pe 104), D'autre part, en 248 pC, le roi du Fowwen fbaain intérieur du Mékong), Fam. 
token Fi, JA dépiehs wor ambassade A Somes K'iuce (Sen koa 1 


3 | | ede, chap, XLVI, 
pe Lv"); à be eee de pet érésoment ent lieu la fanemse amhnssnde des Chinois Kany T'ai 





wou (247 p. CO.) (de Is chronologie) de Wou 5%, il parvint pour 
ls première fois a Kien-ye $2 % (Nanking) et s'y constroisit une 
hutte de chanume (parnagals); il disposa des statues et pratiqua la 
sagesse, C'était alors la première fois que, dana le pays de Wow 
BL, on voyait un çramans; comme on ne considérait que son axté- 
rieur et qu'on n'arrivait point à comprendre sa doctrine, on le 
soupçonna d'affecter l'étrangeté. Un fonctionnaire adressa un rapport 
au tréue pour dire: «Un homme (venu du pays des) fou 胡 est 
entré dans notre territoire; il se prétend cramaus; ea figure et son 
costume diffrent de l'ordinaire; c'est TA une nffaire au sujet de 
laquelle il fant procéder à une enquêtes. (Sowm) A‘ivan 权 dit: 
«Autrefois, lorsque l'empereur Ming Uf] (58—75 p. C.), de la dy- 
nastie Ham, vit en songe un dieu, le nom (de ce dieu) était Buddha; 
le culte de cet homme ne sornit-il pas un vestige (de cette divi- 
nité)?> Il manda (Seng-) owt pour l'interroger sur les preuves 
miraculeuses (qu'il pouvait apporter à l'appui de ses assertions). (Sang-) 
howsi dit: «Il y a déjà plus de mille ans que le Tathagata s'est 
éloigné: or les os qu'il a laissés comme reliques out un éclat divin 
qui est sans limites; autrefois le roi Açoka fig ff Æ élera des 
stfipas au nombre de quatre-vingt quaire mille; on effet, l'érection 
dea stipas et des temples sert à signaler es qui est resté (du Buddha) 
après sa mort.s (Souen) K'iuan, pensant que (Seng-howei) exngérait, 
ini dit; «Si vons pouvez obtenir une relique, il faudra qu'on lui 
élève un sûpa; mais si vous avez dit des paroles vides et fausses, 
il y a dang co royaume des chitiments immuables.» (Seng-) homei 





BE BE à Teton Ying 朱 AG va Peer Enfin, autérieurement À l'arrivée de ces 
deat ambosadeure, Fan Yeheu, roi dn Fowman, avait chargé on de es parents sonné 
sw Jee Gy d'une mission en Inde (el. Pelliot, dome BEFHO, & TI, p 41, 
的 一 区 日 803 of 230), Tous ons faits nous sltestont bet relations qui cristaient alors entre 
"Inde, lndo-Chins et Le royaume Chinsis de Woe; dual n'y atl rien d'entrauréinaire 
doc que ce soit à cette époque précisément qu'un religions beoddhique originaire de l'Eaie 
soit arrivé À Nanking en venant de Tonkin où il evall dté amené par sam père. 
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demands un délai de sept jours; il dit alors à ses adhérents: «C'est 
de In seule entreprise présente que dépend le succès ou l'échec de 
la religion, Si maintenant nous ne déployons pas toute notre sin- 
cérité, que pourrions-nous atteindre plus tard?» Tous ensemble ils 
s6 purifèrent et jeünèrent dans la retraite; ayant placé un flacon 
eu Cuivre sur un tabouret, ils brûlèrent des parfums et firent des 
prières avec adoration; quand le terme de sept jours fut arrivé, il 
n'y avait eu que silence et rien n'avait répondu (à leur sttente); 
ils demandèrent une prolongation d'une seconde période de sept 
jours ef il en fut encore de même, (Sowen) K'iuan dit: *Tout cela 
n'est que tromperie; je vais vous faire subir le châtiment.» (Seng-) 
houeï pris qu'on lui acoordit encore une troisième période de sept 
jours et (Souen) K'iuan la lui acoorda par faveur spéciale. (Seng-) 
houei dit à æea coreligionnaires: «(Confucius a teuu ce propos: Puis- 
que le roi Wen est mort, sa perfection n'est-elle pas en moi, cet 
homme?') Le miracle religieux aurait dû se produire; mais nous 
n'avoux pas au émouvroir (la divinité): qu'est-il besoin d'avoir 
recours aux lois du roi? il nous faot par serment nous engager 
à mourir au terme fixé.> Le soir du septième jour de la troisième 
période, ils n'avaient encore rien va et il n'y avait aucun d'eux 
qui ne fût frappé de frayeur; quand on entra dans ]n cinquième 
veille (de 3 à 5 heures du matin), ils entendirent soudain dans le 
flacon *) un brait qui résonnait comme du jade; (Seng-) houei alls 
regarder et trouva en effet une relique. Quand le matin fut venu, 
il In présentu à (Sowen) K'inan; toute la cour se rassembla pour 
la voir; un éalal de cinq couleurs brillsit au sommet du facon ; 
(Souen) Æ'iuan prit lui-même le flacon et en versa (le contenu) 
sur un plat de cuivre; à l'endroit sur lequel fut rrécipités la reli- 
que, le plat fut brisé et réduit en miettes; (Souwen) Æ'iuan fat 








1) Gf, Seems Triton, trad. fr, À ¥. p. SA 
@) Le Googe dans lequel La relique devait apparaltre mireculeusement 
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saisi de respect ot so leva plein d'étonnement en s'écriant: «C'est 
Is un phénomène heureux comme il s'en produit rarement!s (Seng-) 
houet s'avanga et lui dit: «Comment la puissance surnaturells de 
la relique ne so munifesterait-elle que par un éclate Méme un feu 
dévoraut ne pourrait la brûler; même un pilon dur comme le 
diamant ne pourrait la broyer.s 【Soue A'iuan ordouns qu'on ls 
mit à l'épreuve et (Seng-) houei prononça alors ce vou: «Comme 
le nuage de la Loi visut à peine de nous couvrir et que tous les 
êtres attendent avec espoir son action bienfaisante, je souhaite qu'il 
fasse descendre une marque divine pour montrer à tons son merveil- 
leux prestige.» On plaça done la relique entre une enclume et un 
marteau de fer et on fit frapper un coup par an homme rigoureux; 
en ce moment, l'enclume ét le marteau reçurent tous deux une 
impression concave tandisque In relique n'avait aucun mal, (Soue) 
K'iuan fot très surpris et e'avoua vaincu; il fit aussitôt élerer un 
stüpa pour la relique; comme c'était 1h le premier temple bouddhi- 
que, ou l'appela le temple Kien-teh'ou 建 fl 村 (temple du début) 小 
et on nomma l'endroit (où il se trouvait) quartier du Fo-l'a fc- 由 
du stupa) 佛陀 里 ,各 partir ds cet événement, la grande Loi 
fut orissnuie dans la région à gauche du Atang. 

Puis, quand Sowen Hao (264—280 p. C.) exerga le gouverne. 
ment, il rendit des ordres fort sévères pour supprimer les sacrifices 
illégaux: (ces ordres) atteignirent aussi le temple bouddhique qu'il 
voulait détrnire en même temps. (Souen) Hao dit: <Quelle est 
l'origine (do cette religion)? Si ses enssignements sont vrais et cor- 
rects et s'ils s'accordent avec les règles saintes, Je conserverai et 
honorerai cette doctrine: mais s'ils ne sont pas sincères, je bralerai 


tout ee qui s'y rapporte.» Ses ministres lui dirent d'une voix unanime : 





1) Ce temple, qui ful coustruit pea aprés 247 p. ©, dovint plus tard le temple Pau 
agen $44 FA Se dunn l'encinte duquel fut étitiée In célèbre Tour de porcelains (ef. le 
P Gaillard, Neshis, dperpa fatigue of geeyraphiges, p- 28 et pp. 108, em 1). 


206 ED, CHAVANNES., 


«La puissance redoutable du Buddha n'est pas comme celle des 
autres divinités; le Sogdien (Seng-) howei fit se produire un prodige 
et c'est alors que le grand souverain ‘) fonda un temple; si main- 
tenant on le détruit inconsidérément, il est à eruindre que peut- 
être on ne s'en repente plus tard.» (Sowen) Hoo charges Trhang 
Fu §& # de se rendre dans le temple pour interroger (Seng=) houeis 
(ce Tehang) Yu était fort habile à discuter: il posa des questions 
embarraszantes dans tous les sens; (Seng-) housi lui répondit d'une 
manière ingéniense et qui allait droit au but; la pointe acérés de 
ses raisonnements se montra; depuis le matin jusqu'au soir, (Trhung) 
Fu ne parvint pas à le vaincre, Quand il se retira, (Seng-) Roue 
l'avcompagna jusqu'à la porte; or, à côté du temple, il y avait des 
gens qui célébraient un culte illégal*); (Trheang) Yu dit: «Puisque 
votre doctrine profonde et transformntrice est digne de foi, pourquoi 
eea gens qui sont tout près de vous na se conrertissent-ils pas?s 
(Seng-) howei réplique: «Quand le tonnerre ébranle les montagnes, 
les sourds ne l'entendent pas. Ce n'est pas cependant que le son 
soit faible. (De méme,) ce qui vraiment est raisonnable et intelli- 
gible, même à dix mille li de distance on y répond dons l'espace 
(comme l'écho répond au son); mais si on y oppose des obstacles, 
aiors on n'a plus (euvers cette doctrine) qu'une animosité compa- 
rable à celle des gens de 7'ch'ow 区 envers les gens de Fue 直人 本 

1) K =e Ce terme désigun Ronan K‘iman, nowmmé wussi fa di 大 on 
K'imss gutorion la sonstrastion du temple booddhique Kiewted'gu eos en faveur de Songe 
kowet, 1) loin ot mime temps élever Le temple lacivte Tang-yman im 洞 元 fa 
pour le Tayiste Ko Faux FE Jy; (ef lu P. Gaillard, Nawkin, Aperpe historique of géo 
graphiques p. 89 et p, 103, o. 1), Ll est à remarquer copeudaut que le Tong-ymen donee 
élait à ane assez grande distance au SE dq Avew-fcd'ow sam, ce u'esl done jes co temple 
woqoe! ii est (aii allusion ini; mais un autre sanetuaire taolste pouvait avoir dé édité à 
edté du Kwefelos sm 

$) En 389 ar, JC, te voi de Ted'on FEE noéantit tx royaume de Tw FBR et 0 
fut sina) que prit fin woe longas et mémorable rivalité (ch Seewme Tiaw er yrs ri 
LV, p. 494—439), LE 
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Quand (Tchang) Fu fut revena (auprés de l'empereur), il dit en 
soupirant: +(Seng-) Aowei a den capacités et une intelligence que 
moi, votre snjet, je ne pois sonder. Je désire que votre regard 
impérial examine (cet homme).” 

(Souen) Hao fit une grande réunion de tous lea sages de #8 
cour ot envoyu chercher (Seng-) houei avec un cheval et un char; 
quand (Seng-) Aouei se fut assis, (Sous) Hao lui demanda: «Ce 
que met en lumière la religion bonddhiques c'est la rétribution du 
bien et du mal; (co que met en lumière la doctrine des lettres, 
c'est la piété filiale et I'affeetion) '); qui est dans le vrai?» (Seng-) 
housi répondit: «Quand un prince éclairé enseigne au monde les 
principes de la piété filiale et de l'affection, alors le corbean rouge 
accourt en voltigeant *) et les vieillards apparaissent *); quand ln 
vertu bienfaisante nourrit les êtres, alors les sources d'ambroisie 
jaillissent et les céréales à double. épi‘) se produisent, Quand on 
fait le bien, il y a d'heureux présages; of quand on fait le mal, 
il y a de même (une rétribution), ef c'est pourquoi celui qui fait le 
mal en secret, les démous le prennent et le punissent, celai qui fait 
lo mal ouvertement, les hommes lo preanent et le punissent, Le 
Yi bing dit: Celui qui accamale les bonnes actions a du bonheur 
de reste:*) Le Che king loue celui qui recherche le bonheur par 


i) J'ajoute cette phrase qui est souseutendus, comme le montre ln suite du ricit, et 
qui montre exsetement comment Smern Jee lustitus le débat aur la valeur comparative da 
Boadihieme ef du Coofacemme. 

2) Allusice à un prodige qui  produteit an moment of fe rol Wow, foudetewr de ta 
lynéstis dea Tedvou, tmarchait contre ts derotér souverain de lu dynastic Tin; of. Same 
Tefen, trad. fr, t. I, p. 886, n, 9. | 

8) An tempo de l'empereur Fao opparurent cing vieiliants Fy. + qui élabrnt les 
géaies des cing planètes; of Commentaire du 7e chow ki atom, np. Lege, Chime Clés 
rica, vol. If], Proteg, p. 113, 

4) Le plan ancien exemple de on phénomène de bom augure souvent mentioncé dans 
histoire de Chine we rapporte à l'époque da due de Tedeow; of Secon Taies, trai. fr, 
t IV, pe D 


5) La phrase complèté dams le pi ting oot Hi © À À A ER HE. 
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des actions non obliques. ‘) Hien que ce soient la des maximes de 
ln doctrine des lettrés, ce sont les enseignements mêmes que met 
eu lumiére le Bouddhisme.» (Sous) Mao réplique: «Stil an eat 
ainsi, le duc de Téhsou et Confucius?) ont déjà mis en lumière 
(cette doctrine); qu'est-il done besoin de la religion bouddhique?s 
(Seng}-housi répondit: <Le dne de Trheou et Confucius n'ont fait 
que montrer brigrement les principes les plus immédiats; mais, 
quant à la religion bonddhique, elle épuise complètement ce qu'il 
y a de plus profond et de plus subtil. C'est ainsi qu'elle dit que, 
pour ceux qui font le mal, il y « les peines durables des enfers, 
et que, pour ceux qui font le bien, il y a les joies éternelles des 
palais célestes; en montraut cola pour exhorter (na bien) et détourner 
(da mal), n'a-t-elle pas aussi un grand mérite?» (Souen) Hao ne 
sut alors comment réfuter ces arguments, 

Bien que (Sonen) Hao eût entendu la vraie doctrine, son nain. 
rel borné et violent l'empêchait de dominer sa méchanceté. A quel- 
que temps de li, il charges dea solduts de sus gardes du corps 
d'entrer dans le palais postérieur*) pour y arranger les jardins; 
(cea soldats) trouvérent dana In terre une statue d'or haute de plu- 
sieurs pieds et en informérent (Sowen) Hao; celui-ci la fit mettre 
dans an endroit infect of on l'arrosait d'ordures: il s'en moque pur 
maniére d'amusement avec ses minisires assemblés; mais, peu aprés, 
tout son corps devint trés enflé; c'ébaiont surtout ses parties géni- 
tales qui le faisaient souffrir; ses cris allaient jusqu'au ciel. Le 
faieche (grand astrologne), aprés avoir consulté les sorts, déclara 
que cela arrivait parce qu'il avait offensé une grande divinité. On 
offrit alors des sacrifices dana tous les temples mais il no guérissait 

À} Voyez le dernier vers de Vode 5 dane la première déende du Te Fa. 

3) Le doe de Toksvs ot Confucian représentent l'écule jing lettrés, 

#) La palais postérieur est le harem; c'étnit dour quelgu'uns des femmes da — 
aa devait, parce qu'elle était bomldhiste, avoir introduit la saine dont il ve être 





point, Parmi ses femmes, il y en avait une qui, auparavant, avait 
pratiqué ln religion bouddhique; elle interroges donc (l'empereur) 
en lui disant: «Votre Majesté n'irait-ells pas duns un temple du 
Baddha pour y chercher le bonheur?s (Sowen) Hao releva ln tête 
et lui demanda: «Le dieu Buddha est-il grand?» «Le Buddha, 
époudit-elle, est un grand dieu.» (Sowen) Hao comprit alors (la 
cause de son mal) et raconts tout ce qui s'était passé. La femme 
alla chercher la statue et le. plage an haut de la salle du palais; 
elle Is lava plusieurs dizaines de fois avec de l'eau parfumée; elle 
brûla des parfums en exprimant aa repentance; (Souen) Hoo proater- 
nuit sa tête sor son oreiller et avouait Ini-méme aes fautes; au bout 
d'un momeut, ses souffrances diminuérent; il envoya un messager au 
temple pour s'informér auprès des religieux et demander h (Seng-) 
houai de lui exposer la Loi, Quand (Seng-) loue entra à la suite 
(du messager), (Sow) Hao l'interroges minutieusement sur les 
motifs des peiues et des récompeuses; (Seng-) Aouei lui fit un exposé 
fort net; ses explications forent extrimement parfailes et impor- 
tantes; (Souer) Hao était déja auparavant capable et intelligent; il 
fat fort coutent et demanda à voir (le code des) défenses des ¢ra- 
mapas; (Seng-) howei, considérant que le texte des défonses était 
secret et ne devait pas être divulgué à Ia légère, choisit alors cent 
trente cinq vœux que (le Buddha) avait fnits au cours de ses existences 
antérieures ') et il les répartit entre deux cent cinquante eas *), (pour 
montrer que), en marche ou immobile, debout on couche, il faisait 
toujours des vœux pour tous les êtres rivanta; (Souen) Hao, voyant 
que ces vœux compâtissants ge répandaient sur tout l'anivers, redoubla 





1) Je vappore que les mots 本 Ex désignent lve ectes accomplie par le Buddhe 


2) C'est Tourrage indiqué dans Îles ae tele que le Magma che tie how (Trip. 


de ‘Whyd, XXXVI, à, p DS ¢°) sous te titre de SE RE — FT 五 十 法 图 


ts À chapitre. 
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de bous sentiments; il regut aussitôt de (Seng-) housi lea cing défenses, 
Au bout d'une disuine de jours, il fat guéri de sa maladie; alors il 
répara et orna la résidence de (Seng-) Aowei ot il ordonna que tous 
les membres de la famille impériale sang exception l'honorassent. 
Lorsque (Seng-) Aouei était venu à la cour de (la dynastie de) Won, 
il avait exposé merveilleusement la vraie Loi: mais, comme (Souen) 
Hao avait un naturel méchant et grossier et ne pourait utteindre 
au sens subtil, il se borna à lui exposer les rudiments de la doctrine 
des rétributions afin d'ouvrir son cœur. 

Dana le temple Xien-tch'ou "), (Seng-) housi traduisit et publia 
plusieurs livres saints, à savoir le sûtra A-nan nien mi-t'o fe ME 
A0 MA RE GE), le wutea de Kiny mien wang SE FAT Æ *) (le roi 
à Ia face de miroir, Adareamukha), le satra du roi Teh'a-wei $2 Gy Æ 
et le satra de Man howang iy Et '); en ontre, il pablia le Siao p'in 
2h ip *), ainsi que le Lieow tou tri vy FE SB et le Tea pi yu 
RE SE Pay"), dans tous ces ouvrages, il réussit merveilleusement 
à prendre In substance des livres saints; le style et le sens furont 
parfaits et corrects. Kin outre, il transmit la tradition des intoun« 
tions pour la récitation du Ni-houan (Nirvipa sutra) 7) Bi; ces 
sons éinient purs, beaux, dmonvanta ok clnirs; ils servirent de 
modèle à toute une génération, Eo outre encore, Seng-houel com- 








1) CL p. 206, #1. 

2) Je n'ai pas retrouré le titre de ce sûtra dans les divers Catalogues chinois du Trip, 

NH) Le King mien wang Huy urait ddji été tradult wv duatièmn sidele de notre ére 
per VHindoy Led (Catafoper de Neanjio, App. Tl, n° 5); le Kai yuan als iso lon 
(Trip. de Thkyl, XE NVI, 4, p. Sw?) Git que ce otra est ao extrait de Ti soo ting. 

4) Je n'ai poe retroeyé le litre comet de oo 八条 和 

5) L'ouvrage appelé Kio 所 二 小 ap est mentionnd dans be Kai gun che diss Low 
(Trip. de Tkyd, XXRVIU, à p. LS r*) ous je titre do GR EE OE cn 5 chap. on 
me autre que le shy Eh AR SBE, chad. le Dafaaahasriaa prajléjiremins (Catalogue 
de Nanjis, a? 6). | 

0) Ces dows mureages (N° 149 et 1369 da Cafalorer de Nanjio} sont les seuls qui 
Agurent eetuellement lane le Tripitake chinnis yous le nom de Seay-Aomél: ce saut car 
dont je publiera prochainement la traduction 
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menta les trois sutras appelés Noan-p'an cheon yi $e WRF HL), 
Fo-king 法 él 5) ot Tac-chou 3 Kt?) et en même temps il 
composa des préfaces pour ces livres saints; la forme de son style 
était élégante et facile; ses interprétations étaient minutieuses ef 
profondes; ces (trois commentaires) se trouvent encore aujourd'hui 
dans la publie. 

La quatrième année (280 p. C.) féen-ki de la chronologie du 
pays de Wou, (Souen) Hao fit sa soumission aux Trin €. Le 
neuvième mois (280 p. C.), (Seng-) hour tomba malade et mourut. 
Cette année est la première année (280 p.C.) r'ai-Fang des Tain, 

Plus tard, pendant la période fAien-ho (826—834 p. ©.) des 
Tein, Sou Siun #& MS se révolta et incendia le stipa qui avait été 
éleré par (Seng-) howet; le saeu-l'ong Ho Tei'ona 何 À le recon- 

Le p'ing-ei triang-bun 平西 将 军 Tu Fou $i] DE était, 
par tradition de famille, étranger à lu religion; il traïtait avec mépris 
les trois Joyaux; étant entré dans ce temple, il dit aux religieux 
asseniblés: <J'ai autrefois entendu dire que co stipa avait plusieurs 
foin émis une clarté: c'est là une exagération mensongère eb une 
imposture auxquelles on ne saurait ajouter foi. Ce n'est que si je 
le voyais de mes propres yeux que je renoncerais à le contester.» 
A peine avait-il achevé ces mots que le stips émit un éclat de 


1) L'ouvrage sind nommé wt oe De AT ES HE i chapitre, que la 
Lai gwen che ico fom (Trip. de Thkyh, XXXVI, 4, p. 10 0") mentionne an metre 
des tradactions do Neue Chetan (Cafadages de Nanjio, App. 11, 07 4). Co wütra qui est le 
nt 851 du Cufaoper de Nanjio, se trouve dans Le Tripitake de Téky) aux pages 08 w—Tl 
rt du Sr fsecicale du XUV* volume; il ext précédé d'wen préface de Seay-domet 

9) Le Kei yuau ele kiso dow (Trip. de Tükyé, AXXVIL, & p. 5 e?) attribue La 
traduction de co aütra aa (Fu) fede Fao (Cafalogue de Nanjin, App. Tl, n° 7) et tmenil- 
nn Act propos le commentaire de Seng dowss 

5) Parmi im ouvrages tralulls antérieurement à Seeg-doeei, je t'en trouve art 
qui porte ce titre; peottire faat-il lire Sef JAN $A (Margnbhnad aûtra), es qui est te 
titre d'un entra treduit par Nous Gledeo (Trip, de ‘Tokys, AAXVUTL 4, p. 30). 


212 ED. CHAVANNES. 


toutes les couleurs qui illumina lu salle et le temple; (Tea) Peow, 
frappé de respect et tous ses poils hérissés, devint, à partir de ce 
moment, croyant ef respectueux; à l'Est du temple il éleva encore 
un petit sitpa Si on remonte A In cause lointaine, cea miracles 
proviennent de la divine influence du grand saint (le Buddha); ai 
on recherche la cause prochaine, ce fut aussi un effet ile in force 
du Sogdien (Smp) Howei; c'est pourquoi done on a fait de lui une 
représeutation figurée qui est parvenue jusqu'à nous; Souen 了 oro 
3% PA a composé (pour l'inscrire sur cette image) un éloge qui 
est ainsi conga: 

Le vénérable (Seng-) houei était un homme imposant et grave; 一 
en vérité il avait une nature supérieure; — son cœur était éloigné 
de tout attachement: — il avait de la bonté de reste. 

Se trouvant dans celte nait obscure, — il n secouru lea hom- 
mes qui se perdsient dans l'erreur, — Bondissant, il est allé au 
loin; 一 wélevant, il est sorti en hawt. 

Il ÿ a une notice qui dit: «Souen Hao (264 —280 p. O.) frappa 
Ja relique pour la mettre à l'épreures:; d'après ce texte, la chose 
ne se passa done pas au temps de (Souen) A‘iuan (229—252 p. C.), 
Pour moi, je considère que, lorsque (Sowen) Huo se disposa à 
détruire le temple, tous sez officiers lui répondirent: «Le Sogdien 
(Seng-) Aowei fit apparaître un prodige et c'est alors que le grand 
souverain fonda ce temple.")> Par Ji on voit que ce fut bien au 
temps du (Souen) K'iwen qu'il y eut d'abord le mirncle de la reli- 
que, et c'est pourqani les notices de plusieurs auteors différents 
disent toutes: «Soun A‘iuan proroqua le miracle de la relique 
dans ls paluis de Wow Ue, Quant à la manifestation surnatorelle 
qui se produisit plus tard lors d'une autre éprouve peut-être faut- 
il admettre qu'elle eut lieu au temps de (Souen) Hao. 





1) Of, p 204, ligues 4—4, 


HAT DIE JAPANISCHE SPRACHE 
KEINEN INFINITIF? 


TON 


P. 8. RIVETTA. 


Es ist ein falscher Begriff unserer europüischen Grammatikon 
feataustellen dass der japaniachen Sprache die verbule Form fehlt, 
welche wir gewGhulich Jnjinitiv nennen. 

Die: Grammatik von Roc igues ') bestimmte schon dass cles seuls 
modes qui sient des mots qui leur soient propres, sont l'indivatif, 
l'impératif, le conjonchf, le conditionnel et le participe passé; on 
remplace les nutres en joiguant à ces mots certaines particules». 

Gleichfalls Chamberlain®) obgleich er von einer indefinite form 
spricht *) sagt ¢Japsanese verbs have not infinitive properly so- 
called. The present tense and such expressions as yuku foto") «the 
act of goings, ywhishi Loto*) <the act of having gones supply his 
absences 5}, 





T) Elémens de ls gramesire jeponaise, por le P. Rodriguez, traduits... par ML © 
Lundreuo, Paris 1825 (outrage publié par la Societd Asiatique). 

2) af wepifded Grammar af the japonces Lengnags (modern wrifieu #iyle} by Basil 
Hall Chamberlain. Londen, Trütuer. 1886, 

4) Selle 47, | 

4 472.4774, 

) Pte FT se, 


6) Seite 66 op cit. 
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Die Grammatik yon Lange') spricht weder vou einen Infinitiv 
noch setzt iin unter den Moden des japanischen Zeitwortes; eben- 
falls spricht Imbrie: <there being no infinitive in Japanese, the 
English infinitive most be rendered differently according ciroum- 
atancess *), Ebenso entachieden ist die Verneinang des Plaut: «Die 
japanische Sprache hat keinen Infinitiv> *). 

Wir finden jodoch in der japanischen Sprache eine Form, welche, 
nicht genau correspondiert mit deujenigen Gebriiuchen des Infinitivs 
der neulateiniachen und angelsächsischen Sprachen, jedoch alle cha- 
rakterischen Gedanken des Infinitifs bat. 

Diese Form ist jene, welche in den Grammatiken Stammform 
genannt wird (Stamm in den dentschen Grammatiken, roe! in den 
engliachen: Imbrie nennt sie stem) *). 

Aber ich verstehe nicht unter Stammform was Chamberlain 
darunter versteht: er sagt z.B. dass die Stammform von 47, *” 
nicht 直下 (tachi 44) aber tat ist, von $y “(A # w) nicht 3h + 
(augi % ¥) aber sug: *) nach solehen Stammformen, welche in einem 
Konsonanten auslaufen, würdeu nicht ausgeschricben werden kinnen 
mit japonesischen Schriftzeichen (wenn man nicht Zuflucht nehmen 
würde xa problematische 种 从 文字 ond sie anfldsen in ihren 
Elemente), 

1) Kapitel 34, 

2) Hamdboot af EnytedJapenee rlymolegg by William! Embrie, Fifth edition 


Tokyo. Marura 7a PY 十 一 年 ， Selle 61, 

i) Japamirche Kouversatioes-Grammafié wit Lesesticken wud Gerpraches van Hermann 
Plant, Tekrblicher Méthode Geapey-Otto Samer. Heidelberg: Grous. 1904. Seite 10 dus Zelt- 
wor, — Vou dieser Grammatik ist uniiinget eine neue Fdition in [renzivischer Sprache 
pabliciert worden; Grammaire de la Jangee jasoucies parlée par Hermann Pluul. Groos 
Heldelherg. 1907, 

4) In selaer Iotyodoktion (second edition) erklirt er warcm or diese Henemnang ane 
gramme hat in Cregemaatt au Astos ond Chamberlain. 

8) Gleiehfalls Plast, obglaich er immer june Slammlonmes exgenommen ket, welche 
ey eresiferfe nenul, vervier!t wight Chambarialu'e Tienriz, dena er erlaubt emige (umd 
diew ins dio Verbon der rweiten Renjigatiin) 2ReibsGrter suit Iiumsomenitecbin Sun: 
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Was ich unter Stamm verstehe, betreffend die meisten Gramma- 
tiken, ist jeus Form welche man erhilt, indem man die Desinenz 
a dés Indikativ Prisons der I Konjugation abschneidet und die 
Verben der IT Konjugation wechseln die Silben » ku (2° gu), % au, 
# teu, > bu, & mu, # ru, > fu (-w) je nachdem in + Hi (¥ gi), 
2 ahi, + chi, EE bi, € mi, J ri, EE Ai (=); d. ki alphabetisch in- 
dem man die Endlaute w des Prisens in § verwandelt. 

Demnach die Stimme der Verben 


FF th mi  F WF Rh # 
ne a r | F 天 CA ne 7 
ur | A FA FA + us | Ft | ees | rr 
rid 4 x 市 = z 7 ri Hy 
a a | Lt nd ee | —| — ne -- 

ts 

versteht man die Formen: 
#Æ hh Rk Æ À Ff Gt MH # 
— + 于 2 + 4 a 1 2 
方 x x ? = 7 也 # 7” 
— 


Diese genannten Formen k5nnon wirklich wie Infinitivformen 
betrachtet werden. 

Imbrie folgend, in den Fallen in welchen — der Wis des 
Verfassera nach — der englische [nfinitiy nur durch Umsehreibung 
Gberseiet werden kann im ersteran Falle gesohiet dus wo ewe 
Infinitiy <as the subject or object of another verb» sich befindeb, 

Wenn in diesem besonderen Falle, welchen der Verfasser als 
Beispiel angibt, der jap. Infinitiy nicht mit dem englisehen Infinitiv 
fibercinstimmen kann, fellen nicht Faille, in welchen der Siamm das 
Subjekt oder Objekt eines anderen Verbums ist, Wenn man in der 
japanischen Sprache sagt: Æ€ > fil fF 9 7% + (mo o-baeri deem Hat) 
oder: fil it yes fay 时 zti-téps (eo koerd wa mani ni 
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narimashd kat), Gt) (kaerd, #9) ist dis Infinitivform ala Snbjekt 

Wir finden thn noch hiinfiger ale Objekt abhiingig von einem 
anderen Verbum. In einem der Lesestficke von Plant selbet finden 
wir unter andern: nan'-ja ryo to iu kane wo moramanatereba wheoi 
hanemasu'), *Ohne einige Zehner von fj ryd zu erhalten kann 
man nicht auternehmen> in welchem ubeoi (请 Æ{) von hanerw 
(HE) abhingt, so wie im Deutschen «unternehmens von «nicht 
künnens abhingt. Und gleichfulls $ 剧 LAFÂT + [1 7 
DrvDFL4H TF4 isogashikute yukikaneru] tIeh bin go sehr be- 
achiftig, dass ich nicht gehen kann (I caunot GO je ne peux 
pas aller, non posso andare), 

Und gleichfalls mit dem Verbum oweru ($#%_ 2 ) mit welehem 
die Abhingigkeit noch intimer ist als im Deutschen: wir sagen: 
‘beendigen au lesen ein Buchs, wo jedoch der Japonese atatt dagen 
mgt AL? ae HE hon wo yomi owaru (F2 Tnfinitivform) 
worth: beandigen lesen. 

In den hiufigen Ausdrocken mit A] PAY SIA 06 desu) wie 
KR = sr. MOM As Heat eer, 
FAAS Ss5) a ws, 成 wert, Me 9 Juri U:s.w. sind 
wahre und sigene Infinitive abhiingig von 4] #4 0d dew. Und 
solche Abbüngigkeit ist noch klarer in allen Dosiderativformen. Ich 
behaupte dass jene Form nicht wie Stamm betrachtet werden gol, 
dem eine Desiderntivyendung angefiigt wird, aber wie einen wahron, 
eigenen und komplexen Ausdruck, in welchem der Infiniti abhiingig 
von J+ fai ist. 

Einen Beweis dnss ea sich nicht um eine einzelne Form handelt, 
finden wir in deu Paradigmata der Verben mit 7 try. CA 
Vru-, 7'bu-, à mu-, und vokalischen Auslaut. 

Wenn diese Verben die mit ¢ anfangendon Desinenzen, wie in 





1j Piamt, op cit. Lesestiick 7, Seite 45. 
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Prüteritum (% ta), H-Foturum (#04. 4 i fara), Konditionalis 
Penberisats 62 > tara, À 31% taraba), Subordinativ (> t) und 
spnativformen (% 1 tari) haben, weehselu sie deu Endvokal und 
ihn mit dem ¢-Laut assimiliren. Solcher Wechsel kommt nicht in 
der Desideratisform vor, und obgleich die Verben 待 # matau, 抽 多 
nike, JR? nugu, Bi » ia V7 yoluy eA yoru, Hy 7 
uyamanw in den Zeiten mit 7 FF FA mata, 待 740 matlar”, 
待 YAS, 待 2 23? mattaral ba), 待 oF malle, 待 2221) mat 
écris Aly 43 nwitd, Hh 420% nuifard, 抽 4 4 31% nuitara[ba], 
hi 47 nuite, Hh129 naitari; JE 42% nuida, JE + Fo > nui- 
dard, ME + 43 + NE 4 #5 0% muidara(ba], EA # anide, MEA *) 
nuidari; LÉ a kactla, RP Rey kaettard, Hy? AF 7t kuella- 
rafba], Fp #7 kantte, fe À 0 kaettari; nn > 入, WÉ 2 X yonda, 
Aa xe Bris ep ota & yondaré, aie a i re 是 上 yon= 
daval ba], ES Fa NÉ 27 yonde, = ve). BR ee) yondari; 
on tx uyamatta, oder uyamota, HEP Aa» ft #2 
of? uyomaltard, wyamblard, ier FRTI, az eas? pyamatia- 
ralba], uyamotera[la], Be’ 7. He» 5 uyamatte, wyamote, HR ? 
BY. it 22) uyamattari, uyamdtari habon, der Stamm (Infinitiv) 
bleibt in der Desideratieform unverinderlich: 


待 抽 M M OF OR # 
ñ Co Be i ok 
ET 





Fs 4 


E 上 | 
JE HE JE JE 11.8.9. 
人 À. qs 二 


+ + 


L 和 


Demnach kann es ich wicht um eine Stammform handeln, 
welche die gleiche Assimilation mit dem (-Lant, sowie in anderen 
Zeiten, erleiden würde. 


Der zweite Fall des Imbrie ist derjenige des anglischen Infinitiva 
‘signifying of the purpose of»; in welchem Fall man mit stern 
(Stammform) und ni dbersetzt. 2. B.: sendatte mila chawan wo 

16 
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kai ni itta gama urete shimatia') +1 went fo get that ten cup we 
looked at the other day, but it had been sold» — Tiida jinriki mo 
kae ni tomatia bakari da «we only stopped to change jinrikis *. 

In diesem Fall scheint es mir, dass was Imbrie stem menant, 
genau dem Infinitiy der anderen Sprachen gleich ist: 2% fal » À C= 
(tai ni) tum su kaufen, pour acheter, to get, per comperare» 
AW? (doe mi) <am zu wechseln, to change, per cam- 
biare, pour changer», Wenn man in der japanischen Sprache sagt: 
井 ~K7 Pt = FT (ido ye misu wo kumi ni hu), FEF 
fe] += 3K 2, (Aonashi wo HE ni kita), und in Gholichen Sitzen, 
JE = kumi wi, fi] += kiki wi, kortespondieren sie genau mit 
den Finalinfinitiv der europüischen Sprachen. 

Der japanische Jufinitir wird nicht mehr gebraucht 一 es ist 
wahr 一 wann (es is der dritte Fall des Imbrie) er von LH #7 
to omotte*) gefolgt wird: aber in diesem Fall braucht man ihn nicht 
weil die Idee des Futurums vorherrschend ist, anausdriicklich im 
japanischen Infinitiv, wie ibrigens solche Futuridee unauadricklich 
ist in der Infinitivform vieler anderer Sprachen. Weon man solche 
Futur-Idee aufgibt, kann die sogenannte Stammform das Iudikativi 
Futurum ersetzen und die beiden Boispiels die Imbrie angibt"), künnen 
Gübersetzton werden wie: <okorase Mi 45 nas'tte ka? — nan fo du 
ka Kiki ni yorima shite>, und das ist auch japanisch | 

Und gleichfulls wonn in don instrumentalen, medialischen u. 8: w. 
Propositionen, kein Infinitiv stehon kann, ist der Grond dass andere 
Ideen, wie die konditionale na. w., sind, welche der Infinitiy nicht 


) Ho SA M7 A c= TTP aver M > te 
yA» 

mar A Jre~=[ke eH =<: 

8) «Signifying» with the intention of 一 «future and fo omotéee Lubrie op eit, Sethe 
a. (VI. 3). 

#) 二 人 bra fo omatie 87 mafia dete Did yoo do it to make him angry? — «Nan 
ta in ka, Sle mi fo omotie yorime olifes al rallied to we what he would says, | 
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ausdrücken kann, Im Beispiel, welehes Imbris angibt, ist die kon- 
ditionale Meinung zu stark: Tetsuo made notte ike no ni ikura 
herattara yokard ka shirinasenu') <1 don't know how much I ought 
to pay to ride [if I want to ride] to the railways. 

Aber im Gegenteil, haben wir im Japanischen Gebriuche des 
Infinitive, welche in unseren Sprachen fehlen: wie 2 B, der tem- 
porale Infinitiv abhängend von Priipositionen: fg # ME 9 ++ >( BR) 
H # FE « ame ga furw nagara, hi ga téru: *während es regnet - 
(worth. wihrend regnen, cfr. italienisch: «durante il piovere>) 
scheint die Sonne. 一 ... hoe 7 THF ...to tu nagara wihrend er 
sagt{e] (würil. wihrend sagen, vgl. ital. «nel dires). 一 总 / 
事 V7 EF: H 7 % 2 oya no kolo wa ii faufeu hi wo okuru «den 
Tag verbringen im Gesprich von den eigenen Verwandten (in 
sprechen von..., vil. ital. <a parlares)>. 

Wenn manchmal der Infinitiy der europiischen Sprachen mit 
em ¢ntsprechenden Modus im Jspanischen nicht Ghersetaten werden 
kann, so ist es, weil die konditionale Meinung oder Idee der be- 
stimmten Zeit vorherrschend ist, welche die Japanische Sprache 
nüber angeben will. 

Auch unsere Sprachen sind im Gebrauch dieses Modus unter 
einander verschieden, Man kann, # B., nicht in der rumiinischen 
Sprache den deutschen Ausdruck «ich will gehen» tiberseteen, in» 
dem man den Infinitiy braucht (vof 24 mergi), weder mit dem fran- 
tiisisclien und deuischen Infinitiy den italienischen Salz: «credo 
anima essar immortalo» (je crois que l'âme est [wôrtl.: l'âme être] 
immortelle), obgleich die rumänische sowohl wie die ranzüsiac 
und deutsche Sprache eine Infinitivform haben. Gleichfalls bchéspie 
ich dase im Japanischen auch eine: Form ist, welche dem Infinitiv 

) BB re Hers F772 = Rs hfrusr 


Fi yrey, 
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der europaischen Sprachen entapricht, wo sie die Idee des Verbume 
in abstrakter und unbestimmter Weise annees Solcke Form 
ist diejenige welche die Grammatiken irrtii ise Stamm- 
form nennen. 

Wir haben schon gesehen, wie solche Form in vielen Füllen 
dem Infinitiy der europiiachen Sprachen enteprichi. 

Und es gibt andere absolute Gründe und andere Gleiche mit 
unseren Sprachen. 

Der japan, Infinitit kann wie Geschichtlichen Infiniti 
in langen Eraihlaogen gebraucht werden. 

Jene Form, welche in den Grammatiken Stammform genannt 
wird, finden wir oft vereinsamt und substantivisch gebraucht, wie 
# obée (Lofinitivform von sa) w oboerw) das Gedüchtnis, aa ha- 
nashi (von EF X hanasu) die Ersahlong, = odorokt (von 7 
ederoku) das Erstannen, 5 À. Eurushimi (von k FA + i. kurw- 
shimu) das Leiden uw. s, w, '), 

Imbrie meint dasa, ungeachtet solchen Zwischenfalls mit der 
Infinitivform des Verbums, «they are so far as modern usage is 
concerned, true subatantives, felt to be distinct word from the like 
sounding verbal indefinitive forms», 

Selbst wenn dem so ist, ist die Analogie nicht verneinbar mit 
einigen Formen unserer Sprachen, wie dus Konnen, das Essen, le 
pourvoir, le diner, u,s.w. Alle Infinitive kGonen im Italienischen 
wie substantive gebraucht werden. 

In der franzisischen und italienischen Sprache ist, #. B., der 
Substantir rive, ridere dem Infinitiv des Verbums identisch, und ist 


ET Wes. BLL. ME, HE WU SEL Re, Mi. 


ML WEE, Wage PE vu. HE 7, BR 2. M7L8 71, Be 
EX” FEE. MM. he. Ye, $ > 1 19 7) 
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das Verbam selbst, Warum sollen wir sagen dass im Japanisehen 
wordt = 已 von der Stammform des Verbums 7 worau fé 
nommen ist? 

Auch gibt es im Japaniachen ein Ausdrack, welcher zeigt wie 
die schon genannte Form die Idee des Verbums in abatrakter ond 
unbestimmter Weise (Infinitiv) ausdruckt, i / As AYH = 
NEA te ee Re Bes LV a ee re ano byouin 
ga shing wa ahimasumat keredomo, aukkari naoru no wa muzukashiku 
desks, GE» shini we ist die abstrakte Idee des Verbama ( $f X 4) 
welche für die Emphasis vorhergesetzt ist, 

Und der japanische Satz ist ganau wie der italisnische: «morire 
non moriras. 

Diese abstrakte und vereinsamte Form der Idee des Verbuma 
basteht demuach in Japanischen; wen man sie Stammform nenut, 
an ist die Ausdrucksweise nicht genau. Die Stammform ist eine Form, 
welche in der gansen Konjugation des Vérbums unver- 
inderlich bleibt, jedoch ist dem nicht so in allen den Verben, 
welche nicht der ersten Konjugation angebdren (1/-auslautende Zeit- 
worter). 

Die Siammform ist immer eine grammaticae fctio und kann nicht 
allein ohne Nacheilben im Gebrauch stehen. 

Stammform ist also nichi was in vielen Grammatiken eine solche 
genaint wird, 

Das ist der japavisehe Infiniti. 


DAS DATUM DER 
CHINESISCHEN TEMPELINSCHRIFT VON TURFAN 


VON 
0. FRANKE. 


In der TYoung Pao, Bd, IX 8, 122—124, hat Prof. Casvanwns 
die Hichtigkeit meiner Datirong der you Galsweoet géfundenen 
und von mir herausgegebonen chinesischen Tempelinschrift von 
Turfan') in Zweifel gezogen und eine andere an ihre Stelle gesutat. 
Kine Reise nach China, von der ich erst jetzt surückgekohrt bin, 
hat mich bisher verhindert, auf diese Zweifel au erwidorn. 

Für die Leser, denen der Text der Inschrift nicht gur Verfiigung 
steht, setze ich die Datirung in der Form des Originals hierher: 


tt th + Be 
RS Oe AE Le me 


He St We fe BR at 
Gat AG. fake SE AH 00 Dm 
+ DE BER [IL A OH 


1) Hine phinssinths Timpelinarhri/? aus dditetladry bei Yur fan. (Abhandly. d. Kiinliet. 
Preom Akodomir 4. Wissenschafies 1907} | | 
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Meine Übersetzung lautet folgendermanssen: » Ch'éng-P'ing 8.Jabr, 
in der Jahresfolge dus Jahr der »Grosseu Briickee (d. h. 469 n, 
Chr,), im Monat des Klangrohres wu-yi (d. bh. im neuuten Monat). 
Entworfen wurde der verdienstvolle Plan der glücklichen Ausfihrung, 
als der Drache ruhte im »Steruordnere (d.h. 461 n. Chr.), in der 
srothellon« Jahreszeit (d. hb. im Sommer) aur Zeit des »Gestirns der 
Erdfiueng« (db. im fünften Monat). To King hat dis Anfertigung 
(der Steintafel) fiberwacht, der Meister der Lehre, Fa K'ai, hat (den 
Text) nach den Regeln bearbeitet, und die Inspektoren haben dis 
Schriftzeichen gepriift«. 

Charanues versteht dagegen die Bätco in folgendem Sinne: » La 
troisième année teh'eng-p'ing (454), le rang de l'année étant Ta- 
leang (= 4+), le tube musical du mois étant wou-yi (neuvième mais), 
l'osurre méritoire d'architecture fut menée à bien, o'est-à-diro que 
le temple fut construit; puis, quand le dragon se posait en #ing-ki 
(ce qui indique l'année 462 marquée des signes jen yin) om ériges 
la-etéles, Und zwar gelangt er zu dieser Auffassung durch nach- 
stehende Schitisse, Ein drittes Jahr Ch'éng-P'ing hat es in Wirk- 
lichkeit nicht gegeben, diese Periode bestand vielmebr nur aus einem 
einsigen Juhre, nämlich dem Jahre 452 n. Chr. Indessen giebt es 
ealilreiche Beiapivle daftir, dass in den entlagenen Lindern Mittel- 
asiens der Wechsel der Regierangs-Dovisen nicht bekannt wurde, 
und dass man duher nach einer Devise weiter #ühlte, die bersita 
durch eine andere ersetzt war. Hiernach kann man also unbedenk- 
lich für das 8. Jahr Ch'éng-P'ing das Jabr 454 setzen. Und dies 
um so mehr, als die Bezeichnung to liang, eine der zwOlf Jahres- 
Stationea der Jupiter-Bahu, wenn man diese Stationen der gew6hn- 
lichen Jahresfolge gegentiberstellt, dem cyklischen Zeichen wu 2F 
entspricht, und des Jahr 454 tatsiehlich die Bozeichoung kia-u 
FA 46 hat, Ebenso ergisbt die Jalres-Station der Jupiter-Babn 
ting di das cyklisehe Zeichon yin ‘qj von den in Betracht kom- 
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menden Jahren wird mit yin daw Jahe 462 ( 革 $f) bossichnet. 
Folglich ist im Jahre 454 der Tempel erbaut; und im Jahre 462 
die Tafel mit der Fnsehrift errichtet, 

Das scheint alles so einleuchtend, dass ich, als ich die Inauhrift 
zu bearbeiten begann, dieselben Schlüese mit damsel ben Ergebnis 
aufstellte, indem ich ebenfalls von dem 4, Jahre Oh'éng-Ping als 
dem Jahre 454 ausging und dann alles folgende darauf xaeuschneiden 
suchte, Das weitere Studiom des Textes hat mich aber spiiter eines 
anderen gelehrt. Auf 5. 67 moiuer Obersetaung heinst vs: »(Durch 
den Bau des Tempels) liess man seiner (des Fârstèn An-chou) Manen 
herrliches ‘Tun erglinzen, um die Welt au erweekene, ( (2 im x 
VF HE). Und auf 8. 72; a Die Lehre verleiht der Welt ihren 
Segen, das erhielten (die Minister) nuls hinterlassenen Befeh! (des 
aterbenden Fiirstan An-chou). Majestatisch ftrwahr war der grosse 
Plan, ond Erhabenes lag den Nachkommen zur Vollendung 
me (A SU Hit SR HT BL Be AC WR BU, ZE BE) 
Wenn diese Stellen einen Sinn haben sollen, und meine Übersetzung 
richtig ist, so kann der Tempel nur nach dem Todo deg 
Fürsten An-chou érbaut worden sein. An-chou aber atarb im 
Jahre 460; das Jahr 454 kdunto also als Erbauungsjahr nicht in Bae 
tracht kommen. Ebenso unméglich wire es, wenn man sich Ohavannes’ 
Übersetzung und Umrechnang zo eigen muchi, für sing £i das Jahr 
462 als Zeit für Errichtung der Inschvift-'Tafel einzof(hren, denn das 
erate Jahr nach 460, das die cyklische Bezeichnang 午 filhrt, ist das 
Jahr 466 ( FY 4); die Tafel kinnte dann nur in einem Jabre mit der 
Beseichuung if nach 466 errichtet sein, also i, J. 474 (FA). 

Ausser diesen materiellen Bedenken sind es aber auch solate 
formaler Art, die mich hindern, Chavannes’ Auffassung beizapflichten, 
Vor allem ist dies die Art, wie er dio beiden Jahres-Stationen 
Jupiter-Bahn mit den gewohalichen cyklischen Jahresbezeie 
in Verbindung bringt. Die Gelehrten der spiteren Zeit, 








der 
hnungen 
meint er, 
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die sich der altertitmlichen Jahresbezeichnung durch die Stationen 
der Jupiter-Babn bedienen wollten, hatten bei der Umseteung aus den 
cyklischen Zeichen drei Methoden zu ihrer Verfiigung: entweder sie 
setaten fiir das cyklische Zeichen einfach den entsprechenden Namen 
aus der jfingeren mil #hé-t'i bo in Pe #< beginnenden Reihe der 
Stationen, oder siv wihlten ihn aus der ülteren mit sing bi Rt 9 
beginnenden Reihe, oder aber sie fasaton das eyklische Zeichen auf 
als eine Jahres-Slalion der fingirten Bahn des qui yin be f=, führten 
das correspoudirende Zeichen der Jupiter-Bahn ein und dafür wieder 
den Namen aus der älteren Reihe (vergl. die Zeichnung anf S. 40 
der Einleitung «a meiner Übersetzung), dh. sie gingen guriick zu 
der iltesten Art der Jnhresbezeichnung nach der Jupiter-Bahn, jedoch 
so, dase der bei den Daten des Altertums stets au beriicksichtigende 
Unterschied von zwei Jahren ') nicht in Rechnung gezogen su werden 
braucht. Diese dritte Methode will Chavannes auch in dem Datum 
unserer Insebrift angewandt sehen, und dag ist es, wogegen ich vor- 
liiufig starke Bedenken habe. Wihrend sich nämlich für die beiden 
ersten Methoden die tatsichliche Anwendung in anderen Füllon der 
spüleren Zeit nachweisen lisst 一 die erste z.B. in der mestoriani- 








1) In aimer sehr ebarfsianigen Untersonhong het ror koreem Licroto oe SAUSSUEE 
(Le cyole de Jupiter, T'oung Pao Bd, IX 5. 655 ff) nochtaweisen vervecht, dese dleser 
Unterschied tutsichtich gar nicht vorhamien war; dis Notwendigkell, bel der Umrechnong 
alter Daten in dan gewihnliche eyklischo Syatem das gofundune cykliache Zeichen der Hohe 
des oni gin umm awel Zeichon iu Giberechreiten, erklire sich vielmmhr durans, daw eit der 
Nenotluuug des Kalendera unter der ain und Han-Dynestir der ehemalige Anfang der 
Jüngeres Ghét'iko) Meihe aht mehr dem Anfnnge dur Glteren (uing-ki) Reihe ent 
aprechen, madera sich om owel Stellen verschoben habe, so dans dem sing fy) und in der 
eyklischon Reihe dem Yeichen 子 naumehr in Wirklichbelt axées BAY FF eataprecha 
Mao: rechee daher, wenn mas fir cin Datum der dlteren Reihe wank dem entaprechendes 
chiches eichen sacha uni die jéngers Heibe mit MA do fe nawtett = BF 
heginnen (nee, unbewusat om awel Jahre surüvk, ein Fehler, den man durch Hinsafigang 
von ewei Jahren wieder anigleichbos wnfleee Mit der wirklichen Bewegung dos Jupiter 
habe diner Daterschind nichts ra tun, da der ganse Jupiter-Cykinn bei deu Chinesem nur 
vine ‘Theorie gewesen sel: man habe die wirklinhe Stellung dés Jupiter iiberhanpt nichl 
berticksichtig, soudern einfach dea Cyklus ra awülf Mondjahres Eereelntt 
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echen Inechrift {fr das Jahr 781, die xwaite bet Fa Hien für dus 
Jahr 416 —, ist die dritte, soweit mir bekannt, nicht dorch ein 
einzives Beispiel su belegen, Auch eine unanfeehtbare Autoritiit, der 
gelehrte Herausgeber des Mémoires Aistoriques, der in Bd. I] 8, 654 if, 
seines Werkes das ganze System der Jalires-Berechnung nach der 
Jupiter-Bahn in #0 rorsfiglicher Weise dargestellt hat, erwihut von 
dieser epüteren Methode nichts! Sie ist auch, wenn Léoroin be 
Savssune mit seiner Erklärang des Zeitunterschiedes you zwei Jahren 
(s. dia Anmerkung auf 8. 4) Reeht hat, an sich wenig wahracheinlieh, 
denn wenn der Verfasser tiberhaupt nf die alte eai-yin-Reihe ond ihr 
Verhiltnia zu den Stationen der Jupiter-Bahn zuriickging, so wird 
er auch die filtere mit «hci to beginnende Rethe oo 
celegt haben. Aber abgesehen hisrvon, bei einer s0 unsicheren Da- 
tirong wie der vorliegenden scheint es nicht angiingig, eine besondere 
Umrechnungs-Methode of hoe zu constroiren, nur dem Jahre 454 
zo Liebe. Wie beraits in der Kinleitung zur Übersetzung (8. 41) 
tir et, gluobe: ich iobenfalle ‘nicht; dasa. dee-Verfaseer dei 
Tuschrift der allan Methode mit Berileksichtiguny des Zéitunter- 
schiedes gefolgt ist, aber ich habe es für sinherer gehalten, dis auch 
auderweitig — pimlich bei Fa Hien (vergl, T'oung Pao Bd, V 
S, 198 Aum. 1) — belegte und an sich sehr unheliegende Um- 
rechtungeart anzawenden, die Chuvannes als die sweite Methode 
bezeichnet, 4h. ich habe angenommen, dass ébenso wie bei Fa 
Hien, so such hier in ganz mechanischer Weise für das cyklische 
Jahreszeichen der entsprechende Name aus der ülteren (sing-ki-) 
Reihe, anstatt, wie es in der späleren Zeit sonst Gblich war, aus 
der jngeren eingelfihrt worden sei. Wie also bei Fa Hien der Nama 
chow sing 3p AA fir daw cyklische Zeichen chin [FS steht ao 
würde dauach in uussrer Inachrift der Name ta liang ffir dag cy 
klische Zeichen you PY stehen, nicht aber für das Zeichen wu 年 ， 

wie Chnvannes unnimmt Das arste Jahr nach 460 aber, dass das 
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Zeichen you aufweist, ist dns Jahr 469 mit der Bezeichnung ki-yon 
I DE. Mit dieser Rechnang ist natürlich Chavannes’ Übersetaung 
der letzten Textreihe schwer zu vereinigen. Denn wenn dem ta liang 
ain you entspricht, eo muss dem sing ki ein cou ÆE entsprechen; 
das erate Jahr nach 469 aber, das die Bezeichnung ch'ou hat, ist 
das Jabr 473 (Æuet-ch'ou a H-). Es ist nicht anzunelimen, dass, 
wenn der Bau des Tempela i. J. 400 vollendet wurde, man erst 
vier Jahre spater dis Tafel errichiste, um dies Kreignia, sowie den 
dreizehu Jühre frither verstorbouen Fiirsten An-chou su feiern. Diese 
Unwahrscheinlichkeit haftet freilich Chavannes’ Ubersetaung auch 
bei seiner sigenen Umrechnungs-Methode an 一 und das ist ein 
weiteres Bedenken, das ich gegen seine Auffassung babe. Dass in 
einem Tempel, der i. J. 454 volleudet wurde, i. J. 462, also acht 
Jahre apiter, zur Feier dieses Ereignisaes eine Erinnerungstafel ar- 
richtet worden sait aol, ist nicht eben einlenchtend, Meine Aunahme, 
dass der vielleicht schon von An-choo geplante Tempelbuu i. J. 461 
Legonuen und i. J. 469 yollendet, und dass der Tempel dann, wie 
die Inachrift sagt, den Manen des toten Fiirsten gewidmet wurde, 
scheint mir natürlicher, Abfinden muss man sich freilich auf irgend 
eine Weise mit dem dritten Jahre Ch'éng-P'ing, und hier weiss ich 
allerdings keine andere Lôsung als dis Annahme, dass es sich um 
eine uns nicht ttherlieferte Devise handelt, und zwar um eine solche 
des Fürsten Han-po-chou, des Nachfolgers von An-chou. 

Im Grunde ist ja die Frage von keiner grossen Bedeutung, ob 
die Inschrift aus dem Jahre 454 oder 469 stammt, und bei der 
orakelhaften Dunkelhéit des Textes will ich auch nicht behaupten, 
dass meine Auffassung jede Dnsicherheit ausechlisse; um aber die 








von Chavannes vertretene an ihre Stelle su setzen, wird man zum 
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wenigsten vorher zwei Bedingungen erfüllen misent: man wird 
einmal nachweisen méissen, wie sich die Tatsache, dass der Tempel 
vor 460 gebnut sein soll, mit dem Texte der Inschrift vereinigen 
lisst, uni] man wird ferner die von Chavannes angenommene i m- 
rechnungeart durch eine andere, unbestreitbare Datirung belegen 
miissen. Mir würde jede Belehrung hierñber aus dem Kreise der 


Leaer der T'oung Pao willkommen sein. 


NÉCROLOGIE. 


Nous apprenons ta mort deo M. Paul—Victor Bogut, décédé 4 Toulun, Is 
28 Février 1000, dane ea S4* année. Elève de l'Ecols des Langues orientales 
où il enivit le cons de japonais, if n été pendant quelques années correspon- 
dant du Temps à Peking; ll à etunite peeompll un voyage dans l'intérieur de 
la Chine, Nous indiqnons quelques-unés do ses publications 人 
HH, ©, 


1} La qnestion chincise ef les mission catholiques. {Pages Aübres, n°. LE, 10 emars HOT), 
— Contribution à étude de ln inngne Lolo, Paris, Ernest Leroux, 1800, io-8, pp. ML 
— Les Scandates du Quai d'Orssy, Paris, Sarins, in-15, 


BULLETIN CRITIQUE. 


ee 


Digaa， — Bericht über eine Reisd in das Innere der Invel 
Hainan. (Mitteilungen des Seminars für Orisntalische 
Sprachen; 一 Jahrgang XI; erste Abteilung: Ostasja- 
tische Studien, pp. 189—209; avec une esquisse de 
l'itinéraire). 


M. Dieun, attaché au service de la douane du port de Hoi- 
hoo, a mis à profit un congé administratif pour entreprendre un 
voyage dans l'intérieur de l'île de Hai-nan. Les autorités chinoises 
n'aiment pas beaucoup voir les Européens visiter ce territoire et 
moins encore veulent les encourager dans une entreprise de péné- 
tration chex les aborigènes, mais M. D., fonctionnaire chinois, rat 
gagner la couflanca des mandarins et accomplir un parcours hardi 
chez les Loi. Le récit de cette reconnaissance vient d'être publié 
par le Séminaire dea Langues orientales de Berlin. 

M. D, quitta Hoi-hso avec deux boys ct cing coulis, se diri- 
geant vers Ia côte méridionale, Il remonta le cours du Fao-tai 
jusqu'à Touen-ngui, et prit la route mandarine qui dessert les cités 
principales de cette région sud-est de l'ile, Kn-tchek, Vang-tsion, 
Leing-toui, C'est un itinéraire eonnu, suivi dès 1720, par doux 
Français, Tribert et Duvelasr, officiers de la Compagnie des Indes 
lors de lear voyage de Dzi-lin (Yu-lin-kiang), où mouillaient leurs 
bâtiments, à King-tos, ln capitale insulaire. 

Après avoir subi à Leing-toui les assauts de la curiosité chi- 


noise, M. D, quitte cette sous-préfecture pour le cantre MONtRENÉÈUX ; 
il loue un eampan et remonte une partie de la rivière Doa-ho 
dont les sources sont situées daus le Massif des Cing Doigis. A 
partir de Taio-dong, «la Vallée pierreuse>, le trajet se fuit à pied 
à travers Ia jungle du pays loi jusqu'à Lea-moui qu'il stteint en 
six journées de marche. Si le voyageur allemand est requ avec 
déférence par les moutagnards dont il note le costume, les habita- 
tions, et les prévenanees, il eat moins favorisé par la température; 
les nunges s'amoncellent sar ce toit immense, ossature vigourense 
de monts, enveloppant les cimes élevées du Loi-maé-toa (Li-mou- 
ehan) dont il ne parle pas, et du massif des Cinq Doigts qu'il ne 
fait qu'entrevoir. C'est le temps habituel de l'hiver, nussi les voya- 
geura qui tenteront des reconnaissances dans cette région devront- 
ils préférer une partie de l'été et de l'automne avec leurs journées 
claires, pour s'aveuturer dana cette vaste citadelle intérieure, 本 mg 
réduit des tribus sui. 

A Fong-mok, AL D. retrouva le bassin chinois du Fao-tai et 
rejoint cet important cours d'eau à Deing-an. Parti le 13 février 
1906 de Hoi-hao, il y rentrait le 7 mara après uu voyage de 
22 jours. 

Sa narration eat simple, véridique, intéressante; elle montre 
qu'avec un peu de doigté et de persérérance, on peut péuétrer le 
pays loi et surmonter les fatigues réelles qu'offre ce massif mon- 
tagueux, profondément raviné et couvert de broussailles enna pistes, 
Nous exprimerons cependant on regret: que M. D, ne se soit pas 
plus attaché à l'étude du terrain; il eft rendu un service appré- 
cinble à ln cartographie. Enfin nous espérons qu'il a dû profiter de 
sou passage ches les autochtones pour prendre d'autres notes scien- 
tifiques et relorer des vocabulaires, 





Cu. Mavsozre. 
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Arnold vax Gexsue. — Les rites de passage (Paris, Nourry, 
14 rue Notre Damo de Lorette; 1909; in-8 de 288 p.). 


La sociologie est assurément une des disciplines que les sinolo- 
gues puraient le plus d'intérét à étudier; c'est en ayant ru quels 
problèmes se pose cette science ef par quelles méthodes elle cherche 
h les résoudre qu'on pourra, lorsqu'on se trouvern en présence de 
ln civilization chinoise, apercevoir les innombrables sujets de recherche 
qu'elle présente. Aussi est-ce pour moi un devoir de signaler ici 
l'ouvrage de M. van Gennep sur les rites de passage, M. van Gennep 
est, à mon avis, un très bon guide: il ne se laisse pas aller aux 
théories mélaphysiques qui faussent les observations; d'autre part 
eopendant, il n'est pas un simple collectionneur de fiches; il gait 
coordonner et expliquer les faits de manière à les rendre intelligi- 
bles. Le livre qu'il nous présente aujourd'hni est un de ceux où 
ses qualités d'esprit se marquent le mieux; je n'ai pas la préten- 
tiou de l'analyser d'un bout à l'autre; je voudrais du moins indiquer 
quelques-uns des points sur lesquels il peut évailler l'attention des 
sinologues. 

Dans la plupart des sociétés, mais surtout dans les société 
antiques et chez les demi-civilisés, tout passage d'une situation à 
une autre comporte des rites dont la séquence ee laisse répartir en 
trois mometits: rites de séparation, pour sortir de In situation qu'on 
abandonne; rites de marge, correspondant à la période de tranai- 
tion; rites d'agrégalion, pour entrer dans la situation nouvelle, 

Soit d'abord le ens ls plus simple, celui du passage d'au pays 
dans un autre, Ce passage, qui s'opère de nos jours librement, était 
autrefois accompagné d'one série de formalités: le limites étaient 
marquées par des bornes où des portiques qui avaient un éarnctère 
sacré; d'autre part, entre les frontières respectives des deux pays 
il y avait uns xône neutre qui constitoait Iq marge, c'est à dire 


l'espace nécessaire pour constituer Ia transition d'un pays dona 
l'autre. Ou suit que, en Chine, une de ces zines wentres a existé 
jusqu'à la fin du dix-neuvième sidele entré In Mandchourie wt la 
Corée; une sône analogue existait en 1125 entre l'empire des Kin 
et celui des Song comme nous l'apprend la relation de voyage de 
Hiu K'ang-tsong BY JG dye ')s enfin, dans le Chan-si, les portiques 
eu bois qui, de nos jours, marquent les limites de deux sous-préfec- 
tures contigties laissent le plus souvent eutre eux un espace varia- 
ble qui mesure, soit quelques pas, soit quelques centaines de métres; 
cet espace est ln marge. Il y aurait lieu d'étudier quel était ou quel 
est encore en Chine le statut de ces bandes de terntoire nentre. 

Quand il s'agit de la ville ou de la maison, ln marge est indi- 
quée par la porte qui joue un rôle sacré. Daus l'antiquité chinoise, 
parmi lea cinq suorifices qu'ou ndressait aux diverses parties de 
l'habitation, il y avait le sacrifice à la porte principale FA et le 
sacrifice aux portes intérieures JF *), Ces sacrifices sont aujourd'hui 
tombés en déauétude depuis longiempa, comme mous l'apprend une 
des anecdotes traduites récemment par le P. Wieger*). Les génies 
auxquels on sacrifie maintenauk comme aux gardiens de In porte ne 
sont point l'équivalent de l'ancien dieu de Ja porte. 

Ti y aurait peut-être lieu d'étudier d'une manière plus appro- 
fondie quo ne l'a fait M. van Gennep les portiques d'honneur qui 
sont une des constructions caractéristiques de la civilisation chinoise, 


1) aA l'endroit des dons frontières, sor an espace large d'un di de l'Ouest à l'Est, 
les gens des deux frontières wont pas le droit de tabourer mi de semer (Jourant driclique 
Mal-Juin 1808, p. SUP). 

2) Les ring sacrifices fp. JE, qui wnt om due plus ancions vulles dr la Chine, 
d'ébremalents 1° A le evuretie & ciel covert minagée au enaire da Ihahilation 中 Be : 
2° an foyer ME : FF. au puis +. és, à la porte principale Ali G*_ nut ported 
intérieures JF. Ch te Wen die d'omg Pa de Ma Toune-tin, chap EXXXYL 


» He ff PA À HE € AA RAT, 0 


Wieger, Fultiore cdinois msdirme, 100; p 20 
Lg 
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L'explieation qu'on en pent donner est la suivante: lorsqu'un homme 
ov une femme avait tenu une conduite méritoire, le gouvernement 
houorait aa porte, c'est-à-dire qu'il mettait eur cette porte un éeri- 
beau rappelant les vertus de celui ou de calle qui habitait la maison. 
Mais, comme la demeure d'un sage peut être fort misérable et que 
l'écritean qu'on y surait appendu aurait risqué de passer inaperçu, 
on mit, dang bien des cas, l'inscription honorifique non plas sur la 
porte de In maison elle-même, mais sur la porte qui commandait 
l'antrée de la ruelle où elle se trouvait. L'exemple le plus ancien 
de cette coutume est celui qui nous est rappelé dans les Mémorres 
historiques où nous lisous que, lorsque le roi Wow eut vaineu le 
dernier souverain Fin, il honora la porte de la ruelle où habitait 
Chang Fong'). Les portiques d'honneur qui s'érigent aujourd'hui en 
maint endroit dans les villes chinoises sermiont les vestiges de ces 
anciennes portes de ruelles qui ont disparu dans la plupart des cités 
de la Chine septentrionale. Si cette explication est valable, il ne 
semble pas que le portique d'honneur, en tant que tel, ait aneun 
rapport avec les rites de passage; c'est une porte ordiusire qui a 
perdu sou rôle d'instrament de passage pour devenir la simple sup- 
port d'un écritean officiel. 

M. van Gennep étudie ensuite lea rites relatifs aux étrangers 
et il montre, dans les cérémonies par lesquelles on unit l'étranger 
aux indigènes, lea rites de passage d'une situation à une autre; puis 
il analyse les rites de la grossesse comportant d'abord l'isolement 
de la femme enceinte, la période de marge constituée par la gros- 
sesse proprement dite, enfin, après l'accouchement, la réintégration 
de ln femme dana la société, où ca qu'on pourrait appeler le retour 
de couches social, A propos de l'enfance, M, van Gennep commente 


1) Seewme Pie Mém. hist, chap. 1V, p sr Se A : =~ 
Groot, Religions systes of Chima, vol. II, p 760, Fe 1 BS IA]. cx. ve 


quelques pages de Doolitils où se trouve bien marquée la sdquenc® 
des rites qui s'étendent depuis la naissance juaqu’s l'âge de seize 
aus, commencement de ja maturité, Puis viennent les rites d'imitia- 
tion, principalement ceux qui se rapportent à la puberté; les rites 
des fançuilles et du mariage; ceux des funérailles; dans ce dernier 
chapitre, il convient de signaler l'explication très ingéhisuse du 
deuil comme étaut, pour les survivants, un état de marge qui est 
précédé de rites de séparation de Ia société générale et snivi de 
rites de réintégration; et, d'autre part, l'explication des fanérailles 
provisoires comme étant, pour le mort, un état de marge intermé- 
diaire entre les rites de séparation du monde des vivants et les 
rites d'agrégation au monde des morts. , 
Qu'il y ait dans les faits étudiés par M, van Gennep ane coti- 
plexité trop grande pour qu'on puisse les expliquer entiérement par 
ln théorie des rites de passage, c'est ce que l'auteur serait le pre- 
mier à reconnaître. Il n'en reste pas moins yrul qu'en signalant 
dans un grand nombre de cérémonies les trois moments de la aépa- 
ration, de la marge et de l'agrégation, M. van Geunep a émis une 
idée qui permet de découvrir des analogies évidentes entre des sé- 
quences de rites au premier abord entièrement dissemblables entre 
elles: en co faisant, il a formulé un principe scientifique dont on 


ne suuenit contester la huute valeor. Eo. CnavaNNEs. 


Captain E. F. Carranor: The Book of War, the Military 
Classic of the Far East, translated from the Chinese 

(London, John Murray, 1908; in-18 de 192 p.). 
Parmi les ouvrages sur l'art de In guerre Fe 3, les deux opus- 
cules de Souen tou Je +: et de Wow tom 办 了 sout les plus 
renommés. Ce sont ces textes que sient de traduire M. Calthrop; 
dans une intéressante introduction, il moutre pour quelles raisons 
ces vieux écrits sont encore aujourd'hui dignes d'être étuiliés; 
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il indique l'influence considérable qu'ils ont exercée, non seulement 
en Chine, mais encore au Japon; il leur attribue une vitalité dont 
les effets se sont manifeslés jusque dana In dernière guerre outre 
in Russie et le Japon. Il resterait à déterminer à quelle époque 
furent éerits les deux traités qui nous sont parvenus sons les noms 
de Soon seu at de Wow teeu; t'est une question que M. Calthrop 
ne parait pas s'être posée, Eo. Cuavanxes. 
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La collection des Varidtds sinologiques vient de s'enrichir de deux 
uouveanx volumes: le No. 26 renferme une nouvelle édition de la 
traduction par le P. Jérome Tonak du 篇 学 ff Kviuen-hio Pen 
de Tchang Tche-tong, avec l'addition du texte chiuois: le No. 27 
continue la série des monographies du P. Albert Tscuers par 
l'Histoire du Royaume de To'in # (777—207 av, J. 0). Nous 
notons comme étaut sous presse; Les éclipses de lune et da soleil, 
d'après les livrea chinois, par le P. Pierre Hoang; Concordance des 
chronologies néoméniques chinuiee et européenne, pat le même; Afdanges 
sur l'Instruction Y2"® Série Rdylement Impérial, par le P. Jérome 
Towan; en préparation: Les tomboaux de la dynastie des Liang 
(502555), par le P. Mathias Tcuaxo; Les tremblements «de terre an 
Chine, par le PP. Pierre Hose et Henri Gavraien; Le Hiérarchie 
catholique em Chine, par le P. de Motpaey. 

Nous avons regu le Tome Il, Année 1906, des Annales de l'Obser- 
vatcire astronomique de Fé-ad (Chine) fondé et dirigé par les mis- 
sionnaires de lu Compagnie de Jésus [Cf. T'oung pao, 1907, pages 
189 et 719]: «Durant l'année 1906, les travaux out continué sur 
le même plan qu'en 1905. Le Père & Caxvaties & consacré În 
plus grande partie de son temps AUX observations des taches et pro- 
tubérunces ‘solaires: et il a été aidé dans tous les travaux de pho- 


tographie par le Père A. Wacxsacnen, Le Père P. Tsurstnasnt s'est 
appliqué à l'étode des petites planètes». 

Le KR. P. S. Caxvautes a également éerit one notice eur ja 
Cométe Morehouse (Chang-hai. 1909), «autrement nommée comète 
1908 « (e. a. d. troisième dans l'ordre des comètes découvertes en 
1008), a été trouvée le 1% septembre 1008, par le professeur Mora- 
house, à l'observatoire de Yerkes (Williams bay, Wisconsin). Elle 
so trouvait alors à 3 h. 20 m. l'ascension droite et à + 66° 15' de 
déclinaison, à l'extrémité Est de la constellation de Cassiopée. Son 
mouvement était dirigé vers le Sud-Ouest. Déjà elle avait, dit-on, 
une queue longue ef très visible, Comme elle s’approchait à In fois 
de la terre et du soleil, son éclat allnit en croissant assez rapide- 
ment ef on pot bientôt prévoir qu'elle deviendrait visible à l'oeil 
nu. Comme presque toutes les cométes, elle décrit, autour du soleil, 
une trajectoire qui ne diffère pas sensiblement d'une parabole, D'après 
lee éléments de cette courbe calculés par le D', Hermann Kobold, 
de Kiel, sur les premières observations, la passage de In comète au 
périhélie ce. à d, au sommet de ea courbe aura lieu, en temps moyen 
de la côte de Chine, le 26 décembre vers 8 h. du matin. Elle ser 
alors à sa plus courte distance an soleil, el cette distance sera 0.04 
fois la distance moyenne du soleil à In terre; ce qui donne environ 
141.000.000 kilomètres, C'est lo 16 octobre que Ia comète est passée 
le plus près de la terre; sa distance était 1,03 fois la distance 
moyenne du soleil ou 154.000.000 kilom.s 

Nous spprenous que le P. Kosai fait imprimer, mais à 50 ex. 
seulement, une vie on italien du P, Fasen, le fameux missionnaire 
du Chen-si, On le traduira et on l'imprimera probablement ensuite 
en français, Le P, Bixsut a composé tout un ouvrage sur la pêche 
en Chine. 


BISLIOGRATHIE. 230 


M. le Prof, J. J. M. om Guoor a donné au Congrès des Religions 
d'Oxford un important mémoire On the Origin of the Tamst Church: 

«What are vo to understand by this term [Fuoism]f We must doline it 
as Universalism, a system aiming at the amimilation of man with the Tao or 
Onder of the World, and the propitiation of that Order, that is to say, of the 
spirits, good and bad, which compose it.... Attention tas never yet been 
drawn to tho fact, that in the first century of our era this Universalistic 
system transformed Itself into a disciplined Church. This process is inseparably 
connected with the name Chang Ling Bk fay. This mint is described as 0 
thaumaturgist of the highest oriler, 1 a compounder of elixirs of life, and as 
4 first-rate exorcist; he war a god-man commanding spirite and gods. He per- 
sonifies the transformation of ancient Taoist principle and doctrine info a reli- 
gion with magic, prissthood, and lilerarchy, under the very unspices of Laotszé, 
who appeared before him in person, and commissioned him to carry out that 
great organization. In obedience to thie pruphet, he tranamitted bis mission to 
his descendants, who uetually eurrive Lo this day, as heads of the Church, in 
Kinngni province, in the same place in Kwei-khd district where Chang Ling 
prepared bis élixir of Life, 1f any one deserves the name of founder of the 
Tao-Aia se or the Taowt Church, Chang Ling cortainly is the man. 
Tooksts, in fact, call him to this day their Tai Teung “fre += or Grand Patrinreh. 
His history, thirefore, and the mythe that have grown tp round it, are worthy 
ofa very careful attention.” 


La maison E. J. Barut, de Leyde, s mis en circulation le 
prospectus d'un ouvrages considérable tradnit du chinois par le 
regretté Wilhelm Gincns: 封 mb es 闵 Feng-shen-yen-i > Die Meta- 
morphosen der Goetter”. L'ouvrage compreudra deux vol. au prix de 
20 Mark chacun et la souscription sera close Ie 1° juillet 1009. 

M. le Professeur Frederick Stans, de l'Université de Chicago, à 
fait reproduire en fac-simile un manuscrit lolo rapporté de Chine 
par Mr Uronar: co manuscrit comprend 20 pages, 

Nous avons regu le 87° tirage de la List of Lighthouses, Light- 
Vessels, Buoys, and Beacons on the Coast and Rivers of China, 108. 
Au 1% déc, 1008, il y avait sur In côte de Chine 408 phares, 
feux, bouées, etc. Cette dernière liste comprend 9 cartes en couleurs. 
[CE T'oung pao, Mai 1908, p: 280.) 
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Nous parlerons prochainement du Bulletin de l'Ebole française 
d'Extréme-Orient qui, sous l'énergique et intelligente direction de 
M. Maitre, a été remis à jour et qui maintient son excellente 
tenue scientifique, Dans le numéro de Juillet-Décambre 1908, nous 
sigualerous la lettre par laquelle M. Pelliot annonce les découvertes 
capitales qu'il à faites duns les grottes bouddhiques de Touen-howang, 


CHRONIQUE. 


ee 
GRANDE BRETAGNE. 
Major Leonard Darwin, the President, took the chair at the meeting of the 
Royal Geographical Society on Monday at Burlington Gardens, when Dr, A. M, 
Stoin dolivered n lecture on his exploration in Central Asia. 

Dr, Stein said that in April, 1906, he eet out from Kashmir, May 3 found 
them: at the foot of the dreaded Lowarni pass (10,200 it.) and thenee they 
rapidly pushed up the deep-cut valley of the Chitral river to Fort Drosh. A 
lang doublé march next day carried them to the Chitral capital. Hemsons which 
could not be set forth in detail hnd years before Jed bim to assume that the 
route by which, in 749 A. D, a Chinese army coming from Kashgar. and 
acrous te Pamirs had quccessfully invaded the territories of Yasin and Gilgit, 
then held by the Tibetans, led aver the Baroghil and Darkot passes. He was 
naturally anciou to trace on the actual ground the route of thin remarkable 
exploit, The ascent of the Darkot pose, nbout 15,400 ft. above the sea, under- 
taken with this object on May 47, proved a very trying affair; ta! the obser 
vations gathered there, and subvequently on the marches across ihe Baroghil 
to the Grune, fully bore out the exactness of the topographical indications fur- 
tiulied by the official account of Kno-beien-che's expedition, Un May 19 they 
cromed the Hindu-kush main range over ite loweet depression, the Baroghil, 
about 42300 Jeet above esa. Their marches tp the Oxut were exceptionally 
trying, owing to the Fact that the winter route in the Oxus bed was already 
duaa by the flooded river, while impracticable masses of now still covered 
the high summer track. Moving down the Taghdumbash Painir, be found him- 
self once mare on the ancient: route which Hstwn-tsang, the Brest Chinese 
pilgrim, had followed when returning in 040 À D. from his long travels 
in Enrlix, 

The party made their way to Khotan by 
rapidly by the route over the Ulughat-Dawan 
the Nissa valley after the middle of August, 
mapping the huge les streama which descend 
main Kun-lun watershed and great side spar thrown out by 


the clise of July. Pushing op 
discovered in 1900, be reached 
towards Its head both from the 
it northward: 
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By September 9 Dr. Stein had returned to Khotan, where preparations for his 
archeological cumpalcn and the examination of miscellaneous antiques brought 
in by treasore-ceekers detained him for some days, Then he-set out for the 
desert adjoining the casts north-eastward, where he succeeded in tracing much- 
eroded bat still clearly recognizable remains proving ancient occupation wall 
beyond the great Rawak Stupa. 

scarcely had they begun systematic clearing when pieces of paper mant- 

script began to erop out in numbers They were able to recovur here, in apite 
of the almest complete disappegrance of the anperstricture, a large number of 
mannseript leaves in Sanscrit, Chinese, and the »unknown™ language of Khotan, 
bewides many wooden tablets inscribed in the same language, and some In 
Tibetan. Most of them probably contained Buddhist texts, like some excellently 
preserved large rolls, which on ome sida presented the Chinese version of a 
well-known Huddhist work, with what evidently was its translation into the 
unknown" language on the other. The clue thus offered for the decipherment 
Of the latter might yet prove of great value. Plentifu) romaine of stucco relie- 
vos and fresco pieces once adorning the temple walls, together with painted 
panels, had also found a safe refuge in the sand covering tha Moor, Their style 
pointed clearly to the same period as that nscertained for the Buddhist slirines 
excavated six yeurs before at the site of Dundan-Qili 

war — i.e, the lotter half of the eighth century A.D, 

At Niya, tho last «mall omsis eastwards, which he reached an October 44, 
he had to prepare rapidly for fresh exploration at the ancient site in the 
desert northwards, where, on his firet visit in 1901, he hod made important 
discoveries among ruins deserted already in the third century AD, Here, 
Khüroshth} documents on wood eropped out in number. It added tn his 
grutification to see that a number of the rectangular and welge-chaped 
latter tables still retained intact their original string fastenings, and a lew 
even their clay seal lmprescions How cheering it waa Lo discover on thom 
representations of Heracles anil Kros left by the impact of classical intaghios! 
Among eweepings of all sorts were more than à dozen small tablets inseritved 
with Chinese characters of exquisite penmanship, apparently forwarding notes 
of Various consignments. 

After deseribing excavations at other points, Dr. Stein said that on February 
21, 4907, he started on the long désert journey which was to tube hin fron 
the: dreary: Lop-nor marshes to Ton-huang on the westernmust border of Kan- 
su and China proper, It was the same route by which Marco Poly had trn- 
velled sthrough the duaurt of Lob". Ala point stil five long marches from 





towers, and soon came upon tracés of an ancient wall connecting them, From 
the Chinese records, which the srcavation of almost every ruin yielded in 
plenty, he made certain that this frontier line duted back to the end of the 
second century B. ©. when Chinese expansion into Central Agia first began 
under the Emperor Wo-ti. Tho desert bill mgion north of the Sn-lai-ho 
marshes, now quite impracticable owing to the absnnce of water, must then 
ill have been passable, at least for email ruiding parties. 

The wall ahowed everywhere à uniform thicknesy of eight foot, und still 
mee in places to over 10 feet, The wntch-towers, which were ordinarily boilt 
of sundried bricka of considerable rtrongth, rose in ane solid square mass to 
helghte of 30 feet or more. A solid block of halls nearly 500 feet long and 
with walle of six feet thickmess still rising to 25 feet or so at first puzzled 
him greatly by its palace-fike look and dimensions, until finds of dated records 
of the first century B.C. near by proved thot it had been constructed as a 


great mngatine for the troops gntrisoning the line or passing along it 


An important archieslogical task caused Tir. Stein to return to Tun-bhumng, 
in 4902 Professor 七 de Llexy, the distinguished head of the Hongariun Geo- 
logieal Survey und president of the Goographieal Society of Hungary, had called 
his attention to the mocred Buddhist grotto, known a the »Caves of tha 
Thonsand Buddhas", to the south-east of Tun-hoang. 

Dr. Stein described how he discovered in one of the temples, jealously 
guarded by n Taoist priest, a solid mas of manuscripts measuring close on 
300 cube feel. The bulk of them went buck. to the time when Indian writing 
and some knowledge of Sanserit still prevailed in Central-Asian Buddhism. 
Twenty-four cases of manuscripts from this strange place of hiding, and five 
more filled with paintings and similar art retica from the same place, have 

From tha Tarim the explorers set out at the eod of January across the 
high: dites in search of the Keriya river. Nowhere had they met ground #5 
confusing and dismal, By the time they reached the river the camels had 
tasted no waiter für a fortnight, and the ponies none for five days excepts 
Gow. ghiactole, while the mon had boss rationed for the some time 19 Me 
seanty allowunce of about one pint 4 day each. Returning to Khotan, he 
despatched his heavy convoy of antiques, making up 5) camel fonde, safely to 
the foot of the Kara-korum passes to awnit him, while he started on his long- 
flanned axpedition to the sources of the Yurung-kash river. 

An Unfortunate Injury. 

After tracing the great river to ils jce-bound head, he followed the great 

snowy range which flanks the Yurung-kash headwaters on the south-east and 
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south, along its southern dlopes westwards until he resched the uppermost 
valley of the Kara-kash river. In the course of this journey Dr, Stein's fest 
were severely injured by frost-bite, and, realizing the necessity of medical 
treatment, he had himself carried down the Kara-kash valley to Por-tash 一 
Where he met his heavy caravan of antiquities — and thence to Leh. Here 
an operation waa performed on his right foot, all the toes of which had to 
be amputated. Nearly thres woke passed before he was comidered strong 
enough to travel down to Kashmir, fram which place, in December, he started 
on his way to Inia. 

The mere unpacking and first arrangement of the archwologieal objects, 
numbering many thousands, will, with the available assistance, probably not 
be completed before July, 


Lord Curzon, writing from Hickwood Basing-etoke, said of the scane of 
Dr. Stein's discoveries: 一 

This vast expanse which the courage and genius of our modern explorers ta 
gradually filling on the map is the meeting ground not only of individual 
pioneers but of ages and roces The Greeks, the Indo-Scythians, the Inifinns,. 
the Huns, the Tibetans, the Chinese, all converge at this historical rendercows, 
and the sand overlays the recorda of their marches und meetings with ite 
kindly and protective mantle. 

Dr. Stein... would have achieved little of what he did had it not been for 
his own indefatigable ardonr, his high courage, his trained abilities, and his 
indomitable epirit. We read with unfeigned sorrow of his hantship and his 
euflerings. Wut even though he left coma of His toes behind him, he hes 
now unpacking in London, « treasure store for our museume which will, lam 
eure, compensato him for all that he has gone through, and convince even lie 
inveterate modesty that he has added materially to the knowledge of mankind, 


The Royal Geographical Society bald a special meeting in the Queen's Hall 
on Monday night to hear an address by De. Sven Holin, entitled *My Recent 
dourneys Io Tibet". The hall was filed in every part; und the famous explorer, 
où appearing on the platform, with Lord Morley, Secretary of State for India, 
und Major Leanard Darwin, President of the Royal Geographical Scciety, who 
presided, received a striking ovation from the great audience. 

The Ouaimman said they welcomed that night the man who, without déduit, 
had done more than any single individou! had ever done to add to the know- 
ledge pos by the civilised world of (entral Avia. 

Da. Sven Herm, who wns loudly cheered, aaid that to cross the whole of 
Tibet from north to south looked awiully nice amd comfortable on the hap, 


but in reality ik was n very serions and difficult thing. He left Leh on August 
47, 4908, with the «trongest caravan be had ever bad 一 25 mon, Ladnkis, 
and 97 ponies and mules, and 30 ponies hired for thm first month. With him 
slo wer a young Habu, Robert, a favourite with beth Ladakis and Tibetans, 
and Mohamed Les, the best carnvan-bash) that could be got, who had been 
with Younghusband to Mus-tagh and [hose and was at the side of De Rhins 
when be was murdered in Eastern Tibet, 1897. They went north-east over 
Marnimik-la, crossed Deasy’s, Rawling’s and Wellby » routes, and turned south- 
want. between the routes of Bower ani De Hihins They reached Ngangtee-teo 
on December 28, and here appeared his old friend, Hladje Tsering, with a 
little escort, to stop him, The first. day Hludje Tsering told him be could never 
proceed in this direction, thut he must leave Nantsang larriiors at once, onl 
ao north or west; but the vert day be gave him permission to continu 
towards Shigatse. He bal never heen able to understand why Hindjo Tsermng 
changed hie mind, but he had hoard that it cost him his place and rank. 
Perhaps it wan wrong of him to have exposed Hladjw Tearing to euch n great 
uk, but he believed Hiadje Tsering had got some secret order to permit. him 
to visit Sigatee; and, then, hie geographical moral was quite a different thing 
from his urdinury moral, and if he could possbly make any geographical dis- 
coveries he went on. (Laughter und cheers). And on they wont sootlesst, 
rosing six passes. Ho realty did not know why he hurried on this tine 
much quicker than usnally 一 化 was ae if son invisible force had pushed him 
on — but he did not stop, and entered the city of Shigatse lute in the evening 
of February 0, 1007. On the 4ith one Lama and one official arrived from 
Devashang and told him that on news reaching Lhasa from tludjé ‘Tsering 
they were sant to Nganyise-tso with à little force to stop Tim and force him 
to retorn, When they heart he bad gone they hurried: or in his footetepa, 
and reached Shigatse a day and a half after him: if he had travelled just @ 
little slower he should never have reached the city. 








The Mystery of the Mountain Range. 

He stayed a month and à half ut Shignier. As to the ambassadors from 
Lhasa, who had to arrange with him whieh way to return, he lecided not to 
tait thea thay his wish was to take some northern road whore he could study 
the grent mnge of Nimn-chen-tang-la furthor to thin west, He thought they 
would. bo suspicious and stop him altogether. But he jnunaged to get permis 
son tn ‘take the Ragaisanpo road, and from there the escort took him over 
the head range again, which be crossed in the pass Chang-la-Pod-ta, and thi 
le got some 50 miles more of the western continuation of the range. The 
next problem that interested him specially, was 19 find the source of the 
Rrutimaputre. He had described in 4 abort note how this trip was successfully 
carrind out, so he would not take up time with it now. Tt war a proad 


fealing to stand at the very three headed soures of the magnificent river that 
went out in the ocean mear Caleutte, AE + 
history of India. But perhaps it wae etill more wonderful some time later on 
to camp over a night at the {litle rock from which the Indus comes oot as 
an abundant spring, growing bigger and bigger by-and-by on its adventurous 
way dawn through the mountains, singing its eternal songe between the rocks, 
the same melodies ns in the Macedonian’s time. He had a feeling as if the 
fate of his own life through this fiver in some little way got connected with 
his, although 2200 years lay between them. (Cheers). Ultimately he reachnd 
Gartoh. It had never been proved that thie western mnge of mounisine was 
uninterruptedly one and the came as the eastern one south of Tengrinor, and 
when he had come so far be would give his life for solving this problem, 
whieh could certainly be called the most important and magnificent geogra- 
phical problem still left to solve on earth. (Cheers.) Bot when he reached 
Gartoh he wae far from the definite solution, Botween Angden-ia and Lachen- 
la be hod left à gap some 300 miles long, ond of this pap hie knew nothing. 
Mureover, onty he and Nain Sing were the single explorers who had gone 
round it. Only step by step be should be able to understand and to penetrate 
into the very soul of thie gigantic world of mountains. {Users Ÿ-n Gartoh 
he felt he conld not leave Tibet without having crossed the unknown country 
at lenst once. If he succeeded in this, it wae his plan to reach India vis Nepal, 
And so he began to try and demoralite tho younger Garpun (the other was 
dick) in the most horrible way. The great Ladaki morchant, Gulam Razoul, to 
whom the Garpun was In debt with big anime, tried all possible ways to get 
a perminion for him to go eastwards into the unknown. He said that when 
their animals died they had been obliged to dig down some precious boxes 
somewhero to the east, aud hed to go and fetch them now, which was, of 
courses, a formidable Jie, se they had not lost so moch as à box of matches 
(laughter), but the Garpun replied that he did not care a bit for the lost 
boxes, and that it was more important for him not to los his own head, 
whith be was sure of if he lot the European go into the forbidden country, 
Then Gulam Haron) told him the explorer showl! give him two thousand 
rupees if he lot him go, but he answered dramatically: 一 «If this house wore 
of solid gold ond he gave 性 to me, | whould hot take it; if he tries to slip 
over to the east without permission | will send armed men to eateh him", So 
the Garpun was too strong for him, and ho had to think over a quite diffe 
rent scheme. He decided to ge round again and to enter the Chang-tang from 
the north and cross the whole of Tibet diagonally once more, He hnaw it was 
a matter of ai 可 year to reach regions which wers only one month from 
Gartoh, and this half-year wie the winter, But now, of course, the C4 

vas suspicious, so much the more aa he sow him buy 24 Tibetan mules from 
Golam Rasoul, From: the Gartoh they sent couriers to Gulam Raxoul’s father 
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in Lah, olf Haji Newer Shah, to arrange a quite new complete caravan. Not 
a single man of the firet st should follow him, a they might hove been 
recognited Inter on. When ho reached Durguk, November SD, 4007, the new 
caravan had arrived the very same day, and everything war realy While in 
Gartoh he had told everybody that he was going to Khotan und Peking. Even 
Haji Naser Shah and the pew elovan roan believed this was the plan. lo went 
so far oa to cond a telegram to Heater about Khotan. IL was quite necessary 
Link, eapecialty one in Durguk, and if he should have got the slightest suxpi- 
cion about the real plan they would have been stoppel somewhere north of 
Hodok. The new caravan-tashi, Abdo! Kerim, wae 4 perfectly honest man, 
bot the greatest aw be had ever met. He ordered him to take corn for the 
animals for three months, but as he was sure they would go to Khotan he 
ook corn only for 24 days, For tha man, fortunately, he took five months 
luggage wos three bores only, and amongst their contents thero were twe 
complete Ladaki dresses, ns it was hi intention to travel in disguise as à 
Ladki merchant os soon ns they came acrom natives. Only three ponies, two 
moles, and one dog were veterans from the first journey, Perhaps somebody 
would recognize them! Bot they were all dead long before the first Tibetans 


In the Heart of the Altitudes. 

They bolt Durguk on December 7. IL was o hard journey that now bozan, 
the hardest ho had ever made. They penetrated deeper and deeper into the 
heart of Asin: als into the heart of a new winter and a winter on theee 
enormous nititudes. From Sheyok, they took on a new man to look after thelr 
26 ahenp, This addition to the caravan made thom 43 — but they were not 
superstitious. (Lavghter.) They met several caravans from Yarkand, One of 
them was a perfect wreck and hod Jost 和 ponies on the road. Most of the 
Yarkandia udviaed him to wait till spring, as the Kare-horum Pass was Very 
bad. The whole way was full of dead ponies. Ai one place, during two hour’ 
ride, he reckoned 63. Some of them looked as if they were taking a rest only, 
come wore half-buried in snow. At several places they passed heape of boxes 
and big packets of allk left by caravans that bad lost all their aninu's Tt wes 
like ships having to throw all their sarge aver-board when they began 如 
sink, Jt waa 4 real Via Dolorosa, for thos prey granite rocks could tell no 
end of enfferings they had witnessed. | fn the night one thougbl one could hear 
the sighs and heavy breathing of an endless carnage of animals the veterans 
that were not able to walk any farther. At Burtse, where the cold already 
went. down to — S5deg Ch, be.mate the discovery that only sight “Oy! OS 
was def. To return. to get more would be to spall the whole plan. He was 


quite prepared that all the animals showld die and his party have to go on 
foot as far as they possibly could, As they pressed on their sheep and ponies 
began to die of cold, height, and fatigue. On the evening of December 24, in 
the ravine Kisi-unkur, the men, eight of who were Mahomedans, began to 
sing a rhythmic and melodious hymn to Allah, praying bim to let thom cross 
the Tapeang without snowstorm, And still nobody knew the teal plan; 20 
they were rather astonished when he, the next dey, gave order upon the 
heights of Dapsang to turn straight east. They left the Kara-ioram Pass to 
the north, went over tho range in another pass, and the whole day they 
ploughed up a track through deep snow, The night came down over tho anor 
mous anowfelds, biting cold, the temperature went down to the freezing point 
of mercury (— 39.6 deg. C.), He har two candice and à nice fire in his tent, 
as it wos Christmas Eve. And now their real difficulties began. Every tinre 
the Mahomedans -were singing prayers to Atinh, with their eternal, «Allaho 
Ekber and Allhamdulitiah vabel, alabmin, errahman, errahim", be understood 
they were afraid and regarded the situation ne apecially serious The ordinary 
profane songs of Ladak had long ago fromm away oft their lips Over compa- 
ralively open land they kept east, No grass at all, bot where bortee and 
yapehan plants grew they used to œunp. Not n drop of water, the animale 
had to eat snow. The corn was finished, and rice and flour of the men's pro- 
visions given to the animals — they only took are that's supply for 50 days 
chould he Kept saide, Io the boginning of January they lost themsolves in a 
labyrinth of mountains, passes, and deep valleys, ull belonging to the Upper 
Karn-kash-darya, going down to Eastern Turkestan, 


(in Junuary 14 they camped at the very camo point aa luat year, at the 
shore of the Akeni-chion Lake, Tt was like à funeral procession, every day 
took a mole or a pony, sometimes two, All boxes, read books, and other 
unnecesiary things wore weed as firewood. In the night to January 15 the 
cold was — 30.8 deg, the lowest bo had ever read. Osis Ammon and Orango 
two cheep were spared sotne time more. On January 18 they had lost one 
fourth of the caravan, The next day they found the first signe of Tihetan 
hunters. Now began à storm that went on for weeks without interruption and 
killed olf their weaker animals. On January 26 they crossed Arport-tea on 
the: ice; which was covered with snow, green and clear oy glass Two dave 
lator they lost threo animals and the last sheep was killed. The following days 
fout of anaw, sometimes three. Nothing coul be sen, The finit ponies and 
motes in the caravan disppeared az phantoms in the snow-drifte. At the 
western end of Shemem-tso he thought they would be snowed in for the rest 
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of the winter, Tt snowed day and night, walls of snow gathered round the 
lente; it woe more like a Polar expedition. They followed the worthern shore 
of Shemansten. On-Febroary 5 46 anlemle of 40 were left. Once more ba 了- 
thing that coold be epared wis burnt, They had no peat left, and almost all 
the rice was given to the Inet animnls in order to make the lands lighter. On, 
February # they pased a trap with an Urengo antelope in, and all were 
happy te gel meat Of course, this wae à sign that hunters were near, and 
later in the day they found two tents, and could buy a couple of sheep, some 
milk, and butter, During 07 days they had not seen # mat, Now all his 
Europeun clothes ware harnt; and he appeared in disguise, quite like the other 
Ladukis, On February 15 they crossed the Kara-korom range again, left Deary"s 
and Hawlings'’s routes behind ther, and entered new country, The storm still 
raped. In this quarter they passed some gold mines. So they reached the district 
of Nugrong, From hare the ground was excellent, an open. jatitodinal valley, 
hot there was still much snow and the storm continued. Ob March 16 they 
camped on the store of Tong-to, and as there were now tents everywhere 
they could buy sheep and a couple of yaks. He had to paint his fae and 
hands black every morning, but he could never get eo dirty as the Ladakin. 
(Langhter).. They then turned nth, and in the fillowing days wert through 
a real labyrinth of mountains, stretching éast to west, Their caravan consisted 
how of twe ponies, three moules, two yaka, and 25 sheep, all gmdiar looks. They 
encountered the great merchunt, ‘Teongpen Tushi, who stayed in there parts 
over the winter selling tes t tho nomads on credit, and getting pald when 
the nomindd sold their sheep wool in the summer. The merchant came to pay 
them a visit, and os be seemed very interested in the tents and their con- 
tents, the caravan leader, Abdul Karim, cried out to Kutus (one of the Eada- 
kis) an Haji Baba («that was ma”, said the fecturer) te g° and catch a pony 
which ‘had rum away in the mountains (Laughter). 'Taongpun Tashi was à 
powerful man from Lesa, nnd it waa nice to come away from him without 
any further adventures, (Laugliter)- In three days they passed 52 tents, and 
sé ld had to goon oot and drive the sheop (Laughter). 


QUIL keeping straight south they doly passed Kinchen-la, and were ef 
sept in ws valley. going down to wise ow Apr 7+ TTS they ware 
visited! hy à party SEE who reported) they hnd been mnt fre SSS 
daohig; aa the muthorities there suspocted this Hadin Sahib from the last year 
wee hidden In the caravan. if they wore mistakes they bad orders anyhow 
to look through all the lnpeaze, and then Abdat Kerin, the caravan leater, 


had only a a: sistemet Ut na Rurupenn was kien BASSE chat, 

and they couid continue their journey. At once he hud the whole sitnation 

afd the way to take cloar l him, To write gue a statement wae a little 
17 
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too strong even for his elastic geographical conscience (laughter), so he told 
his Ladakis he should tall the Tibetans the truth, happen what would after 
wards, The honest men begun to weep at children, believing that he would be 
killed on the spot at least, But he ross and went down to the Tibetans and 
sat down between them at their fire, He put hie hand on the shoulder of hin 
old friend Pemba Tsering from last year, and asked him if he did not recog- 
nize him at all. Pemba Tsering only opened his eyes as wide ns he could and 
looked round at his comrades without saying à word, bot hie rend mont 
ae mock me — it is him! (Laugtter.) After a few minutes they were all 
friends, chattermg and joking ws if their meeting had been the most natural 
thing in the world. (Cheers,) He hed à delicious fesling of freedom now since 
he was canght again by the Tibetans, and was no longer à prisoner in his 
own tent He did not need any more to paint himeelf black az a Morian. He 
could wash — well, he would not tell what the washwater looked: like after 
the first bath! (Langhter.) 


if bo had not been discovered here he shoold have continued eastwards, His 
dream now was to finish np definitely with the problem of Transhimulays. 
The authorities of Gake fell in with hie plan, and on May 6 he left Kambo 
Teta (tent, with only: fire lof nia nn wae wens etewight: north to ties mont 
important and interesting of all his Tranelimelayan crossings, His two years 
of wanderings eivenlated around und across ‘Transhimalaya, and as this moun- 
tain system had beon the chief object of bis attention, be believed bo would 
call his next book — the dedication of which the Viceroy of India had kindly 
accapial 一 «Trandhimalaya™. SNS Pie. LE état baste: ate 
were known belore, Trapehimalaya wi a whole ge stuphical unity was à new 
conquest om our earth, x nim igmarephieal seston wed digittestion, thet tad 
been more neglected than even the moon: and now it would be introduced 
for over and evermore inte the geographical literature, and the poor school. 
boys of future gener would get à new nome te remember, (Langhter,) 
Himalaya’ had alana been regarded as the strongest poscible fortress for India 
against eventunl dangers from the forth — let us not forget thut this fur 
tress wall, this natoral defence of solid granite, wae double, and \t would be 
rather amusing Lo see a northern enemy try to jump over those two walls 
with the Indue-frahmapstrs grave between them, (Cheers) In conchssion, he 
mid his lecture wan a very short account of à very long journey, the results 
of witch would tke two or three years to work out, But ones put into onder 
end (published, he hoped i would prore Lo be of sine use to india, and thea 
bis work in the great, grand loneliness of Tibet would not have beey in vain. 
(Lomi cheers.) 

‘Loup Monser of ÉLAOKEUNN, propowng o vote of thanks to Dr, Sven flndin, 
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referred to the circumstance that the Government thought it inespediant that 
he should approach Tibet from the Indian side. He thought a good deal of 
what De. Sven Hedin Had eaid that might rather showed that the decision wae 
right ms fer us it wont, But Dr, Even Hedin was o brave man who had Pen 
formed a wondarfal geographical achievement. 

Covowes, an Hexuy Tnorren, as an old explorer in Central Asia, seconded 

Dn. Svex Een thanked the andience, He did not love Lord Morley thres 
years ago, when ho refused Him permission to enter Tibet from the todian 
aldo, (Latigbter,) But la now realized that if the Secretary for India hud 
allowed him to enter Tibet in that way the Tibetans would have Kicked him 
out again, and really he had every reason to be very grateful to Lord Morley 
for hia uction, for by closing the frontier on the Indian side he bad kept all 
other explorers out of Tibet. (Laughter and cheers.) 

(Times Weekly Edition, 43th Feb. 42th March.) 





Le troisième jour du dwaxibme mois de la première annec siuan-d'org (22 
Février 4900), le gouvernement impérial à approuvé une requête du gouverneur 
du Chan-tong, Yuan Chou-hiun yi Hi EN. qui propose de erder à Ti-nan 
‘ou one bibliothèque publique el un musée archéologique. Le promoteur de 
cette idée eut le directeur par intérim des études dane la provinos, Lo Teheng-Aiws 
À te @ (fi SE IE 61: dune son rapport, Îl fait remarquer que den 
biblisthäques publiques ont déja étü établies an Tohe-li, an Kinny-son, an 
Hou-nan wt at Hou-pei: mais le Chan-tony en a dté jusqu'ici dépourvu, uci 
Qu'on y trouve quelque riches bibitiothéques particulières toiles que te Hos 
Yuin ko de M* Yang à Leno toh'ens JM We Ba FE HE Ue M 
T'ien jang ko de M' Wang (c'est-à-dire Wang Fi-yonp 于 Es &) à Fou- 
chan i ily 于 K 天 HE F4 : i) importe de fournir aux homes d'étids 
un instrument de travail; M" Lo Toheng-kin propose donc d'élever les bâti 
ments d'une bibliothèque publique sur les terrains ou 5 passsient autrefois les 
examens; à cntte hibliothdque sen adjoint un musée archéologique of on dé- 
Posers tous lee monuments épigraphiques qui serort exhumés dane la province 
et of on réunir tous les anciens estampages ayant une valeur documentaire. 

(Che pao, 2 Mars 100%) 





| M. A A. Fauve à fait le jeudi 25 mars 1000, à |’ Association amicale franco- 
chinoise une conférence sur la Société étrangère en Chino il y 4 trente sos 


ITALIE. 


La Porséæranta, de Milan, annanée (16 février 4000) que sous lu Présidence 
du sénntour P. Vionsi, il a été décidé date tune stance dy Conseil de ln Société 
Italienns d'Exploration géographique et commercinle, qu'une mission cerait. 
envoys en Chine pour étudier les conditions politiques ot commeretutes ; faire 
connaître nt npprécier tex progrès acommplis par l'Hnlie dus les düeaières années 
dune l'industrie. La mission visitera d'abord Chang-hel, pole Han-k’eou, Pe- 
King wt ‘T'lon-tsin. La direction de In mission est confiée a M. ttmeeppe Dx 
Livor, diplomé an! langues orientales vivantes. 





Erraturm. 


Dans lé numéro de Mars 1909 du Z'ouny par, lé nom de temple 
ét le nom posthome de l'empereur Tao-kouang ont été subatitués, 
par suite d'une iualvertance regrettable, à ceux de l'empereur 
Kouang-siu; nos lecteurs sont done priés de bien vouloir rectifier 
les lignes 7—10 de ln p. 105 de la manière suivante: 

«L'empereur Kowang-u # reçu le nom de temple 70 tsong 
德 =: et le nom posthume King howang 1 fe Et ify. Pour le 
désigner, on dira done dorénavaut 1s tong King houang ti 德 ae 


ot & ip. 





LES ORIGINES DE L'ASTRONOMIE CHINOISE 
LEOPOLD DE SAUSSURE. 


(stile) 





B. LES CINQ PALAIS CELESTES. 


Les institutions de l'astronomie antique étant solidaires entre 
elles, nous ne pourons pousser plus loin l'étude des sieou sans donner 
un premier aperçu des autres divisions du ciel, qui elles-mêmes ne po- 
vent étre analysées à fond sans la connaissance détaillée des sisou. Nous 
aurons done à reveair plus tard sur chacun de ces sujets après eu avoir 


indiqué les traits principaux. 
1. Origine de Ia théorie des cing éléments. 


Le domaine des sciences physico-chimiques est celui qui est le plus 
inaccessible aux civilisations primitives, eur fl m'en est aucun où les 
impressions des sens soient plus constamment déroutees; lu couleur, 
l'odeur et ln consistance des corps composés ne préseutant souvent 
Aucune analogie avec celles de leurs éléments. 

La méme remarque pourrait s'étendre aussi à l'astronomie si l'ou 
considère celle acience comme destinée à nous renseigner sur le faible 
rile de notre planète dans l'univers: car, en effet, le mouvement de lu 
Terre est contraire au seus commun, Mais il n'en est pas ainsi si l'on 


fait abstraction de cette conception moderne. Par suite de l'immensité 
is 
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des distances stelluires, le parcours annuel de notre planète ne produit 
aucon changement appréciable dans la perspective des astres, hormis 
lez planètes qui, seules, out pa nous ronseigner sur la réalité '). Eu 
fait, l'astronomie apparente est la science dont les civilisés primitifs 
peuvent le mieux pénétrer les lois; d'autant qu'ils y sout incites par 
deux puissants mobiles: l'utilité calendérique et le sentiment religieux. 

Il n'est done pas surprenant que l'astronomie chinoise ait atteint 
dans la haute antiquité un développement de beaucoup supérieur à celui 
es sciences physico-chimiques, Toutefois, si la physique antique se 
résume simplement dans l'antithèse de deux principes’), si Ia chimie 
an se résume dans l'évolution de cing éléments*), leur théorie est 
ins très remarquable par aa conception unitaire du détermi- 

La synihèse de ces idées fondamentales dont l'histoire, les rites et 
lea notions des Chinois sont imprégnés depuis leurs origines lointaines, 
sera exposée à la fin de cette étude, comme conclusion. Mais il est 
indispensable d'en esquisser ici les lignes principales, car les institu- 
tions astronomiques en découlent directement. 






= 

Les ancieus Grecs expliquaient l'alisrnance des saisons par une 
cause météorologique et, en définitive, anthropomorphique: le vent 
du Nord et le vent du Sud chassaient alternativement le soleil vers 
les régions africuines et suropéennes, comme on ballon voguant a 
gré des courants aériens. Il fallait alors expliquer lu raison de ce retour 
périodique du vent: c'était Eole qui le déchainait en ourrant les caver- 
nes où il était enfermé. 

«C'est le soleil, dit Hérodote, qui, brülunt tout sur son passage, 


1} Becore Jupiter, qui intérosn particulièrement les Chinois, est-il ni dloigué que eon 
mouvement moyra peut @tre rapporté sams erreur trop sensible à la terre immobile, 


2) L'un, WBF Gang) = chant, exe, mâle; Santry 队 (yn) = froid, humide, tems 
5) La terre, Le bois, le métal, be feu et Vean. a ie 
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cause In sécheresse de l'air dans les régions du midi. Mais si le siège 
des saisons venait à changer; si l'endroit du ciel où sont maintenant 
fixés le borée et l'hiver devenait le siège du notus et du midi; alors le 
soleil, repoussé du milieu du ciel par l'hiver et le borée, se dirigerait 
vers l'intérieur de l'Europe comme il vs maintenant vers l'intérieur 
de la Lybie», 

On croyait que le borée sortait d'une caverne où il était renfermé: 
c'est Pline qui rapporte estte opinion comme toute naturelle sans la 
rejeter ni l'admetire‘). 

Dans cette conception des Grecs, nous voyons poindre déjà le carac- 
tare fondamental de leur astronomie et sa complète opposition avec la 

ception chinoise. Ce qui attire, en effet, l'attention des Grecs dans 
l'alternance des saisons, c'est le va-et-vient du soleil au Sud et au Nord 
(de l'équateur), c'est son mouvement latitudinal; considération qui 
aboutit nécessairement, dès l'éveil de la pensée géométrique, au principe 
de l'obliquité de l'écliptique et au rôle fondamental du plan édliptique, 
base de l'astronomie grecque. 

Pour les Hellénes, le fait caractéristique de l'hiver est done que le 
soleil ext au Sud. Pour les Chinois, au contraire, le fait essentiel de 
l'hiver eat, comme nous allons le voir, que le soleil est au Nord. 





Le spectacle du perpétuel changement des saisons semble avoir 


1) Le conception de l'obliquité de l'échptiqua par Latromne (Jourwal der Savants 1830} 一 
«Cest ld, je pense — dit l'antenr — la vraie origine de loutre d'Homère». 

Une conséquence de celle singalière espliestion greaque était que les contrées hyper 
bénéennes jouimaiént d'un climat tempéré, tanita que le zol Jae] (fq niirne mette- 
mont l'existence d'une sone palaire glaciale. | 

Lae Hyperbaréens furoi placée suseemivement en Soythie, en aaa en Bretagne, 
sats, dit Letronne, on prit tm grand part. Plmirers auteurs les mirent wa pile mine 
eh ipso siderem cardins d'où 由 était abe qu'on ne pourrait plus les déloger, C'est Is 
position définitive que leur amiguent Pomponins Mela st Pline, Ce dernier parait, il est 
vrai, avoir peu de fol dans ces recite, car i we permet, ee qui lui arrive rarement, Île 
correetif kceptique i eredieus; mais il fant convenir qu'au point où em était ip constly 
muos du globe, cette opinion, ainsi poussée à l'extréme, devrait le comble de Falaurée: 


258 LEOFOLD DE SAUSSURE, 


plongé les Chinois, dès les âges lointains, daus une stupéfaction dont 
ils ne sont pas encore complètement revenus, | 

Cet étonnement se justifie, au fond, très bien si l'on se place dans ln 
situation de primitifs dont l'esprit s'ouvre à la pensée philosophique). 

Iis ont expliqué ce fait par la prédominance alternative des deux 
principes, yn ot yang, et par la révolution continue de cing éléments. 

Les deux principes, fiz KB, sont localisés dans le ciel, quoique 
leur effet se manifeste aussi sur la terre: les cing éléments sont surtout 
terrestres quoiqu'ils aient leurs régions homologues au ciel. 

L'hiver provient de ce que le soleil pénètre dans la sombre région 
(équatorinle) où le [& yn — principe négatif de ia mort, du froid et 
de l'humidité 一 prédomine sur le 阳 yang. Les constellations de cette 
région longitodinale correspondent ainsi au Nord, corrélatif azimutal 
du froid, de l'humidité et des ténèbres. 

Cette théorie he tient aucun compte, on le voit, du mouvement 











latitudinal du soleil, et contient en germe le caractère essentielloment 
équalorial de l'astronomie chinoise. La région septentrionnle, où le soleil 
subit l'influence maxima du principe négatif est une région longitu- 
dinale du Contour du ciel 天 周正 北 ， 

L'apogée de l'action du principe des téuébres yn est marqué par 
la longueur mazima de ln nuit. Mais dès le solstice, ea principe, tout 
en restant encore très supérieur au yang, perd du terrain; à l'éguinoxe, 
il y a égalité; puis le yang l'emporte à son tour pour décliner après 
le solstice d'été. 

1) Cette atiribation de la pensée philmoghique aus Chincla de la haute antiquité 
paraltrs sans doote un énorme anachragiome à maint sinologue, Mais je ve crulns pas 
d'araucer que dés Le 97% stele l'astroncmis chinoise refidte une métaphyaiqu 
quable, nfeciant um errartère religieux. 

A «blé de cette religion, les anciens Chinois ex vureot d'autres, d'ordre naturiste gt 
authropamorphe, (Voir actamment l'Aude de M, Chavnnnes suc Le dieu dé sol, Congrés 
ds hist, des religions 1000). Mais on se trompersit singulièrement, je erols, en supposant 
que la gromièreié de cee vultes infirme Vhypothtse d'une métaphysique ines <a Notre 


Moyao-dge eat, surtout, le culte des reliques ; of ae saurait ou infdrer, cependant, qu'il 
onit eo d'antres doctrines plus élevées. | : 


trés remar- 
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La combinaison sans cesse variable de ces deux principes physi- 
ques met en jeu, dane le monde terrestre, l'action des cing éléments 
chimiques dont l'on, la terre, est central ef les autres cardinaux. 

3 
PRINTEMPS = EST 
( Buia) 
to ! 4 


WIVER = NORD CENTRE ETE = SUD 
(Eau) (Terre) (Fen) 


AUTOMNE = OUEST 
{Méta 
Fs] 

Le bois triomphe de In terre en l'absorbant, 

Le métal triomphe du bois en le coupant. 

Le feu triomphe du métal en le fondant. 

L'eau triomphe du feu en l'éteiguant. 

La terre triomphe de l'en en l'absorbant. 

Ce cycle est logique et ne pourrait étre établi d'une manière quel- 
conque. D'autre part, l'association du bois au printemps, saison de la 
pousse des arbres, est tonte indiquée: celle de l'été au jeu et de l'hiver 
à l'eau ne l'est pas moins, paisqu'ells exprime la prédominance du 
yang et du yn. Quant à l'automne, c'est la saison meurtrière qui détruit 
oeuvre du printemps comme Io fer coupe le bois et châtie les rebelles 1}. 

Mais notons de suite un fait important, qui donne la clef de bien 
des énigmes et sans ln compréhension duquel les antiques couventions 
astronomiques restent indéchiffrables; c'est l'interversion des palais du 
Printemps et de |'Automne, que nous avous déjà mentionnée dans le 
précédent article *), 

La révolution chimique dee 5 éléments implique un désaccord avec 
la révolution physique des 2 principes. La série 1, 2, 3, 4, 5 saute du 
Printemps à l'Automue, puis de l'Eté à l'Hiver. Toutefois cette inter- 


1) Voy. Ÿ PL 1000, p. 164. 


2) Jd, pp, lel, 160. 
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version est symétrique et par conséquent sceeptable pour l'esprit chi- 
nois. Et il arrive qu'elle se combine très heureusement avec une autre 
inversion, d'ordre astronomique. 

La soleil, en effet, parcourt les constellations en sens rétrogade, 
dans une direction inverse de son mouvement diurne apparent, En 
quittant (de droite à gauche) ln région hivernale des ténébres, il péné- 
tre, au printemps, dans le palais de l'automne; puis de l'été; puis do 
printemps. 

Les Chinois appellent donc palais du printempe la région où séjourne 
lé soleil en automne, et inversement. I! est vrai que cette interversion 
s'explique par le principe du sodiaque lunaire, appliqué tout d'abord 
aux deux Indicateurs Sin et Tran; car les plaines lunes du printemps 
se produisent bien daus le palais dit du printemps et celles de l'automne 
dane le paluis dit de l'automne"). Mais alors, suivant ce principe d'op- 
position, il aurait fallu nommer palais de l'hiver celui où se produisent 
les lunes d'hiver, palais de l'été celui où se produisent les lunes de l'été, 

IL est extrémement probable que le principe lnnaire appliqué à Sin 
et Tran fut étendu, comme dans l'Inde, à tont le contour du ciel; nous 
trouverons dans le zodiaque des animaux des vestiges de cette. phase 
primitive, Mais l'avénement de la théorie des cing éléments à rompa 
cette continuité dont elle ne pouvait s'accomoder. 

Le printemps est le matin de l'année, l'automne en est le soir. Aussi 
répuguait-il aux Chinois, plas soucieux de symétrie que de logique, 
d'appeler printanier la quartier occidental, et automnal le quartier 
oriental. D'autre part il leur répugnait encore davantage de nomm 
éstival le côté du nord ot hivernal le côté du midi. 

Mais In nature elle-même indiquait la solution de ces postulats 
contradictoires par l'interversion de l'ordre astronomique dans la révo- 
lution des éléments; et cette solution allait tout concilier: il suffisait 
de suivre le nouveau principe solaire (conjonction) dans les palais sol- 

1) fa, fig. 2, pe 110: 
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sticiaux; et de conserver l'ancien principe lunaire (opposition) dans les 
palais équinoxiaur. L'astronomie, la physique, la chimie et la tradi- 
tion quasi-religieuse relative à Sin et à Tran se trouvaient ainsi en 
harmonie. On obtient alors le schéma (ci-dessus, p. 259) auquel 
nous aurons continuellement à nous reporter. 


LL Le Palais central et le Royaume du milieu, 
HE, 中 国 ， 


Nous avons yu que pour les Chinois, la région Nord du ciel n'im- 
plique aucunement l'idée latitudinale; cette région Nord est simple- 
ment un quartier longitudinal, en ascension droite, préciaément celui 
où Je soleil est bien au Sud de l'équateur. 

Ne eraignons pas d'insister sur cette idée fondamentale, Le Con- 
tour du ciel Fe 周 (l'équateur) comporte des points cardinaux: nord, 
est, sud, ouest, qui sont les lieux solsticiaux et équinoxiaux correspou- 
dant respectivement à l'hiver, au printemps par opposition, à l'été, ei 
à l'automne par opposition; ce qui justifie l'habitude qu'ont les astro- 
nomes- d'énumérer les saisous dans l'ordre sidéral 2 AK B 春 . 
Le pourtour de l'équateur étant ainsi assimilé aux quatre points 
cardinaux de l'horizon, il s'en suit tout naturellement que la zone 
polaire n'est pas la région nord mais la région centrale. 

Ainsi s'établit, d'une manière logique, le parallélisme des cinq élé- 
ments conçus dana le ciel et sur la terre. 





PALAIS CENTRAL | 
Palais: oriental, méridionnl, automnal, hivernal. 
TERE. 
fluja, fou, métal, ean. 


DOMAINE IMPERIAL. 
Orient, sud, occident, nord, 


Tandis qué les palais équatoriaux liés aux quatre saisons, plongent 


alteruulivement sous l'horixon, il est une partie du cin) qui reste Lot 
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jours visible: c'est la calotte circompolnire. A la latitude de In Ohine 
primitive (37°) elle comporte un rayon de 37°, soit une treniaine de 
degrés si l'on néglige la partie embrumée de l'horisou où les étoiles ne 
sont pas visibles, Cette éalotle est appelée le palais central (eb non pas 
le palais septentrional quoiqu'il coutienne les septem triones Ab 2} À 
Il y # ainsi un parallélisme complet entre le Ciel FE et lo Dessous 
du Ciel 天 下 c'est-à-dire l'Empire, Au palais central céleste, cor- 
respond la terre centrale FH 国 ; aux quatre palais enrdinaux célestes, 
correspondent lea quatre régions cardinales terrestres plus ou moins 
barbares, où la civilisation s'en va déclinant en raison de son éloigne 
ment du foyer central. | 

Mais la symétrie va plus loin. Le palais central du ciel a lui-même 
un centre: l'étoile polaire Fe Z, l'As du ciel, alias © — l'Unité 
supréme*), alice 上 fi Chang ti l'Empereur d'en haut. Et le Dessous 
du ciel a, lui aussi, un centre: c'est l'Empereur fr, le Fils du Ciel 
K #-. l'Homme Unique — À. Son palais est le centre de l'uni- 
vera terrestre; il y donne audience tourné face au Sud, comme l'étoile 
polaire”), 

HT, Les quatre animaux symboliques, 
Chacun des palais cardinsux est symbolisé par un animal et par 


une couleur. 


Au printemps correspond le Dragon vert, 
A l'été "Oiseau ronge. 





1) L'uppellation de ceafre appliquée au pile né contredit nullement celle de 北 hi 
ou de off +, car le pile mord (le plus volsin de l'horivon nord) s'oppose in pile out 
de plus voisin de l'horison and}, 

#) Ce sont deux étoiles divtinetes qui ont été suncessizement? polaires (V. ci-desanus, p #74) 

5) eSe tourner vers le Nords siguile, où ln suit, devenir eujet. Larsqué lé duc de 
Tedeoa exerce ia régence «il se tourne vers le Suds, puis, à ls majorité de son waves, il 
ee tourne dereqhef vers le Nord (M. LL IV, 上 96). — Lorsque le ro Tch'eng vitres 
dean pele, Ï dit) «Mol, le petit enfente; mais de anite après, en tant que Fils du Ciel, 
0 dui dit; «Mai, l'Homme Vniques. (Chon-ding), 
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A l'automne le Tigre blanc, 
A l'hiver la Tortue (et le noir)’). 

Le vert est tont indiqué pour corresponidre à la saison verdoyante 
du printemps et le rouge à la saison du feu. Le noir (que les primitifs 
ne distinguent pas du bleu) est attribud naturellement à l'hiver. Quant 
au blanc, c'est la couleur métallique, cone sutomnale. 

Le Dragon, emblême du souverain est associé au printemps; pro- 
bablement, comme le dit Schlegel, parceque cet animal fabuleux fut 
à l'origine un saurien, ayant réellement existé en Chine, et qui sor- 
tait au printemps de l'engourdissement hibernal. 

L'Oiseaw dout le nom est resté à l'étoile centrale du palais de 
l'été), n'est autre que la caille, comme le montre le nom des dodéca- 


témories estivales: 

Les anciens — dit un recueil cité par Schlegel (p. 72) — ne pre- 

计 A wy o pus — que je whe 一 de texte ottribamot la couleur am à la tortue 
dani’ Téonméiation des palais, quoique vie couleur soit, an dire ile ED Ae HK° 
celle des orties de In région nord (Ur. p: 60); cela provient de ce que le tortue » été 
remplusée par le Sombre Pear D: 起 sus l'infuesce d'ene légende rapportée par M. 
Chavennes (M, H. I, p. 47). . 

La torine est mosochée au mythe, visiblement sstronmmique, de Foti instituant les 
holt trigrummes, qui représentent tout simplement |e proportion du i= eb do 阳 au 
milieu et à la limite de chaque saison, Nous verrana, lorsque woos abordercus (analyse 
des sic, que les couples les plus exactement symitriqnes sont lulermélisires ef que les 
plus fnexects sont ceut qui marqocut ja limite, des saisons: He datent d'une époque auté- 
rieure, oh l'équateur ébuil divisé en B partirs. Chaque palais se eumpesait alors de detx 
moitida ve qui fait mu (ota) 10 (ew comprenant je palais erairal) d'af le eyele dénsire. La 
modification des trigrammes uttriimér #4 ful Fes L'4 于 correspond ao chacgemrnt 
survent dena la position iddrate des Innes, ét par sulle dane le enlendrier. Tout cele, ean 
corde exactement avec lee iaiicatioms révélées par la répartition hindone et Tarque ainsi 
gu'sree in rigle deu Chef. Al est singular qui le De Legge n'ait pee dia tenseiges por 
1 commeniateurs ant bt est astronomique du BA i, qui éclate dès La première ligne : 
als the firef, we tes the dragons bytes Aid (re jhe deep). tf it wot fhe time for activa 
doings, L'hiver lwkañ ta great ead originating) dure en effet jusqu'à oe que le Corum du 
Dragon commence à apparaitre ae erépescale, le lover Ait de la plaise lune da prima 
ser wyent alors lieu dane le Trapen 

2) Dr Coreen, op cof. Rens pindrale dus Scimers 1908 


5) Et DE A À Curie) 
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uuieut pas toujours de grands objets pour symboles, et l'Oise rouge 
des astronomes n'est que l'image de la caille. Pour cette raison les sept 
aslérismes du sud s'appellent Te de la ewille, Feu (= coeur) de la caille, 
Queue de la caille. Il y à deux espèces de caille: La rouge et lu 
blanche. Celle en question est la eaille rouge, Sa couleur est rouge 
jaunâtre; elle est hérissée en haut et chaure en bas. Elle apparait acee 
l'été et disparaît à l'automne. Eu volant elle se tient près des plantes: 
tout ceci est semblable à la nature du feux. Fy À IX RP D K 
MRKAA MERE TS, M À & & 
fFAARBKAAEEL DAMM AAR. 
AAS. KHADR. ÉFKMAREZÆT, 
Bi KR, We OK th 

On comprend aisément la légeude superstitivuse à laquelle se prêts 
cet oiseau migrateur et qui lui a fait symboliser l'été, Au commence- 
ment de l'été ou constate uu beau jour la présence des enilles, qui pré- 
cédemment n'existaient pas dans le pays. D'où viennent-elles? Per- 
sonne ne les à vu arriver, car elles voyagent de nuit, A la fin de l'été 
elles partent, de nuit, sans tambours ni trompettes; que sont-elles deve- 
nues? On crut alors qu'elles naissaient du feu de l'été et qu'en automne 
elles se métamorphosuient en lapins). 

Daus les siècles postérieure l'oiscan symbolique ile l'été est dovenu 
un animal faboleux, le Phénix fl E #58 kK ar BS 
Hj th, . (Ur. p. 69) 

Le Tigre symbole de l'automne n'est autre qu'Oriou, qui porte le 
nom de tigre concurremment à ceux dé Guerrier et de Marché céleste à), 
L'association du tigre à l'automne peut s'expliquer de diverses manières. 
La légende rapporte que Awang-ti dressait des tigres pour la guerre et 


13 Ness reviendross aor er mythe À propos du todiaque des 12 auimaur. 11 me paral 
probable (vu |e propagstion dee indilutions sidérales de ly Chins vers l'Ousst} gun je 
mythe du phénis renoisssnd de ees mendres lire son origine de l'oisens ud des feus de l'été 


2 2B EI JR. 01. à ui, p wee, 
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le nom de tigre est resté associé à celui de guerrier (M. H. 1, p. 28); 
Du Halde, cité par Schlegel dit que le tigre de Chine est de couleur 
blanchitre; selon le Chowo-en c'est un animal de la région ouest JF, 
Py F 5; enfin, il descend, parait-il, des montagnes en automne 
pour rôder près des habitations’), 

La tortue, dont le dos est rond comme le ciel of le ventre plat 
comme la terre: qui porte sur sa carapace les signes cabalistiques dont 
Fo-hi sat comprendre le sens; l'animal froid dont le principe vital se 
manifeste à peine et qui recherche l'humidité; tel est le symbole de 
l'hiver. 

. 

Sur l'ensemble de ces quatre emblémes il y a une remarque impor- 
tante à faire: les animaux équinoxiaux, le Dragon et le Tigre sont les 
seuls qui répondent à oue réalité uranographique, le Scorpion ot Orion. 
L'Oiseau et la Tortue sont censés remplir toute la longueur des palais 
de l'été et de l'hiver; comme ces palais solsticiaux sont, uous l'avons 
vu, beaucoup plus grands que les autres, chacun de ces deux animaux 
occupe près d'un tiers du ciel. Ils ne répondent donc à aucune constel- 
lation et le caractére factice de leur localisation est évident. 

Cela est confirmé par In double figuration du Tigre. Le Dragon, 
comme nous avons déjà eu l'occasion de le remarquer, eat une cou 
stellation qui s'étend longitadinalement; il remplit done tout naturel- 
lement le petit palais du printemps, depuis Kio jusqu'a Wei (la corne 
et la queue du Dragon). Orion au contraire est placé trausversalement, 
dé telle sorte que le Tigre n’oceupe qu'une faible partie du palais de 
que le mythe gree d'Orian s'inspire à ls fois des symboles 


L'Odyssée mous représente Orian, aux eniers, poumant 
wil « tags ear la terre, Le Tone ehiwais m'est fus 
ws chameur, mals u guerrier pieur qui chitie les rebelles; Pideogramme FE (homme 


armé de ja lance) à pris le sens de punir (roy. TP. 1000, pp. 154, 155) D'autre part 
ia igre est chasaour; Il est ls mairre des animans Ke 日 BR Pf ait le Chowo-wen, 


a ER 之 fe (Ur. p. 85) 


1) Gr. p. 67, 1 eemble 
chinois du gaerrier ef do tigre. 
devant Ini Le troupeau des animaux q 
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l'automne. On a done imaginé, pour la symétrie, un autre Tigre, indé- 
pendant du premier, et qui s'étend aur touts la longueur du palais de 
l'automne’). Nous avons là un nouvel indice du fait qu'eutre l'époque 
primitive où l'on ge servait seulement de denx astérismes opposés (Sin 
et Tan) et l'époque où s'élabors le système des cing éléments (27° 
siècle environ) il dut exister un zodiaque lunaire continu, par opposi- 
tion, duquel on retrancha ensuite les palais solsticianx nommés doré- 
uavant par conjonction solaire. 
E Avant de quitter ce sujet, faisons encore 
Rss une autre remarque, indispensable à la com- 
préhension de l'ordre des mois hindous et 
tures; c'est que les quatre animaux embléma- 
ER tiques sont disposés de la maniére suivante: le 


0 dragon et le tigre ont leur téte au sud et 
Fig. 3. 


# 
LUCE 
| 
OV aslo 

of 


leur queue au mord; l'oiseau et la tortue 
ont leur tête à l'ousst ot la quene à l'est. 
HAAR me RE DU 
AMR ABS init BM ATE NL} 
Wi BE EP OG ih HEP BE 5 1. (Ur-p.1). 


1j Sohtegel, de par jee nécessités de oe théorie, mppose an contraire que le gee 
limgitd à Orion dine do tigre tteaiu sur tout te palais de l'antompe: à Tran est hunai 
nommé te Tigre bane d'aprés la grande constellation occidouteln du Tigre Mane qui occu: 
part primitivement (lise; 14000 ao event Fao) cette portio du ciel» (p. 3971 

Lee dent aceepliine se trourent dame les treiies aranegraphiques; v4 3 RR 首 = 
RBRRA SRA. BRAGA 
Tih. (Lee termes EP, AE | BR wont divers parties d'Orion), 
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IV. La doctrine des cing Empereurs. 


Nous avons vu que la théories des cing éléments établissait un paral- 
lélisme entre la région centrale du ciel et l'empire, entre l'étoile polaire 
et l'empereur, Par ailleurs nous avons constaté précédemment que 
toutes les occupations trimestrielles avaient leurs symboles dans Ia 
région correspondante du firmament. De telle sorte que l'univers céleste 
agissait incessamment sur le monde terrestre par l'efficace des cing 
éléments, suivant un déterminisme physico-chimique d'origine sidérale, 

Cette conception unitaire des forces de la Nature semble avoir donné 
lieu, dès In haute antiquité, à un corollaire qui se rattache à elle par 
un lien logique wais non pas nécessaire. La puissance du souverain 
frappe l'imagination des primitifs comme un fait supra-homain. L'em- 
pereur est le Fils du Ciel; mais le Ciel, dans l'idée chinoise, n’agit pus 
à la manière d'un dieu anthropomorphe; il se manifeste par des lois 
physiques et par l'intermédiaire des cing éléments. La série des empe- 
reurs se succédant les uns aux autres, chacuu avec son indiridunlité et 
son caractère propres, suggérail ainsi un rapprochement avec In révo- 
jution des cing éléments. On fut alors porté à penser qu'un souverain 
tanait an puissance virtuelle de l'élément terre, aon successeur de l'élé- 
ment bois et ainsi de suite. 

Plus tard, lorsque les dynasties héréditaires ee furent constituées et 
arrivèrent successivement au pouvoir, Ja même idée directrice fit attri- 
buer à chacune d'elles l'influence d'un élément prépondérant. Aussi 
chaque fondateur de dynastie avait-il soin de modifier les emblémes et 
les rites, notamment la couleur officielle, pour les metire en harmome 
avec l'agent virtuel dont il tenait le pouvoir. 

Plus tard encore, la métaphysique de la puissauce impériale prit 
une forme nouvelle. Postérieurement à l'époque confucéenne, on divi- 
nisa spécialement cing empereurs plus ou moins légendaires de In hauts 


antiquité qui personnifiérent les cing éléments, sous les noms d’empe- 
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reur jaune, d'empereur vert, d'empereur rouge, d'empereur blanc et 
d'empereur noir. 

Il convient done de distinguer trois choses: d'abord la théorie géné 
rale des cing éléments, inséparable de la genèse des divisions du ciel; 
anauite l'application de cette théorie à la puissance virtuelle des sou- 
veraina oo des dynasties; et enfin l'identification de cing empereurs 
antiques aux cing éléments de la nature, L'indépendance de cette der- 
niére doctrine ne me semble pas avoir été suffisamment marquée; et 
comme nous aurons à faire intervenir continuellement la théorie pro- 
prement dite des cing éléments dans l'examen es institutious astro- 
nomiques de la haute antiquité, il ne sera pas inutile de pe 
d'abord, s'il y a des objections, d'ordre historique, à 
de voir, 





æ manière 





* 

Pour les tomps les plus reculés de l'histoire chinoise 一 dit M, Chayannes 一 
l'Hléa directrice des généulogies parait avoir été lu théorie des cing éléments. 
Les cinq empereurs ne sont que ies symboles des grunies forces naturelles qui 
a succédant on se détruisent les unes les autres. Cette doctrine philosophique 
passait pour avoir #é professée par Confucius lui-même .... il ne semble pas 
que cette application de ls philusoghie à l'histoire remonte à une haute anti- 
quité nl méme que Confucius puisses en être regardé comme l'auteur: la thdorie 
des cing éléments a peut-dire son germe dans de vielles spiculationg comme 
logiques: mais 时 la ne prit son développement et sa forme systématigne qu'uvoc 
Tacou yen qui vivait on II siècle avant notre dre; il serait mime possible 
que le conseiller TeA'ang-Ts'ang qui mourut en 142 orant J.-C, sit été le 
premier à coulor l'histoire dans cs moule métaphysique "). 


Ce que M, Chavannes appelle la théorie des cing éléments est, on 
le voit, cs que nous eonsilérons comme la doctrine des Cinq Empereurs 
divinisés, Les indices que l'on peut tirer de l'étude de l'astronomie 
antique sont d'ailleurs conformes à l'opinion de l'éminent historien 
sur le caractère relativement récent de cette doctrine, 

Eu premier lieu, les récits traditionnels sur les empereurs de la 
haute antiquité s'accordent d'une manière frappaute avec les diverses 
7 AA HE Hp OXLIIL 
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étapes que la critique technique permet d'assigner au développement 
de l'astronomie chinoise et que nous fixons plus particulièrement aux 
27° et 24° siècles: La perfection de cette astronomie suppose un État 
centralisé eb un niveau intellectuel remarquable. Ce qui implique l'ex- 
istence non pas de cing empereurs mais d'une longue série de souve- 
rains, dout la mémoire s'est perdue par suite de Is tendance des anciens 
Chinois à ne considérer dans l'histoire que certains modèles de vertu. 

En second lieu, bien loin que la doctrine des Cinq Empereurs soit 
l'aboutissement logique de la théorie des cing éléments, elle en est 
une déformation manifeste; non pas seulement parcequ'elle introduit 
dans la conception des forces naturelles un anthropomorphisme qui en 
était absent, mais aussi parcequ'elle en altére la symétrie. Les cing 
éléments terrestres correspondent, en effet, aux cing palais célestes. 
Si done on assimile cing empereurs aux cing éléments, l'empereur jaune 
correspondra à la terre (centre), l'empereur blanc à l'ouest, ete. Mais 
si, maintenant, on les divinise en les plaçant au ciel, l'empereur jaune 
devra correspondre au palaia central (a l'étoile polaire), l'empereur 
blanc au palais occidental, ete. Le personnage connu sous le nom de 
Hwang-ti Ry ‘fr serait donc ainsi assimilé à Tai-i  —; l'Unité 
suprême et au Chang-ti 上 4 l'Empereur d'en haut, ce qui est im- 
possible puisqu'il est précédé dans les légendes historiques par d'autres 
souverains et ne représente nullement l'origine des choses, La doctrine 
factice des cing Empereurs s'est butée inévitablement à cette difficulté 
et l'a résolue d'une manière peu élégante: l'empereur jaune, loin de 
trôner dans le palais central, est logé à Ia même enseigne que l'empe- 
reur rouge et partage avec lui le palais méridional 小 

L'origine de la doctrine des cing Empereurs est une déviation aus- 








1) M EL TIL, pe. 612, note &. 

Calta doctrine des ciny Emperenrs est née de altération progremive du symbotimme 
primitif sous le double influence d'un anthropomarphinme exvahiawet ef du déclin de 
astronumie primitive dont les cance principales sont: l'affaissemen L du pouvoir central sous 
let Tedeow; la précession des équimores qui dérange l'ordre ancien; enfin la méthode soleti- 
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logue, Dans la haute antiquité l'élément naturiste de Is religion est 
impersonnel, mais le culte des ancêtres vient sa combiner avec lui. En 
tant que Fils du Ciel, tout souvernin mort se confond avec l'étoile 
polaire KE — (le duc de Teheou s'adressant aux rois défunts Wen ot 
Wow se tourne vers le nord) de même qu'en Egypte tout pharaon 
devient Osiris. Mais en tant qu'ancêtre, le souverain mort conserve 
son individualité; il n'est done pas surprenant que l'empereur rends 
a ses prédécesseurs un culte distinct dane cing temples différents, asso- 
ciés aux cing éléments par l'efficace desquels ils ont régné}. 


cinle, basde sur le Enomon, qui s reodu inaliles les repères de le phase arebaïque sidéro-luoaire. 

Un autre exemple typique de cette évolution sous est fourul par Aig, ln repère fon- 
duveutal de l'ancienne année lunaire. La première pleine lune étant celle qui avait Îles 
dans le Dragon — c'estd-dire à gauche de l'Epl qui es marqualt la première eurme et ln 
guvule (le seconde corne ei Le cou dant dine Eng) — on eunstatait Emmédistrnvt par 
ia position sidéralé de le lune ln dete du iL es per conedquent du iz = iE A 
et l'on aurait wf l'année précédente avait en 13 oo 1% lunaieons, La règle des Ghoti (à 
laquelle nous consacrerous un article) permettait de auivre trols mois À l'avante ls marche 
graduelle de jo pleine Lane qui ee préseniait finalement devant la guoule du Dragon, 
coming une modche devant un lémurd. Le earactére ulilituire, calendérique, de ce repère © 
sabalaié dans les appellations de Kis $j = 天 FA = 天 i = == 窒 
dans le mot AE et daa cette métaphore qon le Dragon ne dort plat lorsqu'il tient ss 
iA invisible am crépuscule, eaché sous terre, in te dés (l-desaus, p, 208) be réveille à 
partir du moment of il o bappé la pleine lone, | 

Mais l'astronomie polaticiale eyant Galt (amber de plus en plus em désudinde l'emploi 
du repère sidérelousire, of les ancites termes dilérucs premant on earacticr do plow es 
plus eathropomorphe, om eu vint À sdorer Cévoo-ciay dans le aPalals de ls Longérités 
(M.-H. TD, pp, 478, 411}, Seema Tim n'entend plu guère le sons de l'astronvmie 
primitive; sev commentateurs encore moins; et dune les siècles maivant où perdit tellement 
le souvenir de ce qu'était Csos-ning qu'on Île confondit avec Canopus €: A EH 
(Dict Welle Williams; M. A. LU, pp. 868 el 445 notée 2), 

1) M. Charannes (M. F1, p. 57) cite um document très luléressant qui me semble 
expliquer son-seulament Vorigine de la doctrine des cing Empereurs, sais aussi J"sttriba- 
ton de Æfwemyti comme aneGtee de Fac à la 5° pésdration, Remarques par ailleurs les 
home phywca-astronomiques des anciens vds ATH ES A, Za + whe. ig ip: l'empereur 
Lon épouse une fille de Toate ff 2 (nom de la $ division jorieuve). Le num da 
Hinawhito Æ EE rappelle oolul da la 2* division, orthographiée Æ HP. — tintin le 


Balk ii: Télé esis SARS: los EY ERT > JE te qe 
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Ce point de départ étant donné, on peut suivre dans les textes la 
formation progressive de la doctrine des cing Empereurs jasqu'àa lin- 
conséquence finale à laquelle elle aboutit lorsqu'elle est obligée de caser 
deux empereurs dans le méme palais. Et ces textes sont d'autant plus 
valables qu'ils appartiennent aux chroniques de Trin, épargnées, on le 
sait, par l'édit de proseription; car cette doctrine, comme M. Chavannes 
l'a fait remarquer') semble originaire de cet Etat semi-ture, 

Le culte ancestral ayant, dès la haute antiquité, associé certains 
souverains défunts aux éléments naturistes, on substitus, dans l'Etat 
de Jin, un empereur à chacun des animaux symboliques qui prési- 
daient aux snisons. C'est ainsi que dès l'an 672 le due Siowen sacrifinik 
à l'empereur vert"). Mais à cette époque le sans des dogmes astronomi- 
ques était encore trop présent à l'esprit pour qu'on put avoir l'idée de 
placer ces génies des saisons et des palais éqoatoriaux sur un rang 
d'égalité avec l'étoile polaire et le palais central. Ces empereurs célestes 
ne furent donc pas appelés <les empereurs euprémes> mais simplement 
ces empéreure», Il n'y en avait pus cing, mais seulement quatre, l'élé- 
ment central restant sous la dépendance de l'empereur suprême, polaire. 
Cela est marqué (à la même page) par le fait que le duc suivant, Mon, 
voit apparaître en songe l'Empereur suprême, qui continue par con- 
séquent à rester essentiellement unique. 

Aussi lorsque les Ts‘in porsédèrent l'empire n'y avait-il encore que 
quatre emperenrs*). Mais par suite de la décadence où tomba l'astro- 
uomie vers la fin des Theou, ces quatre ompereura, qui devraient cor- 
respondre aux quatre régions cardinales, sont appelés: vert, jaune, rouge, 
blanc. Le jaune est mis, par erreur à la place du noir. Cette méprise 
provient de ce qu'il y a deux sortes de word: le nord équatorial*) et le 
nord polaire. Les couleurs étant affectées aux éléments, qui sont ter- 

1) T. P. 1006, p. #7. 2) MoH. (II, p 48a. 


3) M: FL Il, p. 666. 4) Ci-desus, p. 263), 
19 
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restres, l'empereur jaune ne peut être placé au ciel si ce n'est, du moins, 
dans le palais central auquel n'est affecté ni couleur ni animal sym- 
bolique, Mais, en confondant le nord polaire et le nord équatorial, on 
l'a mis à la place de l'empereur noir. 

Le fondateur de la dynastie Han, visitant les temples, demanda 
quels étaient les empereurs auxquels on sacrifiait sous les Twin On 
lui répondit: «Les quatre Empereurs sont les empereurs blanc, vert, 
jaune, rouges. Kao-fsou répliqua: «J'avais entendu dire qu'il y avait 
au Ciel cing Empereurs; or en voici seulement quatre; comment cela 
6 fait-il?» Personne n'en sachant l'explication, Kao-teow dit alors: 
«Je le sais. C'est qu'ils m'attendaient pour être au nombre complet 
de cinq». Alors il institus le sacrifice à l'Empereur noir et donna au 
sanctuaire le nom de lieu saint du nord'}, 

Lisou-pang, le bon buveur, s'arroge une place parmi les souverains 
célestes avec la même désinvolture dont il usa lorsque, simple chef de 
village, il s'en altribua une au banquet des fonctionnaires, trouvant 
encore le moyen de he pas payer sou écot, 

En conséquence de ce joyeux coup d'État, on aurait dû se décider 
& reconnaître l'identité de Tai ¢ et de l'empereur céleste correspon- 
dant à l'élément central (jaune), C'eût été une hérésie, car Hisang Ti 
nest pas T'ai i, mais la symétrie eût été sauve, On ne voulut pus 
commettre cette hérésie, ef néanmoins on conserva cing Emporeurs: 
il fnllut donc en loger deux en un même palais. 

L'origine de la doctrine bâtarde des cing Empereurs est donc assez 
claire; elle provient de l'erreur initiale qui fit placer (postérieurement 
à l'au 424) l'empereur jaune parmi les points cardinaux équatoriaux: 
puis de la plaisantorie de Lisou pang qui trancha le oem gordien en 
se plaçant |ui-méme au rang des divinités célestos, 

L 
M. Chavannes ne faisant pas de distinction entre Je doctrine anthro- 


1) M. H. LL, p 449, 
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morphique des cing Empereurs ot la théorie naturiste des cing élé- 

ments, a été naturellement amené à considérer l'expression Tai i Tk 

= (la grande Unité) comme un concept philosophique, alors qu'elle 
désigne un fait concret, l'étoile polaire: 





L'etopereur Ou, ditil, crés une hiérarchie entre les dieux du Ciel et il 
pluco au dessus des cinq empereurs d'en haut une divinitd suprime appelée 
Tat i, ln grande Unité: cette création de ia réflexion abstraite devait jouer 
aux siècles sulvants un certain rile dans les systèmes des philosophes, (M. EH. 
L, p. XOWII). 


Comme vous avons eu déjà l'occasion de le faire remarquer à pro- 
pos du cycle de Jupiter et comme nous l'exposerons d'une manière plus 
complète lorsque nous traiterons des cycles duodénaires, la notation 
sidérale 子 & qui sert de trait d'union à tous les snecédanés 
zodiacaux a fini par perdre aux yeux du public (mais non pas des 
techniciens) aa siguification uranographique originelle‘). Tl en a été 
de même pour les appellations successives de l'étoile polaire 天 一 
(27° siècle) J — (23° siècle) fr (12° sidele)*), A l'origine, les 


1} Un fait auslogus wait produit dans le monde decidental; mous désignons les mols 
de l'année par lee aigus =, 0, V, bf ote, indépendamment du ls précesion, aver entie 
différence toatefoln que ess idéogrammes évoquent directement le oom des constellations, 


tandis qu'en Chine =F lit fora of non pas EE, le: og hel « Les estrogens 
chinois savant fort bien que -了 reprévento to yw fE@>, le nord et miauit parce qu'à 


l'époque erfutrice l'estérieme [fj élait salsticinl Mais, en dehors dos spécialistes, les 
termes cycliques out perdu leur sew aidéral ot ue représeuteut plus qu'on srmbote phyat- 
que où chronologique Aussi Sins te nb , l'auteur du Tes yoen di OM, s'éguye-t-il 
fort de Tignorance des luttrés en astronomie; elle n'y entendent riens, dH-il à propos de 
l'origine des 12 animaux: fi ae A iF - 

) «fl est hors de doute, dit Gaubil, qu'ils chservaient l'étoile polaire et Iai donomient 
mn som chinois Dees le Coude, chapitre Afosg-fon, l'empereur eat désiqué par te cursc- 
thre du pôle, Cette Idée de l'empereur sone Le titre du püle est cluirement marquée par 
Confuclas. Lvemperear eat regardé en Chine de tout temps comme le Fils du Ciel et 
comme. le ciel mime. Lee carnetères Tien ÿ et Yay y ont À peu prés le même sens ot 
exprimm Le elnl, Coofurios on disant que le Ciel est Un Grand fait clairement allusion 
au carartère du ciel 天 compost de = — et de grand Se. Cala apposé, Les étoiles 
Toe g et Tien g qu'on voit dans les plus eucions ontaiogues chinois et qui sont dans le 
quewe du Dragon paraiasest avoir Gt suncessivement polaires selon ces caialogues ot 
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termes  —, k—, 大 一 (= K) exprimaient le fait ooncre 
de l'immobilité de l'étaile centrale qui préside, face au sud, à la révo- 
lution des quatre régions équatoriales, comme l'empereur — AK pré- 
side, face au sud aux quatre régions terrestres. 

D'ailleurs sous les Man le sens stellaire de Tai à n'était pas encore 
perdu comme il le fut quelques siècles plus tard lorsqu'on se mit à 
discourir sur la métaphysique de l'Unité suprême. Sstu-ma is‘ien, en 
tête de son traité des (rowrerneurs du ciel nous dit que «dans le Palais 
central l'étoile 7"ien-Fi (Faite du ciel) est la résidence constante de 
"Unité sopréme (T'ait)s; et plus loin que cen ligne droite de la 
cavité du Boissean aout troia étoiles qui forment un cône dont la pointe 
est tournée vers le nord: tantôt elles sont visibles, tantôt non. On les 
appelle Tien ? (l'Unité céleste)». Sseu-ma, on le voit, ne nomme pas 
la polaire de son époque T'ai-i nom réservé à une autre étoile autre- 
fois polaire, mais il dit que la polaire actuelle est la résidence de Tai i. 
La fonelion apparait ainsi distinete de l'individualité de l'étoile). Dans 
le traité des sacrifices Fong eb Chan, Sseu-ma nous moutre l'empereur 
Won se rendant au temple de la Longévité pour échapper à une mala- 
die qui meltait ses jours en danger: <Dans le palais de la Longévité 
celui que vénérait le plus la Princesse des esprits était T'ai-i. Ses 





désigueut le Souverain, L'an 2269 eg yp fut be plus près du plle ef était l'étoile polaires et 
l'an 2667 l'étoile Ties p était ls polaire, (Lettres Gif, p, $25). — Ci, Biot, J. der À 1840, 
p. 236 — Hosea, defromemical Ravers. — Ur, p 607, — Nous exposrrons plus tard la 
détail dee faite, wvee on graphique, 

1) La comervation de ces anciens wome polaires en dépit du déplacement du pile est 
wie des manifestations lev plm étonnantes du traditionaliame chinois: elle révble dès la haute 
, aniiquitd les qualités de précision ot d'exactitode qui ont carnotérieé plus turd lee annales de ce 
peuple. Le fait que ces étoiles ont até polaires n'est l'allleure pus attesté seulement par leurs 
mots ef pur ie calvul trigonométrique, mals par les attriluis natrologiques que leur prêtent les 
traites et par La double huis stellaire des dignitaires de le cour dant lee dent premières étnilrs 
alla (be Plout de gamede ot te Pivot de droite Fe Fg HEE) marquent eractement le ple du 
SA" sitele (environ), le trajectoire dq pile passant eufre ers dent étoiles, = mt à Dragon, 
(CL Flammarios, str. pop f 47). Ajowtons que, mime xprès ln découverte de la pré 
femion, Les Chinais rapperiant es moatement à l'équateur be pourmient calculer thénrl- 
quement le déplacement de pôle 
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assistants étaient Ta-Lin, Sseu-iming et d'autres qui tous l'accompag- 
naieuts, Nous avons vu que le palais de la Longévité se rapporte à 
# FA repère de la nouvelle année et pur conséqueut symbole de 
longévité: Sseu-ming (et probablement Ta-lin) désigne une étoile mr 
compolaire, Il est donc évident que J'ai À est ici, comme partout, 
l'étoile polaire et non une création de l'esprit philosophique"), 

Tout ce chapitre des Mémoires hratoriques mous montre l'ancien 
culte naturiste et sidéral évoluant vers l'anthropomorphiame et l'ab- 
straction®), Dans l'antiquité, l'anthropomorphisme 一 avons-nous dit 
一 ne s'attache qu'au culte des ancêtres; ai l'étoile polaire symbolise 
un personnage, c'est Chang ti fi et non pas T'ai i. Sous es rap- 
port le chapitre Chouen-tien, où apparait La première mention de l'Em- 
pereur d'en haut, est un document du plus grand intérêt, 

Aussitôt après avoir rego l'abdication de Yao dans le temple an- 
cestral, Chouen fait acte de Fils du Ciel en sacrifiant, non pas au Ciel 
naturiste mais au Ciel ancestral, à l'Empereur d'en haut, Chouen est, 
fl est vrai, représenté comme d'humble extraction et son père est 
encore en vie, Mais rappelons-nous ce que Fustel de Coulanges a établi 
d'une manière définitive"): le culte des ancêtres n'est pas lie à la 
filiation consanguine (genitor) mais à In Giliation religieuse (paterfa- 
milias); en Chine, comme A Rome, comme partout, les serviteurs par- 

1) M. HA, TI, p 478. 

前 Les besreliefs du Chas-towmy qui datent du LI siècle de notre aru nous moptrent 
le dieu de la Grande Ooree assis sn milieu da ses étoiles (Eo Charannes, Le sowipéers sur 
péerre om Ching), 

3) Cot illustre historien, dont op trop sonvest rualu cossidérer l'œuvre comme 
parmdoxale, s'est appoyé oniquement sur Les documents da l'anilquité classique. 1 n’en eat 
que plus intéressant de constater l'identité des memes rites (mariage, ellentèle, adopiine, 
fonlaiion des villus ate.) en Chine et uo Rgypto, (Cf sotmnment; À: Moret Le rituel de 
culte divie en Egypte, Ann. du Musée Guinot. F. Farjene! L'empire cliwois), Jasqu'hoi Îles 
rapprochements de celle nature abouthealent invarinblement à le théoris de ln fondation 
de te notion chinoise par une colis aémagranéi claliéens. Mais Les progres de la science 
préhistorique nom font entrevoir d'immenses périodes of jew pauper n'était nullement 
compartimentés daus dew régions fermées [ès les temps puléslithiques, l'ambre et Je corail 
‘irenluiont dans l'intérieur des torres, 
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ticipent aux sacrements; le fils indigne eu est exclu, le fils adoptif y 
est admis. Chowen, en tant que fils, sucrifie à l'Empereur d'en haut et 
par ce terme il faut entendre le pôle astronomique anthropomorphisé 
par le culte des ancêtres, C'est ce que M. Chavannes a bien marqné 
dana aa traduction du Chowen-tien: 


Nous rencontrons dans & texte pour la premitre fois ln fameuse expres 
sion Chang tt ie iT qui « donne lieu & lant de controverses Nous na 
pouvons pas entamer à ce sujet ute longue discussion dans une note: nous 
nous bornerons & faire remarquer que, la théorie des cing Chœng-ti étant 
intimément liée à colle des cing éléments qui ne prit corps que vers le TV’ siècle 
avant notre ére, i) est très vraisemblable que, dane les plus anciëns toxtes, le 
térme Chang-t désigns une divinité unique, En second lieu, cette divinité est 
ifentifiée par da plupart dea commentalours avce l'étoile polaire; nous ne 
voyons aucune raison (je parle des rnisons scientifiques) de regarder cette iden- 
tification comme une perversion tardive d'un monothéiame primitif, et pes con- 
séqueut nous l'adoptons comme l'expression de l'ancienne croyance religinnss 
dés Chinois, Enfin, nous croyons que les mots «Empereur d'en hauts sont om 
qui rendent le mieux le sens da terme (Aong-ti') parce qué c'est à lour image 
que lee hommes conçoiveut leurs dieux et que par conséquent le plus élové an 
dignité parmi lus êtres célèstes doit dtre appelé l'Empereur d'en haut, tout 
"comme fci-bas on appelle Enrpereur celui A qui tous obéissent (M. H, 1 p 80), 


Les raisons qui nous font considérer comme peu ancienne la doc- 
trine des cing Empereurs sont inverses de celle exprimée ici par M, 
Chavannes; car c'est précisément parceque la théorie des cing éléments 
eat très antique que la doctrine des cinq Empereurs n'a pn s'établir 
avant que les concepts astronomiques aient porda leur sens primitif. 
Derant nous séparer de M. Chavannes sur ce point, nous sommes 
d'autant plus heureux d'adopter son opinion sur le caractère polaire 
du Ciang-ti, Cette identification étant établis dans l'ordre anthropo- 
morphiqne il semble difficile de ne pas l'étendre & Tai {, corrélatif 


1) Qasiqee La tradostion Ampereer des auf toit en effet in meilleure, alle ne 
reproduit cpauiaut pas intégralement Le sens chinois, Les mois 上 下 ET 
fain Ast iu at inféricar, Wx terme 上 上 请， suggère une idée de suprématie 
incomptille, À Voriging, ever la pluralité Wogique de la doctrine des sin Eimpereurs 
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naturiste de Chany 4, qui n'est pas à l'origine une entité philosophique 
mais ine très petite étoile, & peine visible à l'oeil nu (comme plasieurs 
déterminatrices équatorinles), à laquelle les catalogues chinois assiguent 
une place qui fut précisément celle du pôle antique, 





Ÿ. La religion physico-astronomique de la haute antiquité, 


L'esprit scientifique est un fils du génie grec, Les Grecs seuls ont 
eu le désir de pénétrer les lois de la nature pour satisfaire le besoin de 
connaître, la curiosité désintéressée, Partout ailleurs les mobiles do 
progrès scientifique, ont été d'orire utilitaire et religieux '}, L'utilité 
de la connaissance des inourements célestes est la mesure du temps, 
la enlendérique. Par ailleurs, l'orientation méridienne des anciens palais 
ou tombeaux chinois et égyptiens ne présente aucane utilité, en dehors 
du sentiment religieux *). 

Aussi pour comprendre l'éclosion précoce de l'astronomie en Chine 
on en Chaldée, il faut s'abstruire de nos idées modernes qui nous repré- 
sentent cette science comme une branche très spéciale des mathémati- 
ques *). Si l'on se place dans la situation des primitifs parvenus, comme 


1) Mime cher lew Grecs, lu saienca primitive est utilinire Warmples ls pémdtriu 
mais après avoir découvert Les règles de la maire do terrain, Île ont eu le désir d'aller 
plus loin 一 Je me permottral de renvoyer le lecteur, pour le développement des (âges 
rétuméss dans ce ehaplire, à deux articles de le Revue Scientifique: Comment lt Chemole 
croient leur cofinntion (19 janvier 1805) nt Le potet da out avimtifique (12 janvier 1001}, 

2) L'éctrocrdinaire exsétitado do la aymétrie deu aies, dont La haute antiquité: parait 
an premier abord invraisrmblable, n'est dons pes un fait isolé dans l'histoire des arigiues de 
im civilisation. Les pyramides égyptiennes révélont une perfection anulogue dada la détar- 
mination de le méridioune. 

3) [l n'est pas eungéré de dire que le mouvement des astres étall plus fomilier oy 
poblie dans l'antiquité que de woe jours. Le eslendrier perpélocl à fait dispurattre l'intérét 
atilitaire qui s'allnchait autrofais à l'oberrrution vulgaire des astres Charan wei mainte. 
sant que ls terre toarse antour du soleil; mais précisément cette notion, par sn eomplezité, 
nuit & la compréheasion des mouvements apparents. Combien de gens, inatruita ot enitives 
per ailleurs, u'igooreutils pus los faite Les plus élémentaires, par exemple que te pleine 
June se tive nn crépuscule? L'an dernine, nn particulier s'aperçut que la plsnite Mari 
retrogredait parmi les éloiles; 4 ernt devoir sigegier ce phénomène à un jonrnal, pneu 
avoir fail une découverte étunnante Les plis grands journaux de Paris reproduisent sett. 
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les Chinois du 28° siècle, à un degré remarquable de dévéloppement 
intellectuel, on conçoit aisément l'impression profonde, sacra horror, 
que dut produire sur eux le spectacle énigmatique des constellations 
et ja régularité de leur succession progressive au cours des saisons. 

C'est le Ciel, c'est le firmament, ef non pas le soleil, qui produit 
les saisons et les changements de la végétation"); cette influence phy- 
sique est étendue tout vaturellement au domaine moral. Aussi le sou- 
verain terrestre, Fila du Ciel, peut-il jeter le trouble dans les mouve- 
ments célestes s'il s'éearte de ses devoirs. Par suite de la même idée, 
le souverain terrestre, vicaire du Ciel, préside indifféremment aux lois 
physiques et aux lois morales sur ln terre*). 

Il faut bien comprendre ce point pour apprécier l'importance reli- 
gieuse de ls confection dn calendrier, privilège du Fils du Ciel. 

La domaine impérial étant sur la terre le corrélatif du palais cen- 
tral (polaire) dans le ciel, les quatre régions de l'Empire correspon- 
dant aux quatre palais équatoriaux, la division duodénnire s'appliquant 
également à l'équateur céleate et à l'horizon terrestre, les choses do 
Ciel et de la Terre sont indissolublement solidaires entre elles. Aussi 
la promulgation du calendrier n'eat-elle pas envisagés an seul point 
de vue utilitaire de ls computation des époques, mais surtout au point 
de vue religieux de l'accord du Oiel et de la Terre. Le premier devoir. 


nouvelle avee des commentaires Inouis (Voy, les ausolotes citées à celte vocation par le 
Bull. de La Sid atr, de France), Lamartine, dans ane romance souvent chanté dane les 
subis à dit que (le soir): «Venus sc lève à l'horisons, J'ai beaucoup surpris wn ingéaionr 
distingnd en Vol syousnt que cette amertiog no me paraissait pas traimmblable Île nos 
jours, en dekory des astranomve, {1 n'y a plus guère que lis marins qui, par nécessité pro- 
Fessionnelle et par l'habitude du sertie de üuil, eelent fumilinrisés comme les Anciens 

1) Les Chaldéens avaient ane conception analogue. Dans ln Gendse je jour et la nuit 

2) Lorequ'une dolipes prédite m'aurait pas lies on flicitait l'emperour. — Sous las 
Hine Se mere ten seo Thvanermnes aus Sieur terreatttn, — Sige, Tong, 
dnt an texte que now aurons à exter, dit. que le Ciel n 19 divisions, et qne la Terre 
aussi & LS divisions susquelles president be Souverain et jee minlatres. 
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du Souverain est de faire connaître au peuple les conditions de cet 
accord, c'est-à-dire d'indiquer La limite des saisons et la situation de 
l'année terrestre (civile) par rapport à l'année céleste (astronomique), 
S'il manque à ce devoir, s'il néglige le calendrier, il n'en résulte pas 
seulement dés inconvénients pour son peuple; il commet à l'égard du 
Ciel, dont il est le vicaire, une irrévérence qui met en danger son droit 
divin, son Mandat céleste FR fq et qui diminue d'autant sa vertu 
fs c'est-à-dire la puissance virtuelle de sa dynsstie. 

Mais l'empereur, quoique Fils du Ciel, n'est qu'un homme comme 
un autre; il n'est nullement considéré comme omniscient. Pour bien 
gouverner il doit avant tout bien choiair ses ministres. Si ses ministres 
le conseillent mal, il est responsable de leurs erreurs devant le Ciel, 
mais eux en sont responsables devant lui. 

La confection du calendrier étant le premier devoir du souverain 
visicvis du Ciel et du peuple, si des erreara $’y introduisent par la 
négligence des ministres ou des astronomes, l'empereur en est respon- 
sable devant le Ciel, mais ces ministres ou astronomes eu sont respon- 
sables devant lui: car ils ont commis une faute dont les conséqueuces 
dynastiques sont très graves. 

Aussi, dès la haute antiquité comme sous la dynastie tartare ac- 
tuelle, voyous-nous que le prétexte politique le plus efficace dont on 
empereur puisse user pour briser un ministre trop puissant est de l'ac- 
ouser d'avoir négligé le calendrier: car il est sûr de trouver dans l'opi- 
nion publique an appui moral basé sur le sentiment religieux de l'im- 
portance de la faute commise. Dans des cas analogues et pour le même 
motif, nos auciens rois ne manquaient pas d'intenter uu procès en 
sorcellerie. 

Un des premiers chapitres da Chou-sing, au début de In 1° dynastic, 
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nous montre l'empereur, sur le point d'attaquer un prince rebelle, lui 
faire avant tout grief de négligence astronomique: 

eQhé, hommes des six ormées, j'ai une harangne a vous adresser, Le 
prince de How méprise avec hauteur es cing éléments; I néglige ot aban- 
donne les troke principes régulateurs. C'est pourquoi le Ciel supprime et inter- 
rompt son mandat; maintenant je ne fais qu'exbouter avec respect je chhti- 
ment céleste. (Morangue de Ken. 一 M, H I, p. 464). 

Dans un autre chapitre du Chow-king, celui qui mentionne l'éclipse 
de Tchong k'ang, nous voyons les astronomes héréditaires, dont la charge 
est une des plus importantes de l'Etat et qui sont des seigneurs feuda- 
taires, en révolte contre l'autorité impériale. Le prince de Yn envoyé 
pour les chitier leur fait également grief, devant ses troupes, d'avoir 
négligé leurs devoirs astronomiques. Lorsque l'éclipse s'est produite et 
que l'alarme fut donnée, Hi et Ho, qui avaient, semble-t-il, trop ban- 
queté la veille, ne sortirent pas de leur torpeur'), 

On pourrait en dire autant des Règles de Fao et de Chouen on ce 
qui concerne les rites d'ordre physico-astronomique; et sous ce rap- 
port je ne puis souscrire entisrement à l'opinion de M. Chavannes sur 
le défaut de valeur historique des anciennes annales; pour cette raison 
que lu théorie des cing éléments s'étaut — & mon sens 一 constituée 
an 27% gièdls, l'importance attachée dans ces textes plus ou moins 
légendaires aux points cardinaux ne me semble aucunement l'indies 
d'idées modernes. 

(es rhots, dit M, Chavannes, etcitent notre suspicion, car fla sont d'une 
symétrie étrange: ai l'empereur Yoo envoie un fonctionnaire dans l'est, jl fard 


de nécessité qu'il en délègus tn autre au end, un troisième à l'ouest et un 
dernier au nord; chacun de cos Officiers présidera 4 li saison qui correspond, 


1) «la barangue do Kaw, dit M, Charannes, me paralt, malgré sa brièveté, un des 
tninumonts des plas remarquables et A coop wir lee plus authentiques da |s haute aütiquité 
alle eit singulièrement plus vironte que les Régles de Yeo et de (homes on que le i vibut 
ite Yue. Pur cootre te savant traluctear dns Ceti estime que l'authenticité dy Ohdiément 
de Yo tat plus que douteus (M. HLT, pp. 166 et CXXXVI). Aa point de one suquel 
sous wuts plaques lil Le fait n'a pat Witiportance eur, quelle qui soit l'épogne ob i} fut 
tédiéé, oe chapilie esprime alrement des idées antiques 
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dans la théorie dés cing élimenta, à celui des points cardinaux oo il arjourng, 
Si l'empéreur Chowen fait une inspection, IH ira d'abord à l'orient, puis an 
midi, puis à l'occident, puis ai nord; il accomplir chucum de ces voyages dans 
le mois qu'une association (l'idess philosophiques lie à telle ou telie direction 
de Vespace; 下 achevera tournés en un mn; il restern à la capitale quatre 
an pour reévoir succesaiverent les vassaux des quatre points cardinaux, Lo 
sixième année, qui sera lu première d'un wouveau cycle dé cing, 计 recommen- 
cera ce qu'il a fait dans la premibre année. (p. CXL). 

Si, avec Chalmers et Whitney, on considére que les institutions 
fondsmentales de l'astronomie chinoise n'spparaissent qu'au IIT° siècle 
avant notre ère, et ai l'on fixe à la même époque la genèse de la théorie 
des cing éléments, il est certain que éélle symétrie cosmologiqne ap- 
paraitra dang les textes anciens comme un singulier anachronisme. 
Mais il en va tout autrement lorsqu'on constate que la théorie dea cing 
éléments et les institutions fondamentales de l’astronomie sont inti- 
mément solidaires; qu'elles out pris naissance dans In haute antiquité; 
et que leur bloc forme la matière première de toutes les idées ayute- 
matiques de la science, de la politique et de la morale chinoises. 

Chez tous les peuples, les rois ont senti la nécessité d'étayer leur 
droit divin sur l'obserrauce méticulense du rituel sacré; et ceux de 
France on d'Espagne se sont même soumis à lu tyrannie d'une étiquette 
dout on ne voit souvent guère l'utilité originelle. 

Lorsque Louis XVIII fuyait devant l'aigle impériale, le prince de 
Condé crut devoir s'informer si 5. M. accomplirait le «lavement des 
pieds» dans l'auberge de village où elle se trouvait jetée, par le mal- 
heur dea temps, au jour anniversaire de cette cérémonie. L'importanes 
atiachée à de tele rites, dans les temps modernes, ne fait pas trouver 
invraisemiblable que les souverains chinois aient cru devoir couformer 
leurs tournées d'inspeotion à l'ordre cosmologique des points cardinaux 
considérés comme le symbole suprême des lois divines et humaines"). 





1) Ue misiouunire me faienii mu jour remarquer, à Nankin, que des ouvriers terres 
slers, parhuel entre eus de Jeur travail, disaient: splus au nord, plus à Fonte où nom 
dirions aplns à droite, plus à awrhe» Ie Uhiouis salt toujours of se troure Île nord, 
comme lo musulman counalt iuujours la direetiun de la Moeque. 
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En suivant l'ordre dans lequel le soleil parcourt les quatre régions 
célestes") l'empereur affirmait ex qualité de Fils du Ciel, comme en 
lavant les pieds des mendiants le roi franc affirmait son caractère sacer- 
dotal et sa qualité de Fils niné de l'Eglise*). 

= 

Tandis que chez les Grecs, l'astronome est un philosophe, un ami 
de la vérité"), une individualité scientifique sans mandat officiel, le plus 
souvent on délicatesse aveo lo clergé de aa cité: en Chine au contraire 
l'astronomie est intimément liée au souverain pontificat du Fils do 
Ciel. Elle est une fonction de l'Etat; elle est l'expression de l'ordre 
social et religieux. Et cetle conception, sans être formulée d'une manière 
auasi explicite dana les temps modernes que dans les écrits anciens, 
pénètre tellement l'opinion publique et le sentiment populaire que nous 
voyons l'empereur K'ang At reproduire, dans une circonstance sur la- 
quelle on n'a pas assez attiré l'attention, le réquisitoire dont la Ha- 
rangue de Aan nous a conservé le souvenir. 

Le jeune souverain supportait impatiemment la tutèle de ses régenta 
lorsqu'un des missionnaires jésuites alors incareérés depuis plosieura 
années, parvint à Ini faire savoir que le calenirier impérial contenait 
diverses erreurs, On voit de suite quelle magnifique occasion se présen- 
tait à l'intelligent monarque de battre an brèche l'antorité de ses to- 
teurs. Conseillers responsables, ils avaient fait commettre au File du 
Ciel, et à son insu, le plus grave manquement à ses devoirs religieux. 
“Aussitôt — dit Du Halde 一 ce Prince, comme s'il eût été question 

1) Al les parcourt an réalité dans l'ardee inverse; mais noms avous vu que l'interver. 
sion des palais éjuinestenr établit l'anesrd arte be mouvement diurus 

2) Nous verrons plus loin que l'empervur eut identifié nu soleil, emhordonné ini-même 
à l'étoile polaire et qui s'occupe dans la ciel chinaie que le second rang. Le dragon étant 
ln région où le woleil malt (Est) devient pour cette raison l'emblème impérial. Sin (omar 
du dragon) est |e Prince lente 天 a. «L'empereur apparali au signe 一 (matin, 
printemps)s, dit lo JA a, A l'origine, le Fils du Ciel derait done parourir Los quatre 
régions dans (‘ordre anlaire des saison 

4) C'est Vespression de Ptoldinde en parlanl d'ilipparque, 
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dn ealut de l'Empire, convoqua l'Assemblée générale de tous les prin- 
ces, des mandarins de la première classe, des principaux officiers de 
tous les Ordres et de tous les tribunaux de l'Empire». 

Nous aurons à étudier en détail cette comédie politique qui sonna 
la glas de l'astronomie chinoise, Elle est importante non-seulement 
pour l'histoire des conceptions chinoises mais aussi pour celle de l'idée 
constamment erronée (sauf chez Gaubil et Hiot) que les Occidentaux 
se sont faite de la méthode chinoise, la jugeant invarisblement nu fees 
vers du prisme grec. Dans la discussion orageuse qui suivit, les Chinois 
avaient entièrement raison (sauf pour la position des planètes) et les 
prétendues erreurs calendériques relevées par le P. Verbiest n'existaient 
‘que dans son imagination, comme le prouve la démonstration trigono- 
métrique qu'il exécute devant l'empereur en rapportant a I'éeliptique 
ee que l'astronomie et le calendrier chinois rapportent à l'équateur, 

* 

La religion physico-astronomique dont la terminologie est basée 
aur In notation sidérale et sur les divisions célestes de la période crés- 
trice des 27° et 24° siècles, a traversé tonte l'histoire chinoise. Grâce 
à l'homogénéité et à la continuité de la civilisation de ce grand peuple, 
nous pouvons reconstituer, dana sea moindres détails et dans ses réfor- 
mes progressives, cette science antique dont l'intérét dépasse le cadre 
de l'histoire proprement chinoise puisqu'elle constitue les plus anciens 
titres de l'histoire intellectuelle du genre humnin, 

Par suite de la pauvreté des annales primitives, les documents astro- 
nomiques sont ls source la plus importante des informations que nous 
possédons sur l'origine de cette civilisation dont les croyances furent, 
avant tout, cosmologiques. La reconstitution de l'astronomie antique 
ne fournit pas seulement des indices chronologiques: elle nous révéle 
tout un système philosophique, religieux, social, qui suppose un état 
intellectuel remarquablement développé. 
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Dans le précédent article nous avons examiné la répartition des 
mois sidéro-lunaires hindous dans les palais de l'équateur chinois. 
Depuis lors, eu cherchant un reuseignoment bibliographique à la der- 
nière page consacrée par Ginzel à la Chine, mes yeux sont tombés par 
hasard sur la liste des mois qui ouvre à la pago d'en face (499) le cha- 
pitre relatif au calendrier ture préislamique (Aleavkiset), Ces nome de 
mois — dont j'ignorais complètement l'existence — présentent cette 
double particularité que dix d'entre eux sont ordinaux (comme ceux de 
nos mois septembre, Sbre, gère Jübr *) mais que leur ordre semble bi- 
zarre: Grand mois, Petit mois, Premier, Deurième, Sivième, Cinquième, 
Huitiime, Newritme, Dixidme, Quatrième, Troisième, Septième. 

Pour quiconque connait les palais chinois et leur interversion, l'ex- 
plication de cette séris est d'emblée évidente, Il paraît cependant que 
l'origine de cette liste turque (comme celle du zodiaque des 12 animaux) 
est réputes un iusondable mystère; ce qui n'est d'ailleurs pas très éton- 
nant puisque l'étude de l'astronomie chinoise, à laquelle on ne peut rien 
comprendre #i l'on n'en admet pas l'antiquité, a été pour ainsi dire 
abandonnée depuis l'intervention de Whitney, 

Gingel, sans affirmer l'origine chinoise du système, fait cette 
remarque judicicuse qu'au temps d’Aldiruni') le mois n° 1 n'était 
pas le pretnier de l'année mais le troisième, et qu'en Chine on trouve 
la même particularité, le premier mola F'n correspondant au troisième 
terme de lo série doodénaire. Ce rapprochement, toutefois, n'explique 
pas le désordre apparent de l'énumération, sur lequel Ginze] ne fournit 

- 

Dans cette liste turque, la première chose qui attire l'attention est 
son groupement trimestriel, par palais: 

DA Bethan Mohaiomed Ven: Amel A} Biron, of a Knives roc ~1605 an 


ocogpé d'une façon toute spéciale de la chromologie dus peuples orients ti 
des paiplos de l'Inde. (Le Grande Encyelpditis). | at, tn partioulier 
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G, P, L — 2, 6. 5 — 8. 9. 10. — 4. 5. 7%. — 

L'évidence du fait autorise à dire immédintement qu'il y a eu trans- 
position des numéros 2 et 7. D'où, la rectification suivante que nous 
admettrons provisoirement sous réserve d'une justification ultérieure: 

G, P. 1. — #6. 5. — 8, 9. 10, — 4. 8. & — 

Il ne reste plus qu'à distribuer ces groupes dans le firmament, c'est 
ü-dire daus les quatre palais équatoriaux. 

Les mois Get P (grand, petit) correspondant aux numéros man- 
quauts 11 et 12, le premier groupe 11, 12, 1, ext nécessairement celui 
de l'hiver: et nous constatons par là que le ealendrier ture rérélé par 





les noms de mois n'est autre que celui des Fn. 

Dana Ja hante antiquité, en effet, le repère de l'année lunaire étant 
Kio ff point d'origine du palais du Dragon, le printemps comprenait 
les mois 1. 2. 4.3 le palais do l'hiver comprenait par conséquent les 
mois 10, 11, 12. Mais, comme nous l'avons dit, FEpr (= 简 ) ne repé- 
rait exuctement le primum ver que dans ls phase proprement lunaire de 
ln haute antiquité. Déjà au 24° siècle cette étoile était plus proche de 
l'équinoxe que da solstice; et à l'avènement de ln 2° dynastie (Chang, 
alias Yn) lo 坦 $f tombait à une quinzaine de degrés à droite de l'Épi, 
c'est à dire en plein dans la division 38 Æ (= 10 + 11) qui corres- 
pond au Phalguni des Hindous'). 

La première lune était done sortie du palais du printemps; celui-ci 
correspondait en réalité aux lunes 2, 5, 4, vb le palais de l'hiver aux 
lunes 11, 22, 1. La luue solsticiale était par conséquent derenue la 
é de dodécatémorie, le solstioe, 





douzième: car si le primum cer avait chang 


lui, n'était pas encore sorti de Hiuen-hiao 小 


1) T. P. 1909, pp. 184, 170. 
8) Cette différence tient à deux raisins: 19 Le prams per correspond à is limite 
laterals tandis que le solstice correspond an centre, d'une division sidérale dooddanire. Le 
premier repre esi dune faussé dès sa création par le mogvement de préecssion, tandis 
qu'un déplasment de 15° cat nécessaire pour changer la division solsticisle. 2° Le repére 
Kia à été choisi plus antiennemest que le repère solaticial d'où l'inégalité des palais, doi 


286 LEOPOLD De SAUSSURE. 
+ 

Les mois 11, 12, 1 correspondant à l'hiver, il semble en découler 
que 7, 6, 5 correspondent an printemps, ete. Mais rappelons-nous que 
nous avous fait à la liste turque une rectification provisoire en modi- 
fiant l'ordre visiblement interverti des numéros 2 et 7. Rappelons-nous 
d'autre part que les palais chinois du printemps et da l'automne sont 
eux-mêmes intervertia lorsqu'on leur applique le principe solaire et que 
les astronomes disent indifféremment 2 Ze B aK on 2 AK B 
春 . Ces deux remarques nous font déjà entrevoir que la position ren- 
versée des numéros tures 7 et 2 provient de l'adoption successive (et 
hybride) des deux systèmes: 
2, 3. 4, 
7. 0, 5. 


265) 0 
Oe i Codes 


arr — | we ca 





spa — | 





Nous ne pouvons done pas dire, d'emblée, quels sont les mois rela- 
tifs au printemps, quels sont les mois relatifs à l'automne, puisqu'il y 
a eu interversion et mélange. Mais notons ceci: lorsqu'on évumère les 
divisions célestes, soit dans le sens diurne, soit dang le sens rétrograde, 
on obtient 2, 3, 4, 5, 6, 7 où 7, 6, 5, 4, 3, 2. En aucun cas on n'ob- 
tiendra l'ordre ture 2, 8, 4, 7, 6, 5. L'ordre ture n'est donc pas l'ordre 
continu astronomique. 

Quel est-il alors? — La réponse n'est pas difficile à trouver, Si l'on 
songe que les Torcs ont emporté jusqu'en Asie mineure le zodiaque 
des 12 animaux et le culte des cing éléments chinois, on peut déja 
soupoonner que leur lists de mois suit la révolution des cing éléments 
dana l'ordre indiqué par les animaux symboliques, Nous avons vu 
Ton Avuncv supplémentaire de 5 siècles dans l'errenr de ce repère pur rapport à lu rétro. 
gradation solsiicials, 


La raison, d'ttre du changement enlesdérique des Tn ct des Ta sers exponés en 
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(p. 266) que le Dragon et la Tigre sont tournés vers le sud; que l'Oiseau 
et la Tortné sont tournés vers l'ouest; que, partant de l'élément central 
(naturellement absent de l'équnteur puisqu'il en est le centre ou le pole), 
la révolution des éléments passe au Bois (qui absorbe la terre) puis au 
Métal (qui fend le bois), puis au Feu (qui fond le métal) puis à l'Eau 
(qui éteint le feu). Portons donc sur une cireonférence l'ordre et la 





Vig. 4. 


direction des éléments ou de leurs symboles; puis énumérons les mois 
sidéraux-lunaires du calendrier des Yn en commençant par l'hiver; 
nous aurons: 


11,121, 2334 6, 9, 10, 5, 0, 7. 





— —— = —. 
Hiver Printemps Eté Automne 
N E 5 0 


Ceei est l'ordre dans le sens direct, qui suppose les palais équi- 


noxiaux régia par le principe d'opposition lunaire établi au 27° siècle 
20 
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lors de lu création systématique de la théorie des cing éléments. Mais 
au 24° siècle apparait un système continu, purement sstronomique, qui 
se manifeste dana le texte du Fac-tisn, dans la détermination précise 
des sisou, dans leur liste commençant par Mao et dans la notation sol- 
sticiale - - ‘ay . Ces documents nous montrent qu'il y eut à cette 
époque une réaction contre l'ancien système hybride semi-lonaire et 
semi-solaire et que l'on rompit la corrélation entre les palais, les saisons 
et les éléments. Cela nous est confirmé, de la manière ln plus claire, par 
ce texte du Kouo-yu |g] GF dont Gaubil ne pourait soupçonner le 
véritable sens n'ayant jamais prêté attention à la question des palais: 

L'astrologie était en grande partie ls source des désordres an temps de 
Chao-huo. C'est par le moyen dés astronomes que Trhouen-hiu remédia qu 
mul. L'ancien livre Kowc-Yu dit quo l'empereur Trhowan-hiw coupa la com 
munication du ciel avec La terre"), 

La corrélation des palais célestes et des éléments terrestres n été en 
effet éliminée de l'astronomie parfaitement ratiounells de cette époque 
créatrice, dont le notation continus n'a jamais été modifiée dana lea 
siècles postérieurs. Mais cette correspondance s'est perpétuée dana l'as- 
trologie uranographique dont le symbolisme suppose, nous l'avons 
vu, l'interversion des palais, La réforme des empereurs Trhowan-hiu et 
Yao") a eu cependant un contre-coup dans les formules astrologiques: 
il semble en effet que les astrologues cherchèrent à mettre leur zodiaque 
d'accord avec la série astronomique continue, Ils firent passer, par 


1) Lettres édifienter, p. 305, Nos citations ce rapportent toujours à l'édition de 
Lyon 1819 que sous désignerons dorénavant par l'abréviation, L. EK. à ajouter A la liste 
précélomment donnée T. P. 1907, p 908), — Il est remarquable que Le système dy Yeo 
fin se rapporte à une époque un pew antérieure & Fao (2400); que le Enfya dise que 
l'astérisme Hie n'est autre que le Hin de Tedowen-Aia et que le Kowoge pride & ce son. 
verain L'initiative d'avoir rompu la corréintion astrologique entre les palais et les éléments: 
eorrélation qui d'ailleurs s'est perpétude dans l'astrologie uranographique agrés wvoir été 
éliminés do Mastronumle techniqas, 一 Larqu'ou constate la parfaite otjectivité de ces 
traditions (et d'antres concernant Efeuag-ti), on épreure quelque pains à ndmetiro que es 
anciens etpervars ecient des peremnnges mythiques 

2) Fae prit contre les devins les mêmes mesures que som grand-père (hd), 
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exemple, le Tigre — qui n'est autre qu'Orion — à l'opposé; mais il né 
purent arriver à faire passer le Dragon daus l'ancien palais de l'antomne 
car le symbolisme en était trop fortement lié à la règle des Cho-ti, et au 
lever (fife) de la lune printanière; d'où il est résulté que le Dragon et 
le Tigre se trouvent actuellement dans le même palais, alors qu'ils 
représentent l'ancienne opposition de Sin et de Taan. Ces incohérences 
ont fait tomber de plus en plus l'usage du zodiaque astrologique des 12 
animaux jusqu'au jour où il fut remis en vogue, probablement par la 
dynastie semi-turque des Trin. 

Nous traiterons en détail de la forme originelle, archaïque, de cs 
gzodiaque dans un article suivant; si nous anticipons sur cet exposé c'est 
seulement pour expliquer l'ordre des mois turcs, La réforme de Tchonan 
hiu ayant eu pour conséquence de supprimer l'interversion des palais 
du printemps et de l'automne, les symboles de l'automne se trouvent 
diamétralement déplacés: le n° 7 (Orion) s'en va à l'opposé, au n° 2; 
le n° 6 s'ioterchange avec le n° 3; le n° 5 avec le n° 4. 

Nons avions précédemment déduit la liste (A): 

li, 12, 1. — 2, 8, 4. — 8, 9, 10. — 5, 6, 7. 
Remplacons les constellations du printemps et de l'automne par leurs 
équivalents diamétraux. Nous aurons (B). 

11, 12, 1. — 7, 6,6, — 8, 0, 10. — 4, 9, 2 

Comparons maintenant à ces deux listes théoriquee, la série histo- 
rique donnée par Albiruni (C): 

G, P, 1. 一 2, 6, 5 — 8, 9, 10. — 4, 4, F. 

La conclusion s'impose d'elle-même: 

La liste des mois tures suivait l'ancienne correspondance des 12 
animaux avec l'ordre interverti des palais (A). Cette liste n été ensuite 
remaniée conformément à la suppression de l'invérsion des palais équi- 
noxiaux (B). Toutefois, on a fait une exception pour les numéros 2 ot 7 
qui ont été laissés à leur place primitive parce qu'il semblait inadmis- 
sible de placer le Dragon et le Tigre dans le même palais. 
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Tl nous reste à expliquer le remplacement des numéros 11 et 12 par 
les noms Grand mots, Patil mois. 

Nous avons vu que la répartition de la série turque dans les palais 
eat celle du calendrier des F'n. 

Lorsque la dynastie des Teheou arriva au pouvoir, elle remania la 
répartition des lunes dans les palais, ce qui occasionna une modification 
des huit trigrammes du Fi-Æing'}. 

La répartition originelle des lunes dans le palais solsticial était: 
10, 08, 12. Celle des Fn fut 11. 1%, 1. Celle des Trheou fut: 1, 2, 3. 

A l'époque of les Tures adoptérent le calendrier des Trhsow, les 
noms de mois avaient probablement déjh perdu leur sens numéral 
(comme nos mois septembre, octobre, etc.); on ne songea donc pas à 
les modifier conformément au nouveau système, Toutefois, il eût été 
particulièrement choquant d'appeler consièmes et édouzièmes les deux 
premiers mois de l'année. On prit donc l'habitude de les appeler Grand 
mois (de 30 jours), Petit mois (de 29 jours). 


VI. Renseignements fournis par la numérotation turque, 


Tl est fort heureux que les peuples tures aient donné à leurs mois 
des noms ordinaux, car cette numérotation nous fournit des renseigne 
meuta très précis sur certains points obscurs des zodiaques chinois et 
hindous, Nous aurons à en faire usage, plus tard, pour la reconstitution 
du zodiaque sidéral primitif des 12 animaux; et paisque dans notre 
précédent article nous avons affirmé lu provenance chinoise du cycle 
doodénaire hindou, nous allons montrer combien ln liste tarque con- 
firme cette assertion et quelle singulière précision elle apporte (en la 
modifiant) à l'hypothèse que j'avais faite au sujet du déplacement d'une 
station lauaire mensuëlle (de 18 en 12)*), 


1) Voy, p. 364, sate, 
2) 'T. P. 1009, p. 170. 
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La liste duodénaire hindous, nous l'avons vu, reproduit textuelle- 
ment le zodiaque régularisé des 12 animaux dans les palais de l'automne 
et du l'été; dans ceux de l'hiver et du printemps elle suit le zodiaque 
archaïque de Jupiter. 

Deux particularités remarquables de cq zodiaque de Jupiter, avons- 
nous dit, sont: 1° qu'il commence à l'astérieme repère (Simy-di 星 #). 
2° qu'il semble avoir été établi dans deux directions opposées à partir 
de cette origine, de telle sorte que son commencement et sa fin sont 
marquées par deux sievu contigus, n™ 18 et 19. 

Je n'avais pu trouver la raison d'être de ces deux faits, La série 





turque lea indique avee évidence: 

Pourquoi le zodiaque de Jupiter commence-t-il à Sing-ki (alias 
EE BL) et pourquoi va-t-il dans deux Printemps 
directions opposées? Parceque Jupiter est 18 19 # 


lu planète relative à l'élément bois et au LES ns TES Fl 
printemps"). Or, comme le moutre ls listo 721 ls | se 
turque, l'énumération se faisait dana lu Métal #| 
direction des quatre animaux symboliques 一 
(indiquée par les flèches). Le fait que a a 

j'avais constaté est done bien réél: mais cette double direction partant 
de Sing-ki (entre 18 et 19) n'est pas en rapport avec l'énumération 
astronomique continue; elle suppose l'interversion des palnis chinois 
suivant l'ordre des éléments, Il faut lire: printemps, automne, été, hiver 
(voy. p. 266). 

Cette double particularité se retrouvant dans la liste hindoue, il est 
déjà visible que lors de son importation dans l'Inde, à l'époque védique, 
l'écumération se faisait, comme chez les Tures, dans l'ordre interverti 
des pue ét non pas dans l'ordre astronomique continu. Plus tard, les 





1) Le fait étant bien comm, ff est inutile de multiplier les textes qui l'établissent, 
Voy. M. H, TH, p. 856. — Diet. Weils Williams, p. 300. — Ete. 
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Hindous ont abandonné ce système astrologique condamné en Chine 
par les empereurs Tehouan Hiu et Yao, et c'est cette réforme qui a créé 
l'usage des expressions pérra Ashidhd, ultara Ashddld, Le fait va être 
confirmé d'une manière péremptoire. 

L 

Une troisième particularité du zodiague archaïque de Jupiter eat, 
nous l'avons vu, qu'il saute les sieou 12 et 13, Ato et Kang (alias Cheon 
sing) division primordiale de l'année sidéro-lunaire, Cette particularité 
n'a rien de surprenant: elle est expliquée par ce que nous venons 
de dire, 

Les astres mobiles, la lone et Jupiter entre autres, marchent de 
droite à gauche parmi les étoiles, Par conséquent, dans la désignation 
astronomique, les sicou servant à caractériser les divisions duodénaires 
sont nécessairement ceux qui se trouvent & Is droite de ces divisions. 
Dans le palais du printemps, par exemple, composé des divisions Tien 
kan Fe FH = 12 + 18 + 14), Ta-ho FE KR = 15 + 16, Si-mou 
4 À = 17+ 18, la lans pénètre par le n° 12 et sort par le n° 18. 

+— 
Jusur | 16.20. | 14. 13, 22 | 


Les divisions sidéro-lanaires sont done carnctérisées par les sisou de 
droite: 12, 15, 17. 

Si, au contraire, nous adoptons l'ordre astrologique, ls dragon étant 
tourné vers le sud, les divisions duodénaires ae trouveront caractérisées 
par les steou de gauche, 18, 16, 14. 

| 28.17 | 16. 15 | ua. 13, 12 | 


La série hindoue combine ces deux systèmes dans le palais du prin- 
temps: elle comporte les numéros 12, 14, 16, D'autre part le nom 


1) Je dis T'en han an lina de Cheow aie; au trouvera plus loin lo justification de 
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Ahédhé antérieur résté au numéro 18 montre qu'autrefois 18 faisait 
partie de la serie duodénaire comme en Chine: 18, 16, 14, Comme il 
est inadmissible qu'il y ait eu 4 divisions launires dans le peut palais 
du priotemps, j'en avais concla à un transport du numéro 18 au numéro 
12, Ce transport, en fait, provient simplement de l'adoption de la série 
astronomique (à partir de la droite) et de l'abandon de la série astrolo- 
gique (à partir de la gauche). Chez les Chinois cette substitution a donné 
12, 15, 17, au lisu de 18, 16, 14. Dans l'Inde elle a donné 12, 14, 16 au 
lieu de 18, 16, 14. Les Hindous n'ont vo aucun inconvénient à grouper 
ensemble les astérismes 16, 17, 18 au lieu du trio 12, 13, 14, n'ayant 
pas comme les Chinois une raison impérieuse de conserver les auciennes 
unités uranographiques. De cette manière 14 et 16 restaient en place et 
le changement de système n'entrainait qu'une seule modification: 2 
au lieu de 18. 
- 

Que cette variante (englobant 16, 17, 18 dans une même division) 
soit proprement hindoue ne me paraît pas douteux. Car à aucune époque 
lus Chinois n'auraient commis l'hérésie d’adjoindre 16 (= Sin) le éveur 
da Dragon & la queue du Dragon. Sin est trop intimément lid à l'unti- 
que tradition qui l'a fait nommer 4 fe feu pour avoir pu être distrait 
de In division Ta-ho Fc YX. Mais si le trio 16, 17, 18 est proprement 
hindoa, nous trouvons des cas analogues en Chine où, dung les remanie- 
ments produits par lea réformes astronomiques, de tels groupements 
plus ou moins orthodoxes ont été constitués. Nous en avons va déjà un 
exemple (p. 289) dans l'association du Dragon et du Tigre en un même 
palais. Nous en trouverons d'autres lorsque nous diseuterons la com- 
position originelle des zodinques, Et nous pouvons dès maintenant citer 
deux cas de ce genre, mis en lumière par le principe de la série turque. 

= 

Dans le précédent article j'ai appelé ecodinque archaïque de Jupiters 
lu liste sidérale duodénaire que M. Chavannes a trouvée dans un ancien 
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commentaire du Téhrou-li'}, A première vue cette liste m'avait paru 
fantaisiste, Mais comme le cycle officiel de Jupiter est visiblement régu- 
larisé par l'astronomie solsticiale*), comme d'antre part il a dû certai- 
sement exister une forme archaïque antérieure à ce cycle symétrique; 
comme enfin l'examen de cette liste révèle des particularités dont la 
raison d'être s'explique“): j'en ai conclu qu'on pouvait la consilérer 
comme archaïque. 

Maia la composition véritablement primitive du zoliaque de Jupiter 
ou du zodiaque des 12 animaux ne peut être reconstituée que par la 
critique uranographique, car ces sodiaques sont d'ordre sidéral. Or le 
todiaque du commentateur du Tiheou-li ne soutient pas un instant la 
discussion astronomique; par contre, ai on lui applique le principe 
révélé par la liste turque, on constate immédiatement que cet ancien 
zodinque a été composé tout simplement d'après une règle factice de 
numérotation. 

Cette règle est la suivante: on prend duns chaque palais le 1%, le 
5° et le 5° sieou de telle sorte que l'intervalle de 8 siéou est reporté à 
la fin de chaque palais‘), 

Partant de Sing-ki (entre 18 et 19) en suivant l'orientation des 
animaux symboliques, nous aurons la répartition de ln fig. 6. 

下 La liste on question") suit cette règle 

0 eh Fala ui dans trois palais et s'en écurte dans celui de 

对 | | l'été: 5, 7, 11, au lieu de 7, 9, 11, En so 
# =| | reportant à la fig. 2 (p. 170) on comprendra 

| ==—> | aisément la raison d'être de cette discor- 


26, 28, 2 — 
0 dance: 

Fig. 5, L'oiseau symbolique de l'été étant tour- 
né face au sud, l'application de ls règle aurait donné: 11, 9, 7. Mais 
A) HITT, pp. 66%, 054 2) T. P. 1000, p. 165 

3) Par exemple ls coutigaié des sicog 18 ct 10. 
6) Nous avers constate precédemment deux autres rigies; 2, 4, fh 9 1, 4,6 ip. 167), 


§) 19, M, 6 — 26,88 2 — 6 TE — 1h 0, 18 — (Vay, pe 168), 
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alors Ia double direction des animaux symboliques aurait produit l'effet 
suivant: 

Dans chaque palais la division comportant 3 sieou (que nous appe- 
lerons le trio) se trourant à lu place oceupée par la tête de l'animal sym- 
bolique (marquée aur la figure par la pointe de la flèche et par le tiret 
. —), les trios du S et de l'O seront contigna; de telle sorte qu'il y aura 
au £0 un énorme intervalle de 6 sou (un 2, 3, 4, 5,6, 7) sans relai 
duodénaire *). 

Par contre, à l'opposé, deux relais daodénaires 18 et 19 se trouvent 
contigus. 

Cette double anomalie du la répartition astrologique a été corrigés 
par les Hindous et par les Chinois; il est intéressant de comparer les 
remauiements qu'ils y ont apportés, 

Corrections chinoises, L'astronomie solsticiale de Trhouan-Aiw et de 
Fao supprima l'ancien principe sstrologique et régularisa le cycle d'une 





manière symétrique par rapport aux solstices et éqainoxes (V. p. 167). 

Mais en dehors de cette réforme officielle et techniqae, le zodiaque 
cité par M. Chavannes montre que les astrologues cherchérent à réfor- 
mer leurs cycles, d'une manière hybride et empirique. Nous avons déjà 
trouvé deux manifestations de ce fait dans les mois tures et dans le 
sodinque des animaux où la suppression de l'iuterversion dea palais a 
été acceptée mais d'une manière incomplète, 

Cette réforme bitarde (et bien conforme à l'esprit chinois) a été la 
suivante: 

1° La première défectuosité (coutiguité des numéros 18 et 19 a été 
maintenoe. 

2° La deuxième défectuosité (contiguité des trios 5 el O) a été palliée 
en reportant au 5, et non plus au 50, la rencontre des deux directions 
opposées. 


1) Cet juterralle déjà énorme lorsqu'on l'envisage sous le sen] æapeet de ln numéro 
tation, l'est encore davautage ef l'on feat comple de son muplituie sidérale, Car i englate 
le ist icon Tam ot comprend en tout 113°, près dn tiers de l'équateur. 
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La contignité des tries est ainsi évitée; mais il reste néanmoins un 
E intervalle de 5 siéou (n° 7,8, 9, 10, 11) an 

iy ie milieu du palais de l'été sans qu'on puisse 
ji _ dire au juste où est la limite des divisions 


3 [? ” duodénaires: il est probable que l'une com- 
| JR — he prend les sieow 11 10 ot l'autre les sieou 
ED 7-+8 4-9. Cette rencontre de deux diree- 

Fig. 6. tions opposées au milien d'un palais est con- 


traire à toute règle et aboutit à la désignation du premier (11) et du der- 
nier (5) sow du palais ce qui ne doit se produire dans aucun des trois 
systèmes an usage. 

Corrections hindoues. Voyons maintenant ce qu'ont fait les Hindous. 
Les remaniements qu'ils ont apportés an 20dinque mirolagique basé sur 
la direction des animaux symboliques sont tellement manifestes 
nous les avons signalés ayant même que la série turque nous eût ren- 
seigné sur le principe du zodisque antérieur et aur la raison d'être de 
ea réforme, 

1° La première défectuosité (contiguité des n®* 18 et 19) à disparu 
d'elle-même par suite de l'abandon du principe astrologique des ani- 
maux et de l'adoption du principe d'énumération continue dans une 
seule direction; car alors en désignant les nakchatras de droite à gauche 
on a obtenu: 12, 14, 16 a0 lieu de 18, 16, 14. (V. p. 292). 

9° La deuxième défectuosité (contiguité des trion S et O) a été éli- 
minée par la suppression de tout un semestre du sodisque antérieur, 
c'est-à-dire par la suppression des deux palais où La double direction 
rencontre; et par la substitution du zodiaque régulier de l'astronomie 
solsticinte, dans toute cette partie du ciel, au zodiaque autérionr, 

Cette substition nous indique la raison d'être des noma pires Phale 
gunt et pürua Ashädh!}. 





1) Ba effet, ln modiaque antérieur (basé sur ln règle 1, 2 一 9,4 一 6,6, T —} 
comportait dacs le palais de été les wm 11, 9, 7 (tig. 5j; le n° 0, Pésémaf anférieur, 
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Ces deux remaniements peuvent se résumer en uns seule formule: 
Les Hindous, comme les Chinois, comme les Tures, ont à un moment 
donné renoncé à l'ancien système astrologique basé sur l'interversion 
des palais et la direction des animaux ‘symboliques. Ils out substitoé à 
l'ancien zodiaque astrologique le nouveau zodiaque symétrique, en adop- 
tant également l'énumération continue (basée sur Muo = Krittica). Tou- 
tefois Îls n'out pas jugé à propos de réaliser une substitution intégrale 
et ils ont conserré une partie de l'ancienne répartition daodénaire. 

La raison on est évidente: l'ancien zodiaque lorsqu'il est lu dans le 
sens astronomique (de droite à gauche) se trouve bien mieux réparti 
parmi les étoiles que le nouveau, dans le premier semestre, Il suffit 
de regarder ls fig. 2 (p. 170) pour s'en convaincre, 

Un des inconvénients de l'ancien zodiaque était que le vaste sieou 
n° 5 (Tsing) tombait sar un trio (7 + 6 + 5). Or si la nouvelle réparti- 
tion supprimé cet inconvénient, elle en crée un nouveau de méme 
nature, car les étapes 17 et 20 se trouvent fort éloignées par suite de la 
vaste amplitade de Teou (19) tandis que les étapes 15, 17 sont très 
rapprochées par suite de l'amplitude infime de Sin (16) 1). Les Hindous 
ont done jugé inopportun d'opérer dans le premier semestre une réforme 
qui eût empiré la répartition sidérale et ils se sont bornés à l'introduire 
dans la second semestre où elle uvait sa raison d'être, 

8° Cette juxtaposition de deux parties hétérogènes exigeait toutefois 
un raccordement. On voit en effet (Gig. 2) que si leur jonction se faisait 


en faissit dune partie e fet remplané par le n° 10 Päalyent postérieur (Bg. 4). Île mème 
dshddhd antérieur (n° 19) felaait partie du premier système. I ont vrai que le n° 19 en 
falaait dgalement partie, mais par solte de |'interversion dus palais ces deux numéros: 
quoique contigus, étalent alors séparés par un intervalle de 8 mols. Le mais lummire oor 
reepomiant à 19 wn pouvait done porter le bam d'Ashddhd affecté à is. 

1) En réalité, comme l'a très bien vu Siu-fir, lé andiaque régalier des animaux, es 
rapport srer |e gu où le gang, ne marque pos l'originn latérale des divisions mais le centre 
des saisons; Fang est dane le centre du trim 144 18 + 16 (V. p. 167), Toutefois, ni l'en 
ne cousitiee que les tapes ciddrotes marquees par ce zodinqae, an répartition ducdénaire 
devieut mantis. 
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normalement en 8. 10, 12, 14, il n'en était pas de même en 21, 23, 37, 
1, où un intervalle dé 4 matchatros se serait produit entre 23 et 27. Les 
Hindous ont done déplacé de 23 en 24 l'ancienne étape du zodiaque de 
Jupiter. 

Mais alors, dira-t-on, pourquoi les nalchairas 24 et 25 portent-ils le 
nom de pürva Bhadrapadés et de uttara Bhddrapadés, puisque 25 ne 
fait partie d'aucun système chinois et que 24 fait partie du système 
postérieur? L'explication ne peut être, en effet, trouvée dans la substi- 
fution du système chinois régulier au système antérieur. Mais, par con- 
tre, il est très remarquable qu'en Chine aussi les n°° 24 et 25 portaient 
uutrefois le même nom Tihe Se et que le nom Pi appliqué au n° 25 
représente une forme postérieure. 

Les n°5 24 et 25, en Chine comme dans l'Inde, sont deux moitiés 

Tehe du carré de Pégase. Dans l'astrologie chi- 

pi Too  noisé cé carré représente un édifice rituel, 

| | dod le nom de Mur occidental et de Mur 

‘| oriental, Ce dernier seul s'est conservé et 











O 
0 7 | 


| 
| | est devena le nom du sécu n°25 (Toung Pri, 

| mur oriental Hé Gé; et par abréviation Pi, 
© io mur), Ce eurré de Pégase, sous le nom 
| 
| 
| 
| 


PUGH ITY 
[TAGS PON TY 


générique de che ((édisice) préside à la eon- 
straction des maisons. En astrologie Tele 十 
Pi The, de même que Taan + Tet = Tan 
(p. 134). C'est pourquoi Sseu-ma ta'ion omet Fi, comme aussi Tue, 
dans l'une dea deux énumérations qu'il donne des sieou '), 
Le couple 11—25 qui a seindé on deux segments le Tehe primitif 
est, comme on peut s'y attendre, un des plus exactement symétriques 


rT 下 


= = == = ” = = =— Æ “= 


| 
| 
14 
os, .| 
er 
| 


1) Dans l'une Fi, lieu du Li-ded'ases, juus un rile primordial Tome princes sigmp- 
runs. (V. cidemns, p. 183, note; et M, EL IIT, p 901) Dans l'autre nu contraire Py 
disparait dom lt mom générique Fede: aa tomarquera, dit M, Chavannes, que Lori: 
(View omet de mentionner ls mansion Pie, M. H. HI, p. 456, 
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(Ci-dessus, pp. 179, 180, 263). Le n° 25 est donc, on Chine, postérieur 
an n° 24. 

Faute d'avoir compris que dans l'astronomie antique Tihe englobait 
Pi, Siu-fa a fait une erreur de raisonnement sur laquelle Schlegel a 
basé de fantastiques dédactions (Ur. p. 21). Discutant l'antique trath- 
tion suivant laquelle le Li-tch'ouen se trouvait sous le règue de l'empe- 
reor Trhouan-EHiu au 5° degré de Toke, l'auteur du T'ien yuen ti fi dit 
qu'il n'a pu en étre ainsi, vu que le solstice d'hiver (devant se trouver 
à 45° du Li-teh'owm) serait tombé dans Æ'ien-nieou (n° 20) alors qu'au 
temps de Yao il était encore dans Hiu (n° 22): 着 让 春日 在 & 
SEE ZEUBRANTEE BEEF MN 
ei SPACER KHGAGFRAR 
qe & es TE 2 FE. Siu-fa ignore deux choses: 1° qu'à 
l'origine les degrés se comptaient sur l'équateur comme sur l'horizon, 
dans le sens du mouyemeut diurne, règle qui s'est conservée chez les 
astrologues jusque sous les Han, ce dont l'éminent indianiste A. Barth 
a témoigné sa surprise dans une lettre citée par M. Chavannes'), 2° que 
Pi faisait alors partie de la division Tele. 

Eu tenant cumpte de ces deux faits, marquons à l'aide d'un ra ppor- 


1) MH AV, p. 668, Puisque l'occasion s'en présente, nous pouvons répondre A ine 
antre question posée per M. Barth; eC) Skewes fy'iew plans-t-il l'équinaseFs, Nous |e 
savons avee précision pulique le dur grand estrolegus fit partie de la commission do eslen- 
drug Tai fch'ow qui frs de woletice d'hiver wa 20 degré de Tics et |'equinose au 4" degré 
de Loon { Py YH GES, NXT, Le partic, p. 11% — Obs. 111, pp. 108, 104, — M HL 
L p XXXIV), Mais ce remseiguement ne sera pas d'un gran secoare poor déterminer 
l'époque de in création des sieus: d'abonl parce que cette institution existait depuis plas de 
2000 ans lorsque Seema fie vint au monde; ensuite parce que les Chinois (tout en 
déterminact on for ef à mesure le lieu actuel da solstice) apportent toujours ls deserip~ 
tion du ciel à le situation originelle, typique, surmals, de la période eréutrice (24* siècle) 


où Le solation Mail au point sero (CF): Le = a an + À iE À. 
Ou, comme dit le Émi-qu: AK FE, le 也 . 
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tour le Li-tch'ouen de Trhouan-hiu au 5° degré de P‘i sur notre fiz. 1 
(p. 131) puis marquons le solstice d'hiver à 45° de ce point: nous obte- 
nons exactement le soletice du Fao-tien. 


La comparaison des séries turque et hindoue nous ouvre d'autres 
aperçus, 

Le repère sidéro-lunaire des Chinois, Avo, qui servait à préciser, 
d'une manière très simple et infaillible, la première lune 下 A de l'an- 
née, u'indiquait correctement l'origine do printemps que dans ln haute 
antiquité; ln précession l'a dérangé, à partir du 27° siècle, à raison d'un 
jour par 72 ans, soit de 14 jours en 1000 ans. À l'arènement des Fu il 
élait erroné d'un demi-mois ce qui oceasionna un changement de numé- 
rotation des mois, 

Dans l'article précédent, j'avais fait remarquer que les Hindons 
n'avaient pu accepter le repère originel Kio puisqu'à l'époque (nécessai- 
rement postérieure à l'astronomis solsticials) où ils adoptérent les insti- 
tutions chinoises, le primum ver tombait en plein dans Chowen-wer #6 

FB (= Phalgunt); mais je n'avais pas cru pouvoir spécifier si ce dépla- 
cement avait été opéré par les Hindous eux-mêmes ou s'ils l'avaient reçu 

La série turque donne à cette dernière alternative la plus grande 
vraisemblance. Les institutions chinoises n'ont pu eu effet parvenir aux 
Aryous que par une propagation à travers les contrées touraniennes et 
iraniennes. Les Tures, qui n'existaient pas encore en tant que tels, les 
ont évidemment héritées de leurs ancêtres Hiong-nuw. Et puisque nous 
royons le calendrier des Pn perpétué chez ces Touraniens, intermédiai- 
res indispensables entre la Chine et l'Iran; puisque d'autre part nous 
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royons les moindres détails des divisions sidérales hindoues reproduire 
les formes chinoises, il ne reste plus aucune raison de supposer que 
Phaiguni fait exception à la règle. Les Touraniens nommant Cheou-sing 
le 2° mois (conformément au calendrier des Yn) on peut dire à coup sûr 
que la même particularité dans la série hindoue (Cuifra = Cheou sing = 
ae mois) révèle l'adoption du calendrier des Fn par les Aryens, ce qui 
est intéressant an point de sue de la chronologie rédique'). 


Nous pouvons aller plus loin et dire qu'après avoir adopté le calen- 
drier des Yan, lea Hindous ont accepté ensuite la réforme des 了 TO ce 
qui montre que l'influence de la Chine sur la région occidentale n'a pas 
été un fait accidentel mais continu. 

D'après Whitney, en effet, la série des mois hindous est la sui- 
vante *): 1 Magha, 2 Phälguna, 3 Caîtra, ete. 

D'autre part, d'après Ginzel (p. 320) les textes les plus anciens 
montrent la fête du printemps liée à la pleine lune daus Phalguni, 
d'où la liste des mois primitifs: 1 PAdlguna, 2 Caitra, 8 Vdigäkla, ete, 

Cattra (= Cheou-sing = Kio l'antique repère chinois) correspondant 
au calendrier des Hia, Phélgunt correspond à celui des Yn, Magha 
a celui des Teheou, 

Le déplacement du princeps signorum de Phdlguni en Magha cor- 
respond au changement calendérique ordonné par Wou- Wang vers 
l'an 1100. 

= 


En résumant l'ensemble de ces constatations, nous sommes amenés 


1) Les Ta ont régoé du 17 au 12" siècle, 
2) Op, nf. p. 361. 
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à nous faire une idée bien différente de celle de Whitney eur le sodinque 
lunaire en général. 

Pourquoi la série duodénaire hindoue est-elle si inégalement répar- 
tie dans le firmament? 

Whitney attribuait cette inégalité à In grossièreté d'un procédé con- 
sistant à désigner sommairement 28 étapes journalières de la lune, puis 
à grouper tant bien que mal ces étapes en 12 stations mensuelles. 

Les raisons de cette inégalité sont tout autres: 

1° Les stations duodénaires hindoues sont groupées dans les paluis 
chinois à raison de 8 par palais. 

2 Les palais chinois sont très inégaux entre eux parcequ'ils sont 
limités par les 4 astérismes écliptiques (Kio, Toou, Kouei, Tsing) qui se 
lavent acronyquement au début de chaque saison; ce repérage basé sur 
l'horizon et la route écliptique de la lune est un procédé primitif anté- 
rieur à la méthode équatoriale ot méridienne; aussi les limites des palais 
sont-ellee constituées, nous l'avons vu, par les couples les plus in- 
exacts '). 


3 Non-senlement les palais (qui comprennent chacun 7 sisou) sont 


1) Ce procddé qui fait interrenir La position éeliplique du solell (pur son ennelhier) et 
la latitude (par te lever des diulles) a eu pour effet de downer aus palais chinois one 
amplilade smaiblement proportionnellé av jour et à ls nuit masima. En effet, à la limits 
dve enivoms (46 où 46 jours avant ef apr les naletioes!, le jour et la nuit sont beaucoup 
plus prés de lear valeur olaticiale que de jour valeur équinaziale. A la latitude de 37°, 
la proportion est In. suivante, 

Bolatices: TE: 104, 
Limita des maison chinoisme: T1: 108. 
Equinoxes: 90:90, 


Si lee Glolles chinoises wesient té choisies rigoureusement sur l'écliplique à leur lever 
commique, l'amplitude dew palnis serait dans le proportion 771104, Comme il ne pourait 
eo être ainsi (per eus d'une lacune d'astériemes our l'écliptique, Kamel à été pris en 
dahors, oot l'équateur) les chiffres théoriques se suut trourés entachés d'une Mrrtar qui = 
majoré la proportion (V. cldewus, p. 191), 
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très inégaux entre eux, mais en outre Îles sicou d'un même palais sont 
très inégauz entre eux (leur valeur variant de 7° à 30°) pour des raisons 
purement chinoises (équatoriales, circompolaires, relatives à la symétrie 
diamétrale ef au couple archaïque Sin-Taan). 

4° Cette grande inégalité des palais et des sieou étant donnée, on 
s'est tellement peu soueié d'obtenir une répartition sidérale équidistante 
qu'on 4 groupé les sieou d'après une simple règle de numérotation, ab- 
straite des contingences uranographiques: 

2 十 3 十 和, 一 où bien: 2+2+3,— 


5° En outre, avant d'adopter l'ordre d'énumération astronomique 
continu 1, 2, 3, 4, 5, eto., on suivait l'ordre astrologique basé sur la 
position des animaux symboliques et partant de 建 H = pirva Asha- 
did eu sens inverse: 18, 16, 14, etc. 


Ainai que je l'ai dit daus Introduction (p. 127), c'est le principe 
du zodinque lunaire (par opposition) exposé par Whitney et Gineel qui 
m'a fait comprendre la raison d'être de l'association de Sin et de Tsan 
au printemps et à l'automne (par opposition), de l'inversion des palais 
chinois et du rôle de Aio comme repère du Li-tch’ouen. J'avais cru tout 
d'abord, d'après ces auteurs, que les Hindous faisaient un emploi astro- 
nomique continu de ce zodinque pur opposition, c’est-à-dire qu'ils déter- 
minaient dicerses époques de l'année, diverses dates rituelles de sacri- 
fices, par la situation de la pleine lune parmi les étoiles. Mais le caractère 
conveutionsel et théorique de la répartition des astérismes duodénaires 
mo fait mettre en doute qu'une telle utilisation pratique ait jamais été 
faite pur les Hindous. 

Comme je l'ai dit plus haut, l'année lunaire est un mode de snbd- 

at 
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vision de l'année solaire et suppose un point de départ non lunsire (tro- 
pique ou sidéral), Ce point de départ qui fixe In 1° lune 下 月 étant 
donné, la division mensuelle de l'année en cours l'est également puisque 
il oy a plus qu'à compter les lunaisons successives de 1 à 12, Sia la 
douzième lune le repère astronomique montre que l'aunée solaire ou 
sidérale n'est pas terminée, c'est alors qu'il y à lieu de compter une 
13° Inne supplémentaire; puis le cycle recommence. 

C'est une erreur dans laquelle sont tombés la plupart des nuteurs 
qui ont traité de l'astronomie primitive en général, et du texte du Po 
tien en particulier, de croire que l'on employnit un grand nombre de 
repères «servant à déterminer LA $E » les diverses parties do l'année"). 
De telles déterminations sernient superilues: 

Une seule soffit pourvu qu'elle soit bonne, 


Or la règle établissant que la première plaine lune de l'année est 
celle qui se produit à gauche de tel astérisme (Kio on PAalgunf) n'est 
pas senlement bonne: elle est excellente et suffit à tons les besoins jus- 
qu'au jour où le progrès de l'astronomie solsticiale permet de prévoir 
les cas d'intercalation. | 

D'autre part, à l'époque où leur système fut importé dans l'Inde il 
y avait déjà longtemps que les Chinois employuiunt le gnomou, et Ja 
règle sidérale fixant la 1° lune n'ébait plus qu'un souvenir traditionnel. 

Pour toutes ces raisons, il est invraisemblable que lea Hindous aient 
fait du zodiaque duodénaire un emploi calendérique continu an cours 
de l'année, Qu'ils aient donné aux 12 mois le nom de la division cor- 
respondante, cela eat trés naturel (les Chinois en ont fait autant pour 

1} Dee wan premier article (M: G. Sp. 141) J'ai montré que duns le tests du Tax 


ties Vetuile da anbtiee d'hiver (visible A Où du sale) est ln seule qui soit déterminé K. 
ubscrratine, ore a maires flant désignées par lu division tle ‘équateur un parties 上 j | 
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les années de Jupiter); mais qu'ils aient détermind des dates d'après ce 
‘goiliaque abstrait des contingences sidérales, voilà ce qui me parait bien 
improbable. 

Whituey n'apporte aucun texte à l'appui de son opinion. Quant à 
Ginvel il cite bien deux exemples; mais ces exemples visunent précisé- 
ment tomber sur Phalount et Magid c'est-h-dire sur le 197 mois du 
calendrier des Fn et sur le 1°* mois du calendrier dea JrAgow suc- 
cessivement adoptés par les Hindous'), 


1) Wie bereits erwibot, boniitelen die Priester die Stellung des Mondes in den naëubafre 
daze, am die Zeit der Opferhandiungen feateulegen: à wird ungeyobem, dass 2 Hi. ein ge- 
wisses Opfer dane vormunthmen sei, ween der Mend in das setohotre may getreten (dh, 
mit den hetreffenden Sieratn dieses Mondhausss} In Koojonktion lat Rewoders wird der 
Volimond aad Nenmond gensant, samenilich der erstere, anf den dis nedsdafre beeegen 
werden, © 6. cin Opfer fet ox bringen bei phdbrant pilrgamdei, db. in der Vollmonde- 
nacht, dic-im Mimdhanse phalgend statifiaden wird, (p. 3.10). 


LA POLITIQUE COLONIALE DE LA FRANCE 
AU DÉBUT DU SECOND EMPIRE 


(INDO , 1852— 1858) 





PAR 
( Suite.) 1) 
de 
Mer. Pallegoix et Sir John Bowring. 
Les questions de transport réglées, M. de Montigny prépara ses 


négociations en écrivant & Myr, Patteoorx, vicaire apostolique du 
Siam, le 27 mai, ét au Plénipotentiaire anglais, Sir John Borwuxa, 


ls 31 mai. 
Singapour, le 27 Mai 1856. 
«Monseigneur, 
| de M «Vous savez sans doute déjh mon arrivée ici; je suis obligé d'y nitendre 


“Ses à a & l'arrivée de la corvette dé guerre, la Capriciense, qui porte les présents do Sa 
Mgr fee Pol Majasta, ain que tous me approvisionnements, je oo puis donc pas me mettre 
en campagne sans elle. 

«le auis porteur des pouvoirs les plas étendus, ot j'espère à l'aide de votre 
ours an linguistique, et de La bonne position que vons aver ay acquérir 
près des souverains siamois, que je régasiral dans la haute mission que je dole 
à la bienveillante confiuncs de l'Empereur. Le Gouvernement de Sa Mujesté, 
sur Je désir qui lui en a été manifésté par celui du Souverain Pontife, m'a 
invite A passer à Rome, ot & ny mettre 4 ln disposition de Sa Saintoté et 


J) Vote 了 em peo, 1009, Mars; Mai 
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de ses Ministres: jo vous entretiendral de vive voix de mon séjour h Rome, of 
des différents points dont j'aurai à m'occuper. 

aj'avais reçu l'ordre do Gouvernement de Sa Majesté, une fois ma mission 
terminée à Siam, de me rendre au Cambodge, d'y arranger an petit malon~ 
tendu avec le souverain de ce pays, et d'y prendre des interprètes de Cochin- 
ceria et Mar. Miche s'il est possible, pour aller porter tes dernières paroles 
de conciliation de mon souverain, ot y prendre des mesures pour la sécurité 
future de nos malheureux missionnaires en ce pays. 

«8. M., désirant donner à cette mission toute l'utilité possible, et passer 
avec le Souverain de Cochinchine un traité solennel d'amitié, de commerce, ot 
de navigation, a daigné m'envoyer par cette malle de nouveaux plains-pouvoirs 
à l'effet de négocier ce truité. 

all serait de la plus haute importance pour le soccès de ms mission en 06 
paye que ie Souverain de Cochinchine fut oficiellement averti que je me rendnal 
dune sea Êtuts dès que j'aurai terminé ma négociation prés de S. M, Sinmoise, 
Il serait en couséquence bien b désirer que Votre Grandeur pôt oblenir que 
S. M, le premier roi de Siam voulut bien faire notifier au Hoi de Cochinchine 
que je me rendrai à sa capitale en qualité de Plénipotentiaire de mon puissant 
et glorieux maltre et souvéruin, 8. M. Napoléon, Empereur des Français, a 
l'effet de négorier le susdit traité, et que je serail très prochainemeut suivi 
pour une semblable mission par $. E. Sir John Bowring, Plénipotentiaire de 
8. M. Britannique. 

aVeuilles donc, Monseigneur, faite comprendre à Leurs Majestés stumoises 
combien il sera utile & In sécurité future de leurs États que le roi de In Cochin- 
chine et du Tong-king, leur voisin, entre dans le concert de relations amiciles, 
rigulibres, et durables, qui déjà depnis plus de dix ans existe entre la puissant 
Sonverain de lu Chine et les Souveraina de l'Europe, concert dans lequel Leurs 
Majestés ont eu lo haut esprit de vouloir entrer elles-méeies par des traités qui, 
en augmentant la prospérité de leurs États, en assurent aussi désormais la sécurité, 

ale livre ces considérations & votre haute appréciation, certain, Monseigneur, 
que vous comprendrez toute l'importancs d'une telle démurche pour le succes 
de ma mission en Cochinchine, 

invité par le Gouvernement de 5. M. Lmpérivie à recueillir dans le royaume 
de Siam ass de renseignements commerciaux pour permattre à nos négociants 
de commencer imruédintement des opérations commerciales après l'échange des 
ratifieations du traité, et l'envoi de Consals de France, je vous pris, Monseigneur, 
de vouliie bien faire rhunir, avant mime mon arrivée, toutes les notions que 
vous pourres vous procurer sur les productions du pays, leurs quantités, leurs 
qualités, leurs pris de revient, sur les hessins des Siamole, et cous de nos arti- 
cles qui leur conviennent le mieux. 

« Veuillez agréer, eto.» 








Sig: ©. de Moxriaxr. 


Mr. Pulls 
evict à Xi. du 
Avutleny, 
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L'évéque répondit la lettre suivante: 


Bangkok, 9 Juin 1656. 
<\ouseur l'Ambassadeur, 

«Fai reca hier In lettre que vous m’aver fait l'honneur de m'écrire du 
Singapour par le steamer Auckland qui, dit-on, repart demain, C'est pourquoi 
je me hâte de voue faire une courte réponses qui, j'espère, vous arrivera à tems. 

«Mes missionnaires et moi nous nous mettrons à votre disposition pour rendre 
à Penvoyé de In France tous les services que nous pourrons, 

«Depuis bon des année toules relations ayant cessé outre Siam et to 
Cochinchinw, i parait presqu' impossible de faire annoncer officiellement votre 
prochaine visite on Cochinchine par un souverain ennemi à son ennemi, 

ele vain te mettre & reeveillir lew notions que vous désirez touchant tm 
productions, le commerce et los difforens articles d'importation et d'exportation, 

«Pour bien des raisons que j'expliquerai & V.E., ecu ne pourrons commén- 
cer lime collections dont vous nie parles qnu'aprés vole arrivés, mais comme 
vous suret une foule de monde à votre disposition, de sorte que cela ira ‘vite, 

«En fait de pierreries, i n'y a que des anphirs (de diverses teintes), dés 
rubis, des topaces, at des grenuia: jé vals m'en procurer le plus que je puurral, 

ako utienduut, eles 

Sig. + J. Barriere 
Evêèque de Malloe 
Vicatre apostolique de Siam. 


Montigny ne parait pas avoir été trés sntisfait de cette réponse 
au sujet de laquelle il s'exprime ainsi dana une lettro au Ministre 
irés étrangères, ') 

«Il ressort pour moi de la lettre de ce prélat qu'il n'a pas 
compris touts l'importance de la démarche que je lui demandais de 
faire ab qu'il n'en a pas parlé aux souverains siamois, auprès des- 
quels il ne parait pas occuper une position aussi influente que 
celle qu'il semblait indiquer. 

‘Je le regrette peu eb préfère ne me servir que de ses con- 
nüissauces en linguistique, les autres services qu'il edt pu me rendre 
étant d'une nature beaucoup trop temporelle pour nn prince des 
affaires spirituelles. Ils eussent pu même le placer plus tard dans 





des Afi 


}) Singapore, le 1Y jude 1854. 
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une situation émbarrassée vis-a-vis de l'autorité siamoise pour laquelle 
让 me semble beaucoup plus rationnel qu'il ne parnisse s'oceuper 
que des affaires religieuses de son vicariat». 


Singapour, le 19 juin 1856. 


a Monseigneur, 
aj'ai reçu la lettre que vous me faites l'honneur de m'écrire en dite du a7 je Mon 
@ juin tigay à Mgr. 


«Au milion de l'expédition d'une malle asses considérable pour FEurope 
et la Chine, lo tems me manque pour m'entrétenir longuement avec Votre 
srandeur. Je vou envoie donc en toute hâte, tous mes remercimens pour vos 
bonnes et hienvelllantes dispositions ét j'arrive du point capital de cette lettre. 

«le regrette ambrement, Monseigneur, que vous n'ayes po ubtenirde LL. MM. 
Siamoises, l'envoi d'un courrier officiel an Souverain de la Cochinchine pour 
lul notifier: 1° ma prochaine arrivée dans sa capitale en qualité de Ménipo- 
tentiniré de mon puissant maltre ét souverain, S M. Napoléon Til, Empereur 
des Francais, à l'offot de négocier un traité solennel d'amitie, de commerce ot 
de navigation. 

«# La prochaine arrivés dans ea capitale do 5. E Sir John Bowring, Pit 
nipowntiaire de S. M. la puissante Reine de la Grands Bretagne, @ l'effet d'y 
négocier un semblable traité, 

Je me trouve necompagné d'une petite ecudrt assez imposante composée 
de tro bitiments de guerre lrançais: Sir John Bowring qui me suivra de près, 
arrivera. avec le mime nombre de navires et vous comprendie: l'effrol que cau- 
sora dane co royaume inhospitalier l'arrivée d'autant de navires de guerre. 

«La conshquence ett est incile à prévoir; les populations s'enfuiront à notre 
approche; je ne saural À qui m’adresser pour fhire parvenir mes dépèches an 
roi de Cochinchine, at le but de ma mission sera manqué, Cependant il s'agit 
de la vie de now tealheurexx missionnaires, et je désire bien vivement leur 
procurer enfin une sécurité achetée par eux au prix de tant ot de si cruels 

«Soyer donc asses bon pour m'aide ile tous vos moyens dans cette tanta- 
tive malhouredsement si décisive, et veuillez adreseot de mn part et de celle 
de & E. Sir John Bowring, la demande officielle de l'envoi de cet agent sii- 
mois à la Cour de Cochinchine pour y notifier notre arrivée. 

«Cette démarche sera de la part de LL. MM. Siamolses le premier acte de 
gracieuse courtoisie qu'elles feront pour lear futur allié mon grand souverain 
et pour S, M. la Reine d'Angleterre. 

“Faites le leur sentir: veuillez faire remarquer aussi i LL. MM. Stamoises, 
que de pareils actes ont lea entre souversina ennemis aii bien qu'amis, et 
qu'ils deviewnent souvent la cause obtigée d'un rapprochement ani; que 
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d'ailleurs, par le-eutces de ma fnture négociation et Cochinchinn, elles garan- 
tiront mieux ln sécurité de leurs frontières, que par l'entretien dow arméce les 
plus nombreuses, 

«Veuillez, Monseigneur, pour vous aider dans estte démarche, traduire k 
LE. MM. tout ce qui les concérne dans Ia présente et traiter, en tout cas, 
cette grave affaire Ie plis secrètement possible; je n'ai pas becoin de yous en 
faire comprendre les motifs Dès mon arrivée, co sora la première dont j'aurai 
moi-même À m'occuper, si vous n'avos pas le bonheur de réussir, 

je purs sous peu de jours et vous prie, etc 

(Sig) C ve Mowriaxr, 

D'autre part, Montigny avait écrit à Sir John Bowring pour le 
remercier de gon bienveillant intérét et obtenir de Ini le droit d'an- 
noncer officiellement su Souverain de la Cochindhine sa prochaine 
arrivée à Hué en qualité de Plénipotentiaire de 8, M. Britannique. 

“En agissent ainsi dit Montigny‘), et plaçant derrière moi un 
auxiliaire aussi redoutable que l'Angleterre l'est aux populations indo- 
chinoises, je simplifiais benocoup, V, E. le comprendra, les difficultés 
de mon accès près du Souverain de la Cochinchine, et, par un échange 
mutuel de courtoisie, tout en devenant une bombe d'essai pour le Plé- 
nipotentiaire anglais, j'en faisais un coin pour entrebailler la porte.» 

Singapour, le 31 mai 4454, 
«Monsieur le Ministre, 
M. de Mre- eM. lo Ministre des Affaires étrangères me fait oMcisllement connalire vos 
"i “we A Sir bienvelllantes dispositions pour sm'aider dans les detrx négociations que je dois 
eae la conflance dé Sa Majesté. 

« Veuillez recevoir, avec tous mes remerciements l'oxpression sincère du regret 
que j'épronve de ne pouvoir aller près de V. E. puiser la secours de vos hautes 
lumiëres et de votre expérience; malheureusement le tema et les moyens de 
Lransport me marquent. 

éJ'ai l'honneur de yous annoncer que $, M. Impériale a daigné mu envoyer 
de nouveaux pleins pouvoirs pour me mettre, all y à Heu, à même de pouvoir 
égocier avec le souverain de la Cochinchine un traité d'amitié, de commerce 
et de navigation. 

«Soyer assure que je forai tout co qui ost humainement possible, pour 


arriver à l'accomplissement de cette très difficile mission, uf Pour pour des 
relations omiciios et durables avec ce pays d'exclusion. | 


1) Lattre de Singspore, 1) Juin, 
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«Je regurde comme un devoir d'annoncer officiellement à 5. M. Corhinchi- 
naiss que je serai sane doute bré: prochainement suivi, pour une semblable 
mission, dana ga capliale, par V. E., be Miniatew Piénipotentiai'e de Sa Majesté 
Britannique: Laissez moi espérer, M, le Ministre, que je né commattrni pas 
une erreur et que je recevral lient en Cochinchine, le secoure de votre 
toule puissante coopération. 


ale suis, etc.» 
Sig. be Mosriany. 


Ses prévisions n'avaient pas trompé M. de Montigny ninsi que le 
montre la dépêche de Sir John Bowring. 


Superintendency of Trade 
Hongkong 9th jone 1856. 
air 

al have the honor to acknowledge your communication of 31 May ami to ui | 
express my earnest hope and conlldent belief, that your negociations with the ge pa. Enter 
Kings of Siam will be most satisfactory and successful. 

«The Earl of Clarendon forwarded to me copy of a Despatch from His 
Imperial Majesty's Minister for Foreign Affairs, stating that you also be accre- 
ited to the Court of Cochinchina. 

aYour are perfectiy authorized to convey to the Authorities of Huë and 
T shall be much obliged by your doing so, — an intimation af my intention 
to visit that capital for the purpose of placing our relations on a more satis- 
factory footing. Ti, is my intention to visit Cochinchina, whonever the many 
demands upon the naval cervice in these parte will enable the Admiral to 
place at my disposal a becoming maritime force, and you may be assured of 
my friendly and earnest cooperation. 

af shall be most happy ta welcome you und to discuss the topics of com- 
mon interest, with reference to the countries to which we aro accredited.» 


L have, etc. 
Sig. John Bowuaine, 


CHAPTER VIII. 
M, de Montigny i Bangkok. 
M. de Montigny quitia Singapore le 29 Juin 1856 sur le briaE Arrme “f 
à hélice, le Marceau, commandé par M. Le Fer de la Motte, ne- = 


compagné par les deux corvettes, In Copricieuse, à voiles, et le 
Catinat, à vapeur. Les trois bâtiments étaient sous les ordres du 
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capitaine de vaissean Collier. Arrivé le 9 Juillet à l'embouchure du 
Menam, Montigny envoyait le soir même MM. Godeaux at de 
Méritens, accompagnés d'un officier, porter au Gouverneur de Paknam, 
in notification officielle de son arrivée ainsi que celle da Comman- 
dant Collier, et sachant que le sncede de sn mission allait dépendre 
du rang qu'il alluit donner à la France, en même temps que la 
notification de son arrivée, il signifiait officiellement au Gouverneur 
de Paknam, qu'il ne deseendrait à terre que lorsqu'on sarait mis 
à a8 disposition une résidence entièrement en rapport avec les tra- 
ditions françaises à Siam et eu dernier lieu, avee celle habitée par 
Sir John Bowring. 

Il est bon de dire que Parkes et Hillier occupaient l'hôtel affecté 
aux plénipotentiaires européens, hôtel que Sir John Bowring nvait 
ini-même habité, et qu'ils refasnient de quitter. !} A la suite de 
ee refus, le Conseil des Ministres sinmois s'assembla, et l'on désigna 
pour ia résidence de notre agent, le plas beau palais de la ville, 
celui de l'ancien Somdetch, premier Ministre, mort il y avait six 
mois; c'est dans la salle d'honneur de ce Paloia, qu'avait élé signé 
le traité anglais; l'inseription, Pause be ia thy gate, était encore au- 
dessus de la porte, eb cette salle devint le salou de réception de 
M, de Montigny. 

Le 12 au matin, on pelt vapeur du Roi vint en rade, avec 
le Ministre de la Marine, pour chercher M. de Montigny à bord et 
lui annoncer l'arrivée à Paknam du Kalnoum, faisant fonction de 
premier ministre, que le Roi envoyait à M, de Montigny pour le 
recevoir à terre et le complimenter. 

M. de Montigny, dans une lettre adressée au Ministère, de 

1) Parkes (Zife... by Stanley Lane-Poole, T, p 201) n'était jus somptuvasement lagé: 
«On arriving af Wangkok Parkes betook himself to the building called the British Factory", 
where Sir Joke Mowring bad beon lodged the previous year. He found jt ewnpt and 


garnished, without à stick of furniture, aod tt wes only la à ourien of relays that he wes 
gradually aupplied with table, chair, aud beds. 
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Bangkok, le 22 Septembre 1850, a raconté tout au long lea inoi- 
dents de son séjour au Siam, et ce chapitre n'est guère que la 
paraphrase et dea extraits de cette dépêche. 


Je posal lu barre aur le Marceau, mais le tomps étant affreut, nous ne 
pimes communiquer et je rewis l'entrevue an lendemain matin à 0 heures; je 
recus- dans Ja journée dé la purt dn Roi des bhlsaux chargés is fruits, de rit, 
le poissons sees, d'huile de coco, et d'un grand diner préparé A lo Sinmoise, le 
tout fut distribué k l'équipage: le lendemain matin à 0 houres, je débarquai 
accompagné de mes attachés, du Commandant du Marceau et de quelques offi- 
ciers, je trouvai en arrivant à terre, un corps d'infanterie hubiilée à l'europhenne 
‘sous Jes armes et une batterie d'artillerie de campagne, qui me salus de. 17 
coups de canon, qui furent rendus por le Marceau: au pied de l'escalier du 
déburoulère, je fae vero par le Gouverneur de Puknom et conduit à travers 
une haie de soldats présentant les armos à l'anglaise, un semblant de musique 
Aoorchait lo God meme the Queen, jusques auprès du Kalnoum qui m'attenmlait 
sous nne sephes de helvédère ouvert de tous ebtés, il vint mu devant de mai, 
jusqu'auprés des degre, je lui prisentai mes tttech’s fa Commandant, sed 
officers et la conférence commence immédiatement, 

«Mon entrevus avec S. E. le Kalaoum fût très mmieale, i) m'astira que 
j'aurais lien d'Étro sutiafait de tx réception qui me seruit faite, il na me dégruisa 
pas aa joie de voir se renouer Les ancinnnes rélatiuns du Siam avec la France, 
m'avous de primesant que son Royaume avait bien. beeoin d'un ami et dan 
protecteur aussi puissant que 5. M. l'Empereur des Français, pour le protéger 
au besoin contre un voisin tres envahissant, IL devint alors très diaphane, Jo 
devine réservé ot répondis, qu'en exbcntant serupuleusement les traités, soo 
paye n'avait rien & craindre et acquerrait d'ailleurs le droit d'en appeler pour 
de mauvaises querelles, à la médiation de aes allies et ans. 

«5, Eo me sonda ensuite très adroitement sur la nature et l'étendue de mes 
pleins pouvoirs, sur les changemens que je domunderni suns doute 4 introduire 
aux traités anglais et mméricuins; js réponds que je seria heureux dé oum- 
muniquer més pleins pouvoirs aux négocintours Siamaia et d'entrer en confé- 
rence aver EUX, arrssitôt que 区 M. mme les aurait désignés, que j'espéruis bien 
que S. Æ dont l'esprit éclairé et les vuss élovees captivaient déjà toutes mes 
sympathies, serait au nombre des Plénipotentiaires du Roi, wt tmtme les pré- 
eiderait. 

«Enfin nous nous s4parimes très satisfaits l'un de l'autre, et 8, E le Ku- 
Inowm) me sombla réellument un homme remarquable, même en Europe, il 





1) te Kabokdin, génétalinsime all 7 à cing andres de inandarins; be plus élnré s'appelle 


somaat-ehüo-péa;a; le deurième, chou-plaia; be trois, paaye ; lu quatrième, père, eb le 


Séjour au 
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est effectivement la premièm tite du Hoynume, Le même jour, jl vint me voir 
h bord avec son frère, Ministre de la Marine et son file, chargé des construc- 
tions navales du Rol et des mouvemens de ja Marine, 

«ll dina en famille avec moi et de ce jour dutérent des relations amicales, 
qui ne se sont plus démentics, 

sLarsque In Kalnour quitta lo Marceem, je le fs saluer de 17 coups de canon. 

«2 ballons du Roi étaient descendus à Paknam pour me conduire à 
Bangkok, mais je déclarai que désirant saluer le pavillon Royal, je remonternis 
sur je vapeur de 8. M. 1. Moreeaw; c'était fh one nouvelle innovation: NL de 
Chommont et M. Bowring n‘avalent pu faire remonter jours bitimens de guerre, 
que 34 heures Pre qux, les Américains n'itaient pus même entrés en rivière, 

sLe 14, dans la matinée, nous partimes; sur toute ia ronte les pavillons 
siamois furent hisnés & notre postage; & ls moitié du trajet, je recus de nou 
Yeunx envois de fruits, qui furent distribués 4 l'équipuge, un nombre eommidé- 
TS de bâteaux et ballons, avec de nombreux rameurs habillés en rouge 
couleur du Roi, nous escortañent, le peuple couvrait les deux rives du fleuve: 
ii vigoureuse et loruriante végétation des tropiques, les villages et les riches 
ét nombreuses Pagodes qui les horduient ça et IA produlsslent le coup d'oell 
le plus pittoresque, 

«A quatre heures où jeta l'ancre devant les premiers forts de Bangkok et 
on Les saules, je veus immédiatement à bord, la visite de S. À, K, le Kro- 
mailing"), frère du Foi et de tous lee Ministres, tows à l'unvi, me comblérent 
de marques d'égard et ile eurent bien le anin de m'upprendre qu'aucun d'eux 
n'avait fait La mime démarche à bond du Mettler, co que j'ai depuis npprie 
‘tre parfaitement etact, sachant que la mideur et la morgue angluise avaient 
profondément biessi on penple doux et élégant de manières por intuition; je 
fis mon possible, pour traiter tous ces dignitaires siamoia, aver toute l'urbanité 
lrançuise, a ayant bien le enin de conserver h chacun, son rang et ses préro- 


cinquièeus, iwaye, (Pallegoir, Royrume Thai, I, p. 201). Les plus éirrés parmi ces mao 
darins sont: 1, roméet-ché-phéfaschatri, généralimime ot surintesdunt des provinces dy 
Nord; %, faci 】 mt; giutrelissime, oh surintendant de ln marine vi shew 
provinces du Midi: 3, cfdo-paaja-fAarawa, gouveraaur du paluis; 4, ehdo-phujaphre-EAlang, 
grand trésorier. 

Le Kalahom, alle di premier régent décédé, pussait pour Btre rusé, mais violent, Jageant 
la situation aver eluirrayante, IL s'était mie à ln tite du moovement qui posit Les 
jeunes Siamnis à ouvrir leur pays an commerse Dans cette vole, | marchait de pair avec 
le Krom Hlgueng ef Le L'es-Khlang, mais il les dépusuit tus Par son intelligence, Son 
ssradant 4 Siam était tel, que le rol lui-même s'aurait jun osd te cuntredire et devait 
compter autant ayer ou parti qu’ ered eolul du bœund soie, (Mcyniard, pp, 820-230), 

1) ele Krom Hloweng avait do répotatine d'tre fnrorable aux étrangers. Il était doux, 
affable, hiveveitiond, «aoe Gertd et profesmit pour lov aris turopéens iin enthousiame qt 
expliquient fort mal pers apiiiacdes & où preiiquer l'étuir.» ( Meyniard, pe S90), | 
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gatives, je réussis complétement, la restbrent à bord plas de trois heures ot 
en partant tows étaient mes amis, 

«Dans iq journée, je reçus du second Roi!) une lettre vraiment charmante, 
évite de sa main, pour me souhaiter ln bienvenue et m'envoyer des fruits, 
qui furent distribués à l'équipage. 

«Le londemain #5, jé remontal à ln ville et le Maroraw fit le salut Royal 
d'usage de 24 coups de canon, nous ehmes ici à déplorer un affrene evéne- 
ment. Los 4 petites pièces du Marceau sont des canons en cuivre de campagne 
de terre, noe marine n'ont pus l'hubitule de ces pièces, une d'elle partit seule 
et montila le bras droit de deux de ses servants on lançant lun d'eux o l'eau: 
il fallut en ampoter on et tous les deux ont perdu le bras droit. 

«ll avait été convenu que les forts après avoir rendu le slut Royal, m'en 
tirerait un de 17 coups de canon, mais j'envoyai un officier annoncer l'évèns- 
ment et prier de différer mon salut qui me fot fait plus tard par les batto- 
ries de campagne des deux Rois, lors de mes premières audiences ufticielles. 

aA cing heures, jo descendis à terre et je trouvai an déburcailère du Palais 
destiné à ma résidenee, L, E, le Kalaoum et le Phrakian +) Ministre des A 
fuires étrangeres; ils me conduisirent avec ma famille, car j'etals seul, le 
Marceau est si petit, que méme mes attaché: uvaiant di rester en rade: «dane 
la gramle salle, je foe reçu par 5. A. IL le Kramaiouang et les wutres Ministres, 
on me fit visiter le local, une table fart décente était dresbe avec ia vaisselle 
du Foi, après les compliments d'umge, je fus laieeé seul, 

«Dès le 16 au matin, le pavillon français fut hissé dans la cour du Palate, 
dés lors commença pour moi la vie la plas aburie et la plus Or Leese, 
depuis le matin Jusqu'à nas henre avancée de la nuit, c'étuient des pages oo 





des messagers des deux Rois et dow dignitaires qui arrivaient en foule; ma 
correspondance avec les deux Rois ot les Ministres dovint ai considérable, 


qu'elle eft seule occup! plusieurs personnes; c'étaiont aussi des fleurs sons 
toutes les formes, couronnes, dliadémes, lustres, girandoles, oiseaur, animaux ob 
mime éléphants, qui étaient préparés et envoyés pour moi et mm famille par 
les Dames des 2 Rois, dee Ministres et surtout par celles de S. E. lo Kaluoum; 
cot pauvres leurs comme les roses de Malherbe duraient l'espace d'un matin, 


中 De La coutume à Siam qu'il y mit am eecomi roi qu'on appelait autrefois sunrat 
ét qui s'appelle anjourd'hul nang, (Poet ordinairement un frère où en proche parent 
do roi qui est Herd A celle dignité. C'est ordinairemout [ui qui 本 mot à |e tète ches 
armes en temps de guerre; de premier rol oo fait run d'important dans avoir som appro- 
bation». (Pallegois, |, p. 295), 

#) le P're Khiang «était an homme ass ordinaire, mais qui, sons eelie npparence, 
cachait un grand fonds de ruse et d’astnoe joint à mn certain sent politique Cu le comsi- 
dérait comme l'ami des Européen, mais co sentiment, ches Ini, tenait pine du ealoul que 
de la apmpnthie.» (Meyniard, p. 290). 
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mais Cousaient beauconp l'embarras at faisaient contractor heanctp d'obligatinns, 

«Le 17, le Mayoray retourna en rade chercher l Commodore, le Commun- 
dant doa Cotmat, mes attachés, une vingtaine d'officiers ot prés de cent hom- 
mes de débarquement: j'avais étudié avec M. le Commaniant Collier, on qui 
j'ai toujours rencontré un concours aussi 2618 que dévoué et plain de thet, auaal 
ai-je contracté vis-h-vis de lui et des officiers sone se ordres, une dette de 
gratitude nu sujet de laquelle je prendrai, M. le Ministre, |a liberté de vous 
éctire; J'avais (tudid, dis-je, les meilleurs moyens pour rapprocher autant que 
paille notre mission de l'Ambassule du Chevalier de Chaumont et rendre les 
audiences of cérémonies oMciulles, aussi brillantes et aussi imposantes que te 
permettaient noe moyens d'action: avec un si nombreux Etat-Major dt ane 
compagnie de débarquement, j'étais cortain de représenter wu moite aus digne- 
ment In France que l'avaient té l'Angleterre et l'Amérique, 

«Le 20, le Commodore arriva avec son état-major, mes attachés ot lu Come 
pagmie de débarqnement, une garde d'honneur fut établit à oma résidents, pour 
rente les honneurs militaires aux Ministres et disnituires élumnis, enfin rien 
ne fit nigligé, de es qui pouvalt donner une haute kde de la grandeur de 
ln France, 

2Un ordre du jour do Commodore, avertit les hommes déburqués que la 
plus légère infraction à là discipline, le moindre désordre, seraient stricuisement 
punis, que dans un pays ob nos n'étions pas con, if importait de 二 js 
aux habitans one bonne opinion de notre caractère national; toutes cee pré- 
cautions eurent le plus heureux effet, nos marins ont laissé tine ercollente 
réputation à Siam: 

«Le 91, 5. M le 1 Roi, me donne ma première audisoce particulière. je 
m'y rendis & 7 heures do soir, accompagné par Mgr. Pallegoix et Mr. l'abbé 
Lurnaudio 1}, qui m'avail été désigné pour interprète: bien que l'audience fit 
entiirement privée, je remarquai néanmoins des préparatifs, des éhulses à por- 
teurs nots attendaient aux portes extérieures du Paluis, je traversal an noinbre 
coneniéruble de troupes de toutes armes, dont bavocoup très bisnrréinent vines, 
elles formaient fa haie et me presentirent les armes sur tout |e chemin, tontes 
les conrn dit Palais étaient brillamment deluirdes of je vis de distance en 
distance, dus canons at lee mortiers, 

Or me ft descendre fons une espèce de hangar, où il ¥ avait one foule 
d'officiers et de pages; jo savais que l'usage des Rois de Siam pour montrer 
leur puissance à leurs aujets, Halt dans ces vecasions, de faire attendre un 
nombre d'heures indéterminé les agents admis 各 leur audience, je savais qu'à 


1} Fraspoielous Larmadie, 6 à Dégagour (Lot) en 1810) entré om 1842 aux Mie 
vious dtrangires; part] le 10 tare 1848 de Bordennz; rentré on F = 
cœur de maladie. M, Meyaiard donne le portrait de ce missiogmaire ans, 
longue motion 1°. 102, a 


rhuce en JR67 pour 
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ce mime endroit, Sir John Bowring, après avoir attendu un temps considérable, 
avait été obligé do se Méber, de parler très haut et enfin de menacer die repar- 
tir pour tire admis; j'étais d'après cola décidé à ne pas attendre et après uti 
quart d'heure, je prial qu'on alla s'assurer ai le Roi avait été prévend de mon 
arrivée, que je criignais d'ôtre orcusé de négligence, qu'en Kurope l'exnotituile 
était a marque du respect dés serviteurs et la politesse des Rois: que j'étais 
certain qu'il en était de mème à Slam, et que Ha Majesté m'ayant ordonné de 
venir à7 haures, ella ne devait pas avoir étk avertie du mon arrivés etc., otc. 
Un instant aprés, jo dis que Mr. de Montigny serviteur du Rot, attendrait un 
jour entier l'honneur d'être admis à eon audience, maiz que dans l'étiquette du 
éérémonial de ln Cour de France, il n'était pas permis au Plénipotentisire de 
Sa Majesté l'Empereur, de le faire; l'effet fit immantiat, on vint avertir Mgr. 
Pallegoix que le Roi désirait Le vol, i} revint au bout de quelques minutes 
pour me chercher et il me dit en riant, qu'il avait trouvé le Ro} très etnbar- 
ass, se promenant dans = chambre, qui tui avait naivement Wemundé com- 
ment |) devait me recevair, et mon [Heu, tout simplement, et parlez lav on 
Anglais, il comprend done cette langus, alors c'est trés bien, 

cle fus obligé pour arriver au Hoi, d'enjamber par dewue une foule de 
dignitaires, de popes at d'officiers da la couronne, tons conchés par terre ui 
lo ventre, le long d'un scallér et mème en travers de ta porte: je trouvai to 
Hoi dane un appartement entièrement meuble 二 européenne, dont presque 
tons Lei objets d'art sont français, il me reçtil ayee un pew d'embarras, tunis 
beaucoup d'affabilité, je le romorciai de toutes los marques de hienveillanen que 
favais reçues depuis mon urrivée, il me fit neseoir à cotd de jm et an bout 
d'un instant ta conversation devint trés animée, tantht en Anglais, tantht em 
élumois, aves le secour de Mgr. Pallegoix. 

«La 1 Rol, appelé le Grand Roi, ') est de taille moyenne, fort maigre, St 
physionomie qui n'est pas belle, ne manque cependant pas de dignité, d'expres- 
son et surtout d'intelligence; i} portait mn costume semblable 4 coux du 
moyen-ige, une tunique serrée, en sois bleu de ciel brochée d'or, une espèce 
de calotte noire surmontée d'un énorme diamant et décorée à l'avant d'une 


t) «Phra Hand Somdétch Phra Parameudr Maha Monghnt, the Major or First Bing 
of Siam, (for there was, at feast in name, = dual soversiguly,) was à singularly enlightened 
man, énger to improve his country, and potsanally devoted. te the purauit wf knowledge. 
Un was pu ignornnt savage, but à man of as och pailure #3 his epportunitics permilted. 
ie hed studied Latin under the French Catholic Propaganda, and learnel English from 
the Amerienn Mission, besides devoting years to Sanskrit and Pali, He wae a greet reader, 
si well os à geonine student, end when he wee tired of hie scientific reseurches he took 
to ihe works of Sir Walter Scutt, whore tame he hed given to one of hia atenmers. 
Meckanicul eciewee and engineering bernme the rage in Bangkok, aed English was read 
aad spoken by anveral of the princes and Gorerument olticialan. (The Life of Sir Marry 
Paréer.... by Stanley Lane—Poole, 1, py. 190—1} 
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très gross émeraude; il avait aux doigts et sur la poitrine, one grando quantité 
de diamants, jambes étaient nues, et sea mules en étoffe noire brodée en 
or; avec ce costume, il ressemblait & Louis XI: le ton sombre de en peau of le 
pou de clarté de l'appartement, complétalent Illusion, en rerbtunt ses jambes 
des chausses collantes de cette épique. 

«Le Roi me questionna longuement sur Sa Majesté l'Empareur, il parait 
avoir beaucoup lu et fort bien reteow les livres européens, et surtout l'histoire 
des dynastios régnantes, il possbde des connaissances assez étendues dans lea 
langues orientales anciennes, le sanserit, le Bali (ec pali}, ete, parle mieux les 
modernes qu'uucon de ses sujets, connait un hou de lutin et sait assez cou- 
ranmment l'anglais pour l'écrire avec une grande facilité, aussi parmi sew Libres, 
prend-il avec plaisir, celui de professeur de langnes; il à étudié avec fruit l'astro- 
nomis, enfin pour un Prince asintique, ie Roi de Siam est bien certainement 

«Le Roi semblait très preocenpé dé n'avoir pas reco des lettres de l'Empe- 
reur, i} me questionna souvent à ce sujet, je répondis que mon Souverain 
n'écrivait qu'aux Souveraine, ses frères, cousins et amis, que lorsque des relations 
internstionules existaient déjà entre son Empire et le leur, que je ne donutais 

pue néanmoins que Sa Majesté ne répondit immédintement A mes Lettres Roya- 
les, cette ussurunce parut lui faire plaisir et le tranquilliser, 

eSa préoccupution à ce sujet me frappa d'autant plus, que je me rappelal 
avoir déjh été quetionné relativement b ces lettres, par Lous les Ministres 

«je ne pouvais savoir si 5, M. lu Reine d'Anglélerre et le Président dee 
Etats-Unis avaient remis des lottres autographes & leurs Plinipotentiaires: mais 
jo résolus on tous cas, de ne pus rester à court, 

eJ'ajoutul done, mais si mon Souverain n'a pas écrit encore à V. M. il a 
voulu néanmoins lui envoyer uns marque, bieo autrement graciouse, do ses 
sentiments de trés hante bienveillance, il m'a chargé, Sire, de présenter à V. M, 
comme sa carte de visite, son Portrait et celui de S. M. l'Impérairies, 

«Cette fois le Hol fit tout b fait rassuré, me Lémoigna toute a mitiefaction 
ot s'empreesa de tradulie à aa Cour, cet nete de bienveillance Impénale, 

«S. M. insteta beaucoup aussi oor an point qui me patail ass singling ; 
ello me dit, le Gouvernement Impérial a donc voulu attendre que le truité 
anglais fut fait, pour négocier avec moi; je répondis que edtait là une erreur 
trés facile à rectifier, que défi depuis plus de quatre années mon Gouverne- 
meut avait résolu J'envo: d'un Mlénipotentiaire & la Cour de Sium, que Mr, 
l'Amiral Laguerre avait reçu à cet effet les pleins pouvoirs de 6. Mt Imperiale 
et que ja guerre seule uvec lee Housses, dons le Nord de ln Chine, avait empiche 
VAmiral de ve rendre à Siam et le truité francais d'être négocié longtemps 
pat celui de l'Angleterre; le Hoi part comprendre et néanmoine à l'audience 
officielle, i me demands de nouveau devant toute su cour, Pourquoi la France 


avait voulu attendre que Je traité anglais ft concli avant de négocier le sien * 
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je rhpondis absolument de même, en ajoutant, que 8, M. avait pu apprendre 
elle-même par ses agents et amis à Singapore que Mr. Gautier, Consul de France 
dans c# port, avait été désigné par mon Gouvernement, pour accompagner Mr. 
l'Amirai Laguerre & Siam; le Roi se rappels parfaitement ce fait et parut 
convaincu cette for. 

all me dit que Sir John Bowring lui avait écrit une lettre de recomman- 
dation en mu faveur: je répondis que j'étais d'autant plus sensible à cette bien- 
veillante marque de souvenir de la part dé mon ancien collégue à Canton, que 
je n'etisse certainement pas songé a la hn demander, sachant fort bien que le 
Plinipotentiaire de mon pulasant Souverain, l'Empereur Napoléon TI, n'avait 
aucun besoin de lettres de recommandation auprés de 5. M. ls Hoi comprit 
parfaitement, sourit et parit très satisfait de ma reponse 

«Une chose asser pudrile, partit longtemps ls surprendre, c'était de me voir 
me lever et me tenir debout, chaque fois qu'il allait chercher, pour me le montrer, 
un des mille objets qui nous environnaient; 4 sentait bien dans sun Intuition 
des droits do la Toyauté, que c'était la une marque de respect, mais il n'osait 
s'en expliquer, je finis par ul dire incidemment, qu'a la Cour de France, los 
lois de l'étiquette obligeaient toutes les personnes, les Princes du sang tt los 
dignitaires, quelque fit leur rang, admise en présence du Souverain, et qu'il 
avait daigné avtoriser h s'asseoir, à se tenir debout dès que 8, M, se levait, le 
Roi partit très flatté et s'empresn d'expliquer cet usage à In foule qui rampait 
sur le ventre autour de nous 

ajo dirai à ce sujet, qu'ayant facilement remarqué que co Sonvernin avait 
toujours Eté traité avec beaucoup de sans façon par les Européens, je me fis 
en toute occasion, un devoir de respecter publiquement en en personne, la Mu- 
jeaté Royale, il le sentit, y fut très senaible et en gardern le souvenir. 

«Le 24 fut Je jonr fixé pour ma réception officielle ches le 1" Rot; SM. et 
les Ministres pour donner plus de solennité A cette cérémonie avaient décidé 
qu'elle aurait tien en plein jour, lus audiences de mes collègues anglais et ant 
ricain avaient eu lien la nuit; j'avais annoncé aux Ministres, que je prisen- 
terais ce jour ki an Roi, les portraits de Leurs Majestés, Empereur et limp 
ratrice, que ces portraits devaient me précéder pendant lu eater bilinear? — 
les honneurs royaux, ile me pronirent que tout serait arrangé en conséquenc 

«li la voile, j'avais fait découvrir aia citons dc da ein 
réception: urrivés en parfait état, ils étaient résllement magnifiques, car c'étaient 
deux tris bonnes copies des beaws portraits de Winterhaltor, de grandeur na- 
turelle, dans do suporbes cadres dorés surmonté: de la courenne et des artic: 

«Tous les Ministres et grande dignitaires, vinrent les admirer four à tour 
et passer des heures entières à lus contempler, l'Empereur inspirait In respect, 
mais notre graciense Souveraine excitait surtout laur naive adeviration, ils me 
firent une foule de questions, 5. E. le Ealnoun, homme cependant très grave, 

ps] 
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vint me demander on Anglais à l'oreille, s'il y avait en France beaucoup de 
formes uusi belles, je répondis qu'il y avait certainement beaucoup de jolies 
femmes on France, mais que notre Impératrice était Ia plus belle, enfin mes 
portraits faisaient merveille, 

«Dès le matin du 24, toute lu rivière prit un air de (Ste, les nombreux mits 
le pavillon des deux Rois, des Ministres ot dignitaires furent pavoisés, on grand 
nombre de barques de toutes formes et grandeurs, stationnait wotoor de wa 
résidence attendant là départ du cortège. 

+A une heurs nous partimes, plosieurs grande Ballons du Hoi, portaient un 
détachement de marins commandés par dey Officiers, tambour: at ¢lairons en 
tite, pule venait un grand Ballon royal tout doré, conduit par 00 rameurs 
lus en rouge, au milieu de ce ballon sous un dais aussi doré dtelont placés 
sur une esptee de trône, les Portraits de l'Empereur et de l'Impératrice, huit 
marins fee soutenaient, 

«Apres cé ballon yenwit le mien conduit aussi par 60 rumeurs, j'avais arme 
moi, le Commodore, mes attaché: et l'abbé Loroondie, puis suivait le-bailon 
de Mgr, Pallegoix et un grand nombre d'autres contenant une vingtaine de 
noe Officers de marine, enfin tn détachement de marins terminait lo cortéges 
uno foule de hatequs de toute exptce nous escortail. 

«Nous urrivimes à deux heure aux portes du Palais Royal, dés que Lo 
Ballon qui portait les portraits parfit, les batteries de enmpagne du Hoi qui 
attendaient au déburcadère, tirerent 21 coups de canon en leur honneur, puis 
ou enluit de 17 coups, les marins l'arme au bras, formérent une escorte, 
au milisu de Inquelle on transporta les deux portraits, jo me plocai immédinte= 
ment dernere oux, chacun prit son rang, et nous avancimes ainsi et chaises 
i porteur, A travers toutes les troupes du Rol. 

«(était un coup d'onil extraordinaire que cet ussetnblage ile tous ce costu- 
mes, depois low temps anciens, jusqu'à Vimitation dee oniformes anglais, [I 9 
avait li, des soldats siumois, lnoesiens, cambodgiens, maluis, annamites, tous 
vêtus et urmés différemment et plis bizarrement les uns que dus autres, oh et 
1a, des troupes des éfphants de guerre du Roi, dont quelques ung de près do 
15 piede de hauteur, magnifiquement harnachés avec leur cornac sur a tête, 
nous accosillaiont par jours cris enuvages, puis dee parcs d'artillerio de tous le 
âges, les troupes du strail, fenrmes arinées de fusils à hayonnettes et do air 
de cavalerie unglnise, appelées les Amonone du Hoi 

eTout cela était vraiment comme l'écrivait Sir John Bowring à Lord (thin 
rendon, un rève des Mille et une Nuits, mais ce qui n'était pas tn reve, c'étaient 
les musiques cauvages, impossibles, qui jounient toutes 4 la 
tourbillons de poussière, des cris, un bruit éffroyubla, 

«Nous attivime enfin près dû magnifique bitiment 
du teime, tont autour étaient rangés sur plusiours 
tant des tambours longs et étroits, sur lesquels 


lola, c'étident dé 


qui évntient. la salle 
rungs à 600 hommes por 


avec Un ensemble déplorablu 
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chacün frappait un coup violent avec une corne de cerf, ce bruit était 
étouridissant. 

«Devant Jes grandes portes de In salle du trône, suivant les rites de l'éti- 
quette aiamoise, i) noue fallit utténdre quelques minutes; un grand dignitaire 
efit l'air de frapper, on parlementa et lee deux battans souvrirent. 

«Les deux Portraits puis alors per des officiers siamois, entrérent d'uhond 
ot fürent plocha à droite et à gauche du trône. 

«Cette salle est trés longue, doux rangs de colonnes carmées la traversent 
d'un. bout à l'autre, les murailles en sont littéralement couvertes de dorares 
et une miiltituds de lampes et de lustres de tous les siècles et de toutes les 
fabriques du monde, se remarqnait au plafond; en entrant l'effet étuit éblouis- 
sant et extraordinaire: à l'exception d'une voie laissée libre au milieu de cette 
longue galerie, tout le parqnet était couvert par les Princes du sang, les Mi- 
nistres ot grande dignitaires du royaume, tous vêtus de longues robes de brocart 
d'or, et couchés sur les genoux et les coudes, la ttte panchée en avant, faisant 
face au Roi, ils avaient I'immobilité dés sphinx d'Égypte: tout au fond en fnce 
de la grande porte d'entrée à environ 8 pieds au-dessus du sol, s'ouvrait une 
croisée formant au moyen de plosieurs rangs de chaque cbté et par dessun des 
parapluies royaux en brocart d'or, à plusieurs étages, une sorte de dai dane 
l'épaisseur de la muraille; au milieu de cette ouverture apparaissait le Hoi, 
assis dans une petite pièce nee: sombre, pour permettre à peine de distingner 
sea traits: il était couvert de brocart d'or et de plorreries en couronne de: plus 
de 80 centimbtres de haut ruisselait de diamants et pierres précieuses, elle 
termine en pointe par un diamant de la grosseur d'une forte noisette, cette 
couronne ressemmble à Ja coiffure exagérte des grenadiers russes, deux énormes 
jugulnires wusel en pierreries couvrent Îles joies; le Roi me in montra plis tard 
ainsi que les ornemena royaux, elle pèse plus de dix livres et oblige à une 
complète inrmobitité. 

«Le sitonce le plus complet régnait dane cette vaste salle, où à l'exception 
de quelques gardes du Roi, collés le long des murailles, à droite et à gauche 
thu trone, i) n'y avait debout que nous, tout cet ensemble ne manquait ni 
d'effet, ni de polennité, c'était vraiment ume riche et belle mise en scène, 

“Malgré les putriles minuties de l'étiquette siamoiee, on n'avait pas ost 
m'imposer aucune des liumiliintes formalités dont on uccuble les étrangers dans 
les Royaumes Asiatiques, j'étais done resté parthitement libre; j'uvançat te 
premier ot m'inelinai profondiment trois fais depuia l'entrée, jusqu'à l'endroit 
où trois carrentix uvalent été disposés, pour moi, le Commodore et Monseignéeur 
Pallegoix; is jo m'arrütai, et lorsque mes attachés et le brillant état-major du 
Commodore eûrent pris place, je lus en Français, l'ulrasse dont j'envore la 
copia ci-jointe, avec cella de mon adresse an deuxième Roi, 

le remis ensuite à M. l'abbé Larnaudig, mon. interprète, la traduction en 
angluks do cette adresse, il ia jut, puis elle Mt suivant l'étiquette siamoiss, tra- 
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duite on siamoig au Hol et à sa cour: le Roi me félicita sor mon heureuse 
arrivés dans ses états, m'y souhaita in bienvenus ajouts qu'il y avait long 
tarops que j'étais attendu, me souhuita wne heureuse négociation ot m'annonçs 
qu'il allait s'occuper immédintoment avec son Conseil, de la nomination de ses 
Plénipotentiaires. 

«le présentai alors nominativement le Commodore, MM. les Commandants 
et Officiers, à 5. M.; elle leur adress quelques paroles bienveillantes, dit que 
depuis Louis XIV, aucun Aimbazeadeur ni navire do guerre français, n'étaient 
venus à Siam et ee felicita de voir sous son règne, se renouer les anciens lien 
d'amitié qui unissaient autrefois les deux pays. 

«Pendant ia durée de l'audience, le Hoi examina sonvont les Portrnits de 
Leurs Majestés, à l'aile d'un énorme binocls, et Il expliqua & sa Cour, que di 
8, M. l'Empereur des Français ne lui avait pas écrit, il avait eu lu gracieuse 
courtoisis dé Ini envoyer son portrait et celui de 5. M, l'impératnice, comme sa 
carte de vinite. 

sAlors our un signe du Roi, 5. A. BR. le Prince Kromalounng, *) sou frère, 
Savane eu rampant aur les coudes et les genoux, exercice bien fatigant pour 
an homme tellement gras, qu'il rewemble à une barrique: fl recut avec beap- 
coup de peine des maine du Hoi, qui se pencha tout à fait en dehors de In 
fenétre, un paquet de cartes de visite de 8. M. Elles furent immddiatement 
distribuées entre tous ces Messieurs, j'en avais déjh regu du Roi Ini-mime, à 
ma première audience privée. 

«Le Roi me dit ensuite qu'il avait réoni les Princes du sang et grande 
dignitaires du royaume, pour me les présenter: on entendit alors une clochette, 
et le Hoi disparut derrière un rideau de brocart d'or, 

«Aussitôt, toutes lee ttes ae relevérent, ces corps couchés prirent une pori-. 
tion moins génante et i] y eût un brouhaha d'autant plus remarquable, qu'il 
soccñdalt à un silence absolu; j'allai immédiatement saluer et serrer la main 
aux nombreux frères du Rol, aux Ministres et grands dignitaires, ily étaient 
placés por rung de qualité, & partir de la jauche ot de la droite du trône. 

aTémoin pour la première fois de l'extrême eervilité de ce peuple, je profi- 
tai de in présence de l'élite de la nation siamoise, pour prouver que les Fran 
çais savalent aussi, mais sane bassesse, Uinolgner à leurs Souvernins ta vénéra- 
tion et le respect qu'ils ressentaient pour eux. 


1) «Parmi les princes, où en ehotait loujoars un pour l'étublie ereglies ou vias-rof, 
Son offise ent de traiter toutes lee affaires majeures, de juger lex princes, on les mundurine 
conjuibles, anal bien que la mauvaise condulte des coucublnes cd divs dames du palais, de 
velller aa bou ordre dans la capitale et aux environs. Tl eat In premier de te catégorie des 
princes appelés drummuleceny qui sont ou sombre de quatre Après eux vitunent Jes princes 
appelés Érommeblus, Qui sont eos du nombre de qaatre, ene quatre autres princes 
appelés érommamle, Ce sont les seules dignité aurquelles on élève lm princes», (Pulinguix, 
ograme Thai, 1, p 280). 
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«J'allai donc avant de quitter fa salle du Trine, suivi par mes compagnans, 
qui tous s'empressèrent du me joindre dans cette petite démonstration natio- 
nale, saluer profondément, le portrait de l'Empereur et celui de l'Impératries 
bien des milliers d'yeux nous obesrvaient et nous flimes compris. 

ale fus ensuite conduit par S& E le Phra Klan, Ministre des Affaires 
Etrangères, pour visiler uvec tous ces Messieurs, la Pagode Royale, les Ele- 
plants de guorre et tout ce qu'il y a de curieux dans ce palais, qui forme 
une petite ville dane l'intérieur de Bangkok, puis nous fimes ranunés sous tn 
hunear où un repas fort pasmaible nous attendait. 5. M. nous ayant onvoyé pur 
je Pola-wseef, colonel de en garde, un verre de vin de Constance, comme je 
savais qu'elle avait été trés sensible aux hourras unginis, ja proposal à mes 

compagnons trois cris de Vive la Hoi, suivis immédintement de trois autres, de 
vire l'Empereur, nous nous levimes et six formidables salves françaises, furent 
jetées aux échos de ce palais; je levai ensuite la séance et nots repartimes 
dans le mime ordre que nous étions venus,» 





«Sire, 

«En provoquant des lions d'amitié avec Sa Majesté Napoléon III, Empereur Adress do 
dos Français, ot des relations commerciales et religieuses avec ces sujots, Votre RS. mn 葬 
Majesté à fait preuve de l'esprit élevé d'un Grand Prince. Elle a, en effet, an Brenan 
ouvert une bre nouvelle et toute de prospérité pour le peuple siamois, Bol. 

aLes rapports avec la France ont toujours été atiles et durables, noe tra- 
ditions dana co Royaume le prouvent, et lu nation français viendra, sous ia 
protection du traité que je suis appelé à négocier avec vos ministres, resserrer 
avec vos aujets, les relations do sympathie ot da commerce établies depurs près 
de deux siècles, sous le règne de S. M. Louis XIV. 

ele dois done me féliciter personnellement d'avoir été choisi par mon Auguste 
Souverain pour accomplir ce grand acts, ot j'ose espérer que les négociateurs désignés 
par V, M. en comprendront comme moi tonte l'importance future et m aide- 
ront par tous les moyens en leur pouvoir à le mener à utile et heureuse fin. 

Je dois aussi me féliciter de cette occasion qui m'a mis & même de voir 
un Souverain dont l'esprit de progrès, bee EN ee 
personnelles, ont déjà établi In ronommée dans tout l'Occide 








«Sire, 
«Si quelque chose m pu augmenter pour moi, l'honneur que m'a fait Sa Adresse Adres du, 
Majesté Napoléon Ul, Empereur des Francais, en me choisissant pour son négo- Pldnipotenti- 
ciuteur près ln Cour de Siam, c'est certainement l'eccesion qui m'a maa méme ,, ce beeen 
d'apprécier un Prince aussi éclairé que V. M., noo seulement dans les arte ot 
lei coutumes de l'Extréme Orient, mois encore dans les scinnces, les arta et lon 
coutumes de l'Uxcident. 
aSa Majesté le Premier Hoi, votre Auguste Frère, RS 
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esprit et em prévisions de l'avenir, en provoquant alle-mime, des relations 
amicales st durables avec les Puissances Européennes: laisses-moi espérer, Sire, 
que V. M, m'ailera de tous ses moyens, à lier par dés linns d'éternelle amitié, 
le Royaume de Siam avec l'Empire de France, pays incontesté du progrès des 
sciences et des arte. Elle donnern en participant & ce grond acto, ane proue 
de plus de son esprit éclairé ot de sa haute expérionce.s 


CHAPITRE IX, 


Traité avec le Siam, 
(15 Aone 4856), 
Traité avec’ Le 29 juillet M, de Montigny remit ses pleins pouvoirs et le 30 lea 
négociations commencèrent chez le Krom Hlouang; le 9 août, le dernier 
article du traité était accepté, 

Enfin Le 15 soit 1856, M. de Montigny signait à Bangkok un traité 
d'amitié, de commerce et de navigation avec le frère du Roi de Siam et 
ses quatre premiers ministres; il en fit faire deux exemplaires officiels: 
l'un que M. Godeaux fut chargé de porter en France, l'autre qui fut 
envoyé par la poate. 

aS. M. l'Eubeneun pes Français et Leuns Marerés Phrabath Somedet 
Phraberamend Mahamakoul Southasamontt Thephaya l'hongatvongaatit Vora 
krasatri Vornkhatya Raroni Karodom Chaturanta Borama Maha Chakrap- 
hat Kara Sangkat Borema Thamiia Maha Rawathira! Boromanaroth Bophith 
Phra Chom Klao Chao You Hint, premier Rei de Siam, et Phrabarh Sorm- 
det Firabovoreniiaramesoum Mahisvoret Raran Mahantuveradern Naya 
Moholan Kioun Adoundet Sarapha Theveseranouraka Bowora Choula Che 
kroplatt Hare Sanghat Bowra Thomika Fore Dophith Phra Pin Klao 
Ciao You Hits, second Rol de Siam, voulant ¢tablir sur des buses stables lea 
rapports de bonne harmonie qui existent entre eux, ot favorser je développe- 
ment ded relations commerciales entre leurs Etuis respectifs ont nasolit de mas 
clure un Traité d'amitié, dé commerce et dé navigation, fondé sur l'intérêt 
tommun des deux Pays, et ont, un conséquences, nommé pour leurs plänipo- 

«8. M. l'Euvencun pes Fnanqais, M. Charles-Louis-NicolasMaximitien de 
Mosrionr, offcier de l'Ordre impérial de la Légion d'Honneur, commandeur do 
grecque, Chevalier de l'Ordre Royal de la Conception de Villa-Vigowa, de Ordre 
d'isabelle-lu-Cathulrque, et de [Ordre du Sauvour de Girbve : | | 
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Et Launs Masestés les premier et seound Row ne Stam, Son Altessa l'Ara 
Chao Nougyathen Kromatoumng Vougasalhireea Sanith; Son Excellence Som- 
det Chao Phraya Boroma Maha Phivayati Naranetra Naroth Rara Sowrya 
Venger Sakura Phys Patitha Moukha Mitayathibodi Traya Sarana vi 
Satana Chada Sakonta Maka Raza ati Benthôn Paramenton Maha Rare 
Var Draken Maho Dexvanowphab Bophith, chargé du gouvernement de ln 
capiiale; Son Excellance Cliao Mhraya sisourivong Samanta Phonze Phisoutha 
Maha Bowrout Ratawodem, remplissant les fonctions de ministre de la guerre, 
et chargé du gouvernement général des provinces du sud-otest; Son Excellence 
Chao Phraya Rarivongsa Mahakewatibedi, remplissant les fonctions de ministre 
jes affaires dtrangères et chargé dn gouvernement général des provinees du 
eud-est: et eon Excellence Chao Phraya Yomarat Xatisonangiha Narinfhon 
Mahiniheratibodi Sévrai Fava Mahaya Sen Borirak Phownt Phitak 
Lokokavathanta Ritti Naghouban, ministre de la justice ; 

aLésquels, aprés s'étre communiqué leurs pleins-pouvoirs et les avoir trouvés 
en bonne et due forme, sant convenus des articles suivants; 


Arr: tot — Il y aura paix éonstants et amitié perpétuelle entre S.-M. 
l'Empereur des Francais, 8 héritiers et succeszeurs, d'une part, et Leurs 
Majestés les premier et second Role de Siam, leurs héritiers et shccesseurs 
d'autre part, ainsi qu'entre les eujats des deux Etnte sans exception de per- 
sonnes nt de lieux, Les sujots dé chacun des deux Pays jouiront dans l'autre 
d'une pleine et entière protection pour leurs personnes et leurs propriétés, con 
forménent aux lois qui sont établies, et auront réciproquement droit & tous 
les privilèges et avantages qui sont on pourront Etre accordés aux sujets des 
nations étrangères les plus favorisées Les sujots et les navires de commerce 
siamols recevront, en outre, à l'étranger, aide et protection dés consuls et lus 
bitiments de guerre fiinçais, 


Avr. 2 — Les Hf. P. © eo reconnaissent réciproquement le droit de nom- 
mer des consuls et agent consulaires pour résider dans leurs Etats respectifs. 

Ces agents protéguront Les intérite el le commerce de leurs nationaux, 
lou obligeront de se conformer aux dispositions du présent Traité, serviront 
dintermédinires entre eux et les autorités du pays, et velllerout 4 ln stricte 
exécution des règlements atipulés Les consuls no devront entrar un fonctions 
qu'avec Vexequatur du Souverain territorial. Ils joulront, ninsi que jes agents 
consulaires et les chanceliers de consolat, de tous les privilèges et immunités 
qui pourront être accordés dans leur résidence aux agents de mime rang de 
lo nation ta plus favorisée. Les consuls ot agents consulaires de France pour- 
ront arborer je pavillon français eur lour habitation, 

It pourra être établi un consul de France à Bangkok ausitlt après l'échange 
des rutifications du préseut Traité. 
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En cuz d'absence du consul où dé l'agent consulaire, les caplinines et nigo- 
ciunta français auront Ja fuculté de recourir à l'intervention du consul d'une 
puissance amie, on bien, si n'y avait pas possibilité de ls faire, de s'adresser 
directement aux autorités locales, lesquelles aviseront aux moyens de leur assnrer 
Lous lee bénéfices du présent Traité. 


Ant. 3, 一 Les sujets français jouiront, dans toute l'étendue du Royaume 
dé Siam, de la faculté de pratiquer leur religion ouvertement et en toute 
liberté, et de bâtir des églises dans les endroits que l'autorité locale, après 
s'être concertée nvec le conaul de France, aura désignés corsme pourant être 
affectés à ces constructions, 

Les missionnaires français auront ia faculté de prècher ei d'enseigner, de 
construire des église, des siminaires ou écoles, des hhgitaux et autres édifices 
pieux, sur un point quelconque du Royaume de Siam, en ee conformant aux 
lois du pays. 

Île voyageront en toute liberté dans toute l'étendue du Royaume, pourvu 
qu'ils solent porteurs de lettres authentiques du consul de Francs ou, en son 
absence, de leur évèque, revétues du view du gourerneur général, residant à 
Bangkok, dans la juridiction duquel s trouveront lea provinces où ile voudront 
sé rendre, 


Aut. 4. — Tous les Français qui voudront résider dans le Royaume da 
Siam dovront se faire immatricoler dans là chancellerie du consulat de France 
à Hangkok. 

Toutes les fois qu'tin Françals aura A recourir à l'autorité Sone, an 
demande où réchumation devra d'abord tre sowmise an consul de France, qui, 
s elle Ini paralt raisonnable et convenablement rédigée lui donnerp suite, et 
qui, s'il en est autrement, en fora modifier la teneur ou refuser de la trans 
mettre. Les Sinmois, de leur chté, lorsqu'ils auront & s'nilresser oy consulat de 
France, devront suivre ne marche analogue auprés de l'autorité siamoise, 
laquelle agira de la même manière. | 


Aur. 5. 一 Les iujets français sont antorinés à ve transporter dans le 
Royaume de Siam, à s'y livrer ay commorce en toute sécurité, & achoter et à 
vendre dew marchandises à qui bon leur sémblera, one que cette liberté puisse 
être entravée par aucen monopole on privilège exclusif de vente où d'achint, 
Mais ilu ne pourront fésider d'une manière permanente qu'à Bangkok, ot, 
nature out PU dns On rayon: d'ine Gleodue: dente à l'epncé parcouru 
en Vingt-quatre heures par les bateaux du paye Done l'intérieur de ces Hmites, 
ile pourront, on tout temps, acheter, vondre, Ion et bütir dos maisons, former 
des déphts où magasine d'approvisionnements, ucheter, vendre ut aflermer des 
terrains ot iles plantations. Toutafois, lorsqu' | 


ils voudront acheter des Lorraine 
ailuës à moine de-six kilomètres dee more do Bangkok, il sera nécesiais qu'ils 


y xolent rpécialement autorisés par le Gouvernement siamois, à moins qu'ils 
n'aient déjà résidé pendant dix années dans le Royaume de Siu. 

Lorsqu'on Francais voudra acquérir un immeuble, jt devra s'adresser par 
intermédiaire du Consul de France, à l'autorité locale compétente, laquelle, 
de concert avec le consul, Valdera à régler le prix d'achut à des conditions 
équitables ot lui délivrer son titre de propriété, aprés avoir fait la délimita- 
tion Un l'immeuble. L'acquérenr devra, d'ailleurs, se conformer aux lois et 
règlements du pays, et sera assnjéti, en ce qui concernn sa propriété, aux 
mimes impits que lee sujets éinmois eux-mûmes. Mais; si Je terrain ainsi acheté 
n'était pas exploité dane un délai de trois années, à partir du jour de l'entrée 
en posession, ls Gouvernement sismols aurait La faculté de résilier le marché, 
en remboursant à l'acheteur ls prix d'acquisition. 


Ant. 6. — Les Français pourront, duns le Royaume de Siam, choisir libre- 
ment et prendre à leur service, comme interprètes, ouvriers, bateliers, domesti- 
ques, où A tout autre titre, dés Siamois non corvéables et libres de tout enga- 
gement antérieur, Lew autorités locales tiendront la main à ce que les arrangements 
intervenus à cet égard soient strictament exécutés, Les Sinmois au esrvice des 
Français, Jouiront, d'ailleurs, de In mime protection que Je: Français eux- 
mimes; s'ils éinient convaincus de quelque crime ou infraction punissable par 
la loi de leur pays, ile seraient fivrés par le consul de France aux autorités 

Aur, 7. — Les Français ne pourront être retenus, contre leur volonté, 
dans te Royaume de Siam, à moins que les autorités siamoisss ho prouvent au 
consul de France qu'il exwte des motifs légitimes de s'opposer à leur départ. 
Lorsqu'ils voudront dépasser les limites fixées par le présent Traité pour le 
résidence des sujets français et voyager dans l'intérieur, ils devront se procurer 
un posse-port, qui leur sera délivré, eur ln demande du consul, par les auto- 

Sj ces Français sont des savants, tels que naturalistes et autres, voyu- 
geant pour le progrés ded sciences, ile recevront de l'autorité siamotse tous lee 
soins et bons offices do natura à lee nier dans l'accomplissmment de leur mis- 
sions mais Ha ne devront E6 livrer À aucune exploitation durable sans autor 
gation du Gouvernement simon. 

Dans les limites fixées pur le présent Trait/, les Français pourront étreuler 
aun entraves ni retards d'aucune sorte, pouriu qu'ils enient munis d'une passe 
délivrés par le consul de France, laquelle devra contenir l'indication, en caruc- 
tères sinmois, de leurs noms, profession et signalement, et être revétue du 
contre-seing de l'antorité samoise compétente. Les Français qui ne serment 
pus porteurs de cette pnese, et qui soraient soupronnés d'étre déserteurs, devront. 
dire urrétés par l'autorité siamuise ot ramenés immédiatement au consul de 
France avec jou Les égards dus aux aujéts d'une nation amie. 
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Aur. 8 — Lorsqu'un Francais résidant ou de passage dans le Royaume 
iit Siam aura quelque sujet de plinte où quelque reclamation à formuler éontre 
tn Siamoks, il devra d'abord exposer ses griefs an coneul de France, qui, après 
avoir oxaminé l'affaire, s'aflorcera de Parranger amiablement. Do mme, quand 
un Siamois aura à ea plaindre d'un Français, le eon! feoutora sa réclumation 
avec intérêt ef cherchers à ménager un arrangement amiable, mais «i, duns 
Fan on l'autre cas, la chose était impossible, le consul requerra l'assistance du 
fonctionnaire slamois compétent, et tout deux, après avoir examin conjoints 
ment Valltire, statueront suivant l'équité, 

Le consul de France s'abtiendra de toute intervention dans les contesta- 
tions entre sujets ciamoia oo entre des Siamols et des étrangers. De leur côté, 
les Français dépendront, pour toutes lés difficultés qui pourralent s'élever entre 
eux, de la juridiction française, ef l'autorité siamoise n'aura à s'en miler en 
aucun manière, plis que des différends qni surviondraient entre Français 
ét élrangers, à moine que ces différends, dégénérant en rixes à main armés, 
ne da force à intervenir. Comies i] y uuralt, dans co ces, contravention aux 
lois du pays, le conan) ilevra constater In nature du délit et punir les coupables, 

L'autorité sintooio n'aurm poreillement à exercer aucune action sur los 
nhavires de commerce français: ceux-ci ne reléveront que de l'autoriié française 
et ilu capitaine. Seulemerit, en l'abeatse de bâtiments dé guerre francals, l'anto- 
rité siamoise devra, lorsqu'ellé en sera requis pur lé consul de France, Jui 
preter main forte pour faire respecter son autorité par ses nationanx, et pour 
maintenir le bon ordre-et la discipline parmi les équipages des navired de um- 


Aut. 9, — Les Français séront Ggnlement rigis par In loi française pour 
li répression de tous les crimes ef délits commie par eux dans le Royaume de 
Siam, Les coupables seront recherchés et arrétés par les autoritis sinter, d 
lu diligence du consul de Franco, auquel ila devront être remis, at qui ee char- 
gern ile les faire punir conformément aux low française, Sj es Siomois cs 
rendett coupables da délits ou de crimes envürs des Français, ils seront trie 
par l'autorité éiamoiee et livrés à ln sévérité des lois du Eryaume, 


Apr. 10, — Dane Ie cas où des havires de commerce francais -seraient 
attaqués on pillés par dee jirutes, dune des porages dépendants du Royaurne 
de Siam, l'antorité civile ot militaire du Heu le plus rapproché, ibs qu'elle aura 
connaissance du fait, en poureuivra activement lea auteurs, et no négliger ren 
pour qu'ils soient arrité: at punis conformément pus loie. - Len marchandises 
enlevées, en quelque Heu et dans quelque dist qu'olles se rétrivent, seront 
remises entre lis mains do consul, qui en chorgern de ln restiturr aux ayunt- 
druit, =i l'on me pouvait s'emparer des coupubles, ni recouvrer lu totalité dex 
objets volés, les finctionnaires siuinois, oprès yypip prouvé qu'ils out fait tous 


leurs efforts pour arriver à ce but, ne sauraient être rendus pécunialrement 

IL en sera de même pour les actes dé pillage ou vols qui auront été com- 
mis, à tocre, sur les propriétés des Francais residant dans le Royaume de Stam. 
L'autorité siamoise, après avoir prouvé qu'elle a fait tous ses efforts pour saisir 
les coupables et recouvrer la totalité des objets volés, ne saurait être rendne 


Aur. 44, — S'll arrive que des matelots où autres individus désertent des 
bAtiments de guerre, où s'évudent des navires ite commerce, l'autorité sinmoise, 
sus Ja réquisition du consal de France, ou à son défunt, du capitaine, fora 
‘tous ses eflorts pour déconvrir et restituer aur-le-chomp, entre les maine de 
l'un on de l'autre, les susdits déserteurs ou fugitifs. 

Parelllement, si des Sinmois déserteurs ou prévenus de quelque crime vont 
se réfugier ilans des mnisons françaises, on à bord du navires appartenant 
des Français, l'autorité locale sadressern au consal de France, qui, sur lu pretive 
de ta culpabilité des prévenus, prendre immédiatement les mesires nécesaires 
pour que leur extradition sait offectufe, de part et d'autre, on (vitera. SOHU- 
“ment tout recel et toute connivonce. 


Agr. 42 — Si un Français fait faillite dans lo Royaume de Slam, le 
consul de France prendra posssision de tous les biens du failli, et low remettra 
à ane créanciers, pour être paringés entre ent, Cola fait, fe faiili aura droit à 
une décharge complite de ses eréunciers. ll ne saurait étre tenn olténenre- 
ment do combler son déficit, et l'on ne pourra conshiérer les biens qu'il mc 
querra par la suite comme susceptibles d'ütre détournés & cet eflot: vais le 
consul ne pégligera aucun moyen d'opérer, dane 上 人 des créanciers, la 
saisie de tout ce qui appartiendra au failli dans d'autres pays, ot de constater 
qu'il m fait Vabandon sans réserve de tout ce qu'il possédait au moment où Il 
a été déclaré ingolvable. 


Agr, 13. — Si un Sinmois refus on Aude le payement d'une datte envers 
un Français, les autorilés ainmmoises donneront au créancier toute aide et fact 
lité pour reconvrer oe qui est dû; ot, de même, le consul de France donnera 
tonte. nesistance aux sujets Siamois, pour recouvrer les dettes qu'ils auront à 
réclamer des Français. 


Aur. 14, — Les biens d'un Français décidé dans le Royaume de Slam, 
où d'un Siamois décélé on France, eeront remis aux héritiers où cxécutenrs 
jestameotaires, où à leur défaut, an consol on agent consulaire de la nation di 
laquelle appartenait le décédé. 
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Ant. 15, — Les bâtiments de guerre français pourront pénétrer dans In 
fleuve et jeter l'ancre à Puknam; mais ile devront avertir l'uutorité eiutnoisé 
pour remonter jusqu'à Bangkok, el s'entendre avec elle relativement à l'endroit 
où ils pourront mouiller. 


Arr. 16. — Si un navire de guerre on de commerce français en détresse 
entre dans un port siamoix, les autorités locales lui donneront toute facilité 
pour se réparer, se ravitailler où continuer son voyage, Si un bâtiment sous 
pavillon français fait naufhage aur les côtes du Royaume de Siam, l'autorité 
siamolse In plus proche, dis qu'elle en sera informée, portern, sur-lo-champ, 
assistance À l'équipage, pourvoiers aux premiers besoins, et prendra les mesures 
d'urgence nécessaires pour le sauvetage du navire et la préservation des mare 
chandiser; puis elle portern le tout & ln connaissance du conan] ou agent con 
sulaire de France le plus à portée du sinistre, pour que celui-ci, de concert 
avec l'autorité compétente, puisse aviser aux moyens de repabrier l'équipage, 
et de sauver lee débris du navire et de ln corguiaon, | 


Ant. 17. 一 Moyennant l'acquittement des droits d'importation et d'expor- 
tation mentionnés ci aprés, ies navires français et leurs carguisona seront affran- 
chis, dana lew porta siamois, dé toutes taxes de tonnage, de licence, de pilotage, 
d'ancrage, et de toute autre taxe quelcanqué, soit à l'antrée, soit & ln sortie, 
Les navires français jouiront de tous Jee privilèges et immunités qui sont ou 
seront accordés aux jonques et navires alto eux-mêmes, ainsl qu'aux navires 
des nations firnngères les plus favorisées, 


Ant. 18, — Le droit à percevoir cur lee marchandises importées par navi- 
res francais dans le Royaume de Siam n'excèdera point trois pour cent de la 
valeur. Il sera payable eo nature où en argent, au chois de limportateur, Si 
ce dernier ne peut Lowber d'aceord avec l'employé siamois enr in valeur à 
attribuer à la marchandises importé, il devra en être réforé au consul de 
France et aux fonctionnaires sinmois compétents, leequels, aprés s'être adjoint 
chacun un ou deux négociants comme nsseseurs, s'il le jugont nécessaire, 
régleront l'objet de la contestation suivant l'équité. 

Aprés lé payement du droit d'entrée de trois pour cent, les marchandises 
pourront être vendues en gros ou en détail, cane avoir à aUpPpOrter aucune 
charge où surtaxe quelconque. Si dei marchandises Wébarquées ne pouvaient 
être vendues et dtniont réexporiies, ln totalité qu droit payé par elles serait 
rembourse & leur propriétaire. Il ne cera exigé aucun droit sur Ia partie de 
la cargnison qui ne sera point déharquée. 


ART. 10 — Les drolls à patceroir aur les morchandises d'a 


soit giant leur exportation sur les navires frunçuis, soit ati mm 


omnent de cette 
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exportation, seront réglés conformément ao tarif annexé an présent Traité sous 
par ce tarif à des droits d'exportation seront affranehis de tout droit de transit 
ou autre dane l'intérieur du Royaume, st tout produit siamois qui aura déjà 
acquitté une taxe intérieure ou de transit, n'aura plus à sopporter aucune taxe 
quelconque, soit avant, soit au moment d'être mis à bonl d'un navire français, 


Ant, 20. 一 Moyennant l'acquittement des droite ci-dessus mentionnés, et 
dont il est espremément Interdit d'augmenter le montant 6 l'avenir, les Fran- 
cais seront libres d'importer dans le Royaume de Siam, des ports français et 
étrangers, et d'exporter également, pour toute destination, toutes los marchan- 
dices qui ne seront pas, no jour de la signature du présent Traité, l'objet d'une 
prohibition formelle où d'un monopole spécial, 

Toutefois, le Gouvernement élamols eo réserve In faculté d'interdire la 
sortie du sel, du ris et du poisson, pour Île cas où ily aurait lieu d'appréhender 
une disette dans le Royaume de Siam, Mais, cette interdiction, qui devra Mire 
publiée on mois à l'avance, ne saurait avoir aucun effet retroactif, Néanmoins, 
les négociants français devront nvertir l'autorité des achats qu'ils auront faite 
autédeurement à lu prohibition. Le numéraire, Îes approvistonnements et les 
eflete d'usage personnel pourront êlre importés et exportés en franchise. Si, 
par {a suite, fe Gouvernement siainois renal à réduire les droits prélevés sur 
les marchamlises importées ou exportées par navires siamois ou autres, le béni- 
fice de cette réduction serait immédiatement applicable aux produits similaires 
importés on exportés par navires français, 


Ant. 24. — Le conen! do France devra veiller à of que les capitaines ot 
négociants français se conforment aux dispositions du règlement anneté au pré- 
sent Truité woud le sceau et la signature dea Plénipotentinires respectifs, et los 
autorités siamoises lui préteront leur concours à cet effet. Le consul pourra, 
do concert avec les autorités sinmoiees, adopter ultérieurement el faire exécuter 
toutes dispositions nouvelles qui sernient jugées nécessaires pour la stricte ob- 
servation des stipulations du présent Traité, Toutes les amendes qui pourront 
être perçues pour infractions aux dispositions du présent Traité, le seront au 
profit du Gouvernement sinmois. 


Ant. 22. — Après un intervalle de douxe années révolues, à partir de 
l'échange des ratifications, et si, dours mois avant l'expiration de ce terme, 
l'une ou l'autre des Hautes Parties Contractantes annonce, par une déclaration 
oliciells, son désir do réviser le présent Traité, ainsi que le réglement et le. 
tarif qui y sont annexés, et ceux qui viendraisnt à Être mis en viguenr par 
In suite, des commissaires seront nommés, de part st d'autre, à l'effet d'y 
introduire toates les modifications qui seraient jogées utiles et profitables an 
développement des rapports commereians entre les deux pays. 


riemeot do 
Te 
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Aur, 93, — Le prisant Traité ayant &té ridigé en français et en siamols, 
et lee doux versions ayant la mème portés et le mime sons, le texte français 
sers Officiel at fera foi sous tous les rapports, aos bien que le texte giamols, 


fen sera de méme du réglement ef du tarif annex au Traité, et gui 
sont également rédigés dans les doux lungues. 


Aut. 24. — Las ratifications du présent Traité d'amitié, de commerce et 
de navigation, seront dchangées dans l'intorvalle d'an an, à partir du jour de 
la signature, ou plus tot, ei faire ee peut, ot Je présent Traité sera en vigueur 
nussilt que cel échange aura, eu Hen, 

En fai de quoi, les Plénipotentiaires respectife susnommés ont signé le pré- 
sent Traité en triplicata et y ont apposé leurs cachets. 

Signé et scellé pur les Plenipotentiaires respectifs A Hangkok, le 457 jour 
Hu mois d'août de l'an de price 1850, correspondant au vendredi quatorseme 
jour de la tine mottante da neuvième mois de l'année do grand serpent 1218 
de l'ère civile mamoise, 

C. of Monrionr. 
Cachets et signatures des cing Plénipoténtisires sintois, 


Ragtamext auquel le commerce francais sera soumis dans le royaume 
de Siam. 


1° Le eapituine de tout navire de commerce francais venant à Bangkok 
devra, soit antérieurement, soit postérieurement à son entrée en riviire, mnlon 
qu'il le jugern convenable, déclarer l'arrivée de son bhtimient à la douane de 
Paknam, en indiquant le nombre d'hommes d'équipage et da canons qui-se 
trouvant à soo bord, et le port d'où il vient, Après avoir jeté l'ancre à Paknam, 
lo capitaine remettra à la garde des agents de La douane ses munitions et nos 
canons, qui asront transporte: a terre pur les barques de la donne. Un agent 
de da douane sers ensuite préposé at navire et l'uccoinpagnirs à Bangkok, 

2 Lo eapitaine d'un navire de commerce français qui auruit dépassé Pal 
nam sans débarquer ses munitions et ses canons sero passible d'une amende 
de huit cents tienox:  eera renvoyé à Paknam pour se conformer gy régle 
ment, et pourra ensuite remonter à Bangkok. : 

3e Lérsqu'un nasire de commerce français aura jeté l'ancre à Bangkok, 
le capitaine devra, dans les vingt-quutre heures de son arrivée, à moins de 
jour férié, se rendre au consult ety déposer, dune les maine du coul, ees 
papiers de bord, connnissement, manifeste, ete 

L'omission de cette formalité, ou lo présentation d'un faux manifesta Hens 
drnit le capitaine passible d'une amende de Quatre conte ticanx; mais él ait 
sans cneourir cotte amende, rectifier, dans les vingt-quatre heures do la remise 
faite nu consul, toute erreur qu'il viendrait à découvrir dans son maniiate 


= 
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Dès que le consul aura requ Ise papiers de bord, il enverra an chef de la 
donate une déclaration écrite indiquant le tonnage du navire et ln nature de 
won chargement, la permission de rompre charge sera, dès lore, immédiatement 
délivrés, ot les drnits seront perçus par la douane siamoise conformément au tarif, 

Le capitaine qui aurait rompu charge avant d'y tre autorisé, où quil 
aurait falt In contrebande, soit en rivière, soit on dehors de la barre, sera pas- 
sible d'une amende de huit cents lesux, et les marchandises introduites en 
contrebande, on déchargées, sbront confisquies. 

4° Dés qu'un mavire de commerce francais aura débarqué «a cargaison et 
eompleté son chargement de sortie, payé tous les droits, et remis ay const 
de France un manifeste véridique de won chargement, || sera accordé audit 
navire un permis de sortie, 4 la demande in consul, lequel, en l'atsenes de 
tout empéchement Mgal au dépurt, rendra alors au capitaine ses papiers de 
bord, et autorisera Je navire à partir, 

Un agent do la douané accompagnera le batiment juaqu'a Paknam; à sen 
arrivée, le navire sera inapecté par les agents de la douane de cette dtution, 
et recovra d'eaux les canons ét les munitions antérieurement remis à leur garde, 
Ces agents seront revitus d’insigness propres à les Eire reconnultre, at ils ne 
pourront monter qu'au nombre de deux a bord des bitiments de commerce 
français, b moins qu'il n'y ait one snisie à opérer par suite de fraude. 

C, ne MonTionr. 
Cacheis et signatures des Cinq Plénipotentiaires sianoois. 





Ce traité en vingt-quatre articles, comprend sauf quelques additions, Remargue de 
modifications ou abrériations jugées utiles, le projet entier de la Direc- er TT 
tion commercials du Ministère des Affaires étrangères: 

“Jat éhorché, autant que possible, dérit Montigny '), à ne laisor aucun 
intérêt en souflrance, j'ai souvent rencontré des diMicultés et j'ai dû montrer 
purfuis de lu fermet et mime de in sévérité. 

<Voiei l'explication succincte des modifications et des additions que J'ai cru 
duvoir introduire au projet du TKpartement : 

Aunoue der. — Les-négoriateurs siamois m'ont fait de granites difficulté 
pour admettre la protection des proprietes de nos mationaux, se fondant aur 
des puédlités, pur exemple, que l'autorité ne pourrait connaitre les richesse 
contenues dans une maison francaise qu'on aurait incendiée par malvellluncs, 
Re; J'ai levé ces diflicullée mais j'ai été pr d'ajouter quo la protection aurait 
How conformément aux lole du pays. 

aJ'expliquerai ta dernière stipulation de l'article premier, dans ma dépiche 
~ sous le timbre de ia Direction Politique. 





1) Autre lettre da Hongkok, 32 sept. 1850, au Ministère. 


394 HENRI CORDIER, 


Ant, 2 一 L'Etablisement d'un Consulat Anglais & Bangkok, rendait 
inutile, la condition de l'arrivée de 40 navires de commerce français, avant In 
creation de notre Consulal. 

ART, 3. — Les 2° et 3¢ paragraphes de cet article, seront expliqués duns 
ma dépèche sous lo timbre de la Direction Politique, 

Aut. 6. — Tous Jee Siamois à l'exception des Princes du Sang, ot des 
Mandarins on dignitaires, sont esclaves du Rol ot lui doivent environ 6 mais 
de corvée par an; se fondant sur cette loi fondamentale, les mégocinteurs ein 
mois, ne voulaient on rian intervenir pour aseurer la loyule exicution des con- 
brats passés entre nos nationaux el leurs servileure siamois: j'ai eu beaucoup 
de peine À les y obliger et jl m'a fallu pour éouper court à leurs anes 
ajouter cette clanes «des Siamoiy non corvGables et libres de tout engageme 
antérieur”, beaucoup de Siamoi se rachetant à prix d'argent de l'imphit de la 
corvée royale, ce sern à ios nationaux à s'amnrer, avant d'en engager à leur 
service, ils & sont où non, éœbnèrés de celte corvée. 

Ant. 7 — Dans dés pars inconnus st sue riches en produits nouveaux 
que le sont les Royaumes de Siam et du Laos, j'ai cro devoir stipuier en fuveur 
de nos savants voyageurs, Je droit de les parcourir partout à l'intérieur en 
toute liberté, avec l'appui et les ancours de l'autorité sinmoiss, pour pouvoir 
en explorer et faire connaitre les richesses sane nombre, 

«fl appartenait d'ailleurs au Gouvernement de Sa Majesté Impériale, qui 
encourage si puisaamment |e progrès des chosee utiles, de prendre une tells 
initiative; j'ai obtenn les mêmes avantages pour nos savants dans le Royaume 
du Cambodge: ils peuvent donc aujourd'hui explorer avec ne entière efcurité 
tontes cea belles contrées de l'Asie, 

all y a toujours ua grand danger dans tous les pays pou civilisés de l'Ex- 
trème Orient, d'autoriser |'arredtation des Européens, par lee autorités locates 
fussent-ile mime des désertours, car À arrive souvent dans ces arrestations à 
l'intérieur, que des malheureux langnissent 5 à 6 mois dans les prienne et y 
meurent soit par la aim, soit par suite de mauvais traitements, 

«Pour prévenir autant que possible des dangers de cette espèce, dont j'ai 
eu souvent des preuves en Chine, j'ai stipulé que les prisonniers serajent 
<ramenén immédiatement au Consul de France, avec tous les égards dus aux 

Aw, 8. — C'est dana le même but, pour éviter des arrestations de Franc 
çais pur les uutorités locales, ét répondre h des observations de mes Collégure 
siamnois, que j'ai ajouté aù moins que cen différends, dégénérant en izes à 
emain armés, ne la forcent à intervenir, Comme il y aurait, dune co ma, con- 
stravention auc lolx du pays, le Consnl devra constater Ia nature-du délit ot 
spanir les coupables, 

Aur, 10, — Les négociateurs siamois, me refusant positivement de wtipn- 
ler, que l'autorité siamoise serait chargée d'arrôter des malfiterrs qui auraient 
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volé des Francais et de retrouver el restituer les objets volés; se fondant sar 
ca que cette autorité pourrait elle-méme bre ainsi rendue responsable des 
vols, &e Bee ke 

eVoyant ici reparaitre le desir évident et peu loyal, déja manifesté pur 
eux, de ne pas ee charger de garantir la propriété, j'ussi de finesse, et leur 
propasal l'article 29 du traité de Chine, que je modifini en létendant aux actes 
de pillage et de vols & terre, 有 y consentireut parceque lu lettre de cet article 
semble entièrement en fuveur den autorités, auxqualles il sera toujours facile 
de prouver qu'elles ont fait tons leurs efforts pour saisir les coupables, &e.; 
mais il n'en est pos di toot de méme de eon esprit, en effet, on peut fucile- 
ment défier l'autorité de fournir Ja preuve qu'elle a fait tout son possible pour 
faire restituer le vol, vol pourquoi, en Chine, et je me suis assure qu'il en 
était de méme à Siam ct dans presque tous les pays de l'Extrème Orient, les 
parents ascendants et descendants ot mbme les voisins du coupable, deviennent 
responsables; si done l'autorité ne peut retrouver les objets volés, elle a pres 
que toujours à qui s'adresser pour en faire rembourser la valeur, 

«J'ai ucquis le droit de cette opinion, car je suis le premier Consul qui ait 
fait en Chine, intervenir da loi chinoise, dans des questions de vols fults à now 

aVoyant que la lettre de cet urticle 29, ne me lniseait uocun moyen de 
protection contre les vole fuits à mite pationaux, et sachant d'ailleurs que le 
premier acte des voleurs après la perpétration du crime, était d'aller porter à 
l'autorité une partie de la valeur du vol, pour ne pus être arrêtés, j'exigeai 
insxorablement d'elle l'arrestation des parents du voleur et le renboursement 
par eux, «i l'autorité ne voulait pas être elle-méme rendue rerpoméatilé: ye 
réussis toujours ainsi à faire retrouver les objets volés ou & les faire rembour- 
ser en argent. : 

«Les Conguls, mes collégués d'Angleterre, d'Amérique, ote., jetrent d'abord 
les haute ers, eur l'injusties d'une pareille interprétation, mais les malheureix 
Etrangers volés, au contraire m'approuvérent hautement et forcérent bientit 
par leurs clameurs, leurs Consuls à agir comme moi 

| aPar exemple, un certain capitaine Hubertson, avait té on 1845 volé par 
con shroff ou caissier chinois, d'une somme de 14.000 piastres (prés de 75,000 fr.) 
avec laquelle & s'était enfui & l'intérieur (où nous ne pouvons pénétrer) la 
Consu! d'Angleterre après quelques démarches près des Autorités chinvises, 
déclara an capitaine qu'il ne pouvait Ini faire recouvrer Ia somme volée. 

«fumé par une perte aussi consilérable, il alla plus tard en Califorme mt 
il y Git en 1848, lorsque j'obligeal pour la première fois, les autorités chi- 
noises, & faire remhourser A mea nationaux, differents vols dont ils avaiant été 
victimes; le succès de mes démarches, obliges le Consai angluis à recommencer 
les siennes, en faveur do M, le capitaine Huberison, et finalement il ft reeou- 
vrer h celui-ci, son capital ef ses intérêts; il en sen de méme à Slam et jurnais 
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avec l'article 29, un agent français un pou énergique ne laisert impunéinent 

Ast, 45. — Je n'ai pas vouio admettre que nos bâtimens de guerre pus- 
geil être genés dans leurs mouremens, j'ai fait comprendre qu'ils représentaient 
la puissance de notre Souverain el la grandeur de La Nation francaise, of qu'il 
n'avaient besoin d'aucune permission pour remonter à Bangkok: que par simple 
courtoisie, ile avortiraimt l'autorité slamoise de leur intention de remonter, 
mais seulement pourqu'elle pit faire déblayer le passe, 

On youlit alore m'obliger à fixer & deux seulement le nombre des navires 
de gnerre qui remonteraient ensemble à Bangkok, je me mis A rire, el dis à 
mes Collégues siumois, que lorcqu'un trop grand nombre dé nos navires. de 
guerre voudraient remonter ba rivière, Île n'ovnient qu'à les en emp cher, ila 
né shirent que répondre et l'article passa: C'est heureux, car déjà ln presse 
Angiuise stigmatize comtes honteux, l'article 7 du tenité anglais 

Any, 20, — Le droit de probiber In sortie dew suletances alimentaires, 
quand survient ino appréhension de distte, et on droit sucré et conservateur 
de la vie des peuples, mak à Siam, ce droit dégénérait en abuse. Les ris et 
autres denrées, formaient avant les traliés, dee monopoles au profit des Ministres 
ot hauts dignitaires, ceux-ci a servaient de la faculié de prohiber la snrtie do 
riz ot dee poissons, anivant leurs intérêts, at F'Enropéen qui avait fait de grands 
achats de ces donrces, ne pouvant plus les exporter, devait les vendre A wil 
prix et en rüinall, j'ai voulu, en latest a Sotemnin tous ose droits, donner 
aussi de la sdenrité aus trenanctions futures de nus nationaux, st j'ai en con- 
séquance atipulé, «mais cette interdiction, qui devra être publiés un mois à 
l'avance, pe saurait avoir aucun effet rétronctif: néaomoins, ls négociants 
afrançais devront avertir l'autorité des achats qu'ils auront faits antérksurs- 
ement ha prohibitions, 

«Dans les darniens jours de, mon séjour à Siam, j'ai regu les remerciomens 
des négociants anglaise pour cette stipulation, qui les empéchera dorénavant de 
se ruiner dune ce commerce. Le Convul d'Angleterre s'est empreé de la noti- 
fier À ses nallonaux por les journaux de Singapore, mais en se gardant bien 

d'ajouter qu'ella était obtenue par le traité français. 

Cest par lex missionnaires protestants américains que ca fait a dé “tre 
commu, ear j'ai appris que le fe Roi leur nu fuit traduire on Acatais be texte 
francais de notre traltd. 

«Ag dernier paragraphe de Varticle, an nuoméraire et effets à 
nel, qui auront ta franchise, J'ai fait ajouter Jes approvisonnan 
un article important, dans ces pays éloignés. 

Aer. 23, — Ainsi que onla m'avait été recommandé, j'ai exigé que lé 
langun francaise fut langue efficielle, ainsi que ip langue siainsise, et j'ai posi- 
Livement refiaé d'admettre lu langne anglaise que nd 


| mes collègues voulaient sut 
ttuer à la nôtre, sous le prétexte qu'elle était plas connue & Siam, 


ER person 
emnte; ila sont 
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«Dans le réglement annexé au trailé, j'ai exigé que l'artillerie de nos navires 
de commerce qui remonteraient h Bangkok, seruit débarquée par les agents 
des Dounnes st avéc leurs embarcations; 2° que le Agents des douares iamoi- 
ars, cornient revétus d'insignés du nature à les faire reconnaitre, et 4° of enfin 
qu'il ne pourrait jumnis monter à ta fois plas de deux dounniers à bord. de 
nos navires, à molne-que ce ne fut pour y opérer une eaivie par suite de fraude.» 


Dana une autre dépêche adressée do Singapore le 20 novembre 1856, Keer ae 


mgr dus 


à la Direction politique du Ministre des affaires étrangères, M. de Mon- 
tigny pusse dé nouveau en revue les articles du traité et explique les 
difications qu'il a da leur faire subir: 

Annone ist. — J'ai consenti an dernier paragraphe de l'art. 4er du traite In 
protection à accorder à l'étranger aux navires et sujets aiamols por nos consuls 
et bâtimens do guerre, parce que les mégociiteurs siamois mo le demandurent 
positivement se fondant, sur ce qu'une nation, granite, juste ot généreuse 
comme ia France, pe pouvait demander sans rendre, que le Gouvernement 
sinmois note accordalt eur notre demande, la protection des personnes ob des 
propridtés, et que les eujets siamois n‘allant jamais en France, il n'y aurait 






ele leur répondis que si les Siamois n'allatent pas en France, c'est qu'ils 


le voulnient. bien, que lew Français seraient enchantés de les recovoir, #t qu'ils 
seraient tonjours protégés chez nous, comme nos nationaux QuUx-mÈMES. 

el'aceordai copendunt, parce que cette protection existe déjh de fait sinon 
do droit, en aflet, jamuis nos Witinene de guerre no eoulfriraient que sous la 
portée do leurs canons, an viole à l'égard d'un navire appartenant A une nation 
alliée oti amie, les lois de la justice ot de l'humanité as le souffraient, ils 
perdraient l'honneur de leur Pavillon, 

elamais non plus, an Conan! de France ne rofasern de rocevair et do dléfien- 
dre, une néclamatio fondée aur la raison, ln justice et l'humanité, si surtout 
elle Jui ext présentée par le sujet d'une nation alliée et amie. En Chine, jai 
tonjoure protégé avec auccés, et souvent dans des cas très graves, meurtres, 
Ro, les Espagnols, les Portugais, les Suisses et les Siamois eux-mimes, bien 
loin de me-douter alors, que je serais plus tard, chargé d'aller établie nos droits 
nationius chee eux: la protection que je leur ai en différentes cire Whe 
accordée, m'a été très utile À Siam, Le Roi et see Ministres l'avaient connus et 
s'en rappolaient encore. 

aCette protection accordée is l'étranger aux nations amiss non représen ties, 
sumble d'ailleurs \'apanage naturel d'une nation gramle el généreuse; elle a 
toujours, j'en ab pendant longtemps fait l'expérience, pour résultat, d'augmenter 
influences de Ia nation dont te représentant l'accorde. 

aDane on ordre de choses plus éterdes, j'ose, M. le Ministre, assurer, sane 
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trop de présomption, que cet acte si simple de bienveillanee vis à via d'une 
nation actuellement amie, aménera plus tard, sau secoume et tout naiurelle- 
ment, un protectorat plus important et bien plus avantageux pour ls France, 
pressé par fe départ de la malle, je he puis m'expliquer davaniage ep prof- 
terai pour le faire du retour de M. Godeuux, après ma mission en Cochinchine, 

Aur. 3. — J'ai obtenu lev poragraphes mligieux tels que la Direction me 
les avait dictés, j'aurai l'honneur d'écrire à V. E. à ce sujet, nous pourrons 
obtenir davantage: j'ai déjà travaillé dans ce but. 

aj'ai stipulé que les letires authentiques ou plutit passeports émaneralent 
du Consul de France et seulement on son absence de l'évèque. 

«Par ce que j'ai trouvé dé mon arrivée h Siam, que j'avais deviné juste 
et qQu'uinsi que j'ai eu l'honneur de vous l'écrire dans moa dépéche du 49 juin 
dernier, sots le timbre de la Direction commerciale, Mgr, Pallagoix, bien qu'en, 
trés bons termes avec le Roi de Siam, n'a cependant pas la moindre influent 
sor lui, m eur aucune autorité, depuis plus de 20 ans à Siam, il est devenu 
Sitmois et il ne faut nullement compter eur son appui, ses missionnalres eux- 
mines me l'ont asvurb, 

«D'ailleurs fut-il même nesez influent h Bangkok, if n'on serait pas moiné 
Loujours considéré comme un chef de Tulapoins et an cette qualité à 95 letiers 
ie cette ville sos lettres n'aurnient nullement pour effet d'en protéger les por. 
teurs, que serait ce done à une où deux cents lioues, lk ob l'autorité du Roi 
Ini mime, est souvent inon toujours éludée, nos missionnaires y eussent Gé 
Sans AUCUN secours, av lie qu'avec l'uttache du Consul de France, et cela en 
exécution des chiuses du traités il n'y aura pas an Gouvernour, où autre auto- 
vb qui bien loin de vexer ou rotunder un Misstonnaire porteur de cos cartes, 
né s'empressent au contraire, de lui faciliter La continuation de son voyage, 
pour se débarasser ay plus vite, d'un bote qui pourrait alronser dew plaintes 
contre lui. 

alun autre efti, M, lu Ministre, c'ost ici dans l'Éxtrémo Orient, exacie- 
ment comme on Orient, où V. E., où notre Directeur, M. Benedetti, vous aver 
longtemps administré les allaires de France, un passeport c'est an firman et 
l'autorité qui à le droit d'en délivrer, aoquitre une granite influence, non gat 
lement sur Les autorités, mais encore mur las Indigines; if eit done été ficheus 
de perdre une occasion aus utile, de bien fonder celle de nos Agens à Siam. 

Arr. 7. — À l'époque do progres où nous sivoux et sons l'égide du Gouvèr 
nécent de l'Empereur, qui encourage si puisanment le commerce, l'inditrie 
et les sciences, j'ai cru, M. le Ministre, qu'il serait utile (ouvir aux études 
de now exvatits, les riches ef admirables contrées de Sum, du Laos et du Cam- 
bodge; une telle initiative, car je pense que jamais encore, si co n'est dane des 
déclarations de blocus, on n'a stipulé en fayeur des savants 
internationaux, 08 peut, qu’honorer la France, d'oû 
initiatives grandes et généreuses. 


dans dew traités 
hmanent généralement leg 
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el'osé espérer, M le Ministre, que V. E. daignern approuver cette stipa- 
lation, j'en ni étendu l'effot non seulement sur les Royaurocs do Siam et du 
Lacs, mais en¢ore eur celui du Cambodge, partout nos savants, horticulteury, 
naturalistes, géographes, chimistes, &e., peuvent circuler en tonte sécurité, ils 
trouveront près des Souverains, des Mandarina et même des habitans, ÿmpu- 
thie, aide et protection: d'amples moisons les 了 attendent et ils peuvent y 
rendre de bien grands services à des gens bien pauvres et qui virent cepene 
dant au miliew de rinhestes innombrables qui leur sont inconnues. | 

sJo serais bion heureux, si cette immunité pouvait ètre annoncée à l'Aca- 
démis et h nos autres sociétés savantes, atin qu'une commission puisse Etre le 
plutbt possible envoyée pour explorer ces belles parties de l'Asie, 

Ant, 45, — Je n'ai pas voulu permettre que les mouvemens de nos navires 
de guerre, puissent Être nrrètés por l'obligation d'attendre de Bangkok une 
permission pour y remonter; je leur ai done imposé la seule obligation d'avertir 
l'autorité de leur intention: d'y remunter, Ha n'auront qu'à fuire jeter sans 
mème s'arrêter, au Gouverneur de Paknam, leur déclaration qu'ils vont à 
Hlanvkok; si mieux fle n'aiment l'envoyer là voll, pour faire déblayer la rivière, 

eJ'ai enfin, M, le Ministre, porditoment plucé la France is Siam, j'ai trouve 
ce pays anglais en arrivant, tt jo l'ai lniseé français en partant et cela sans 
intrigues ou manoeuvres indignes d'Agent français, par la seuls aménité de 
notre caructére national et aussi avec (influence magique du nom de notre 
Souverain et de celui de l4 France, 

«Javais du reste tout préva pour bien faire reconnaitre aur Siamois, jes 
Francais noe mieux, que leurs traditions leur rappeluiont parfaitement, j'avals 
emporté de France une maison complète! connaissant deja alors, lé mauvais 
effet produit par le trop grand sans façon de mes prédécesseurs, qui ## sont 
entidvement reposés eur l'hospitalité du Roi; j'ouvris immafdistnent la Léya- 
thon francaise et jefe durant tout la temps de muh stjour à Bangkok uns 
table de 20 à 25 couverts A laquelle to frère du Hoi et les autres Ministres 
et dignitaires siamois, venaient journellement ot fumiliérement s'asseoir aa 
niliuu les officiers de nos bitimens de gnerre qui tous depuis notre Commo- 
dore, jusqu'au plus jeune aspirant, faieaient de bienveillants efforts pour traiter 
avec égard et convenance, ce représentants d'une mation à laquelle la France 
ranuunit d'anciennes relations d'amitié, ë 

«Je veçus aussi les Consuls des autres puissances et les missionnaires pro 
wstants: enfin pendant ma présence 4 Siam, il y eût à Bangkok une real 
francaises: les deux Rois s‘intéressaient beaucoup ii tous ces détails et envoyaiont 
souvent pour savoir quels dinient mes convives; ils poraissniont flutiés des mar- 
ques de courtolsie que lous leurs Mandarina recevaient à ls mistion françaisé.s 


(à Suivre). 


FAR WEST CHINOIS. 


RACES ABORIGENES. — LES LOLOS, — 
ETUDE ETHNOLOGIQUE ET ANTHROPOLOGIQUE. 
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Dr, A. F, LEGENDRE, 
Médecin-Majur de Htro clame des troupes coluniales. 
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Cette monographie est le résumé des études que j'ai pu faire 
en 1904 à Gue Leou Ea et durant les hivers de 1907 et 1908 au 
Kieu Tch’ang et dans les hautes vallées dn Ya Long ot du Ta Tou 
Ho. Le Père de Guébriant et le Paro Martin surtout, qui a vécu 
de longues années en contact intime avec le Lolo, m'ont fourni 
sur co sujot de précioux renseignements. Je suis aussi redevable 
pour quelques notes aux Pères Bourgain ot Castanet, ainsi qu'au 
Père chinois Quang. 

Ce travail comprend deux parties: l'une ethnologique ét socig- 
logique, l'autre purement anthropologique et basée sur un certain 
nombre de mensmrations aussi complètes qu'il est possible de le 
faire en cours de voyage, Ces mensurations, les premières exécutées 
jusqu'ici ches les Lolos, affirme le Pére de Guébriant, constituent 
des données vruiment intéressantes sur cette race. 

La partie ethnologique se divise ainai: 

Vie régétative du Lolo. — Vie seusitive: sensibilité générale et 
spécinle. — Vie affective, sensililité morale, 
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Esthétique. — Parure et vêtements, 一 Religion et vie future, 一 
Traditions et croyances. — Rites funéraires. 

Vie familiale et sociale. 一 Constitution sociale, régime de lu 
propriété, justice. — Facultés intellectuelles, acquisitions de l'iutel- 
ligencs: sciences, arts, industries, commerce, agriculture, etc. 

Habitation Lolo, — Avenir de cette race, 


PREMIÈRE PARTIE. 
Ethnologie, — Vie Végétatire. 


L'alimentation du Lolo est suriout végétale, et la buse en est : 


le male où le aarrazin. Le Lolo mange aussi du ris, mais de qua- 
lité inférieure, une variété appelée «hong mix (riz rouge). La 
culture de cette céréale est toutefois fort réduite, en raison de la 
structure géologique du pays, surtout montagneuse, Dans les massifs 
du Ta Liang Chan où se sont réfugiés les Lolos indépendants, il 
existe cependant, au dire des Chinois, des vallées profondes où le 





riz ordinaire pousse à merveille, vallées objet de convoitise ardente 


pour le Fils de Han, toujours à la recherche de terres où cultiver 
en céréales favorite. Quoiqu'il en soit, la masse des tribus lolotes se 
nourrit do mais et de sarrazin. L'avoine') est aussi tres connue 
et dana certains districts, elle devient la base même de !'alimenta- 
tion, tandis que dans d'autres (région Tou lin) c'est une sorte de 
friandise, Aprés avoir grillé le grain comme dans nos pays, on le 
moud et Ia farine obtenue, délayée dans du vin doux, est absorbée 
telle quelle. *) Le sorgho et l'orge, deux céréales encore cultivées 

1) La odréale, qualités alnel per des missionnaires. 6 été examinée par inol, à de 


nombreuses reprises pendint us recent voyage que je viens de fuire os Kien Teb'ang pour 
contrôler el compléter Les cburrratlune faites en 1007 dane ine mémes régions ou des distriete 


limitrophes, Et tien! ce que j'ai wa, chaque foie, n'était outlement de Lavoine, orale blem 


du seigle. 
2} Je o'si jamais été témoin de parwille pratique, Lans la vallée du Ngan Ning j'ai 
iu, dang les huttes od je couchain, la Lolotte pitrir à l'est et cuire à l'éturée ia farins de 


Légumes. 


Fruita, 
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par le Lolo, mais sur une petite échelle, se mangent sous forme 
de galettea cuites sous In cendre, Notre tubercule connu, la 
pomme de terre, s'est acclimatée en Lolotie (apportée on ne suit 
trop comment) et dans toutes les montagnes du Kien tch'ang: elle 
est maintenant plantée à Ja fois par les aborigènes et par les 
Chinois, I] y a 25 aus environ, une maladie s'établit sur les pom- 
mes de terre de la région de Fou-lin et «i grand fut lo désastre 
que la culture en a été abandonnée depuis par le Lolo, qui a 
étendu d'autant la culiure du mais: le Chinois, lui, a replanté notre 
tubercule et continus de s'en nourrir, Quant aux pâtes alimentaires 
que le Chinois prépare en si grande quantité, elles sont ignorées 
du Lolo, 

Les légumes eutreut pour une faible part dana l'alimentation 
du Lolo: il n'a rien des vastes potagers du Fils de Han et ge 
contente de faire pousser quelques choux, caroties et haricots, Le 
légume caractéristique chez ce peuple, celui que j'appollerai «na- 
tionals, en quelqne sorte, est un énorme navet blanc gros comme 
une butterave ef de forme tronc-conique: je l'ai goûté, mais il est 
sans finesse et de saveur inlécise. — Le Lolo utilise nuasi le haricot 
sous forme de purée qu'il laisse fermenter: il prépare ainsi une 
sorte de <teou fou» (haricots pourris) qui est, je pense, un emprunt 
culinaire fait au Chinois. 

Je n'ai guère va d'arbres fruitiers autour des villages: le Lolo 
toutefois peut so régaler de pêches et cerises, prunes et poires, 
noix et châtaignes, sans oublier lea ribes rubrum oat nigrum qui 
poussent presque partout à l'état sauvage sur les pentes des mon- 
lagnes et dans les forêts non encore détruites. La nature le fournit 


deigle muulus le matin, Wen n'était ajoolé à celte plie gromière, même pes. pests de 
sel, Wo enr, erpendant, srrivant & l'élape te moment oh la famille prenait aon repas, j 

femarqen que Les gre mercenus de pâte euits que checon m'uffruit à Many), dalaut is 
fase de petits tubereules que je reeummes yuu des pommes de terre gece ch 
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aussi en fraises, une petite fraise semblable à celle de nos bois, 
savoureuse ef délicatement parfumée, qu'il peut cueillir au printemps 
dans sea randonnées, ses chasses à l'homme ou au gibier qui peuple 
les Ta Liang Chan. 


Le Lolo mange peu de vinnde, il ne s’en accorde qu'uu premier Régime camé. 


de l'an ou quand il reçoit des membres de ea famille, des hôtes 
distingués, ses chefs, par exemple, où encore lors d'un mariage, de 
la célébration de certains rites religieux: dans ce dernier cas, c'est 
la bate sacrifiée, offerte en holocauste, qui est dévorés tout entière 
par les nssistants, Comme il fuit l'élevage des bœufs, pores, moutons, 
chèvres et volailles, le Lolo aisé, aurtout, n'a que l'embarras du 
choix pour satisfaire ses hôtes ou les esprits des forêts et des monts, 

La préparation de la viande est très primitive. Les volnilles, lee 
porcs sont dépouillés, au feu, des plumes ou poils: les moutons, 
chèvres et bœufs dont la peau est précieuse autaut pour ce primitif 
que pour nons, ces animaux, dis-je, sont déeapités où saignés, OU 
encore nssommés comme le bœuf. La viande découpée en gros 
morceaux est jetée dans que marmite avec de l'eau, sans autre 
addition qu'un peu de sel quelquefois, mais jamais de légumes, ni 
de ces condiments dont abuse le Chinois, du piment, en particulier, 
Après one tirés légère cuisson, la viande est retirée et partagée. 
Le Lolo ne ferait pas rôtir la chair de ses animaux domestiques mi 
celle des bêtes sauvages tuées à la chasse: c'est du moins ce que 
m'ont affirmé nos missionnaires, mais il y 8 tout lieu de penser 
qu'usant d'entrer en contact avec le Chinois, dont il a pris ls graude 
marmite en segment de sphére à large base et peu profonde, il devait, 
comme le font encore lea peuplades primitives du nouveau et de 
l'ancien continent, faire cuirs ea viande au moyen des roches ¢rap- 
tives qui constituent le squelette de ses moutagues, roches si faciles 
à chauffer sans crainte de désagrégation rapide, eu raison de leur 
faible degré de fusibilité, Cette hypothèse se trouve d'ailleurs étayée 





Prévatsti 
des aliments. 
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par ce fait qu'à l'heure actuelle encore beaucoup de familles lolo: 
ne possédant point de marmite, se contentent de euire lours aliments 
sous la cendre, en particulier lea petits pains de farine de mais ow 
de sarrazin, qui forment, comme je l'ai dit, la base de leur nourri- 
ture, De là à faire griller venaison ou quartier de mouton, il n'y 
a qu'on pos à franchir: si tant est que le rôtissage n'ait pas été 
le moyen primitif de cuisson des grands anoétres Lolos. 

Quel est le combustible employé par le Lolo dans Is prépara- 
tion do ses aliments? Je ne l'ai point vu brûler de charbon de 
terre, bien qu'il s'en trouve dans ses montagnes, Chez le chef Lolo, 
Lou-tze Ming, dont j'ai été l'hôte, les domestiques chanffaient la 
marmite avec des biches de pin ou des troncs et rameaux de rho- 
dodendrons, Dans tin autre district, à Y-Lé, par exemple, j'ai vu 
broler du chéue, du bouleau, du pin et même du cèdre, tant cette 
belle essence forestière y abonde.') Dans les régions dénudées, ao 
yoisinuge des groupements shinois, on brûle In «chan tsho>, ou 
grosse graminée des méntagnes, ou encore du crotin de cheval et 
bouses de vache, collés aux murailles de la hutte. Quant à la pré- 
paration du riz, que certaines tribus cultivent on que les familles 
nisées, voisines des centres chinois achètent, elle est la même que 
dans tout l'Empire: c'est In cuisson à l'étuvée. La farine de maïs 
ou da sarrazin est aussi préparée à l'eau dans la grunde baasine, 
Lorsque l'heure du repas est venue, tons les membres de ln famille 
s'accroupissent autour de ls marmite et chacun d'eux, armé d'une 
cailler en bois à long manche, puise & même dans la masse alimen- 
tuiré, ainsi, d'ailleurs, qu'on peut encore le voir dans certains bains 
dé Bretagne, ches le paysan même nisé, dont la famille ge régale 
presque. chaque jour d'excellente bouillie d'avoine ou de sarrazin, 
au lait, Quand la ménagère descend la large haasins de dessus. le 





1 | qu'on appelle acédre ide Chines n'eut pa in Tia em] re - c'est le asapin argentée 
pe i | | | 
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fou, on se rassemble autour, non plus accroupis, cependant, mais 
chacun plongeaut, aussi, sa cuiller en bois dans la masse fumante. 

Les toun tres (esclaves lolos) ne mangent jamais avec le maitre, 
bien que les rapports entre eux soient cependant d'ordre patriarcal. 

En chasse ou en voyage, le Lolo s'alimente de galettes de mais, 
de sarrazin ou de seigle qu'il emporte avec lui et en petite quan- 
tité, car c'est un sobre de nourriture. Certaines tribus se contentent 
d'un peu de farine de seigle qu'on délais avec l'eau des purs tor- 
rents et qu'ainsi on avale sana cuisson: c'est le mets des jeunes 
hommes sur le santier de la guerre, Quand ils en ont le temps, 
ila font euire sous Ia cendre la pâte extemporanément préparée. 
Si l'expédition doit être longue et difficile, le lot de farine de seigle 
s'aceroit d'une petite provision de viande salée on fumée, bœuf ou 
mouton, surtout mouton, où une provision plutôt de poudre de viande. 
Le elimnt des Ta Liang Chan et autres massifs habités par le | 
Lolo, n'a point cette douceur semi-tropicale de la vallée du Kien 
tch’ang, aussi n'y a-t-il qu'une récolte par au. L'hiver, le froid est 
rigoureux presque partout et la neige qui vient couvrir cimes ot 
pentes et même beaucoup de hautes vallées rendent difciles les 
communications et la chasse aux bétes sauvages: aussi le Lolo a-t-il 
dû songer à se faire des réserves de nourriture, Indépendamment 
de sa provision do céréales, mais, sarrazin, orge ef avigle, il pend 
aux solives de sa cabane, à côté des épis de mais, un certain 
nombre de pièces de lard anlé ou fumé, ou encore du bœuf et 
mouton préparés de la mame façon. Mais cette provision de riande 
consarvée n'est que l'apanage des familles misées: les autres en sont 
réduites à leurs galettes de mais ou de gurrazin. Dans ls maison 
du chef, Lou-ize Ming, j'ai vu des daucisses penducs aux poutres 
traversières du toit, mais c'était bien là un régal de chef, inacces- 
sible mu pauvre <oun tze»; non que ce soit un mets privilégié, 


réservé mux grands maitres des clans ou tribus, sous la forme rituelle 
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sigualée chez certaines races et à certaines époques, mais bien parce 
qu'au pore représente une valeur trop élerée pour les «oua tue». 
Il n'est que l'éleveur des cochons du chef, qui lui en abandonne 
de temps en temps un morceau, lorsque transformés en lard salé, 
Certaines familles de la clusse moyenne, cependant, peuvent nourrir 
un ou deux porcs par au.) 

Le déjeuner n'a pas lieu au lever, mais plus tard, dans la pre- 
miére moitié de la matinée; le diner se mange vers une heure ow 
deux heures (le Lolo ne connaît pas encore la montre on l'horloge}; 
le souper à la nuit tombante Comme on le devine, d'après l'étude 
précédente, le menu n'est rien moins que varié: mais le matin, 
mais à midi, mais encore le soir, ou l'aliment interchangeable déjà 
cité, c'est-i-dire le sarrazin. Los chefs et familles aisées ont l'ater. 
nance du «hong mir, avec, rarement un peu de viande: le Lolo 
est done végdiurien. S'il chasse la bête sauvage, c'es le plus son- 
veot par sport et aussi par nécessité, car les ours, sangliers, anti- 
lopes, et surtout lea singes, dévastent ses plantations de mais, de 
sarrazin ef de pommes de terre, quand il en sème, 

J'allais oublier une friandise que s'accorde tout Lolo, même le 
plus minable, c'est Île miel: autour des plus pauvres cabanes, yous 
verrez toujours une ruche d'abeilles, 


1) La comervation des viandes par le salage eût un procédé emprunté au Chinois: 
Th a's 14 adopté jusqu'iel que dans certaines tribus ssumires, en contuct direct areg le 
fils de HAn. Almel que je viens de m'en aseurer une 2° fola, our Les liens mâves, je pre 
etdé vraiment Lolo de conservation des viaudes ext aus oomhinaison de ce qu'on appulle 
sboaranagre ot atumagen, La viende (bamf presque tonjours) eet découpée en trie petites 
lunitres et séchée à un fen très dous, sor le reburd de ie large marmite en secmeut de 
sphère qu'on connalt. 

Vos. fois mbches, les lanières saut broyées an pilom et fournisent ane poudre, an 
apemmican® qui es conserve À an el mime 2 ans. Muis comme on le voit, l'opération at 
complexe: le séchage s'accompagne d'un véritable sfumager, 11 9 à done cangulalion de 
Valbamine de ln viande en mime temps qu'éraporailin de l'en de composition: d'où 
effet entiseptiquo double Et le fumage est d'autant plus réel que le Lalo Tiga 册 
que da bois vert, aussi des arbustes ef plantes à cesences qui sbomdent daus es nique 
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Le Lolo se conteste habituellement d'eau pure, mais quelquefois 


Abetention de 


prépare aussi une infusion de feuilles de thé grossier qu'il additionne lait. 


de sel cb de graisse, à défaut de beurre comme le Thibétain. Cer- 
tines tribus y ajoutent même des noix concassées, De plus, il 
fabrique avec le sorgho une liqueur fermentée de saveur donceñtre, 
qu'il boit à la pipette, lors des solennités. Mais ce dont il use et 
abuse chaque fois que ses moyens le lui permettent, c'est du *chao 
tsieous (ean de vie) préparé par le Chinois: c'est uu vrai tord 
boyaux à bon marché, dont la vente nugmente chaque année, 
malheureusement, Le Lolo, même quand il dispose de quelques 
sapèques, les dépensera dans l'achat d'une rasade de echao tsieon», 
plutôt que dans la recherche d'une amélioration de son ordinaire, 
chaque fois qu'il sera à ln portée du village ou camp chinois. 

Oe qui paraîtra étrange, sans doute, c'est que ce peuple pasteur 
ne boit ni lo luit de ees vaches, ni celui de ses chèvres: je n'ai 
pu savoir In raison de cette abstention et ne puis l'attribuer 和 
l'influence chinoise. Est-elle d'ordre religieux, comme chez |'Hindou? 
Peut-être, mais je n'ai pu en découvrir la point de départ. 

Je terminerai ce chapitre sur l'alimentation dy Lolo en mention- 
nant cette coutume assez étrange, qui consiste à refuser à la femme, 
h la ménagère, le droit de faire cuire elle-même la riande, alors 
que c'est à elle, régulièrement, qu'incombe la tâche de préparer 
toutes les autres espèces d'aliments: c'est done homme qui nn 
à l'apprèt de toute viande, venaisou ou chair d'animal domestique 
N'est ce point là un vestige d'une vieille habitude ancestrale? 
L'homme, aux premiers âges, chasseur avant tout, tuait la béte, In 
dépouillait, puis aprés l'avoir dépecée, la jetait dana l'ustensile 
primitif qui oi servait de marmite, ou [a fuisnit griller sur des 
cailloux rougis au feu, pour la distribuer enfin entre sa compagne 
et ses petits: Rien d'étonnant à ce que le Lolo, si primitif par 
certains côtés, ait conservé celle sorte de privilège du mâle, de 
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l'être fort, seul espable de pourvoir & la subsistance de sa nichée 
et allant jusqu'à lui servir la pâture toute prête, partagés par lui, 
Le brave Père Martin explique, Ini, de la façon suivante cette 
vieille coutume: c'est que Ja femme, ls génératrice, éprouve nb 
vraie répugnance à traiter, ainsi que le fait son compagnon, tout 
cé qui a eu vie. Il y n Îh certainement, chez l'excellent mission- 
naire, une réminiscence de la maxime bouddhiste bien convue, 
toujours appliquée, même en Chine. 

J'ajouterni encore un mot sur le lieu de préparation des 
sliments, le foyer: il est des plus primitif. Il se compose de trois 
pierres placées en triangle autour d'un trou rond de 25 à 30 cen- 
timétrea de diamétro, sur 10 centimètres de profondeur, Un peu en 
retrait de oe foyer, s'élève un escalier on argile à trois marchaë, 
large de Om, 50 et dont la hauteur totals atteint Om, 75, environ. 
Cet escalier bizarre semble jouer le rôle d'un groupe d'étagères: on 
了 dépose le lumignon, le moreesu d'écorce de pin qui éelaire le 
home, Mais il serait mieux qu'un ensemble d'étugères primitives: 
il représenterait one sorte d'autel sur lequel s'exerceraient certains 
rites d'ordre religieux, ce serait, en on mot, le complément on 
plutôt le sanciunire même du foyer, le coin aacré, symbolique à la 
façon des Grecs et des Romains, le coin béni de la pauvre maison, 
où des générations d'ancébres trouveront réconfort moral et repos 
physique. 

Comment le Lolo se refsit-il de ses fatigues, comment entre-t-il 
dana le calme, la détente physiologique qu'est le sommejl? Contrai- 
remant à lu généralité des peuples, il ne s'étend pas pour dormir: 
il se drape dans sn pélerine, s'accroupit sur le sol nn, sur une 
natte, s'il est riche, et c'est ainsi qu'il repose, dans l'attitude 
priancasteale, celle de Vanthropoide.*) Il n'a pas pius de siège 

— 1) L'hiver, cepeniiant. où, sous le bean ciel du Kien inh’ 


ong, les quite, sont trés froides, 
la Lolo edema eur ies pesos de mouton, toqoum enrelopnd du 
ee péuls an (es. si men St plement 
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de lit, même pas le vulgaire bane on bahut de nos chaumiéres 
bretounes. En voyage ou sur le sentier de Ia guerre, dans wes 
chasses ou ses ratziag, le Lolo s'arrête où la nuit le surprend, se 
blottit sous un buisson ou dans le ereux d'un rocher et, serrant 
autour du corps sa précieuse pélerine, s'endort du profond sommeil 
des primitifs: il «gites donc, ainsi qu'une béte sauvage, comme le 
sanglier ou l'ours de ses montagnes. 


CHAPITRE II. 
Vie Sensitive. — Sensibilité générale et spéciale. 


Le Lolo, au dire des missionnaires ef autant que j'ai pu en 
juger, est peo sensible à la douleur physique, aux blessures reçues 
à In chasse ou à la guerre. Le Père Martin, le comparant au Ohi- 
nois, le déclare un stoïque à côté de celui-ci, et je suis entièrement 
de son avis. Le Fils de Han, que j'ai pu apprécier sous tous ses 
aspects, supporte bieu la gêne physiologique que causent pluies, 
ulcères, gule ou impétigo, dont la masse do la population est atteinte, 
il s'en necommode comme de maux inévitables et incurubles, les 
aceepte eu fataliste, mais sa contenance est tout autre devant une 
plaie pur instrament tranchant, une blessure par arme à fen: sa 
pusillanimité est nlors sans égale, comme devant le bistouri du 
chirurgien, d'ailleurs. La mesure de son courage à ces moments né 
dépasse pas celle qu'il montre à la guerre, dana ses rencontres avec 
"Européen, ses guérillas aveo les aborigénes. Quant aux maladies, 
le Lolo les supporte allègrement: c'est pour lui une souffrance 
morale surtout, parce qu'elles sont une entrave au besoin intense 
de mouvement qu'a ce primitif, #i amoureux des longues courses 
vagabondes sur les pentes solitaires des monts, sur lea platenux 
herbeux où paissent ses moutous à côté des eangliers ou antilopes, 
qu'il a la suprême joie de forcer avec En meute de bassets. La 
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maladie, il l'accepte sans peur, n'accusant que le destin, dont il ne 
saurait être le maitre: il est bien un stoique, ce montagnard, il 
n'a rien des fuibleasea, des terreur devant Ia mort de frères 
blancs, des grands civilisés qui habitent au delà d'océans dont il 
cherche inutilement à se faire, lui, une idée, la plus vague soit-elle. 
Il dédaigne même toute drogues, garde sa foi pour autre chose, ln 
garde pour mieux que cela: cet humble, ce «man tres (sauvage), 
commé l'appelle dédaigneusement le Fils de Han, est bien an héros: 
respectons le. 

Si maiteuaut, nous passons à l'examen de son acuité sensorielle, 
nous remarquons que la vue et l'ouie, chez le Lolo, cont haute- 
ment développées, d'aue très grande finesse: il ne saurait en être 
autrement chez ce montagnard, vivant de la vie libre, au grand 
air, toujours aur le qui vive, prêt à l'alerte pour foncer sur la 
béte sauvage on sur l'ennemi du clan voisin, où encore sur celui 
qui avive sans cesse sa colère et toute la haine dont il est capable: 
j'ai dit le Chinois 

Le Lolo, comme le Peau-ftouge, dont nous a entreténus Fenimore 





Dooper, a l'œil de l'aigle, au plutôt du faucon, si commun dans le 
Far West chinois: & des distances considérables, ce qui me semblnit 
à moi imperceptible, était nettement défini par mes compagnons 
d'Y Lé et de Tong Teh'ang. L'ondulation des grandes herbes au 
loin ov celle d'an buisson, le balancement d'un rameun d'arbuste, 
leur signale à coup sûr le mouton, la chèvre égarée, ou encore le 
voisinage des singes qui se prépareut à venir piller leur maïs. 

La lumière solaire directe est aussi micux supportée par la 
rétine du Lolo que par la nôtre: cette particularité n'est, d'ailleurs, 
que la résultante de son genre de vie an grand soleil, sous le cial 
si pur du Kien-tch’ang, sous une haute latitude, 

L'acuité auditive est aussi merveilleuse: aux environs de Fou lin, 
à Gué Leou Ka, daus In gorge du Sino Siang Ling et calle du 
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Ya Long, j'ai obserré qu'on appel rauque suivi d'une modulation 
très aigue, lancé par un Lolo est perçu à deux ot trois kilomètres. 
J'ai vu, ainsi, dans le lointain des bergers r 
au signal lancé du sentier où je cheminaia, et il ne pouvait y avoir 
de doute sur la canse du rassemblement du troupeau, A Tong 
Toh'ang et ailleurs, j'ai aperçu des chasseurs de sangliers lançant 
leur meute. d'une embascade et mauœuvrant pour scculer la bête 
bien avant que les cris de l'autre meute et des Lolos, débusquant 
l'animal dian ravin éloigné, fussent pour moi perceptibles; il 了 
avait un écaré de deux à trois minatesentre les deux impressions 
auditives, celle de l'aborigène et la mienne.') Je n'ai jamais vu le 
Lolo se servir de corne d'appel ou de sifflet, je ne l'ai jamais vu 
émettre de ces sons stridenta que lancent nos braconniers eu pla- 
gant deux doigts dans la bouche. 

Cette forme de sensibilité n'est pan très développée: elle est 
même déviée, aberrante en ¢e qui concerne cette sorte do passion 


assembler leurs troupeaux 





qu'a le Lolo pour le sel pur, dont il suce des morceaux, comme 


nos enfants du sucré candi, C'est même un tel régal qu'on se les 
passe de bouche en bouche, personnes mores, vieillards, marmots, 
et c'est, tour à tour, avee avidité, qu'on se délecte du chlorure jaune 
où gris dale, que les Chinois exploitent dans la vallée du Ya Long, 
à Yen Yuon Hien, Cette biaurrerie du goût chez le Lolo n'exclut 
pas toutefois chez Ini la perception dé la saveur antagoniste qu'est 
celle du miel de sa ruche ou de ls canne à aucre cultivée par sou 
voisin Chinois. En dehors de ces produits qui excitent fortement 
une muqueuse linguale, ce n'est point une hardiesse d'affirmer qu'aucun 
de ces délicats condiments, qu'aucune de ces divines épices, deman- 
dés par nous aux quatre coins de l'univers, ne sont vents chatouiller, 
et par suite aficmer, la perceptibilité gustative du montagnar] des 





| 1) L'evpérionce par la moubre, o's fall que me confirmer la hante seulté auditive du Lola, 
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J'ai vu à Y-lé des Loloa retirer, de dessous des cendres brûlantes 


- of conserver dans la main, des galettes de mais que je rejetais au 


premier contact: c'est peut-être affaire D'accoutamance. En tous 
cas, la conséquence est qu'il a produit une attéoustion graduelle 
de la sensibilité tactile de la pulpe digitale, De plus, par la répéti- 
tion du même acte pendant des siècles et des siècles, le facteur 
chérédités a bien dû jouer son rôle et c'est lui, à mon avis, qui 
permet d'expliquer l'hypoesthésie actuelle du Lolo, de es pauvre 
raffiné dont le mode habituel de préparation de la maigre pitance 
quotidienne, est, comme je l'ai dit, la cuisson sous ln cendre: 

Le froid, non plus, ne gêne guëre ce montagnard, D'Y-lé à 
Tong-tch'ang les Lolos qui m'accompaguaient eu grand nombre 
marchaient tous dans la néige, nu pieds on simplement chaussés 
de cisno hais (sandales de paille) qui ne protègent que la plante 
du pied. Au pied du Mao Nieou Chan, haute chaîne bordante de 
vallée du Ya Long, alors que le thermomätre-fronde enregisirait 
deux degrés seulement, par bean soleil, j'ai va des enfants Lolos, 
à la porte de leur hutte, n'ayant d'autre vêtement qu'un baillon 
de laine, protégeant à peine la moitié du corps: ils n'en parais- 
saient point souffrir cependant, Et ceux plus cossus, que couvrait 
une peau de chèvre ou de mouton, oubliant de la serrer contre 
leur torse nu, la portaient grande ouverte, sans aucune attache 
fixatrics. Des Lolos du Père Martin, par temps de neige, restaient 
accroupis des heures entières, drapés dona leur pélerine, sans autre 
vétement de dessous qu'un large pantalon et une petite veste de 
colon, A pareil moment, nous Européens, grelottions sons nos fla- 
nelles et vétements de drap, regrettant amérement nos fourrures, 
restées à une élape de Ta, Est-ce a dire que le Lolo n'ést point 
seusible à ln bonne chaleur d'un foyer quand souffle do ses mon- 
taguss la bise glaciale du nord-est? Ce serait aller trop loin: an 
contraire, il adore les grands feux faits de vrais troncs d'arbres, 
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qui flambent du crépuscule à l'aarors et autour desquels il s'amollit. 
s'eudort, révant de chasses fractueuses, de razzias merveilleuses, 
Bi, cédant aux sollicitations du Chinois, il n dévasté ses forêts 
et en soit réduit à brüler des arbustes ou des herbes donnant beau- 
coup de fuméa, il n'hésite pas & on faire quand même de grande 
brasiers qui obligent l'Européen à une fuite précipitée de ls cabane 
saus cheminée, tant ses yeux lui causeut de souffrance avec irruption 
de larmes abondantes, plus génantes encore que In sensation de 
cuisson produite. Chez le chef Lou-tze Ming, le Père de Guebriant 
et moi dames abandonner ls maison pour aller nous réfugier dans 
uné étable, A Y-le, j'ai dû, à plusieurs reprises, me sauver de la 
hutta où je devais passer la nuit, endurant plus facilement ja piqûre 
d'une bise glaciale, qui me fouettait In face, d'une épaisse neige, 
que Is brûlure intense des yeux produite par des nunges de fumée 
cherchant péniblement une issue à travers les fentes du toit. Je ne 
pus prendre de repos que quand le chef du rillage nous apporta 
d'énormes branches de cèdre bien. sèches, Mes coolies Chinois souf- 
fraient comme moi de Ja fumée, à un degré moindre toutefois, car 
aucun ne céda sa place autour du brasier, qu'ils aidaient eux-mêmes 
à alimenter, Quant aux Lolos accourus du voisinage et très nom- 
breux, ils ne semblaient nullement incommodés: ils ont done la 
muquense conjonctivale beaucoup moins sensible que la nôtre. Et la 
meilleure preuve en était dans la pauvreté de sécrétion des larmes 
traduisant ainsi l'insignifinnce de réaction de cette muquese: l'œil 
était simplement plus brillant qu'à l'étut normal, parce que plus 
humide, et o’était tout. Cette anomalie, où plutôt cette endurance 
physiologiqua, reconnait encore pour cause, évidemment, le facteur 


adaptations héréditaire, Ce qui n'empêche pas toutefois, le Lolo d'être 


souvent néteink de conjonctivite, surtout de Ia conjonctivite bacillaire 
de Weeks, par irritation prédisposante de In muqueuse. Les vices 


de réfeaction de l'œil sont, naturellement, beaucoup plus rares cles 
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les primitifs, Ils ne connaissent pas la fatigue, In tension oculaire, 
eux qui ne lisent oi n'écrirent, qui ne se livrent A aucun travail 
de précision, exigeant de grands efforts d'accommodation, comme 
dans nos sociétés modernes. 

La presbylie est aussi très tardive, le père Martin affirme même 
qu'elle n'existe pas, mais le brave père n'a en le temps ni les 
moyens de coutrôler les renseignements donnés par ass ounilles, 

Naturellement aussi, ln cataracte existe et c'est ca qui explique 
la plupart des cas de cécité chez les vicillards. D'après les miasion< 
naires, il y aurait nue autre cause et leur explication est d'accord 
avec les données de la pathologie oeuluira: c'est l'action de l'alcool 
de grains, si riche en éthers nocifs, trop recherché pur le Lolo, à 
tous les âges de la vie, 

Il ¥ à aussi lieu d'examiner le dégré de sensibilité de cette race 
à In chaleur solaire, qui est intense sous cette latitude, pendant six 
mois de l'année, En bien! elle la supporte admirablement, beaucoup 
mieux que nous et que le Chinois vivant à côté d'elle, Le Lolo 
court sur les pentes et les crêtes ou reste accroupi en plein soleil 
de midi, sans s'en soucier où en souffrir plas que les bêtes qui 
peuplent ses solitades: son couvre-chef est une dérision: une minve 
bande d'étoffe euroulée eu corne pointue sur un toupet de cheveux 
ramenés en avant, Si quelquefois vous rencontrez un Lolo à la tête 
protégée par un chspenn forme éteignoir, fait le fines lamelles dé 
bambou, vous pouvez vous dire que c'est un pérsonnage important 
qui a voulu s'ornér je chef d'uve coiffure, mais non le protéger 
contre les rayons chimiques ou autres de l'astre puissant. 


CHAPITRE II. 
Vie affective. — Sensibilité morale, 


La Lolo est plutôt gai que triste. Je les ai déjà déorits dana 
mon livre «Lo Far West Chinois; sur les sentiors, où le hasard 
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nous lea faisnit recontrer; chez le Père Martin, à Gue Leou Ka 
ou au Kien To’hang, nous étions agréablement surpris par des éelats 
de rire joyeux, des fagons de grands enfants heureux de vivre, 
dans ln plénitude de leur liberté, exubérants dans ln joie de vaga- 
bonder, sans d'autre entrave à leur caprice, À leur audace que la 
limite des cimes inaccessibles, Et le contentement de leur Ame, fait 
de leur puissante vitalité, de leur belle santé physique s'exhalait en 
chansons, en notes fraîches, mélodiouses vraiment, en bucoliques 
répétées par les échos des monts, notes qui nous disaient, passion~ 
nément, ce que furent les transports amoureux de nos grands ancêtres, 

Si le guerrier Lolo a dans sa tenue, en présence de l'étranger, 
une grande réserve, si son facies même décéle certaine froideur 
isutaine, pareille sttitude ne résiste point à un mot bien veillant, 
à un sourire de l'étranger, à condition, naturellement, que celui-ci 
ue soit pas un suspect, dénoncé à l'avance par le Chinois, qui re- 
doute toute prise de contast de l'Européen avec le Lolo. Tl n'est pas 
toutefois un expansif, celui du moins qui vit au contact du Chinois: 
c'est qu'il a tant souffert du voisinage de celui-ci, il a été tant de 
fois dupé, spolié, qu'il reste sans cesse sur le qui-vive ét ge demande 
anxisusement i l'étranger blanc, venu à lui par Île pays soumis au 
Fils du Ciel, n'est point, lui aussi, on sunemi. Sa méfiance n'est 
que trop naturelle: c'est celle de la hôte pourchassée, redoutant 
toujours un piège. Mais au dire du Pare de Guébriant, le Loto de 
l'intérieur, réfugié au centre du massif des Ta Liang Chan, serait, 
au contraire, expansif, familier méme à en étre génant, au plus 


haut degré). 
La femme, elle, est toute gnieté, tout sourire: sa figure expres 


sive, si différente de celle chroniquement figée de la Chinoise, respire 
le laisser aller, la douce franchise d'une ame de petite fille. J'ai pu 
l'obsérrer en de nombreuses circonstances et l'ai toujours vue égale 





1) C'est ce que j'ai pa constater moi-même pendant mon deraies voyage: 
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à elle-même, rieuse et satisfaite, Un soir, en me promenant sux 
euvirons de Ning Yuan Fou, avec le Père de Guébriant, je tombai 
sur un groupe de Lolos non soumis des Ta Liang Chan: ils venaient 
à une sorte de marché tenu en dehors de cette ville, qui leur est 
interdite. Les femmes assises au bord du sentier, dans leur pittoresque 
costume, nous regardaient curieusement, mais gentiment, nous, cea 
personnages étranges qui n'étions pas des Chinois, qui vanions Dieu 
sait d'où, habillés d'une <laines qu'ils ne connaissaient pas, si «fines, 
ai «différentes de la leur elle était. Ces femmes se laissaient vo- 
lontiers regarder, en vraies filles d'Eve; en cela différentes encore 
de ces sottes péeores Chinoisea qui éprouvent toujours le besoin de 
lui tourner le dos, dés qu'elles apergoivent l'étranger, de lui mon- 
trer un pygidium aux contours sans esthétique, monté sur de gréles 
supports qu'inférieurement terminent deux navrants moignons, La 
Lolote, au contraire, a toujours de la grâce, de l'allure, une mimi- 
que de vraie femme. Son costume nussi est en harmonie avee son 
caractère et à aucun moment, même en costume de fête, elle n'ap- 
parait, ainsi que ls Chinoise, sous l'aspect d'une grosse poupée in- 
forme, engainée dans un sac, 

En parlant de la sensibilité générale du Lolo, j'en ni dit suf- 
fisamtment pour permettre d'en déduire que ce n'est pas un émotif, 





qu'il est avant tout un guerrier, pour lequel il serait honteux de 
laisser voir des larmes: il pleurs done rarement, affirme lo Père 
Martin, et je le crois. La femme, non plus, n'apparaît pas comme 
une fable, traduisant ses ennuis par ane abondante sécrétion phy- 
siologique: c'est une vaillante, au contraire, à l'âme fortement trempée 
par le spectacle des Inttes presque quotidiennes de son clan contre 
nu autre, quand ce n'est pas avec le Chinois. Quelquefois même 
elle participe à ces luttes et se défend avec grand courage, ainsi 
que le fit l'épouse de notre hôte, Loutse Ming, blessée de deux 
coups dé lance pendant une uttagne furieuse d'un clan ennemi. 
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Ce fut pendant Ia nuit que je passai avec le Père de Guébriaut 
chez Loutze Ming. Une bande de Lolos profita de l'absence de ce 
chef resté avec nous daus la maison do son frère cadet, pour piller 
et incendier sa propre demeure, perchée comme un nid d'aigle à 
deux kilomètres à vol d'oiseau de notre campement. De la propriété 
de notre hôle, rien ne subistait le lendemain matin, si ce n'est des 
débris fumanta. 

Ce qui manque au Lolo pour être un guerrier parfait, ce n'est 
certes ni le courage, ni l'audace, ni ln ¢farias: comme le dit le 
Père Martin, chez cette race, on ne sui point ce qu'est «fuir» ou 
ee cacher devant l'ennemi, Ce qui lui manqué, c'est In persévérance, 
cette volonté, cette témacité du guerrier blanc, qui ne laisse de répit 
à l'adversaire que quand il l'a anéanti ou do moins réduit À l'im- 
puissance. Le Lolo ressemble aux belliqueux compagnons de Samory, 
toujours heureux de se battre, mais avec des intervalles de repos, 
toutefois, presque réguliers, qu'agrémentent palabres et ripailles, 
Une poursuite de tous les jours, arec combat à chaque rencontre, 
n'est pas une tactique de Lolo: uprés Ia mélée, vainqueur on vainca, il 
retourne dans son district, satisfait ou mécoutent, mais il n'y a ni 
terrain conquis, ni terrain perda: c'est une querelle qu'on & ridée, le 
seul butin ¢onsistera en esclaves où en troupeaux capturés. Le Chinois 
auquel il a infligé et inflige toujours de ssnglantes défuites, reste 
maitre, quand méme, do régions importantes, qu'il aurait dû aban- 
donner, depuis longtemps, s'il avait eu affaire à une race moiné 
courageuse mais douée de quelque volonté, de certaines capacités 
administratives lui permettant de régir le pays conquis. Le Lolo, 
c'est le faure qui fond sur une proie et l'emporte aussitôt dang 
certes: on le verrait bien si on tentait de 





son repaire, sans fair, 
Vinquiéter! Non, il ne fuit pas: il rentre pour la curée, 

Le Lolo ent dans Ia pair ee qu'il ect à la guerre: il ignore la 
continuité dana l'effort, il abandonne trop facilement la tâche com- 
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mencée; comme l'enfant, il est mobile, fuctuant, vagabond au moral 
autant qu'au physique, Pour lui, la vie est un jeu, terrible quelque- 
fois, sanglant même trop souvent, mais enfin, c'est toujours un 
jeu: il n'a guère d'autre conception de sn destinée, Généreux, pro- 
digue même quand il le pent, insouciant à souhait, rien ne fixe 
guëre sa pensée en dehors de l'heure présente, de In satisfaction 
du moment, rien ne la fixe gi ce n’est sa haine ardénte, toujours 
prête à se traduire on actes, ga haine séculaire pour Île Fils de 
Hau. Ses autres inimitiés personnelles ou collectives, c'est-à-dire de 
triba à tribu, bien que vives, féroces même quelquefois, n'ont plus 
pareille ténacité: il se conclat des traves, des arrangements pouvant 
aller jusqu'à ln réconciliation: avec le Chinois, jamais, C'est la 
lutte, la rassin chronique, rien ne saurait l'arrêter, 

Le Lolo est encore brutal, violent, mais ses colères sont fou de 
paille: il n'en est pas de même de ses rancunes qui sout singulières 
ment tenaces, Nulle part plus qu'au Kien Teh'ang ne feurit la 
vendetta, atroce quelquefois, surtout quand alle est préparée par 
d'abondantes libations de «chao teiecous. Dans sea querelles avec 
ses congénères, ce n'est point le flux de paroles, de crinilleries du 
Chinois, dont tonte Is combativité ne dépasse point le crépage du 
chignon de l'adversaire: non, c'est la lutte immédiate, l'enlncement 
brusque, le corps à corpa forienx, qui ne cesse qu'au mot «graces 
rilé par le vaincu, J'ai assisté à l'une de ces rives chez Loutze Ming. 
Ses guerriers mangeaient le répas du soir: brusquement, deux se 
levérent et s'enlncèrent comme deux serpents sans qu'il y eût un 
seul mot prononcé, 

Il est une forme de courage on de lachet#, comme on youdra, 
qui se manifeste chez toutes les races: elle consiste à porter atteinte 
à s& propre existence: c'est le suicide, en on mot. I est assez rare 
en Lolotie et s'effectue toujours par pendaison. Le Chinois, lui, se 
suicide presque toujours par esprit de étigeance, pour alteindre 
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ainsi, sûrement, celui qui l'a offensé: pour cela il n'a qu'à se pendre 
à la porte de ce dernier, mettant ainsi en branle toute la séquelle 
des yamens, gent de l'ordre des erapaces» qui s'abattra sur sa 
proie et ne lui laissera pas une plume, si tant est qu'elle lui laisse 
la vie. 

En Lolotis, les femmes attentent à leur vie plus souvent que 
les hommes, affirme ls Père Martin, ce qui s'explique facilement; 
et ce qu'il y n de curieux c'est que le mobile «vengeance» inter- 
vient quelquefois dans la perpétration de cet acte: c'est sans aucun 
doute un emprunt fait à aa congénère chinoiss. 

Il n'existe pas chez les nborigènes dn Far West Chinois. 

Le mensonge n'est pas, chez le Lolo, une sicille habitude, une 
seconds nature, comme chez le Fils de Han: il n'a pas encore in- 
YantE le «ta houa» littéralement «cueillir des fleurs, duper élegam- 
ments, Pour ce primitif, c'est une faute toujours blimée, à moins 
toutefois, dit le Père Martin, que ce sot ‘ruse de voleur habile 
qu'on ne peut s'empêcher d'admirer: : c'est une erreur trop humaine 
pour qu'on ne ln rencontre pas chez le Lolo, mais, règle générale, 
la mensonge pour ce primitif est la ressource dernière, Le moyen 
exceptionnel pour se tirer d'embarras. Mal déguisé, de forme gros- 
sière, il me décèle de lui-même. C'est pourquoi, ten cet articles, 
ajoute le brave Pare, <le Lolo est toujours roulé par le Chinois». 

La vertu, comme partout, est adinirée et louée, mais non con- 
ventionnellement et par principe comme chee le Chinois: il existe 
chez ces âmes frustes une vraie grandeur d'Ame, se traduisant pat 
ded netes, dont la signification n'implique aucun doute. Le Lolo 
n'é rien du pharisien son voisin, disciple prétendu de Confucius 
dont il se contente de citer les muximes sans jamais les appliquer 
à autrui, s'en réservant, au contraire, le seul bénéfice. 
on les respecte dans tous 


On tiant ses engagements eu Lolotie, 
obiles apparaissnnt 


tes les circonstances, même quand l'intérêt et des m 
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légitimes, poussent à uns rupture. Le Père de Guébriant, dans sa 
traversée des Ta Liang Chan, arriva, un soir, dans une tribu qui 
manifesta, sinon des sentiments d'hostilité, du moins, Inissa voir des 
marques trés évidentes de profonde méfiance, méfiance provoquée par 
les Autorités Chinoises de Ning Yuan Fou. Les personnages influents 
de la tribu tiurent conseil: il s'agissait de décider si les étrangers 
seraient autorisés à s'enfoncer plus avant dans le pays. La discus- 
sion fut très longue et la majorité penchait nettement contre toute 
progression nouvelle de voyageurs suspects: un vieillard chenu, noble 
par les traits, les gestes, par toute sa personne, parla à plusieurs 
reprises, expliqua les engagements pris, engagements d'honneur 
contre lesquels rien ne pouvait prévaloir. Et tous les qfuerriers 
finclinérent devant ce rappel à Ia loyauté de leur race, lnissèrent 
passer les étrangers, 

Le Lolo dea frontières chinoises n'aurait point de cea scrupules, 
violerait facilement les couventious, les traités conclus avec le File 
de Hau. Comment pourrait-il en être autrement? Il est si souvent 
dupé, et si effrontément, qu'à être loyal il y perdrait non senle- 
ment toute indépendance, mais encore tout le patrimoine de see 
aucétres, jusqu'à son dernier piturage, même jusqu'aux derniers 
arbres à l'ombre desquels reposent les cendres des preux d’antan. 
Il serait cyniquement dépouillé, réduit au plus honteux esclavage 
st tout l'orgusil du spoliateur s'exhalerait en un mépris qui est 
pallié, à l'heure présente, par la crainte constants de retours offensifs, 
de vendetins légitimes. 

Le Pèrs Martin parlant de ses Lolos, trop voisins d'un centro 
Chinois et soumis, au moins de nom, à l'Empereur, de sea Lolos 
très métissés aussi, déclare qu'ils ne tiennent pas leurs eugagements 
Par raison de tconscience, de probité ou d'honneur», mais plutôt 
par <gloriole ou par intérêts. «Loyauté, sincérité, ajoute-t-il, tout 
cat relatif, auivaut qu'on croit y gagner ou y perdres, Je veux 
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bien que l'intérét, mobile de tant d’actions joue un grand rôle chez 
le Lolo, en droit de dire lui aussi, s'il pouvait parler latin: «homo 
sum, humani nihils.,. Mais de l'avis du Père de Guébriant qui, 
ainsi que j'y ai déjà fait allusion, a pu observer cette raco dans 
sou <réduit», en dehors de toute influence chinoise, l'intérêt pas- 
serait souvent au sceond plan, même quand il se présente sous la 
forme la plus tentante, sans aucun risque à courir, comme lors de 
son passage, Les Lolos auraient pu le piller, le dépouiller impuué- 
ment, lui ef ses compagnons, d'objets d'un attrait presque irrésistible, 
pour eux si dénués de tout, les pauvres gens: et ils ne le firent 
point, ils furent loyaux jusqu'au bout. ') 

Le portrait que le Pare Martin fait de sen Lolos de Fou-lin 
resemble trop à colni de tout Fils de Han, pour qu'il n'ait pas cn, 
souvent, celui-ci en woe dans sa description, pur ou mélissé, ainsi 
qu'il arrive au voisinage des tribus soumises, 

Le Lolo est on pillard, non un voleur, Comme il est presque 
toujoura an guerre ouverte avec Le Chinois, ses ruztins ne sauraient 
être ausimilées à des ntiaques à main armés. D'ailleurs, il a êté 
tant dupé eb spolié qu'il considère le butin fait comme une simple 
restitution par violence d'un bien à lui. S'il enlève des grains, c'est 
que le champ qui les a produits fut son champ, s'il capture des 
animaux, c'est que les pâturages qui les ont engraissés furent ses 
pâturages, On Ini n ravi ls sol que mirent en valeur ses ancttres: 
il en reprend tout ce qu'il pout et sous la forme que lui permet 
sou audace en face d'une veuleris saus nom. 

Lors de mon passage chez Loutze-Ming, j'eus une Preuve frap- 








1) Je puis citer un exemple personnel: és février dernier, j'ai traversé une régiun 
inetplorie de Mico-ning à Hai tang puidé par Talos wt à ls merci des tribus sar le 
Serritoire desquelles ja m'arenturnis seul, Elles pouraient me dépouitiur, ume faire dispa- 
ralire même, sand le snuladie risque pour aller: et cependant je n'ai renrontré ane PTE 
" enrdiale hompitalité. — Tl en 二 été, de même, cette sonde 1000, lorsque j'ai pénétré 
“any lai Ta Lang Chan ward, 
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pante ile l'honnêteté du Lolo, A ln tombée de la tiuit, j'oubliai aur 
wn bane, dans la cour, une boîte à savon nickelée, que tout le clau 
prenait pour un objet fait du seul métal brillant connu par eux: 
l'argent. Je n'y pensais plus et in croyais perdue quand le chef 
Loutze-Ming vint me la remettre lui-même. Ses gens étaient venus 
la lui signaler demandant s'il fallait me la rapporter tout de nite. 
Tl leur déclara que je l'avais peut-être laissée à cet endroit à dessein 
et que je serais étonné de né point l'y retrouver: ils ne devaient 
done pas la toucher. Elle resta là toute la nuit, objet de tentation 
pour tout le clan, esclaves compris. Rien n'était plus facile que de 
as l'approprier sana risque nuéun, et cependant elle fut respectée, 
Dans un groupement chinois, je ne l'aurais jamais revue, 

Lieu afetih, Chez la vrai Lolo, les sentiments d'amitié sont aussi vifs que 
chex tout autre peuple: il n'en saurait dtra autrement purmi ces 
tribus of la solidarité entre les familles eb les différents clans est 
déjà une nécessité absolue, vitale, 

À la guerre on à la chasse d'animaux dangereux, l’aide mutuelle 
est fatalement obligatoire et le fraternité d'armes scelle, la plupart 
da temps, de solides amitiés. À mener une existence où jamais on 
nest sûr de l'heure présente, où un péril, péril de mort souvent, 
peut surgir d'une minute à l'autre, à mener pareille existence, dis 
je, Vaffectivité s’exalte singulièrement et le cœur ne peut que battre 
violemment quand le fer ou le feu menace un compagnon, dont 
l'élau généreux a déjà sauvegardé vos jours, Guerriers ils sont, ces 
Lolos, guerriers indomptables, se riant de In mort, allant nu-devant 
d'elle sans un frisson d'émotion, mais tremblant ait qu'une lance 
menace Is poitrine du frère d'armes, du Patrocle des Ta Liang 
Chan. Ce sont anssi iles sauvages, comme les appellent les Chinois, 
des primitifs, pauvres en biens de ce monde, que certaines con- 
voitises matérielles n'ont pas encore touchés, dont l'âme n'a pas 
encore été vraiment déflorée par ce sentiment développé à un sf 
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haut degré chaz’ les races civilisées, je veux dire l'intérèt. 
D'un autre côlf, dans les familles, les liens les plus étroits unis- 
sent entre eux les différents membres, géuérations directes on asso- 
cides; c'est le groupement patriareal, les esclares 了 compris, le 





groupement fondé sur l'affection réciproque, si peu sur l'intérêt. 
Au moment du danger, tous les hommes de la tribu se groupent 
autour du chef, accourant au premier signal. El cette concentration 
des féaux autour de leur suzerain se fait ayec une rapidité extra- 
ordinaite. Quelques guerriers s'élancent vers les pics, vers les éperons, 
vers tout lieu constituant par sa configaration même un centro 
d'appel. La position atteinte, ils fléchissent le genou jusqu’s terre, 
puis se relerant brusquement, agitant un pan de leur pélerine, ils 
clament. «Hao ou! Hao ou! Hoo tou! Hou tou! Ha la! Montez! Tia! 
deseendez! Ko tat ko lo! Venez, vitel Mou tou! Mon tou! c'est 
urgent!» Les appels lancés avec une force extraordinaire et repercutés 
par les échos des monts sont terriblement impressionnants. Alors 
de tous les villages surgissent dea guerriers armés de pied en cap 
qui d'une course vertigineuse bondissent vers la lien de ralliement, 
I m'en serait pas ainsi des tribus soumises aux Chinois et vivant 
en contact journalier avec eux: le sentiment d'affectueuse loyauté 
se serait, à pareil voisinage, singulièrement émoussé, il n'apparaitruit 
souvent que comme une <fnçader, un masque commode qu'on 
jetterait bas à 1a moindre épreuve. Le dévouement pour un chef, 
un frère d'armes, un bienfaiteur, serait devenu rare, un véritable 
“epliciame à l'égard de toute manifestation de ce geure aurait 
même pénétré les ames de ces Lolos, qui n'en sont plus, qui ont 
abdiqué les mâles vertus des grands ancêtres, des rudes jodteurs 
jamais vaincus, terreur du Fils de Hsn. Non, ce ne sont plus des 
Lolos ces! ésoumiss, que l'appit du repos et du *chao-taieou> 1 
émaseulés, livrés sana défense au Chinois. Sintiment de 
Le sentiment da la pitié, ln commisération, existent fermement RUE 


& 
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chez le Lolo, à un degré élevé même. Dans la lutte pour la vie, 
c'est un farouche, non un cruel; c'est le sanglier qui fonce, découd 
la mente qui le harcéle, non le tigre qui égorge par distraction, 
parce que sanguinaire, S'il se montre brutal souvent, rarement 
féroce il est: c'est pourquoi le Fils de Han son prétendu conqué- 
rant, pourrait tirer de la conduilé de cet adverssiré méprisé d'utiles 
enseignements de vraie pitié, de modération au moins dana les 
snuchions judiciaires, Je m'ai pes besoin d'insister sur les odieux 
aupplices qu'infligent les Chinois à quiconque a tranagressé les lois: 
ils ont déjà été décrits bien des fois. Ce sernit aussi se tromper 
que de croire qu'il a été supprimé cet horrible supplice dit des 
‘cent mille morceaux» précédé de l'écorchage à vif du condamné 
il y deux sols entre, j'sarhie pu -eidlider à Pen el 
cette capitale. 

Le Lolo, je le répéte, n'a rien de la férocité de certains peuples 
civilisés: s'il tue, c'est seulement sur le sentier de ln guerre, durant 
l'attaque ou dans le cas de légitime défense, Lorsqu'il entreprend 
une razzia contre l'ennemi héréditaire il se jette sur le Chinois, il 
pille, enlève choses et gens, mais n'assassine jamais. Très rarement 
poursuivi par un adversaire trop veule, il ne jouera de ln lance 
que serré de trop près, TI! n'y a que dans oes vendettas qu'il de- 
vient féroce et s'attaque & tous les membres d'une famille, d'un clan. 

Dans l'assant douné au village de Loutze Ming, durant l'incendie 
dont j'ai parlé, la femme du chef fut blessée de deux coups de 
lance en cherchant à franchir le cerele de fen: c'est que d'après 
l'inexorable Joi qui régit la vendetta, c'est l'extermination cherchés 
de l'ennemi, de la femelle et des petits. Point de merci! C'est la 
guerre, plus légitime, 8 cest possible que celle entreprise contre 
un envahisseur, c'est la guerre des premiers âges, la lutte à mort 
jusqu'au dernier rile, nou pour ls domination sociale, mais pour Ia 
sauvegarde, la conservation de la lignée, 
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Ces effrayantes tragédies sont, toutefois, fort rares et ne sont 
guère enregistrées que parmi les tribus habitant les bords même de 
Is vallée do Kian-teh'ang, à proximité immédiate do Chinois, marchand 
de <chao-tsieous. L'alecol, en effet, dont s'abreuvent les guerriers 
avant de partir pour leur œuvre infernale, doit être, j'en suis con- 
vaincu, l'odieux stimulant d'une férocité anormale, chez cette race. 
Ce <chao-tsieons, toujours fait de In distillation de grains avec des 
appareils très primitife, est surchargé d'éthers nocifs: il empoisonné 
donc les cerveaux, engendre, comme on le suit, une vraie folie pas- 
sagère, une folie de meurtre et de carnage, qui s'exalte encore au 
premier sang qui coule, aux premières lueurs des flammes qu'ils 
allument, l'incendie étaut le prologue habituel de ces drames lolos. 

Si, laissant de cbté ce douloureux tableau, où la bête humaine 
apparsit trop dans ess erreurs homicides, ces égarements qui furent 
de tous les temps et dont, hélas se fétrirent tous les peuples, il 
nous est consolant d'apprendre que le Lolo, non seulement ne mé- 
prise point le faible, mais lui vient en aide, partage toujours avec 
lui ls pitance quotidienne, généralement si réduite. Les veutes et 
les orphelins, les vieillards et les infirmes ne sont jamais. rejetés 
par le clan, mais bien secourus et entreteuus per los familles plos 
favorisées du sort; on ne trouve pas de mendiante en Lolotie. Cette 
honteuse corporation dea cités chinoises n'existe pas chez les abori- 
gènes du Far West. Les malades contagieux, comume les lépreux, 
par exemple, ne sont jamais rejetés du sein de In tribu: ils sont 
isolés, c'est vrai, mais jamais abundonnés. On peut rencontrer des 
lépreux mendiants dans les marchés et villages chinois, mais ce 
sont gens qui ont quitté le lazaret primitif, où la charité des 
membres du clan leur assurait vivre et couvert, l'ont quitté pour 
vagahonder et échapper ainsi à l'enpui d'un isolement toujours 
pénible à endurer: encore sont-ils très rares Ceus qu'on voit 
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Ces déchus physiquement, ces pauvres hères que la maladie sous 
une forme dangereuse pour la collectivité, a condamnés à sortir da 
clan, ne sont jamais maltraités, encore moins immolés suivant cer- 
taines coutumes barbares on honneur, on le sait, chez les peuplades 
polynésieunes. Le Lolo n'a jamais songé à ge parer de pareil hon- 
feux masque de pitie, d'humanité <aberrantes, ou, si l'on veut, 
jamais conception semblable n'est issue de sa mentalité, 

Quant à cette écœuraute perversion du goût signalée à tant 
d'époques et eucore de nos jours en Afrique et en Océanie, chez 
les Papouas, je veux dire l'anthropophagie, il n'en est fait mention 
dans aucane tradition lolo. Aussi, cette désolante forme d'holocauste 
que fut le sacrifice humain, jamais elle ne souilla la terre des Ta- 
liang Chan, on l'immense territoire qu'occupérent, il y a des siècles, 
les grands ancêtres «(Qs Noirs» (appellation de la classe noble et 
guerrière), Si une allusion à pareille turpitude est faite devant le 
Lolo, il laisse voir immédiatement toute l'horreur qu'elle lui inspire. 
Qui il est resté sain de corps et d'âme, dans son habitat de belles 
montagnes, de vallées fécondes, et à aucan moment il n'a été un 
perverti, à l'imagination égarés, créant des dieux féroces, avides du 
sang de leurs adorateurs. 


Manière de les Je viens de dire que les faibles ot les malades sont secourus et 


trailer, 


entretenus par ln tribu: on n'est pas moins compatissant pour les 
animaux même, on les maltraite très rarement. Le berger aimé 
vraiment moutons, ses chèvres, les mène aux meilleurs pâturages, 
sur les pentes où pousse l'herbe la plus tendre, On objectera que 
cest peut-être l'idée de lacre, on intérêt bien entendu qui le ponsse 
h agir ainsi; il n'en est rien. Ce primitif, qui vit de si peu, dont 
les besoins sont si réduits on son état social prééent, a pour ses 
doutes bêtes l'affection des bergers dont nous parle la Bible au 
temps des Patriarches, Mais l'animal favori du Lolo, celui qu'il 
choie, caresse, c'est le cheval: il l'élève, le dresse avec amour, à la 
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façon du Boer, en fait son compagnon de toutes les heures, même 
de la nait, paisqu'il le loge sous son propre toit. Le chef de clan 
où de tribu le plus puissant entend que soo destrier vive et repose 
près de lui, ét ce n'est pas aller trop loin d'uffirmer que le cheval 
fait partie de la famille: c'est bien In réalité au Kien tch'ang. 

En dehors de ces animaux, le Lolo élève des bænufs, isis On 
petit nombre. Ils sont domestiqués comme les uôtres et rentrent 
chaque soir à l'étuble, chez le maitre. [ls ne forment poiut de 
grands troupeaux appartenant ao clan et s'en allant paturer au 
loin: ce serait trop dangereux, ils courraient le risque d'être raz- 
tiés par une tribu hostile, tonjours aux aguels. 

Comme conclasion, le Lolo, malgré son tempérament belliqueux, 
eat bien l'homme des champs où plutôt des montagnes abruptes, 
rude done, soureut, cruel quelquefois, quand s'exaltent ses instinots 
combatifa, mais bon, vraiment, jane-ja vie de tous les jours, chari- 
table à n'en point douter, computissant aux bétes comme aux 
hommes. 

Il connaît l'importance du secours mutuol et surtont est capable 
de le mettre en pratique. Les clans, les iribns, à moins de causes 
d'inimitié grave, s'ontr'aident dans les années maigres. Et quand le 
Chinois s'est permis an nouvel empiétement sur one tribu affaiblie 
par la guerre, une autre ou plusieurs viendront @ son secourrs ot 
combattront l'ennemi commun, Au regu d'une fiche en bois, avec 
signes couveutionnels, les clang se mettent en marche: leur action 
est aussi prompte qu'efficace. 

Ce primitif sera, aussi, hospitalier, ouvrira =a 
même À l'étranger, dont il ignore les pensées el les intentions, 
S'il wppurait froid à ces moments la, c'est qu'il est d'une grande 
réserve naturelle, qu'il n'a rien de l'attitude de ce bavard encom- 
brant et souverainement génant qu'est le Chinois, Si ce sont des 


hôtes connus, estimés, dit le Pére Martin, on tue incontinent pore, 
26 
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chèvre ou poule: j'ai po le constater par moi même près de 
Lokou, dans une famille assez pauvre, où, lors d'une simple visite, 
on égorgea pour nous un pore, dont il fallut emporter la moitié. 
Et notre hôte fut très marri de voir que nous n'avions point le 
temps de manger l'autre moitié avec lui et les siens Do même, 
chez Loutzs Ming, uue chèvre fut immolée pour le Père de Guébriaut 
et moi, malgré toutes nos protestations, C'est uno joie pour ces 
braves gens de recevoir des hôtes, une vraie joie: aussi se montrant- 
ils pour eux d'une prodigalité sans limite, que nous avons peine à 
comprendre, nous les grands civilisés. 


Des Enfants. 


Ayant déjà expliqué, sous une forme générale, ca qu'est l'affec- 
tivité du Lolo-et ses scutiments altruistes, je pénétrerai maintenant 
dans l'intimité de ls famille pour mettre à jour la nature des liens 
qui unissent le père et l'épouse, ét tous les deux à l'enfant. 

Etant donné cs que j'ai déjà exposé de In mentalité de ce 
peuple et de son geure de vie, je n'étonnerni personne en affirmant 
que l'affection la plus vraie dans l'égalité absolue. des conjoinis, 
est la caractéristique de la famille lolo, L'épouse n'est nallement 
cette sorte d'esclave qu'est presque toujours la Chinoise, à quelque 
rang do ln société qu'elle appartienne: au contraire, elle est aimée 
en tant que femme et non, surtout, en tant que génératrice de petite 
pontifes destinés à perpétuer le culte des ancétres. Aimée pour 
elle-même, vraie compagne de l'époux, dont alls partage l'existence 
intime ou sociale, elle reste toujours une individualité dans la famille 
une uni reconnue, Non une comparse qu'on isole, sauf à l'heure 
du plaisir ou de la procréation. Elle est maîtrense près du maitre, 
s'asseoit à sa table, comme elle repose dans an couche, ne mange 
point avec Jes servantes, comme la graude dame Chinoise, Bra, 
elle est toujours tolérée sinon aimée, jamais maltraités, on tous cas, 
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comme uue Fille de Han. Belle-mére, elle guidera la jeune épouse, 
utilisera, en les développaut, ses qualités, l'intérêt de toute 
la famille, Et ai elle n'éprouve point de véritable affection pour 
cette bru, elle s'attachera quand même à lui rendre tolérable aa 
nouvelle existence, Jamais elle ne la brutalisera, n'en fera le souffre 
douleurs, l'être minable qui cherche le repos, la paix finale dans 
le suicidé, ainsi qu'il arrive trop souvent au Royaume du Milieu. 

Lee enfants, à leur tour, viennent dans |a famille, augmenter 
encore l'étendae, l'intimité des liens affectifs qui unissent lé père 
ef la mère, Is sont choyés, gités, même, tout autant que chez les 
grands civilisés, si Gers de la délicatesse, du raffinement de leurs 
sentiments. Ils sont caressés, beaucoup plus surtout que ne sont 
lea enfants chinois, même lea eufants males! Le père lui-même ne 
dédaigne point de les porter dans les déplacements ordinaires, ainsi 
que j'ai po lobwerver près de Hai Tang. Il les porte dans ses bras 
croisés haut l'an aur l'autre, et non sur un seul, point aur le dos 
à In façon chinoise. Quant aux Gilles, alles ont ln même part de 
soins et d'affection que les fils: elles sont placées sur le même 
rang que ces derniers, jamais considérées comme des êtres inférieurs, 
ainsi qu'en Chine, de pauvres tres qu'on méprise, qu'on jugé 
indignes de figurer dans lee manifestations de in vie familiale et 
sociale, ad même titre que le père, frère ou époux. 

Ce que ces «barbares» ne se permettraicnt janiais non plus, 
c'est de se débarrasser d'une nouvelle-née, de la jeter aux pores 
où aux corbeaux, comme je l'ai vn en Chine, de mes propres Feux 
vu. «Garcons ot filles, dit le Père Martin, tous sont les bienvenuss; 
il y & toujours une réserve de tendresse, même poor la dernière 
venue. Et après qu'elle aura épuisé le sein maternel, il ne manquera 
point pour satisfaire aa faim une galette de mais ou de sarrazin. 


Juris, comme au vieil Empire, on n'invoguera ln pénurie des 
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ressources, l'impossibilité de partager une trop maigre pilance, pour 
voucr à la mort la chair de sn chair. 

Les filles sont done reçues avec bonheur par les parents, li 
naissance d'un file toutefois, cause plus de joie, ear c'est ln descen- 
dnnce assurée, la famille sauvegardée dans son antonomie, sa vie 
propre, très distincte des autres groupements, chez ces primitifs, 
surtout chez les He [ (Os noirs), 

Pas plus qu'ils ne sont délaissés, les enfants, à quelque sexe 
qu'ils appartiennent, ne sont vendus par leur famille. Ce commerce, 
qui existe toujours en Chine, n'a jamais fleuri en Lolotie, sauf en 
ee qui concerne les jeunes esclaves faits dans une razxin oo sur le 
sentier de la guerre. Traités avec humanité, ils sont en quelque 
sorte adoptés par leur maitre et considérés vite comme de simples 
domestiques, des serfs plutôt. 

La traite de jeunes Gilles où femmes lolotes ne s'est non plus 
jamais pratiquée entre tribus, 

J'ai dit combien l'enfant lolo est choyé, caressé: il est juste 
aussi de constater que les parents sont payés de retour, que l'aifec- 
tion, mélée de respect, qu'on a pour le père, revêt pour la mère 
ce caractère d'abandon, de laisser aller qu'on voit dans nos famil- 
les; et, en cela, les jeunes filles lolos, comme les nôtres, vont plutôt 
i la maman, ee réfugient plus volontiers sous son autorité, rarement 
impérieuse, toujours palliée de tendresse, de cette affectivité exaltée 
qui est l'heureuse caractéristique de l'âme féminine. 

Le Lolo, dont presque toute l'existence se passe on razzias cher 
la tnbu voisine ou eur les terres chinoises, on encore en guerre 
ouverte avec cette même tribu, avec le Fils de Han, n'en est pas 
moins clément, comme on Je déduit sans peine l'étude précé- 
dente. 11 ne maltraite point ses prisonniers et surtout jamais ne 
les met à mort: il frappe dans ln mélée, et rudement, mais n’égorge 
point, Lea guerriers vaincus, comme les enfants razziés, sont adoptés 
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par ls triba et ne sont tenus qu'aux travaux ordinaires des champs 
ou de ln maison. Mais ces prisonniers lolos sont rares: un guerrier 
ne doit pas se laisser capturer, il doit donner la mort ou succomber, 
ne point devenir un vil esclave, Ce sont donc des Chinois qui sont 
le plus souvent enlerés et soumis au servage ai peu rigoureux, dont 
j'ai déjà parlé, Tout ce que leur maitre exige d'eux, c'est qu'ils 
ne cherchent point à s'érader: à cette condition, l'existeucé leur 
sora fuite très douce, une femme leur sera donnée, voire un 
lopin de terre, dont les produits lui reviendront en partie, Si nous 
relisons notre histoire, nous sommes obligés de constater que daus 
les grands Empires, au temps des civilisations grecque et romaine, 
la condition des vaincus, des prisonniers de guerre faits esclaves, 
quand ils n'étaient point immolés, était loin de ee régime patriarcal. 

En dehors des manifestations de l'affectivité, il est une expres- 
sion de ln sensibilité, de la douceur des mœurs qui se traduit par 
des formules et manières qu'on dénomme politesse. Cette manière 
d'étre est, cependant, trop souvent un masque commode, une daperis, 
chez lea nations civilisées surtout, pour qu'on puisse la considérer 
comme un critérium d'urbanité, le sigue avant-covreur de démon- 
strations tendant vers un résultat palpable, In réalisation de quelque 
chose de concret. 

L'Oa Noir, lui, est poli comme il est hospitalier: simplement, 
aans arrière-pensée. Chez Lou-tze Ming, à Y-Lé, et ailleurs, je n'ai 
pu me méprendre sur la sincérité des marques de politesse, des 
attentions dout j'ai été l'objet. I y avait la tant de franchise, de 
touchant laisser-aller que j'en étais presque coufus. La femme du 
chef de village d'Y-Lé, à mon passage, alla jusqu'à m'offrir tout 
ce qu'elle possédait de meilleur dans sa maison, c'est-à-dire, des œufs 
frais ct dé la farine de mais; et elle prit un air très marri, presque 
offusqué, lorsque je cherchai à décliner cette offre de toute spoutanéité. 


En dehors de ces marques concrètes d'urbanité, quels sont les 
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gesies el paroles qui symbolixent la politesse chez les Lolos? Dans 
la tribu du Père Martin, où ne ecounait ni salut par Ja main, ni 
salut par sigue do Ja téte: le soul geste en usage est la prostra- 
dou, mais ce n'est plus une simple marque do politesse, c'est un 
acte d'humililé de soumission devant quelqu'un, l'acte du serf; par 
exemple, deraut sou suzerain, du guerrier devant le chef de clan 
ou de tribu. Dans la vie ordinaire, la politesse so traduit par cer- 
taines questions, interrogation ou cosstatalion d'uu fait: <Avez- 
vous mangé? 一 Vous battes le sentier pour la chasse, pour couper 
du bois? — Votre fils aîné va aiteiuire ses 18 aus? (sous-outendu, 
Va être sncré guerrier), ele,» 

Cette forme de politesse n'est-elle pas d'ailleurs de tous les 
pays et en combien de régions de la France ne reste-t-olle point 
la seule encore on usage, à lis champagne surtout? 

Si c'est un hôte qui se présente ot même nn étranger, où 
l'invite à s'asseoir autour du foyer, à une place fixée par lo cou- 
time, où lui offre aussi le thé lolo dont j'ai parlé où encore du 
vin de sorgho, sinon l'affreux «chaotsicous, tant prisé par tous. 
Si l'hôte en vaut la peine, un véritable repas lui sera immédiatement 
préparé vb servi, avec toute la générosité que j'ai déjà signalée. 

Chex les tribus occupant les montagnes bordantes de la vallée 
da San Ning, la politesse se traduit pur des gestes de la main. 
Ainsi Lou-tse Ming mous ealun, le Pare de Guébriant et moj, en 
portant à Is hauteur de Foreille droite, ot “ppuyés contre olla, ses 
deux poings réunis et en opposition pur la face palmaire; une légère 
inclinaison latérale de la tête et une graciouse llexion du corps 
accompngnérent ce gente. 

Il y w aussi des paroles Pronoucéss: «id chost par le maitre 
de la maison, ef «lé grins! par le visiteur. «TS chos signilie 
shicnveuusy et <lé guia» *vous êtes trop bon, je suis coufus, ote.» 
Ou remercie pour une offre, un cadean par le mot <Kachachas | 
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Cetle expression n'est pas d'usage courant chez les Lolos du Père 
Marlin: ce sont des formules indirectes: <grâce à tui, je suis trop 


mages ! 





exigeant, je te fais torts, ou encore: quel dom 

J'en aurai fini avec la description du caractère du Lolo quand 
j'aurai dit qu'il aime à dramatisor ses engagements par de solennels 
serments, dont ja violation entraïnern l'expiation immédiate par une 
lutte sans merci. Uu des plus étranges consiste à tuer an bœuf, à 
eu boire le gang mélé à de l'alcool, sous une tente dont la peau 
de l'animal à fait tous les frais, La cérémouie peut se compliquer 
par l'obligation dea deux contractunts de passer à travers In pean 
tlle-méme, d'y passer par une large fente ouverte au milieu d'un 
coup de couteau, J'aurai l'occasion de décrire plus loin une autre 
forme de sermeut mou moins étrange. Les paroles sont rares en 
pareille occurrence: c'est le cérémonial surtout qui coustitus le 
serment, La foi simplemeut jurée, sous un vocuble quelconque, a 
beaucoup moins de valeur pour ls Lolo. 


CHAPITRE IV, 
Esthétique, Parure et Véetement, 


Comment se traduit extéricarement, pour le Lolo, daus la parure 
du corps, calte manifestation de lu sensibilité qu'est l'instinct sexuel, 
instinct, comme on le anit, tendant, toujours, vers la sélection na- 
turelle, le triomphe de la beauté, de l'hnrmouie physique chez les 
deux sexes? Qu. plutdt, comment se masque le but final, quelle 
préparation le précède, de quels churmes artificiels, en un mot, se 
pare le guerrier, la jeune fille, la jeune femme? 

L'homme a comme principal ornement la *cornes, qu'il porte 
au vertex, inclinée vers le front: c'est, une bande d'étoffe (turban) 
enrovlée autour des cheveux en toupet. La couleur peut varier 
suivant Je goût de chacun, être bleus, rouge, jaune on verte, mais 
la note sombre domins, s'harmonisant bien avec la mile beauté, 


Farda. 


Vitemant. 


374 A. Ÿ, LEOEN DAE. 


quelque peu farouche du guerrier lolo. Tl ports encore à l'ordille 
gauche une longue boucle, ou plutôt une chninette d'argent, de corail, 
verroèerie où nacre; on s'en débarrasse quand vient lage ou on ne 
l'aceroche qu'accidentellement, mais elle est bien, avee la corne, 
l'ornement caractéristique de la race, C'est pourquoi, dès l'âge de 
six à sept ans, le lobule de l'oreille gauche est-il régulièrement 
percé chex tous les enfants males, 

Les filles, elles, se parent les deux oreilles d'une bouclé ou 
lemi-boucle d'argent, terminée quelquefois par dus pendentifs de 
méma métal, guillochés ou sertis de pierres suns grande valeur 
(quartz coloré, turquoises, et malachits), Une fiancée portera de plus 
une chainette d'argent sur la tête symbolique peut-être, Aussi des 
colliers, bracelets et bagues, d'argent généralement, l'or étant rare. 

Les Lolotes ignorent les fards: je n'en ai jamais vu une seule 
à la face odieusement peinte, comme toute Chinoise qui sn respecte. 
Elles n'ont que faire des cérnses ét enduits malsains, ces belles filles 
des hauts plateaux st des monts où tant d'air, et si pur, oxygéuise 
le sang à souhait. 

Quaut au vétement, il n'a rien de particuliérement élégant chez 
l'homme: c'est la pélériné qui on fait toute la distinction. Elle eat 
généralemeant de couleur sombre, toute noire même uniformémant. ') 
J'ai cupondant reucoutré des Lolos des Ta Liang Shan, près de 
Hai Tang, vêtus de pélerines fraugées, à raies colorées alternantes 
d'un ugréable effet: s'étaient dé beaux jeunes hommes, à la haute 
stature, à Ia tenue plaine de dignité, 

Sous la pélerine, l'homme porte un veston court, à manches 
longues et étroites, souvent bordé de noir ou de rouge ou encore 
d'un liseré de sois chinoise, Au voisinage des marchés ét witds 
qu’ocoupe In Fils de Han, le Lolo adopte le 
dont s'habillent lea paysans et couliss: 


large pantalon de coton 
i l'intérieur des Ta Liang 
Fy Gosnehe rte lide om Mis 
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Chan, i] est fait de chanvre grossier, L'hiver, il se protège les 
jambes par de hautes bottes arrivant à mi-cuisses, bottes non de 
cuir, mais de feutres, laine gris-blanc trés épaisse, rappelant un peu le 
tissu dit des Pyrénées. Les *ona-tze> (esclaves) ne chaussent que 
(ea bottes de foutre, moins estimées. Des eputtiess ou jambières 
du sine, sont aussi en usage. S'il fait grand froid, on revét par 
dessus le justaucorps une peau de chévre ou de mouton, avec ou 
sana pélerine, Maia il est rare qu'on ubandonne celle-ci: c'est le 
vétement «national», qu'on ne quitte presque jamais, même en 
plein été, Elle est alors portée euroulée aur l'épaule et sert de 
couverture In nuit, si la guerre on lu chasse vous a jetés sur les 
sentiers, à travers la brousse. 

Le beau turbau enroulé en corne unique, qué j'ai signalé, ainsi 
qué In boucle d'oreille dont s'orne Le jeune guerrier qui veut troubler 
le cœur d'une Lolotte, deviennent aux jours de fête la parure de 
tous les hommes. Lorsque Loutze Ming nous reçut, le Père de 
Guébriaut ét moi, tout le clan sous les armes, brandiseant la longue 
lance, arborait um fier toupet et la chninette de corail, on bien le 
pendentif de nnero se balangait à Voreille gaoche. 

Les femmes portent aussi la petite veste de toile à manches Barc 
étroites, mais plus ornée, avec col généralement de couleur rouge. 
Ce vêtement très seyant, ne masque en rien les formes élégantes 
du buste, de la poitrine bien développée sur des reius parfaitement 
cumbrés, très souples de fille sauvage, habitaée à escalader des pics, 
à dévaler d'effroyables pentes. Mais la partie la plus pittoresque de 
ce costume féminin est la jupe plissée, bordée de noir en bus, puis 
de bandes horizontales et parallèles, alternativement blanches, rouges, 
bleues on vertes. Cette jupe, très allante, est courte, laissant à 
découvert ln cheville, l'attache de la jambe très fine: En hiver, la 
fomme porte un manteau de laine ou feutre, tombant au-dessous 
du genou, rappelant par ln forme, chez certaines tribus, ls toge 
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romaine, dit le Pére Martin, Mais, autant que j'ai pu m'en rendre 
compte, elle u'est point portée de lu même facon, la bras dégagé. 
Ce que j'ai vu est bien un manteau, À défaut de ce manteau, la 
femme porte une pèlerine, Par le grand froid, la Lolotte revêt, par 
dessous, un grand gilet de feutre. 

Je n'ai pas à parler de l'article lingerie: cette partic si impor- 
tante du vétement de la civilisée de race. curopéenne n'existe ui 
en Lolotie ni an vieil Empire. 

Reste In coiffure: ello est trés pittoresque, surtout l'immense 
beret d'étofle noire flottant au veut, porté sur le cite du la tête. 
Je le vis pour lu première fois en sortant de lu gorge d'Hai Tang: 
eutendant rire et eaqueter derrière moi, je me retournai el aperçus 
deux Lolottes marchant allègrement, le chef semblant couvert d'un 
voile flottant, Quand elles furent plus près, je reconnus que ce 
w'était point un voile, mais le plus ample béret escore entrer. Ce 
jour, i soufllait une aigre bise du nord: aussi ln gracieuse coiffure 
balançant ses larges plis de capricieuse favon, prit pour moi, à un 
moment donné, La forme simée d'une coiffe alsacienne. C'était à s'y 
méprendre la forme papillon wax ailes déployées Et j'en fus si 
joyeusement frappé, dans ce coin perdu de Moniegnes, que je me 
précipitai sar mon appareil photographique et croquai les deux 
belles qui ne firent que rire un peu plus clair, 

Le béret n'est pas le seul mode de coiffure féminine: le béguin 
existo presque partout, mais n'est guère porté que par les petites 
filles, Moins ample que là nôtre, il atteint tout ay plus 1 ‘neil: 
Une remis coiffe se voit aussi fréquemment, semblable comme forme 
à la coiffe à bonds étroits, non flottants, en usage dana certaines 
parties de la Bretagne. La seuls diférencs réside dang Ia mutière 
première employée par les deux races. La Lolotte ne connait ni lu 
toile fine ni le tulle; aussi en coiffe est-alls des plus rustique, 
réduité au minimoam de complication: un simple rectangle taillé 





FA WEST CILIKONS, 817 


dans un tissu de coton on de chanvre, blanc, vert ou rouge, jeté 
sur le vertex par son milieu et maintenu per un lacet circulaire, 
dent le point duttache fixe est l'occiput, Le lacet se place aussi 
daus un plan vertical, passant pur le vertex el le menton 上 
Inutile d'ajouter que la Lolotte iguore l'empesage. 一 La coifle n'est 
portée que par les jeunes filles. Sitôt mariée, In femme s'orne le 
chef du vaste béret, ou d'un tarban, comme aux Ta linng shan. 

Aucun des deux sexes ne fait de frais de chaussures, sauf on 
costume de gala, et encore cela se réduit à porter des “全 ac hats 
ou <ma hais (sandales de paille ou de chanvre). En hiver, toute- 
fois, on use de la haute botte *). Naturellement, la chaussetie eat 
inconnue, 

IL ext une remarque qu'on ue peut négliger en terminant ce 
court aperçu sur le costume: c'est, qu'à lenecontre do Chinois, le 
Lolo n'aceumule point sut s0u corpa, par temps froid, ces couches 
successives de robes ountées, ou tion, qui puralysent en partio ses 
mouvements. Il ‘habille au coutraire plulôt à ja mode européatine, 
la pélerine de laine où feutre remplaçant notre pardessus d'hiver 
ou la pélerine de nos montagnards, | 

En dehors de ln purore «vêtements, il existe, chez besncoup 
de peuples, un embellissement particulier du corps qui consiste dane 
certains dessius pratiqués in auima vili ét qu'ou appelle tatouage. 
Ce genre d'ornement n'existe pas généralement chex le Lolo *), I 
plus de se peindre le buste ow la face, 


u'u pas pour habitude non 
| il ressemble par certains côtés. Tl 


comme le Peau-Rovge, auque 
1) Mais ly moyeu dy mentention la plus olfiense est la chevclure (reseie 6h nie malle 
qui denrenle oo niveau de la partie mations de ln colle 
到 Ajustee à ia sondale de paille; eotetiluanl dour one 


vrais boite. | 
#) J'ai rencontré, orpmdant, des tribus, dans foun dernier eoragr, cits lesquelles, ira 


fenmes didlent tatondes sur les avantbres, de taches naires sireulairés grandes comme ape 
pléce de 50 evetimes, qui eawlraient à coe fommes de oo metire mu monde que des bommes 
braves et vertueus. 


haute guitre plotit qu one 


Chonssare, 


Chutise. 
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ue le fait point, même quaul il se prépare aux grandes batailles 
rangées de tribus contre tribus, 

Quant aux déformations et mutilations d'ordre ethnique, visant 
à accroître In beauté du corps, elles n'existent sous aucune forme 
eu Lolotie. Certaines pratiques utiles on étranges, comme la circon- 
tision, Vinfibulation, ne m'ont jamais été signalées non plus. 

Tel le male des oiseaux hérissant ses plus belles plumes, battant 
des ailes, parade devant la femelle qu'il veut séduire, tel l'homme 
de toutes les époques, hôte des cavernes où habitant des palais 
actuels, fit, ou fait montre de sa souplesse, de l'élégarice ie ses 
attitades, qu'une mimique expressive souligne, accentue: c'est la 
danse, Primitivement, elle dut être un des facteurs principaux de Ja 
sélection naturelle, la vigueur physique ne pouvaut purtout ef Lou- 
jours triompher: ce fut la séduction, la conquête de ln femme par 
l'esthétique des gestes ou, si l'on veut, ln victoire, sur le muscle, 
de In grâce, émanation de l'âme sansible. 

La danse existe on Lolotie, mais chez les Indépendants surtout: 
gacrtiers et jeunes femmes dansent face à face et surtout de nuit, 
chacun tenant une torche à la main. C'est tout ce que j'ai pu 
apprendre sur cel intéressant chapitre. 

Une forme de danse guerrière se reucoutre aussi: elle soraît le 
prélude de la lutte, l'excitation au corps à corps prochain. Cette 
forme n été combattue par le Chinois partout où il vit près des 
rillages lolos; on devine dans quel bat, Le résulint a même (lépansé 
les espérances du Fils de Han: chez Ja plupart dés tribus sounrises, 
Où 6 danse plus à aucune époque de l'année, et cette distraction 
où ce stimulant i dn lutte sont maintenant oubliés. 

Le Lolo chante beaucoup: il forme contraste avec le Chinois, 
dont l'organe phonatenr est, heureusement, le plus souvent must. 
Dés que sous mettez le pied en Lolotie, vous en êtes, tout ile suite, 
averti par le chant des bergers: ils lancent. à cœur joie aux échos 
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leurs modulations, leurs notes aiguës surtout, jamais dénuées d'har- 
monie cependant, À aucun moment, la voix n'est criarde, nasillurde, 
comme celle du Fila de Han. Faits d'un souffle puissant, éjectée par 
de vigoureux poumons, elle ne s'attarde point dans les anfractuosites 
bucealee et nasales, mais s'échappe de l'appareil phonsteur, sans 
altération sensible, consécutive, dana sa tonalité ou son timbre. Le 
son reste done surtout laryngien et sa qualité maitresse est la 
hauteur plutôt que le timbre. 

Lo Pare Martin résume ainsi Jes earactéristiques du chant chez 
le Lolo: «Il ne fait jamais, dit-il, la transition de la note à son 
bémol on à son dièse, il est incapable, méme de par l'éducation, 
de faire pareille séparation. En revanche, il passe inopinément d'une 
octave à l'autre, et l'homme plus facilement que ln femmes. 

Ce chant est naïf, gai, souvent langoureux, rarement triste. 
Sujeta: épithalammes, scèues de la vie de famille où scènes guerriéres, 
célébration des benutés de la nature. 

Il existe doux formes d'instruments de musique: ls première 
est une sorte de guimbarde dont jouent les femmes ef les filles, 
in deuxième est une flûte wultitubulaire ') faite de eylindres de bam- 
bous assemblés autour d'un concombre desséché et vile. Ce dernier 
instrument est celui le plus en vogue, chez les Indépendants surtout. 

Inutile de dire qu'il n'y a aucune notation musicale: on jous 
de mémoire et d'inspiration. 

Ce qui uous paraîtra trés étrange, c'est qu'il n'y o trace chez 4,4, bts 
le Lolo d'aucun art plastique ou graphique en dehors de l'écriture. a planté 
Les missionnaires ne m'ont signalé ni travail de moulage, ni travail 
de sculpture ou gravure sur bois, os, pierre où argile, Si les livres 
du. sorcier sont quelquefois enluminés de grossières images de dra- 
gous, c'est, parait-il, une imitation de l'imagerie chinoise. Partout 


1) Un Lolo mi à (alt eutent lo mais düraier, d'une file, composée d'an seul tube 
Ce type piles simple ee retroeve chez les Lolos des montagnes avoisinant Mion Ning. 
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où j'ai passé, je n'ai vu npparence do dessin le plus primitif, ni 
dana l'intérieur des maisons, ui sur les murailles, ni sur le tronc 
des arbres, ni le long des sentiers, sur les schistes tendres qu'on 
rencontre souvent. Aucon genre de peinture non plus, même pas 
la peinture sur bâtiment, le Lolo ignorant es moyen de conserver 
les planches de sa cabane. 

Toutefois, comme il n'existe point au monde de race ancienne 
où contemporaine qui n'ait fait preure de manifestation d'un véri- 
table instinct artistique, il y a lieu de rechercher soigneusement 
toute trace d'un art primitif, qui n'a pu manquer de se développer 
à une certaine époque, S'il w été négligé depuis, rien d'étonnant à 
cela, car le Lolo n'a guère de loisirs, depuis l'invasion chinoise sur- 
tout, 4b ne peut guéra se livrer aux distractions da la peintore on 
de ln sculpture. Presque toujours sur le sentior de la guerre, à 
l'affût du clan hostile où dévalaut ses pentes pour se jeter sur les 
vallées, razzier le Fils de Han, il n'a rien des facilités d'existence 
da préhistorique, chusseur de renne, dont les svulptures nous éton- 
nent tant, rien des facilités d'existence des peoplades africaines on 
polynésionnes actuelles aux besoins desquelles pourvoit la féconde 
nature tropicale. Toutefois, je sais convaincu qu'on pourra retrouver 
chez les Lolos indépendants des manifestations d'un art raiment à 
eux, non emprunté aux Chinois, comme on le voit chez lea esoumiss. 
Ce qui complique oncore le problème, c'est que depuis des siécles, 
les ouvriers chinois de tous arts ef métiers, enlevés par les tribus 
limitrophea du territoire de (Empire, sont emmenés et vendus i 
l'intérieur, dana lea massifs mêmes dea Ta liang chan. Le genre, 
les méthodes de aculpture, de peinture issus d'intelligences «i diffé- 
renciées, n'ont pu se fondre, se sont eombattus au contraire, et il 
n'apparait que trop nettement aujourd'hui que des deux artistes, 
Lolo et Han jen (Chinois), ce dernier l'ait emporté définitivement. 


Ce sitiere,) 


NECROLOGIE 


Le T'oung Pao a ea l'honneur do compter parmi #es colhiboratenrs cet 
lustre aavant qui vient de s'éteindre (Mai) à Leyde, agé de 72 ans. La langue 
arabe qui a été l'objet constunt de ses études et de ses recherches l'a comduit 
parfois dans ses ouvrages jusque dans l'Extrème Orient. 1) M. de Gorse, né le 
19 Avril 1836 & Dronriyp (Province de Frise), est mort à Loyde le 17 mai; 
nommé professeur de lungues sémitiques à l'Université de Leyde, M. de Go 
occupé cette chaire jusqu'à la fin de l'année 1906, époque à quelle il prit si 
retraite, Je renvoie le lecteur à la notice plus étandue et à La bibliographic 
que j'ai données dans Ie Journal des Sn H C. 


Mr. Disroën qui est mort le 22 muni 4 Florence à 69 ans, Élail un vaux 
résilent de Chine; if débuta 4 Chang lal dans les affaires commerciales: il fui 
lo dicectour dn journal hebdomadaire The Colestial Emgnre fondé par Pedro 
Loureiro, pois pendant fort peu de temps, il professa, si je ne me trompe, A 
Pe-king, au T'ong Wen Konan; le fer septembre 1884, Il devint directeur du 
North Chine Herald: i rentre ped d'années après en Europe. Balfour a donné 


dus ouvrages ot des trutuotions du chinola dont nous indiquons les principaux. *) 
IL 在 


1) Arabische Berichten over Japan, Amsterdam, Johannes Muller, 1880, in-8, pp. 23. 

Tirage à part de Ferslag où Modalerl d Kom AE. van Wetenecdappen, Ald. Letter: 
winds, Se Reeks, LD, X. 

2) Waifs and Strays from the Par East, being « series of disconnected Exanye un 
Maiters, relating to China. Shanghai, 1877, gr, les, pp. 224 

The Divine Classic of Nen-liss; being the Works of Chuang Tet, tauist phitempher, 
With an Excarins, and mpiaun snantaiians im English and Chinese. Shanghai asd Hong. 
kong, 1881, In-8, pp. TX—XX XVIII AI. 

Ldlomatie Dislogues in the Peking Colloquia, 
in-8, pp, VITI—25), | 

Taniet ‘Texts, ethical, political and speralative Londan, Traheer, gr. ln, pp. VI—1I8 

Leaves from my Scrap-book, 1687, in 8, py. 15. Tar Oriental Seriet ) 


for the use of Students, Shanghaï, 158%, 
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CO. G. LAVERRIEE 


Nous avons Le regret d’apprendre la mort de M. Charles Gaston LAVERRIÈUE, 
élève-interprète, Chancelier intérimaire au Consulat de France à Han-k'oou, le 
28 mai 1009, M. L. était il y a pou de mois encore élive à l'Ecole des Langues 
Orentales vivantes: c'est an cours d'une visite & bord d'un batiment de guerre 
français, que le mmlheureux jeune homme qui n'avait que 24 ans, est tombé 
atcilentolloment dane le fleuve où if n'est noyé. 

H. ¢. 


BULLETIN CRITIQUE. 


一 


— L'Extréme Orient dans la Littérature ef la Cartogra- 
phie de l'Occident des XZII", XIV* et XV" siècles. 
Étude sur l'histoire de la géographie par Ivar Havt- 
send, — Goteborg 1906 Wald. Zachrisson, in-8, 
pp. v1—573. [Géteborge Kungl. Vetenskape-och Vit- 
terhets-Samhälles Handlingar Fjärde Foljden, VII]. 


L'auteur commence son introduction par cette phrase; «Ma thèse 
a pour but d'exposer les connaissances que les Occilentaux possé- 
dajient, à la fin du moyen-age, aur l'Extréme Orient». Il y avait 
plusieurs tnani@res de traiter ce sujet important: l'auteur a choisi un 
système qui consiste à relever dans les auteurs du moyen-Age tous les 
noms géographiques qui s'y trouvent avec leurs variantes, à les classer « 
par ordre alphabétique, et entin à 了 ajouter, pas toujours, un court 
commentaire. Un travail pareil demande besncoup de patience, de 
temps et d'attention, toutefois il ne peut rendre de services que s'il 
est complet et au courant de la science. Mais que dirai-je de plus 
comme critique, que l'auteur en est resté au Marco Polo de Yuus 
de 1871, alors que deux autres éditions ont para depuis, qu'il 
ignore lea travaux dé première importance de Pattaorva et de 
Baerscuxsipgn, etc. Je fai au courant de la plame quelques 
observations: 

Atwatzon. — Of. Bretachnoïler, Med. Mes. 11, PP: 33—39, 一 


Ami: — J'ai écrit dans Marco: Polo, 1, Pp 191: «Anion ie but a 
an 
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transcription of Nen-yud, both Nan-yue aud Kiao-Chi represent 
Northern Annam, &e. the portion of Annam which we call ‘Tung- 
king? 一 Anson Sicca. — Le Gén. Houtum—Schindler pense qu'il 
s'agit du Cyprès de Zoroastre. 一 Of. Journ, It. As. Soc. Jan, 1909, 
pp. 154—162. 一 Beton. — Le Tarith-i-Rashidi (Trad. Ney Elias 
et Ross, p. 385) dit: «Baluristén is bounded on the east by the 
provinces of Kashgar and Yarkand; on the north by Badakhahän : 
on the west by Kabol and Lumghän: and on the south by the depen- 
dencies of Kashmir.» 一 Barkasi. — «C'est avec ce lac qu'a été 
identifié Yssicol» écrit M. Hallberg; le Balkhach et l'Issik-koul sont 
deux lacs fort différonta; nous lisons d'ailleurs plus loin: Îssik-Ktr. 
«Lac avec lequel ou pourrait peut-être identifier Yssicol» et encore 
Yssicot, «Il est probublament identique avec le lac Balknsh.…. où 
peut-être peut-on l'identifier svec le Inc Issuk-kuis. 一 Camant. 一 
Presque impossible à identifiers, dit M. H.; le Gén. Houtum— 
Schindler a montré dans le Journ, Roy. Ae, Sor., Jan. 1898, p. 43, 
que Camadi est le faubourg Qumaiin ou Qumndin, de la ville de 
Jiruft. Cf Marvo Polo, Yule—Cordier, T, p. 113, 一 Oanaconon. 一 
M. H. éerit: «Aujourd’hnt l'on eroit bien que Karukornm était 
situé près du fleuve Orchon au N, des moutagnes de Changai>. Il 
no parait pus se douter des recherches et dee voyages des dernières 
années et que le monnstère Erdeni Tchao, occupe le site de Ka- 
rakoroum, prés de la rive de l'Orkhon, entre eette rivière et la 
Koktchin (vieil) Orkhon. Il ne connait pas l'Atlus der Alterthiimer 
dor Mongolei, 1892 —6, publié par W, Radlof, ote. Of, Marco Pole, 
1, pp. 227—281. — Syeaxov, n'est qu'une des nombreuses variantes 
de Jepeun hone, le Japon, Pas un mot de In controverse Colling- 
ridge—Kramp —Oldham, — Purx, «Doit done étre situé dans 
In partie sud du bassin du Tarim, à l'E, de Khotan>, J'ai identi- 
fé Pein avec Kiriu; j'ai accepté la théorie de Stain d'Onronn — "Tati. 
OL Mares Polo, IL p. 595. 一 Taspuc, — Il est probable qu'il 
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s'agit de Tow Zek'eng on Toto Cheng, appelé Togto ou Tokio par 
les Mongols. Cf. Maree Polo, ar, p. 286. 

Je pourrais allonger cette liste indéfiniment; je le erois inutile, 
[Il est bien regrettable qu'une grande bonne solouté n'ait pas été 
récompensée par un plus grant) suceés, H. 0. 





Essai de Dictionnaire Diois — Français Jeproduieant la 
langue parlde par les tribus Thai dela hunte Riviere 
da l'Ouest (PG ŸE ) suivi dun Vocabulaire Français — 
Hhicis, par dos. Esoutmon et Gusr. Wazzrarrs de la 
Société des Missions-Etrangéres. Hongkong, Impri- 
tuerie de la Société des Missions-Etrangéres, 1908, 
in-8, pp, nvr — 669. 


Les Membres de la Société des Missious-Etrangéres ont la louable 
habitude de rédiger dea dictionnaires ou des vocabulaires de la 
langue des populations qu'ils sont chargés d'évaugéliser, MM. Esqurnor. 
ot Witararre n'ont pas manqué de suivre l'exemple de leurs pré- 
décesseurs, ls nous rappellent dana leur Avant-Propos que «les 
indigènes qui peuplent les rives de la haute Hivière de l'Ouest 
(BY 7) et de ses affluents josqu'au milieu de Ja provinee du 
Kouti-teheou TE H , appartiennent, sans doute possible, à la race 
Thai. Sous le nom générique de Dioi, Diai (les Chinois les appel- 
lent de divers noms: 站 家 ， {it 2g, Tehong bia, as À Yi-jen, 
ete.) ils se divisent en tribus que distinguent des caractères toma- 
tiques et linguistiques assez accnsés. Ce sont les pou Nong, robustes 
ef forts, au parler plus rude et guttural, qui oceupent tout le coin 
nord-ouest de la provinee du Kouang-si Bi pW, s'étendent sa Kouei- 
teheon sur plusieurs points, ul qu'on retrouve au Yun-nan = 南 
et au Tong-king: les pou Man, qui habitent au Kouei-tcheou les 
districts de Te teheow JF EF 州 ， de Lo-fou ae if}. et 
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quelqnes vallées du Séu-Trhen jou YOU ME JAF an Kouang-si; les pow 
Na qui sor le haut platesu néré et salubre, out dû subir ln péné- 
tration dea Chinois; ceux-ci les ont refoulés pen à peu en les 
dépossédant, au lieu que daus les vallées chaudes et humides du 
bas pays, les pou Man, lea pou Nong et autres tribus Zhioi forment 
encore une masse homogène et compacte, grice & In malaria ef Aux 
épidémies périodiques qui les défendent contre le Chinois envahisseurs. 
Les auteurs ajoutent: «Le présent «Essai» reproduit le langage 
que parlent les pou Mun de l'arrondissement de Tk'e-Æen toheow 
(Kousi-téheou sud-ouest). Pour rester clair, il a dû se borner & une 
zone restreinte; car cette langue que ne vient fixer aucune écriture 
est sujette à varier d'un lieu à un autre,» L'ouvrage comprend. 
1° Un Précis de grammaire (L Prononciation: IL. Parties du dis- 
cours). — 2° Un doublé Appendice: le premier présente quelques 
listes de mots comme exercice de lecture et dé mémoire; le seconil 
donne un court aperçu du folklore par une série de proverbes, et 
quelqnes chants où se peignent las moeurs — 5° Le Dictionnaire 
Dioi-frangais. — 4° Le Vocabulaire Français: Dioi, 一 Tl a aussi 
ane table des degrés de parenté, H. CO, 


F. W. K. Mitunex; Kin iranishes Sprachdenkmal aus der 
nirdlichen Mongoler (Sitsb. d. K. Preussischen Aka- 
demie der Wissenschaften; xxv, p. 726— 760; 
Sitzung der philosophiach-historischen Classe vom 27 
Mai 1909). 


Le texte chinois de l'incription de Kura-Balgossoun est bien 
onan de tous les sinologues grice nux travaux de Devérin, Was- 
silief et Schlegel. Maia Îles textes non-chinois qui sont gravés sar 
cétte même stèle n'avaient pas donné jusqu'ici des résultats aussi 
positifs. De cea deux textes, l'un est en kokture et doit done s'inter- 
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préler comme les autres monuments ores de l'Orkhons il est 
mulhoureusement si éndommugé qu'on no peut puére an tirer un 
sens suivi. Qunnt au second texte, on l'avait cru jusqu'ici rédigé 
en ture ouïgour:; F: W. K. Müller est parvenn à établir d'une 
maniére certaine qu'il est éerit on un idiome iranien, le Soghdien, 
langue des Manichéans de l'Asie Centrale, Cette brillante découverte 
oriuute dans une direction nouvelle les recherches aur l'inscription 
de Kara-balyassoun en même temps qu'elle étend jusqu'au lac 
Baikal à l'Est l'aire d'expansiou de la langue Soghdienne. 
EL ©. 


Gissnur Comusz: Les palais fmpdrioux de la Chine (Tirage 
a part (les Annales de la socêté d'archéologie de 
Brutelles, tome XXI, 9% et 4° livraisons 1908; iu-8° 
de 163 p. avec 31 planches hors texte et 28 figures; 
Brorelles, Vromant, 1909), 


M. Coxteaz ao donné une suite à son travail sur les sépultures 
impériales et ce sont maintenant les palais qu'il étudie, Quoiqu'il 
n'aït pas aceds directement aux sources chinoises, et quoiqu'il n'ait 
pus visité en personne la Chine, il n réussi à grouper et à systé- 
matiser des renseignements dispersés ici et JA de manièré à en 
former un petit livre original et intéressant, Ses recherches au 
département des estampes de notre Bibliothèque nationale l'ont 
amené à faire quelques eurieuses trouvailles: pour n'en donner qu'an 
exemple, Délutour, dans son Essai sur l'architéclure des Chinois, 
décrit les constructions de atyle européen élevées par lea mission- 
naires daus Le Fuon miig yuan, et il se réfère à vingt planches 
gravées qui lui avaient 66 euvoyées en 1786 par le P. Bourgeois; ces 
planches sont nojourl'hui perdues, mais M. Combaz a découvert au 
département des estampes, une suite de dix-neuf dessins qui furent 
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exéeutés en 1794 par des artistes Ohiucis aux frais de Vau Brasm- 
Houckgeest et qui sont des copies des peintures originales faites par 
les missionnwires eux-mômes; cea dessins s'accordeut pa faitement 
aveo les descriptions de Delatonr et peuvent donc remplaser les 
planches égarées du P. Bonrgevis. 
Eu lisant lo travail de M. Combaz qui ne néglige aucune source 
d'informations, on ne peut qu'être surpris de la pauyreté de nos 





reusoiguements sur l'architecture chinoise, Il serait grand temps 
que les Européens établis en Chine se décident 下 faire quelques 
monographies des monuments qu'ils voient quotidiennement avec 
indifférence sans s¢ douter qu'ils pourraient rendre service à la 
science eu les photographiant, en les mesurant et en les décrivant. 


Maonoute: Tonkin du Sud (1 vol. de txxx1v + 96 p. 
et de nombreuses cartes hors texte; Paris, 1907). 


Après les titonnements inévitables du début, les guides Madrolle 
s‘améliorent incessamment; le volume consacré au Tonkin du Bud, 
cest-A-diro à Hanoi et aux régions de So'n-tai, So'a-nam et Thauh- 
hoa, est devenu tout à fait recommandable; je puis eo parler en 
connaissance de cause puisque je m'en suis servi l'aunée dernidre 
pour visiter Hanoi; munis mon séjour dans cette ville n'n pas été 
assez long pour que j'aie pu recucillir des observations propres is 
compléter ou à rectifier ce livre; je ne suis douc pas en mesure dé 
faire le compte-renia critique que M. Mailrolle serait sane donte 
lo premier à bien accueillir. 


HE, Dewisos Rosa: À polyglot fist of Brrds in Turki, 
Manchu and Chinese (Memoirs of the Asiatic Society 
of Bengal, Vol. Il, N°9, p. 258 — 340; Calcutta, 1909). 


Les sinologuea connaissent bien le dictionnaire polyglotte intitulé 
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Pt FE 4 BE 20 FS seen ci ho pi wen kien; cet ouvrage, disposé 
sur le plau du grand ¢Miroirs bilingue maudehoa-chinois, range 
les mots par catégories et donne pour chacun d'eux le terme maudehou, 
le terme mongol, le terme tibétain et le terme chinois qui est 
accompsgué de sa transcription en mandehou. Le British Museum 
possède un manuscrit qui, à ces quatre laugues, en ajoute une 
cinquième, le turki, à savoir l'idiome ture parlé dans le Turkestan 
oriental; pour chaque mot, on trouvera done Ja le terme turki éerit 
en caractères persans et necompagné de sa transeription en mandchov. 
M. E. Denison Ross a étudié, dans ce dictionnaire, la section qui 
concerne les oiseaux; il nous donne pour chaque oiseau son nom 
turki on trangeription et en écriture porsane, puis l'identification eb, si 
possible, le uom scientifique, pois lo nom maudehou, enfin le terme 
chinois; il y ajoute quelques notes qui sont souvent fort intéressantes. 
Ca travail sera très utile et on ne peut que souhaiter de voir des 
hommes comme Denison Rosa mettre à profit leurs connaissances 
philologiques étendues pour dépouiller méthodiquement les diction- 
uuires polyglottes de Chine qu'on s'est borné jusqu'ici à feuilleter, 
Nous ne saurions trop encourager l'auteur à persévérer dans cette vois. 
Ed, GC. 


Th, Hronwraat: Chinesische Alvhimie (Separatabdruck aus 
Diergart, Beitedge aux der Geschichte der Chemie; 


p. 215—224). 


Duus cos quelques pages, M. Hiordthal rappelle lex recherches 
que lea Chinois ont faites, d'une part pour obtenir de l'or pur au 
moyeu Ju ciunbre, d'autre part pour fabriquer ln drogue d'immortalibé, 
Il moutre que, sur ce second point, Les alchimistes chinois sant plus 
près de notre moyen-age que de l'alchimis grecque qui n'avail guère 
eu en vue que la transmutation des métaux, L'auteur se plaint avec 





raison que les nombreux ouvrages concernant les spéculations des 
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alchimistes chinois soient encore si Incomplétement connes; peut-être 
scignements dans Lee 
lapidaires chinois publiés pur M. de Mély en collaboration avec 
M. Courel; il ne parait pas avoir conuu cet ouvrage qui d'ailleurs, 


cependant nurmit-il pu trouver quelques rer 





je ma hate de lo dire, ne saurait rendre superflue une nouvelle étude 
dea textes. El C. 


La Mogie dana l'Isle antique. Par Victor Henry, 29 édition. 
Paris, E. Nourry, 1909, in-12, x4 —286 p. (Bibliothèque 
de critique religieuse). 


fl eat fort rare qu'un ouvrage d'indianisme bonnaisse les honneurs 
de la seconile édition. Si le livre de Victor Henry a obtenu ce beau 
succès de librairie — trop tard, hélas! pour que l'auteur ait pu s'eu 
réjouir — il faut en chercher les causes dans l'intérêt du sujet et 
dans l'autorité qui s'atinchait an nom du savant védisant, 

Tout ce qu'il y avait h dire sur cet ouvrage a été dit lors de 
son apparition en 1904 et il n'y nurait aucun profit à en reprendre 
la critique dans le détail. Le corps même de l'ourrage, lu elusaiti- 
cution et la description des charmes et des rites qui constitasient 
le magie indienne aux temps védiques, a conservé toute za valuur: 
cet exposé lumineux, subslantiel, basé sur une documentation solide, 
agrémeuté de nombreuses citations, ef Loujours facile à lire, restera 
comme un modèle de vulgarisntion intelligente ét un véritable tour 
de force, si l'on considère le nombre et la monotonie des textes sou- 
vent puérils et répugnants qu'il a fallu dépouiller, 

Mais, à côté de ces chapitres purement descriptifs, le livre de 
Victor Henry nous donne sous forme de Préface (p. v—xaxi}, 
d'Introduetion (p. 1—15) et de Conclusion (p. 241260) toute une 
théorie de la Magie qui appelle les plus grandes réserves. 

Grammairien par vocation, philologue intransigeant, interprète 
sagace de la lettre des textes, V, Henry était resté complètement 
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formé aux nouvelles méthodes d'exégèse, ot c'est de propos délibéré 
qu'il repousse dans sou ouvrage le secours de l'anthropologie et de 
l'ethnologie comparées: «On ne trouvera dans ce livre, disait-il 
dans su préface (p. xxix), aueun aperçu de haut vol sur les magies 
sauvages: rion que des documents authoutiquement hiudous pour 
attester la magie lindoue, ot des cousilérations de psychologie ou 
du logique élémeultaire pour l'éclaireirs, — Il va de soi qu'envisa- 
geant lus choses de ce point de vue, i] ne pouvait que se montrer 
hostile aux hypothèses nouvelles, au loténnsme par exemple, ect 
engouement de ls dernière heures (p. xxiv) pour lequel il n'a pas 
assez d'ironia: s'il l'ignore de parti pris, c'est qu'en effet «dane 
toute la magie hindoue il n'a pas trouvé trace de cette institutions 
(ibid). 

On voit toot de suite quel danger présente une méthode con- 
siatunt à s'enforwer dans an certain sujet of à former la porte à 
toutes les explications suggérées par l'étude d'un sujet voisin, sur- 
tout quand il s'agit de Ia magie, qui, de l'aveu même de l'auteur, 
est de tous les temps et de tous les pays. Si cette ignorance des 
méthodes de l'école authropologique est un parti pris, l'explication 
de toutes les eroyances religieuses et des procédés magiques des 
Indiens par le «mythe solaira> et le coulte du feu» est une idée 
préconçue, qui vient justement de ce que l'auteur fait uniquement 
appel à des textes indiens d'où ln «logique élémentaires peut en 
effet déduire cette hypothèse Aussi, toute cette partie théorique du 
volume de V, Henry parult-ells aujourd'hui d'autant plus visilhe, 
que le regretté philologue n'est plus Ji pour la défendre de son 


Gloquence vibrante, G. Cooks. 


BIBLIOGRAPHIE. 
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La première livraison datée année 1908 du Fullerin de la Com- 
mission archéologique de l'Indo-Chine à paru à la librairie Ernest 
Leroux; outre les procès-verbaux des séances, il renforme: le Rap- 
port de M. Bosuovue, gouverneur général par intérim, au Ministre 
des Colonies sur Ia conservation des monuments historiques de 
l'Indo-Chine; le Rapport sur les traraux à exécuter à Angkor, par 
M. H. Panuesrimn; le Rapport sur la méthode suivie dans les 
travaux de réstauration du temple de Po-Nagar à Nhabang, par 
le même: une lettre du Directeur de l'École française d'Extrême- 
Oriont au Président de la Commission archéologique de l'Indo-Uhine 
[M. Pwanor]; enfin ou Rapport sur ln création d'un musée cham, 
par M. H, Paxmentien. 


Un nouveau volume du it. P. Léon Wracnxx, folklore vhinoir 
moderne vient de paraître à [Imprimerie du ln Mission eatholique de 
Ho kien fou fey HE HF: nous aurons l'occasion d'en reparler. 


Nous avons recu le Report for the year 1908 und Budget for 
the yor 1909 du Shanghai Municipal Cownett qui forme un vol. 


ii-folio, avec des illustrations. 


M. l'abbé Paul Vian, par une lettre datée de Hong Kong, le 
25 février 1909, annonce aux Annales de da Sociêté des Missions 
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dirangères (N° 69, 1909, pp. 156—7) l'impression de son diction- 
naire lolo à la maison de Nazareth, Hongkong: ce dictionnaire est 
tiré à on nombre restreint d'exemplaires, et il n'aura pas deux 
éditions; eg rien no vient m'interrompre, écrit l'auteur, mon dic- 
tionnaire français-lolo sera terminé en juillet—août de cette année; 
il sera précédé d'une Grammaire détaillée de ls langue lolo qui 
donnera, je l'espère, ln clé de cet idiomé inconnu. Ce Dictionnaire 
ne coûtera pas moins de 10 piastres, Lo catéchisme (texte lolo) 
coûtera, francs 0,50, ou piastres 0,20». Les caractères mobiles out 
été gravés et foudus à Nazareth. 


Le premier volume du Catwlogue du Fonds tibétain de la Hiblio- 
théguée nationale par le Dr. P, Connex, Médecin-major des troupes 
coloniales, imprimé sous les auspices de l'Académis des Inscriptions 
et Belles-Lettres à l'Imprimeris nationale, vient de paraître à În 
librairie Ernest Leroux. Le Dr. ©, dit dans sou Avertissement: «Le 
préseut volume comprend l'inventaire sommaire des 72 premiers 
tomes du Batau-hyyur (Bstod-tahogs, ef Rgyud-hgrel, I—LXX), 
d'après l'exemplaire adressé an 1904 à ln Bibliothéque nationale 
par l'École fraugaise d'Extrême-Orieut (édition rouge). Ou remar- 
quera qu'il débute par le n° 108 du fonds tibétain et porto le 
titre «Deuxième parties; ou raison de leur caractère inédit, E a 
paru préférable en effet de publier dès maintenant le répertoire des 
Commentaires avant celui des Textes, le Bkah-hgyur devant faire 
l'objet de la première partie du catalogue, tandis que la troisiéme 
sura consnerée à In seconde portion du Bsian-hyyur, aux œuvres 
extra-canoniques et aux manuserita détachés. Un index des nome 
propres, tant personnels que géographiques, complétera es catalogue, 
que précède dans le présent volume un tableau général des sigles 
tibétains ef aanakrite». 
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Nous avons reça la Grammaire de langue cantonnatse par H. 
Vanaoue, Lieutenant d'Infanterie ¢oloniale (broveté de langue can- 
tonnnise et de curactères chinois), Hanoi, F. H. Schneider, 1907, 
‘in-8, pp. 1V—102; les caractères chinois sout ajoutés au texte. 

MM. Georges Souuié et Touano Yi-tch'ou ont réuni en une 
brochure Ia traduction qu'ils avaient doués dans plusieurs articles 
du Bulletin de l'École franpuise i’ Eetréme-Orient du chapitre du 
Tien Ai it 12 sur les Barbaros soumis du. Yunnan, (Hanoi, Impri- 
mere d'Extréme-Orient, 1908). 


Notre collaborateur, M..Mavaonte vieut d'ajouter à ses Guides 
au volume sur le Tonkin du Sul Hanoi que l'on trouvera an Co- 
mité de l'Asie français, 21 rae Cassette; ce petit volume contient 
des planches et bon nombre de cartes. 

M. le Commandant A. Boxiracr continue la aérie de sea inte 
ressantes mounographies des populations du Tong-king: Biwle eur 
lee coutumes et ta langue idea Lolo et des Laqua du Haut Tonkin, 
duus le Bulletin de l'Ecole française d'Ertréme-Oriant (Juillet — Déc. 
1008); Monugrophie des Pa-teny et des Na-é, dans la Rewue nd 
Chinoise, nov. —déc. 1008. 


M. A. D. Rovoxxv vient de donner dang le T, XXXIV des 
Zapiski de la section cthnographique de ta Société impériale ruse 
de Géographie Meauait Monrnaccten Three, Cet article comprend la 
Littérature, — I. Mélodie mongole. — IL Mélodie bourints, — 
Ill. Mélodie kalmouke, — TV. Antexe, Le texte est suivi de 28 
pages de transcription musicale. 

Nous avons regu de l'Institut orisutal de Viadivostok lus ex- 
traits suivants de son Bulletin: N. L Koxanoveny, ‘onsensoqtme 
W rocequsin oh Keron T, XXIIT, 2, 1909, — EB. Srauvix. A 本 
Re HE Anomean Apwin. “LT, — T, XXVIII, 1, 1009, 一 G, Ts, Tsrmkov, 
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(row 6 Keon: MH. A. Tuaropiynexif. Pyecio-Minroac-HypareRil connaih, 
T. XXIX, 1, 1909. 


La Société des Etndes Indo-Chinoises a chargé M. Comartur, 
Conservateur des ruines d'Angkor, de faire un guide pratique franco- 
anglais des ruines; le volume d'un format de poche contiendra 50 
à 60 illustrations et sera imprimé & Paris. 

Sous le pseudonyme d'eAvesnres et le titre de Æn face du 
Soleil levant un écrivain connu a réuni quatre études intéressantes 
sur Les dlées de J.-J, Rousseau en Chine, Le traditionaliame Jopo- 
nats, En Indo-Chine, Le eon flit américain-japonais et l'opinion pu- 
lligue umérivaine. 


CHRONIQUE, 


CHINE, 


M. de Mawoear, Ministre du France au Siam depuis le 16 juillet 1007, 
(Voir T'oung pao, 1907, pp. 424—435), est nommé à Pe-king, en remplace 
ment de M. Barer, appelé i d'autres fonctions au Ministbre des Affaires étrangères. 


L'Hon. William Woodville Roocmix, Ministre des États-Unis & Pekin 
(Voir T'oung poo, 1905, p 14), est nommé ambessadenr on Russie. 


Le Times Woekly Edition du 0 Avril 1000 reçoit da am sc 
4 Peking, la lettre enivante écrite par le compagnon de Mr. Brooke es 
par les Lolos: 





Ning-Yuen-Fu, Jan, 26, 1000. 

Brooke loft bere on December 4, and went north a few miles and slept 
in à house. Next day he mot one of the Lolo chinfi, who feasted Hokie, coved gave 
him an escort on to another chief, and he again to another chief, and = he 
went on slowly frm chief to chief (ill December 24. On this day when on the 
road early in the morning he met a powerful chief called Ahheolabow, This 
chief demanded Hrooke's rifle. Brooke said that ho needed the rifle, and could 
neither give it to him nor sell it; the chief threatened that he woulil take It 
by force, and strack Brooke three times with his sworil. Frocks did not resist, 
hut just wiped the blood from hie face, and retreated with the coolies A 
brother of the chief tried to caim him and provent him from killing the foreigner, 
bot Ahbeolabow boosted, “The Chinese have sent many eolilers against me 
who have always been ilefeated; | have just defeated their fireign-trilled sol- 
diers, eo now Iwill kill n foreigner and seo what happune.” He purwund [ranke 
and hi: coolies. One by one the coolies were overtaken anid killed. Mrooke fed 
for nearly ten miles with tho Lolon in bot purvuit. Île jumped a stream, and 
waa net on the other side by some braves who had been collected by the war 
whoops, They aignalled to him to give op his rifle and they would let him 
escape. He gave up hiv rife, but Ahheolabow stil] followed, whereupon Brooke 
‘drew hie revolver and shot him ond his companion dead. He killed and wounded 
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sound 45 of the Lolo before he wns finally overcome and bound: another 
brother of Abheclabow then came up and killed him. 

T have been trying ever since to récover his body und diary, &e,, but it 
is difficult work, 

The Chinese aro not directly responsible for Brooke's death, but they are 
responsible for the terrible state of lawiessners existing in this district. There 
is a Jarge Chinese population who ore comtantly being raided by the hill tribes 
an! captives carried off into slavery; yet nothing Is done. 

Last yoar a village pear here waa attacked and 400 prisoners captured, 
the rest were killed. The officials treated with the Lolos and arranged ta 
mingom some of the older captives who were cheap, but the younger and more 
expensive victime were left to their fate. Friends of these latter comprialined 
and the scandal reached the ears of the authorities at Chengtn (the capital of 
the provinces). An expedition uguinst the Lolos was ordered, Last Uctober the 
local militia, consisting of farmers armed with old fuse guns and spears, were 
assembled here to the number of 4,000. Their first achievement war to take 
a Lolo hostage from the Yamdn, lew him to the parade ground where all the 
troop were ussombled, tie him down to a bench, and ent his throat, They 
taught his blood in a bucket, and dipped their fings in jt; then having cooked 
ant eaten his heart and liver to give them courage, they started fur the front, 
Their healquartos were in a village 10 miles from here, They sent soldiers 
inte the country, but they were thoroughly beaten by the hillmen. Just then 
the news of the Emperor's death arrived, and the expedition wie abandoned. 
Tho result fe that the Lolos have become bolder than ever and are robe 
bing and raiding close to the city, Ou January 22 they approached the nelyh- 
hooring town of Lichow, Troops were sent out Lo meet them, hut wore attached 
and badly defeated, 

Thero is more incapacity, corruptnes:, and rottenness visible bere than ji 
uny other district of any country | have ever seen, 


Duns lo séanon du verdredi 7 mai, l'Académie des Inscriptions et Fiulles- 
Lettres n décerné |e prix Sraniias Joumy à M. M. Aurel Srmix pour son 
ouvroge Ancient Ahotan, 


Le #4 juin, ous les auspices de la Société Asiatique ot du Comité de 
PAsie française, M. la Dr, A. von Le Cog, de Berlin, a fait dans l'Amphi- 
théâtre Hichaliou, à ln Sorbonne, une conférence aur aa campagne de recherches 
archtologiques au Turkestan Chine. 
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OHAPITRE v, 
Religion, — Vie future. 

Ayant décrit la vie végétative, la vie nffective et les principaux 
traits de l'existence artistique, si réduite du Lolo, je passerai mainte- 
nant à des manifestations d'ordre plus élevé, à celles d'ordre intel- 
lectuel, qui résument, dans la réalité, toutes les tacguisitionss d'une 
race dans le domaine spéculatif. 

Je parlerai tout d'abord de l'ensemble de croyances qui, déve- 
loppées, primitivement, ches l'homme des caverues, le malheureux 
préhistorique tremblant devant des phénomènes cosmiques qu'il ne 
pouvait comprendre, ont ensuite abouti à ces systèmes si compliqués 
qui ont régi et régissent encore tant de races et de peuples. 

Chez le Lolo, la religion est basée sur la croyance aux esprits, 
êtres immatériels bons et mauvais. Des esprits bons, on ne s'en 
inquiète guère; on les ignore même généralement, Les esprits 
Mauvais, au contraire, auxquels malheurs et muladies sous toutes 
lea formes sont attribués, sont l'objet de sollicitations, ile supplications 
formulées par le prêtre, jamais par l'intéressé, Et, pour arriver à 
les: apaiser, des ancrifices sont assez fréquemment offerts, Mais il 


n'existe pas de rériteble culte, de vrai rituel: la prière, sous la forma 
| 47 
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où nous la counsissons, n'esisre pas davantage, Dans certaines tribus, 
cependant, il 了 aurait oraison collective «une fois» par an. 

Tame Bien qu'il ait surtout à compter avec: les esprits mauvais, le 
Lolo ne les place pas ac premier rang dans sa hiérarchie des dieux: 
c'est un esprit bon qui gouverne le monde eb sa. puissance est 
souveraine, incontestée, Son nom diffère suivant les tribus, C'est lui 
qui a eréé le ciel, la terre et l'homme, Mais on a jugé inutile de 
le représenter sous une forme concrète et de lui assiguer, ici-bas, 
un lieu de séjour spécial, où des adoratenra viendraient lui rendre 
hommage, briguer ses faveurs, Il n'a donc ni alatwes, mi lemples, 
même point une grotfe naturelle sacrée sainte par un officiant du 
culte, Les esprits mauvais ne sont pas mieux purtagés: nulle part 
ils n'ont leur effigie, Et leur seul eanctuaire est ln forêt, source ou 
caverns, où l'imagination populaire les fait résilier, 

Cette mentalité du Lolo présente deux caractéristiques en étrange 
opposition: d'un côté, c'est ln croyance primitive à l'interveution 
directe des esprits, comme agents de tous les malheurs qui le frap- 
pent, même de la «maladios: d'un autre côté, d'est un véritable 
scepticisme de vieux civilisé, qui dédaigne de faire A ses dieux 
l‘anméne d'une prière, n'érige pour eux ni temple, ni autel, jamais 
ne se prosterne ni ne a humilie, méprise fétiches et gre rri 

re D'un corps sacerdotal, il n’a cure: dans sa tribu, il compte un 
sorcier, quelquefois deux, l'un letiré, l'autre igoorant comme lui. 
Ce sont Da ses seuls prêtres. Et encore leur rôle se réduit-il à des 
pratiqués d'exorcisme ou à l'émission d'aracles. Lorsque le malheur 
s'est abattu eur une raison, c'est qu'un esprit méchant s'y est 
introduit et se maintient enché dans un nstansile, une partie con- 
stitunnte de ln case, planche ou solive, c'est-ü-dire dans un objet 
cinanimé», jamais dans le corps d'une bata sauvage ou domestique. 
Le rôle du sorcier est de dépister sa retraite et de l'expulser par 
certaines formules ritualles S'il n'y a pas de résultat immédiat, on 
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se débarrases de l'objet maléfique et le conséquence fatelemont heu- 
reuse qui eu dérivera est patiemment attendue. Si l'esprit n'a pas 
daigné pénétrer un vague objet, commé ci-dessus mentionné, mais, 
ombre ingaisizaable of malfaisante, se complait à errer wuit et jour 
dans Ja maison, le sorcier s'arme alors de nouvelles formules pour 
le chasser, formules plus énergiques de supplications, d'impréeations 
et de menaces à la fois. 

S'il s'agit de maladie, c'est toujours le sorcier-prétre qui inter- 
vient, puisque In souffrance physique est due, comme je l'ai dit, à 
la méchanceté des esprits, Si l'auteur du mal se montre récalcitrant, 
l'exorciste me s'en tient plus à ses seules adjuralions: il conseille 
tn sacrifice. Je n'ai pu malheureusement me procurer de livre de 
sorcier contenant les formales d'exorcisme. D'après le Père Martin, 
alles sont en phrases rythmées, concises, groupées par antithése 
quelquefois, se répétant le plas souvent pour accentuer l'idée émise 
où pour la lier avec ln suivante, 

Le sacrifice d'une bête domestiqne constitue le vrai rite religieux *striflee 
des Lolos. Et ce n'est jamais une offrande faite au dieu bon et 
puissant, mais bien une immolation propitiatorre tendant à npaiser 
la colère de l'esprit malin, Elle se pratique surtout pour eonjarer 
un irréparable malheur, lorsqu'il y s menace de mort par maladie 
grave. Le but cherché est la substitution de la vie de In victime à 
celle de l'étre en danger. Le sorcier, aux battements d'un tambour, 
au tintement d'une clochette, ou encore au son rauque d'une corne 
de bœuf, récite les formules, procède aux incantations. La victime 
tnée (bomf, chèvre, pore ot poule), la cœur est offert au maluile; 
il doit @tre dévoré par lui. Le reste de l'animal est depece et partagé: 
ca n'est dove point un holocauste à Is façon d'lsraël, Le Lolo qui 
saerife à l'esprit trouve l'immolution en elle-même suffisante et, à 
part le eœur, s'adjuge ln victime tout outière. Il ne lui est jamais 
vonu à l'idée de ln consumer sur un brasier et de faire mouter 
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vers le ciel, comme une offrande, l'arôme des chairs palpitantes et 
grésillantes, Tl n'a, de même, jamais songé à abandonner à l'oficiant 
la victime dont l'immolatio doit lai conserver le plus précieux de 
tous les hiens, Je le répête donc: le Lolo, ce primitif, n'est au fond 
qu'un vieux sceptique. Il est même si pen respectueux envers 868 
dieux, envers les bons surtout, dont il n'a rion à crainire, qu'il 
en fait de simples gardes du corps, des protecteurs ou des nides 
de bas étage. Ne dit-il pas dans les chants rituels conservés par 
le prétre-sorcier: «(Que les bonus esprits se heurtent devant vous, 
plutôt que ce soit l'ongle de votre pied qui se meurtrimel Que les 
bons esprits vous précèdent, écartent les obstacles, de crainte que 
l'ongle de votre main ne s'écorchuls Ceei se chante lors de li 
célébration d'une hyménée. On ajoute même: «Protection diurné, 
surveillauce wocturne! Quo lea bons esprits vous servent d'oreiller 
et que pas un de vos cheveux ne tombe!» Le Lolo n'a donc point 
fait de aea dieux des dominateurs, mais bien d'humbles servants. 
Si uu premier sacrifice n'améne pas de résultat appréciable, le 
sorcier-prétre désigne une victime d'espèce différente et le rituel 
déjà décrit recommence, La cérémonie propitintoire implique aussi 
l'idée de purification, comme ches les Hébraux: aussi les profanes 
qui n'ont pas assisté au sacrifice se voient-ile interdire l'entrée de 
ln maison of il n été perpétré, Le rituel comprend encore la 
fubrisation, par le sorcier, d'un maunequin en paille et bone, imi- 
tant une formé homaine où animale, qu'on emporté et abandonne 
à une centaine de pas de la case: la mauvais génie sera ainsi leurré, 
lichera la proie pour l'ombre. 
p yoann J'ai énuméré, tout à l'haure, les espèces d'animaux offertes en 
répétées holocanate. Le choix entre ellos ext généralement déterminé par 
l'examen des craqoelures produites par le feu sur un os de chèvre 
on dé mouton: le sespulum. On n prétendu que c'était la clavicule 
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qui était employée à cette fin, mais aa forme même est probibitive 
d'un pareil usage. 

L'os à surface lurge ot mince, que décrit le Père Martin, se 
prete au contraire admirablement au but cherché et ne pent être 
que l'omoplate'). L'opération consiste à fizer un petit cône d'amadou 
sur ane des surfaces du seapulum et à l'enflammer avec une büche 
où un moreseu d'écorcs de pin. Pendant que brûle l'amadou, le 
sorcier procède à l'invocation des esprits: «Venez, venex tous, 
esprite des monts, esprits iles forêts, esprits des torrents!» Souvent 
le sorcier désigne l'esprit par Île nom de son habitat, il dit: 
«Esprit de telle montagne, de telle forêt, de telle source, venez, venez! 
Il faut que vous nous fnssiez savoir pourquoi le chef X., ou l'O 
noir, Malou, est atteint d'une maladie qui menace sex jours. Toi, 
chèvre, qui a l'œil pereant, to dois le connaître ce secret, dis le nous! 
Le chef vivra-t-11? Mourra-t-il?> L'amadou consnmé, le sorcier 
examine avec grand soin les fiasures, craquelores du seupulum, Si 
deux fissures se coupent eo croix, c'est d'un heureux augure: le 
cousuitnot sera exaucé; en l'espèce, le chef vivra. Si de fines 
craquelures segmontent les bras de lu croix, le présage devient alors 
douteux : l'esprit fait des restrictions, formule des exigences, réclame, 
par exemple, plusieurs sacrifices. Le Pére Martin apprécie d'un mot 
populaire, expressif, cette petite comédie de divination: «Toutes ces 
opérations, dit-il, sont de la frime, puisqu'elles sont recommencées 
jusqu'à ce que le hasard fasse que le désir du consultant soit exaucé 
par une croix plus où moins bien formées, Evidemment, e’est bien 
la morale à tirer de ecstte pratique, muis pour celle-ci, comme pour 
tant d'autres, chez toutes les races, chez tous les peuples, co sera 
quand méme |'éternel recommencemest, 

La même os peut servir plusieurs fois, tant qu'il ÿ a une 
surface intacte soffisante pour y fixer le petit cône d'amaiow. 


Ty Dans fe deren roy un je viens d'accomplir, j'ai eu entre lew ENS, LE acon fae 
qui penal de servir à 上 de Le repéte: ls élavicule pe saurait être utilisée, 
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Le sorcier-prétre est encore appelé à exercer son art divinatoire 
dans les circonstances solenuelles; par exemple, au premier jour de 
ly nouvelle année, pour en prédire le cours heureux on néfaste: 
lors d'un mariage, de la construction d'une maison; aussi lorsque 
le clan ou Ja tribu songe à se lancer dans une entreprice, une 
razzia importante, une guerre. Le scapulum de chèvre est de nou- 
veau mis à contribution et les formules snornmentelles lues par le 
sorcier, Elles se résument en simples souhaits, en espoirs nettement 
affirmés, on avertiasements vertement jetés à la face des esprits 
mauvais, pour le cas où il leur prendrait fantaisie de venir en 
travers des projets concus, avertissoments allant jusqu'h la menace, 
ainsi qu'il y est fait allusion plas haut. 

Le soreier-prétre a encore pour rôle d'éloigner des villages les 
fimes dés morts qui rôdent autour de leur ancienne demeure. Il tes 
conjure de #'écarter de la «voie blauchés qui est celle des vivants, 
et de rester dans la evois noires qui est la leur désormais. 

O'est lh tout le cérémonial sacré des Lolos: comme on ls voit, 
il n'y a point de culte, de religion au vrai sens du mot. Le tout 
se réduit h quelques pratiques superstitieuses d'intérèt «matériel 
immédiat», teulant à neutraliser l'influonce d'esprits malfaisants. 
Aussi, le grand ordonnnteur de ce rituel ne s'est-il jamais éleré 
au-desus du rang de sorcier, n'a-t-il jamais ennobli sa fonction. 
Sil sort de Ia tribu indépendante des Ma, laquelle possède ane sorte 
de culte des ancêtres qui n'a pu se propager ailleurs, il est lettré, 
c'est-à-dire capable de lire et d'interpréter les formules d'exorciame 
et de divination, mais son prestige, comme son autorité, sont fort 
restreints. Sa seule influence vient de ce qu'on redoute, à un cer: 
tain degré, son action occulte, le mystère de sea ténébrenses com- 
munications avec les esprits méchants. Ou craint AUSS) aa vengeance 
par l'intermédiaire de ces mêmes esprits: il est donc respecte ile 
ce chef, mais ea puissance de prêtre s'arrête là. 
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Le sorcier lettré es assez rare: le plus ordinairement, c'est on 
paysab, on guerrier quelconque, rusé, sinon intelligent, observateur 
à un certain degré, doué d'un grand aplomb et menteur habile, Il 
a prédit un jour l'avenir, ou plutôt, en étudinnt les causes, a su 
dégager les effets, expliquer uux gens de son clan les raisons de 
la faillite de telle entreprise d'apparonce habilement combinée. Les 
esprits sont aussi entrés en conversation avec lui, peu à peu lui 
ont livré le secret des choses: il se déclare done leur intermélaire, 
désormais, près des humains. Tl se sacre prêtre at tout lé clan 
l'accepte comme tel. Armé d'un tambour de basque, i] s'en va près 
du grabat des blessés ou des malades, où bien, & l'appel d'une 
famille, vient écarter quelque malheur redouté qu'un souge a rérélé 
prochain, Lors d'un maringe, par ses incantations, il réduit à lime 
puissance Îles esprits malins, assure aux nouveaux époux joie, lon- 
gévité et prospérité. 

1] fant croire que le bon sorcier est souvent pris en flagrant 
délit de mensonge où d'erreur, car son influence, son autorité, eu 
dehors de son rôle trés spécial, est rarement impérativa, et d'autant 
moins, qu'il ost incapable de déchiffrer les vieilles formules, d'employer 
cellea vraiment rituelles. Combattu ot méprisé par le sorcier-letiré, 
sn condition ne dépasse guère celle qua le hasard de la nolgsance 
lui n conféré. La fameux acte de divination par le scapulum de 
chèvre ne constitue même pas pour loi un privilège, n'apparaît 
point comme un ark à lui seul wecessible, Ce genre de-consultation 
pout se faire sans lui, par une vieille femme ou personne quel- 
congue, et ces oracles de profanes ont la valeur de ceux émis par 
le professionnel. 


Lomme — Son feat, 


Pour le Lolo, il existe une Ame résidant dans le corps, saus re de 
localisation spéciale, mais se distinguant de celui-ci et persistant Tue its 
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après sa disparilion. C'est une substance «vivantes et “agissanter, 
ayant un certain caractère d'immatérialité, puisqu'il ia déclare 
impalpable et invisible, Il ne lui refuse pas, cependant, la faculté 
de prendre quelque forme humaine ou diabolique, surtout les jours 
qui suivent la mort. Elle se montre alors méchante, bruyunte, dés 
qu'arrivent les ténèbres de la nuit, cherche à troubler le repos 
moral des vivants, comme leur repos physique, Elle est même ca- 
pable d'exercer certains sévices, dé vraies vengeances sur la fumille 
de celui dont elle anima la dépouille périssable, Puis, tout eesve ui 
beau jour: ello abandonne les lieux habités, chassée par le sorcier- 
prêtre ou résignée à eon nouveau destin d'ombre errante; elle 
s'angage définitivement dans In ¢voie noires qui la conduit au 
séjour des âmes dea morts. L'habibat sur ln terre, la «voie blanche», 
lui est maintenant interdite pour toujours, parce que réservée aux 
seula yivanla, 

Si l'âme n'a point péché durant son passage sut la “Yaoiu 
blanche», elle reste à l'état d'ombre fugitive, point mulheureusé 
dans Je vrai sens du mot, mais sans jouissance toutefois, sans 
bonheur défini. Elle souffrira beaucoup an contraire si, lors de son 
existence terrestre, elle a commis le mal, a violé les préceptes de 
la morale tradibonnelle de ea race. 

De cet exposé, il faut conclore à Ia croyance & la pérennité 
d'une vie future, a la croyance à l'éternité de l'être par son ime 
immutérielle. Le Lolo est très sobre de détails sur le destin de 
cette fime: s'il lui refuse Îles joies paradisinques d'autres religions 
quand gon existence a été pure, il n'hésite pas, d'on autre côté, à 
la coudamner sana rémission quand elle a péché, ne lui laissant 
aucun espoir de parlon pour ses fautos, même véuielles. En un 
mot, le purgatoire n'existe pas dans sa théologie, 
nées x 98 Le Lolo ignore la métempaycose, comme l'anéantissement de 
| l'être dane le Grand Tout, doctrines qui aursient pu venir de l'Inde 
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jusqu'a Ini, Aueune trace de croyancs panthdiste ne se décèle ni 
dans wes traditions, ni dans ges pratiques religieuses, 

Mais il a foi dans uno ¢rédemptions, qu'il attend toujours. Il 
l'indique par une phrase-proverbe en style ancien, à syllabes de 
nombre impair, La voici, d'aprés le Pére Martin: 

«Mon Ké se a ni gnia ha. 

«Mo ho se à ni guia tso.> 

Littéralement: 

«Desa terres, oo homme ot une femme ont ruiné la nature. 

‘Des cieux, un homme et ove femme répareront In nature.» 

Aussi, lorsque nos missionnaires racoutent la chute des pré- 
miers parents et la venue du R&lempteur Jésus, leurs néophytes 
n'en manifestent aucun étonnement, Le Père Martin à pu même 
eubendre fréquemmeut les Lolos s'éerier lors d'une catastrophe ou 
d'un bouleversemeut cosmique: «On dirait que le-Fils de l'Homme 
est déscendu.s Par quelle filiation, par quel caprice des migrations, 
du va ot vieut de vagues humaines à travers le continent asiatique, 
pareille tradition a-t-elle po atteindre ces primitifs? Par quelle voie 
détournée a-t'-elle pénétré jusqu'aux Ta Liang Chan? Je l'ignore, 


mai ne serait-ce point la, toub simplement, une conception ayant 


éclos, chez toutes les races, comme développement d'aspirations trop 


naturelles vers plus de joies et moins dé souffrances, dans un monde 


mieux fait? . 

I] existe, suivaut les tribus, des versions assez différentes aur 
l'origine du "homme. Toutes, eepenilunt, le font descendre du eiel, 
à son apparition première. D'après certuines traditions, il tomba de 
l'Empyrée, non on seul homme, mais bien plusieurs, de races dis- 
semblables, et suceessivement; ce fui, loutefois, le représentaut de 
ja race blanche qui s'abima, le premier, sur notre misérable planète, 
Ces notions apparaissent très vagues, très confuaus, sans ancune 
indication d'âges ou d'époques, ef si la préhistoire doit s'éclairer un 


Idés de pe 


_ Origine de 
hoo, 


Deloge, 
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jour, ce ne sera, eertes, point par l'étude du fouillis de legendes lolos, 
doot le moindre défaut est la contradiction entre elles, 

Voici, d'après le Père Martin, quelques versions sur l'origine 
du premiér Lolo: 

«1. — Très anciennement, un homme tomba du ciel en terre; 
cil n'avait pas d'habit. Ensuite, tombes un autre homme ef une 
femme, qui formérent à eux deux on couple marital, La légende 
«reate muette sur le sort du premier, «Alors, poussa l'herbe jégu® 
cpuis ls fougère, ensuite naquit un ours, paia un singe: c'est ainsi 
tque se constitun le genre humain, car ours, homme et singe sont 
cle tmémes nature.» 

«2, — Sur terre apparut l'homme et de lui vaquirent l'ours 
cet le singe». Ce darwinisme à rebours n'est point expliqué par 
la légende. 

«3. — D'abord, tomba un homme blanc, ensuite un homme 
‘noir, puis un homme rouge: ils n'uraieut pas d'habit, mais se 
«vétaient de feuillage, Ces hommes vécurent un certain temps, 
«puis disparurent. Le ciel alors envoya on couple qui mit au moude 
«deux fils, lesquels, privés d'épouses, n'eurent naturellement pas de 
cpostérité. De nouveau, Ia terre se trouva sans un seul represet~ 
ttaut homain. Puis vint un nouvel homme qui mourut encore sins 
«postérité. Apparat alors ane femme, une sorte de Harpie qui resta 
<iufécoude, Eufn tomba du ciel Omou qui laissa dix file ot filles... 
‘et c'est ainsi que se peuple toute lo terre». 

eSitôt que les hommes croissant et se multipliant oureut envabi 
el'anivers dana sou entier, alors éelata le déluge. De tons côtés, 
«l'eau jaillit: des montagnes, des rivières, des nues, de la terre. Les 
«hommes moururent tous, excepté un frère et une sœur, de le 
«branche sinée d'Omou. Ils coupérent un arbre à vernis (élmococos 
cyernicifera, essence trés commune en Chine rappelant un pet 
fcomme broué eb ramure notre figuier), en firent un coffre où ils 
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“ugièrent. Alors le coffre flotia eur l'eau par toute la terre. 
«Les eaux iia enfin baissé, le coffre put s'échouer sur la mon- 
ttagne Olou. Le frère ef In sœur, ayant ainsi échappé an cata- 
telyame destructeur de tous les humains, s'utirent et procréèrent de 
tnombréenx enfants. Des deux ainés, les premier fot du type Sifan 
«(race aborigéne du Far West, très voisine da Thibétain), le 
¢deuxiéme da type Lolo et le cadet du type Chinois, Craigoant un 
«nouveau délnge, ils entreprirent d'édifior une très haute maison. 
*A Poo Ouoss (Dieu) chercha à les en dissuader, mais ils ne 
«l'écoutérent point, ne se rendireut même pas à see menaces. Mais 





evoilà que le frère qui trovaillait en hant disait: «Apporte une 
«poutre», ef celui qui se trouvait en bas montait uue pierre, Ne 
“se comprenant plus, ile se dispersèrent, Le Sifan émigra vers le 
‘nord, le Lolo à l'orient at le Chinois au sud, Le Lolo arrira 
«d'abord au pays Agave Tou (prés de Jeu Yuen Hien, sous-préfee- 
¢ture du Kien teh’ang). Plus tard, les familles se séparérent: l'une 
s'en alla au paye de Ganoun (Ava, Birmanie), an autre, vers Odje 
ceullou, non loin encore de Jen Yuen Hien, une troisième gagnn 
eles Ta Linng Chan, la vallée de Se Gia (Ta 了 ou Ho)s. 

Les Gié Lé, tribu qu'évangélise le Père Martin, est issue de le 
tribu qui peupla cette vallée, 

Il y a one autre version du déluge: 

«Deux frères piochwient la terre. Le dieu Apou Oaosa leur 
«dit: «Ne pioches pas». Comme ils piochérent encore, Apou Ouosa 
tleur répéta: «Ne piochez plus, In fin du monde va arriver.s 
¢L’on ernt en Dieu; l'autre point. A celui qui croyait, Apou Ouosa 
edit: «Faites un coffre, vous ef votre sœur, et, quand les eaux 
«viendront, vous flottere: dessus» Il dit à l'autre: «Pater un col- 
«fre do fer.» Arriva le déluge: le frère et lu sœur qui s'élaient 
eréfugiés dans Île coffre de fer furent noyés; le coffre de bois 
«flotta et furent sauvés ceux qui avaient cm eu la parole de Dieu. 


Création de 
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«Les eaux ayant baissé, le frère ot la sœur sortirent de leur coffre. 
«Le dia Apou Ouosa leur dit alors: +11 n'y a plus d'homme sar 
«la terre, mariez-vous donc.» Ils hésitaient, mais de si mriraculeuses 
«choses s'accomplirent, & ce moment, devant leurs yeux éblouis, 
equ'ils se résignérent, comprenant que c'était la volonté d'Apou 
<Ouoss. D'eux naquit un premier être qui avait les pieds plate: 
eo'était l'ours; puis au deuxième qui n'arait point l'apparence d'un 
créritable homme: c'était le singe. Eufin, au monde vint tn 
ctroisiéme qui ressomblait à un homme, et c'en était un vraiment. 
«D'où conclat In tradition: «Ours, singe et homme, tous de méme 
¢nature>, 

Que conclure de cette parenté si étrange entre dea êtres si 
dissemblables? Passe encore le sings, l'authropoïde, mais l'ours? 
Je hasardersi toutefois un hypothèse: la paléontologie nous fait 
savoir que l'urous epelœus disputait à Vancétre de la préhintoire ln 
caverne qui iui servait d'habitat. Cette bête énorme, dont ln bulle 
était, comme on le sait, double de celle de l'ours actuel, devuit 
être, en raison de ses linbitudes mêmes, l'enuemi le plus dangereux 
du Troglodyte, si mul armé à cette époque, n'ayant pas encore 
inventé la hache du néolithique, Itien d'étonnant donc que le sou- 
venir du formidable auimal ne reste nesocié dans les légendes à 
célui des manifestations de la rude vie des premiers hommes. 

Je parlais aussi tout à l'heure de darwinisme à rebours... lé 
grand biologiste anglais a sana doule toujours ignoré qu'il o ea 
dans ls Lolo un précurseur, 

Ceci est Ja traduction authentique d'une croyance très ancienne, 
formulée en phrases rythimées, vieux style, expliquant la création 
du monde, 

«Apou Ouosa (le dieu suprême, bon eb miséricordieux) eréa 
al'univers; le ciel fut constellé d'étoilles et la terre plantée de 
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svégétaux. Il y eut d'abord des hommes blaves qui disparurent; 
‘puis, des hommes noirs qui disparurent aussi; enfin, des hommes 
<rouges qui se perpétuèrent L'homme rouge eut trois fils: l'uiné, 
«Sifan: le second, Lolo; le eadet Chinois, Le second passa d'abord 
tle fleuve Geho, puis le fleurs Kio Ni, enfin le fleuve Eul Mou 
‘(haut Yang-tes), Passérent avec lui trois mille mammiféres, trois 
«mille ours, pas un seul singe, trois cents oiseaux, trois cents 
‘arbrissenux, trois cents plantes herbacées, Certaines espèces ne 
“passèrent point, parce que impuress, 
Et c'est tout: la tradition s'arrête li, mnlheurensement, 
Le Lolo croit fermement que le monde actuel nurs ane fin: Lives FA 
il 了 aura cboulerersement du ciel ct de la terres, dit-il, mais sans rh etc) 
expliquer comment et à quelle fin. Peut-être n'est-ce qu'une tradi- 
tion venue de l'extérieur sous la forme de simple affirmation? 
Vivement pressé de donner une opinion sur l'origine du déluge et 
sur la couse d'on bouleversemeut du monde actuel, notre Lolo mot 
eo avant la malice des hommes. Inutile d'ajouter que notre primi- 
tif n'a aucune idée abstraite sur l'éternité du temps ou de l'infini 


de l'espace: il croit simplement que l'espace est aans limites. 


Rites funéraires, 


Oe genre de cérémoninl, se ratiachant chez tous les peuples 
aux rites religieux, je le décrirai ici comme complément de l'étule 
précélente, 

A pene le Lolo, homme ou femme, a-t-il rendn le dernier 
soupir, qu'il est enveloppé dans une toile bleue en guise de linceul 
at emporté par deux hommes, au moyeu d'une grosse perche, au 
lieu de sépulture, c'est-A-dire dans une forêt-cimetière, Ja forét 
mortuaire, ainsi qu'on l'appelle Située à quelques centaines de 
mètres du village, elle n'a aucun aspect particulier. Elle est com- 


posés des mêmes arbres que les foréts voisines; aucune essence 
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particulière n'ayant été destinée à couvrir de l'ombre de sn ramure 
les cendres des morts. C'est un lieu *tabon», of personne oe 
s'avisernit d'aller couper du bois, par exemple, pour les usages 
domestiques. Le bois qu'on y coupe ne doit servir qu'à l'incinéra- 
tion des cadavrées. Indépendamment du respect natural où supersti- 
tieux qu'il a pour ses morts, le Lolo n intérék encore à couserver 
les arbres de ls forét mortuaire, car ses descendants pourrmient ui 
jour, au lieu de repos des ancêtres, manquar de Ia bâche nécessaire 
pour consumer leurs chairs. Ce serait le rite funéraire transgretsé 
ans aa fin même. 

La forêt silôt atteinte, le endavre est placé sur on bûcher pré- 
paré à l'avance, Durant le temps d'incinération, des chants sant 
entonnés d'une voix lente et grave. Tle disent les regrets des vivants, 
leur douleur de perdre un être nimé, un soutien de ln famille ou 
du clan, un guérrier sang peur, gloire de la tribu, ete. Ile disent 
surtout les regrets qu'on prête nu mort de quitter la vie et sea 
joies, joies de la famille, joies de la chasse à l'homme, de la chasse 
à la bête sauvage dans le sous-bois de graciles barsbous, que pro- 
tègent les cédres majestueux, les grande chênes à ln feuille hérissée 
d'aiguillons. 

Cetto cérémonie funèbre n'a pour témoins que des hommes: 
les femmes en sont toujours exclues. Pourquoi? Parce qu'il n'est 
pas bon que la procréatrice assiste à l'anéantissement de l'être 
homain, même privé de vie. Parmi les hommes qui accompagnent 
le corps à la forêt mortuaire, certains ont un rôle à remplir: l'an 
porte une poule qui prendra place prés du cadavre aur le bûcher: 
un autre porte le carquois et les flèches; un troisième porte Is 
torche destiné à allumer le bûcher; un quatriôme jette au vent, 
le long du sentier, du ris où du maïs euit, ceci pour détourner 
l'attention des esprits méchants, satisfaire leur gourmandise ef les 
éloigner de ces livux. 
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Le prétre-sorcier ne préside point à ces funérailles ot il n'est 
fait aucun sacrifice rituel. 

L'incinération achevée, les cendres du mort sont recouvertes, it 
l'endroit même où s'est élevé le bûcher, recouvertes de quelques 
mauvaises planches où de branches coupées dans an buisson 
épineux: el tont est fini. 

Quanil il s'agit d'un enfant en bas âge, on l'enterre dans quel- 
que caverne: il n'est pas inoinéré, 

Les morix par suicide, par pendaison, ne sont point brûlés à 
l'emplacement du cimetière commun, maiz dans un endroit écarté, 
réservé pour eux seuls. Leurs cendres ne sont pas dispersées, mais 
restent au lieu d'incinération, protégées contre lo vent ou les ani- 
maux par des branchages ou des planches, ainsi qu'il en est pour 
los cendres des morts ordinaires. 

Contrairement à ce qui ee passe chez le File de Han et chez 
beaucoup d'autres peuples, le cérémonial ne so complète point par 
un repas funéraire: les Lolos se contentent de convier parents et 
amis à de comenses libations de echao tsieous. Cette coutume 
u'existe heureugement que parmi les tribus soumises, limitrophes 
dos groupements chinois, Les Indépendants des Ta Liang Chan n'ont 
poiné celte laide hubitude: ils restont digues de leurs ancêtres des 
premiers âges, 

Quelques Lolos, par esprit d'ostentation imitatrice, s'offrent le 
luxe, paruit-il, d'un cercueil chinois et d'un tumolus blanchi à Ja 
chaux, mais cette dérogation à la coutume très spécinle de l'inciné- 
raion reste one exception. J'ai employé l'expression <s'offrent le 
luxe d'un cercueil» h dessein et pour mieux fuire ressortir le con- 
traste existant entre le Lolo et le Fils de Han, dont tout l'orguail, 
lontes les aspirations se portent, bien avant an mort probable, vera 
les quatre planches massives du bois le plus précieux déstinées à 
recevoir sa rénérée dépouille. Ce cereueil est en effet la coûteuse 


414 a. F LEGRNDRE. 


dépense pour laquella on n'hésite jamais, pour laquelle on hypo- 
théquerait rizidres ef maisons: c'est l'article somptusire, obligatoire 
ef sacré. C'est une chûsse, un précieux reliquaire, où se placent, 
en grande cérémonie, les dépouilles ultimes d'un dieu: car tont 
Chinois est dieu, La vertu cardinale de cette mee est, comme on 
le sait, la piété filinle; aussi sea actes d'humilité et d'adoration, ses 
prières et offrandes ne vont point à un être immatériel, tont-pnissant, 
comme dans la plupart des religions, mais à un être fini, limité 
dans le temps et l'espace, dont le seul droit à l'apothéose résile 
dans le fait d'avoir été un procréatenr. 

Comme on vient de le voir par la description des rites funé- 
raires, le Lolo reste bien loin des manifestations bruyantes nutant 
que pompeuses du eérémonial chinois: d'un oûlté, tout est simpli- 
cité, sincérité; de l'autre, rien n'est que ‘facades et vanité, Avant 
de transférer le mort au lien de sépulture, c'est un débordement de 
pratiques où le profane le dispute au aneré, où le comédien grimace, 
gesticule sur tin trétean, pendant que le bonze officie sous La grande 
chasuble jaune. Ce sont des pleurs, des lnmentations tarifées, avec 
intermédes folitres, où, parmi d'autres instroments de musique, une 
petite flûte lance des modalations égrillardes. Mais surtout il y a 
ce qui fait l'attraction vraie de cotte cérémonie, qualifiée de fanébre, 
durant, quelquefois, des mois, avec des interruptions régulières mais 
jamais longues, il y a surtout, dis-je, les bombances sans fin, où 
parents, amis, voisins ef pleoreura s'étudient par l'aboudance des 
mets et des libationa de «ta kn» *) à exnlter leurs sentiments de 
piété et d'amour envers eelui qui repose là, à côté d'eux, daus sa 
bello eéhñass reluisante de et'ais *). Ce sont là les cérémonies pre- 
migres du fameux culte des anoëtres, plus développé encore que 
chez les Grecs et Komuins, et oustitunnt la rraie religion du Fils 


1) Bau-de-vie de 1° qualité 
2) Vernislaque. 
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de Han, beaucoup plus que le Bouddhisme, le Taoïsme ou autres 

J'ai dit qu'a l'exception de Ia tribu des Na, aucun clan ne 
pratiquait ce eulie au Se tch'ouan. Il n'en est pas de même au 
Yun nau, écrit le Père Vial, Chez les Lolos, le chef do Is famille 
est vénéré deux générations durant, Mais au lien de lo tablette 
traditionnelle chinoise placée sur l'autel ancestral, c'est une orchidée, 
nommé +keleus, qui, découpée en une grossière effigie humaine, 
sert d'habitat à l'âme-dien. Elle ne se place pas non plus sur un 
autel, mais entre le toit de chaume et le mur. Le eulte rendu 
diffère, aussi, profondément de celui pratiqué en Chine par le Fils 
de Han: le Lolo vénère sa mare autant que son pére, ét même son 
acte d'adoration va plutôt h sn mère. 

L'orchidée-ivône est à forme segmentaire, que limitent des nœuds: 
pour le père, on coupe une longueur de sept vœuds et pour la 
mère, une longueur de neuf nœuds. La mère est, nussi, plenrée plus 
longtemps. ') 

Chez les Lolos du Se tch’ouan, du moins, il n'est porté, en signe 
de deuil, aucun vétement se différençiant du costame habituel par 
la forme ou la couleur. Cependant, le noir est symbole de mort, de 
deuil, de malheur, tandis que le blanc et le rouge carnetérisent lu 
vie, ln joie, le bonheur. 

Chez le Chinois, au contraire, le blane est signe de deuil. 


CHAPITRE VI. 
Vie familiale et sociale, 
Ayant déerit la vie religieuses du Lolo, je vais maintenant 
essayer de peindre son existence tant familiale que sociale. 


1) Dana le dernier voyage que je views d'acherer, j'ai reconna l'exiatence de ce culte 


an Kien Teh'ang, dans la vallée du Ngan Ning. 
25 


de deuil. 


Education. 
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La famille lolo est régulièrement organisée: elle jouit d'une 
indépendance propre. Elle constitue ane unité dans ls tout, c'est- 
ü-dire dans le clan ou ls tribu, saum possibilité de serrage ou 
d'absorption par l'autocratie d'um chef ou d'un seigneur. 

Le mari, chef de ln famille, est le maitre incontesté, Quant à 
l'épouse, c'est une compagne, une conseillère très respectée. 

L'enfant, lui, appartient au père d'abord, eu second lieu, au 
chef de tribu, mais seulement à partir du moment où la loi du 
clan le snore guerrier, c'esbà-dire à 18 ana d'âge. Ayant atisint 
sa majorité, il doit, dès lors, an premier appel du chef, susernin, 8e 
placer h ses cûtés, être prêt à tonte heure, à combattre avec lui 
les nombreax ennemis de Ia tribu, Chinois ou Lolos, être prét à 
toute heure pour la razzia ou la vendetta, 

Quelle éducation reçoit l'enfant? Elle se réduit à pen da chose 
si on la compare à celle qui régit nos petits civilisés, Elle est tres 
primitive, toute familiale, A l'heure où il ne vagnbonde pas dans 
les vals ou sur les monts, sa mère lui inculque les principes de 
cette morale utilitaire, faite d'égoïsme, aussi d'un peu d'altruisme, 
qui se trouve au berceau de toutes les humanités, Elle va plus loin 
cependant, lui enseigne que l'honuéteté, sous toutes sea formes, est 
une vertu e¢ le mensonge un vice haïssable, Mère à la façon de 
la Romaine antique, d'une Cornélie, elle préche aussi le courage 
dans les combats, l'ardeur dans la vendetta, pour le salut du clan 
on de la famille, ne craignant pas d'empiéter ici sur le rôle do 
père. Celni-ci, aux heures de Ja trère, entre deux combats, narre 
les hauts faits des ancêtres, leur indomptable énergie, les luttes 
sanglantes et incessantes qu'ils ont soutenues contre l'envahisseur 
chinois, contre une puissaute tribu rivale, Il enseigne qu'un guerrier 
meurt, mais ue se rend pas, que triompher ou succomber dans la 
mélée est seul glorieux. Mais il se garde bien de déclarer à l'enfant 
que le courage peat et doit être la seule vertu du héros: tout au 
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contraire, i! rappelle que les ancêtres brillérent toujours par leur 
fidélité, leur dévouement au chef du clan, par In sincérité ot la 
loyauté de leurs engagements, un guerrier traître ou félon ne pou- 
vant être un Os Noir, 

L'éducation physique de l'enfant se poursuit, en courant, de 
bonne heure, les halliers, les sous-bois, en compagnie des hommes 
et de ls meute, à la poursuite des bêtes sauvages Il 了 aussi, na- 
turallement, en ces lieux paisibles, fonds de vallées et plateaux, où 
poussent mais et sarrazin, pain quotidien du Lolo. Il aide le oua tze 
(esclave) ou le guerrier son père, lequel abandonne «i facilement 
la lance pour ls houe, et réciproquement, ) A d'autres moments, 
il mine paitre chèvres et moutons dans les solitudes des monts, au 
bord d'eFrayants précipices, ainsi que je l'ai vu de nombreuses fois 
sur les sentiers du Kien teh'ang et vers Y Lé, Tong Tehang. Ac- 
croupi sur le dôme arrondi d'un bloc granitique ou sur l'arête 
déchiquetée d'un donjon calcaire (le marbre blanc, du plus beau 
grain, est une des roches les plus communes de cette région), ac- 
croupi, dis-je, et drupé dans sa pélerine noire, il m'apparaissait, 
dans le lointain, comme un petit diablotin, un Primate, plutôt, échappé 
‘des fourrés voisins, Puis, à l'appel d'un camarade, il sortait de son 
immobilité de statue pour bondir, comme un chevreuil, de roc en 
rot, avec une rapidité et une sûreté qui m'émerveillaiont. 

Les fils de chefs ne ménent pas une existence autre que celle-là, 
si ce n'est qu'ils ne preunent part à aucun travail pénible ou 
grosdier, mais ils ue croient pas déroger eu allant garder leurs 
troupeaux avec les bergers ous tze, Seulement, la dix-huitième année 
atteinte, ils ne sont plus que des guerriors dont Jes loisirs sont 
remplis par le dressage de leurs petits coursiers, ai vigoureux et 


al rapides, 


ty AN faut em exeopter le He-I, lequel dérogerail en maniant outre chose que ln lence, 


Isstrastion 
du Lolo, 


Majorité, 
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Liinstruction de l'enfant Lolo est nulle, Qu'il soit file de 
seignéur ou de ous tze, il apprend rarement à lire ou à éerire. 
Dans la triba, il n'y a géaéralemeut qu'un seul lettré, et c'est Ie 
soreier-prétre qui consent quelquefois à initier certains enfants à 
la lecture des caractères, I] n'a qu'un seul véritable disciple: celui 
qu'il a choisi pour lui suceéler. Aussi, à l'heure actnelle, mêms 
dans les tribus les plus puissantes et les plus peuplées, n'existe-t-il 
aucune école publique on privée. 

L'iustruction ne vient done en rien changer la condition du 
Lolo, l'élever d'une caste inférieure à une autre: le fils reste ce 
que fut le père. 

La majorité de l'enfant Lolo est marquée par la date de son 
entrée dang la vie guerriére, à 18 ans, comme on le sait. Aneune 
de ces cérémouies, dites d'initiation, qu'on n signalées ches certaines 
peuplades de l'Ancien et du Nouveau Continent, ne se pratique 
dans tes tribus. 

En ce qui concerne Îles fillea, il n'y & pas d'âge fixe pour ln 
majorité: lige de l'émancipañon se confond avec l'époque régulière 
du mariage, 13, 17 ou 21 ans. 

La jeune fille ne récoit, comme on le pense, aucune instruction: 
la connaissance des caractères de l'écriture n'est le privilége d'aucune, 
même de ta fille da plus puissant roitelet Lolo, Quant à son édu- 
cation, elle se réduit à apprendre le rôle de ménagère, Elle tra- 
vaille aussi dans les champs comme l'homme, mais sous une forme 
convenant à ea faiblesse: le labour pénible, le défonçnge du sol, 
reste dévolu au dexo fort. La garde da troupean lui est encore 
confiée, de concert avec le petit frère, Sitét femme, ¢¢ genre 


d'occapation cesse entiérement pour elle. 





Une tache spéciale loi est réservée: c'est le transport de l'eau, 
qu'elle est souvent obligée d'aller chercher au torrent voisin. Elle 
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la puise avec un baquet qu'elle porte à la façon d'une hotte, à 
l'aide d'une courroie circulaire. 

La jeune fille jonit d'une grande liberté: l'autorité du ‘pére sur 
elle est presque nulle: elle n'accepte, même, guére que la juridiction 
maternelle, Elle cireule, va au marché, visite ses amies, s'absente 
même, quelquefois, de sa famille sans se croire obligée de rendre 
compte de l'emploi de sou temps, d'expliquer les raisons de ses 
allées et venues Elle abuse d'ailleurs rarement, de cette belle indé- 
pendance, C'est une forte, tout à fait capable de garder elle-même 
sn vertu et, d'autant plus facilement, que les mœurs, dans ces 
montagnes, ont conservé leur pureté primitive, 

Ainsi que chez la grande majorité des peuples, la descendance 
male tient le premier rang chez le Lolo. De même l'héritage pe 
transmet au fils ou, à défaut, aux plus proches parents de la ligne 
masculine, jamais aux filles on aux femmes, même pas à ln mère 
ou épouse, 

Le chef du clan ou de La tribu n'a aucon droit sur vet héritage. 

La contume de l'adoption, si en honneur dans toute la Chine, 
en raison des particularités du culte ancestral, est rarement appli- 
quée par le Lolo. Les orphelins sont recueillis par les parents et 
eutretenus Jusqu'à leur majorité. L'adoption est donc un acte 
(Valtruiame, de profond désintéressement, chez le Lolo, le aalivagre, 
tandis qu'il n'est qu'une manifestation d'égotisme chez le File de 
Han, le sul civilisé du monde, si nous devons l'en eroire. 

La famille Lolo étant, ainsi que je l'ai expliqné, fortement 
canstituée, a fatalement pour base une union régulière, cs que nous 
appelons mariage, Les flangnilles peuvent se faire avant, mois la 
fille n'est livrée par ea famille qu'aux âges de 13, 17 et 21 ons: 
J'iguoie la raison de ln fixité de ces époques. 

D'après le Père Martin, les conjointe Lolos, dans sa tribu n'ont 
aucon droit à un libre choix réciproque: les parents seuls nuriient 
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voix d'option et pourraient régler les conditions de toute union, 
sans consultation préalable de leurs enfants. Après entente des chefs 
des deux familles, par l'entremise d'un intermédiaire, toujours un 
bomme, la femme d'après la coutume étant rigoureusement écartée 
de ce genre de transaction, après entente, dis-je, le mariage se 
trouve, de droit, conclu. Bi le rôle de médisteur est refusé au sexe 
faible, c'est que l'homme seul doit rechercher la femme, même 
quand elle ne lui est pas destinée: on doit voir là, & mou avis, un 
reste d'une pratique des premiers âges où l'homme s'adjugeant une 
compagne, la captait par ruse ou par force. 

Les enfants sont toutefois eensés consentir à l'union ainsi déeidée 
et, après échange entre eur de cea paroles aacramentelles qui sé 
disent dana toutes les langues, les fiancailles sont scellées. Suit un 
repaa solennel où le clan tout entier est couvié. 

Cette façon de procéder rappelle trop In coutume en honneur 
dans le vieil Empire pour qu'elle n'en soit pas une imitation, 
d'antunt plus que cette tribu a perdu son indépendance et vit tout 
près d'un groupement chinois important: la petite ville de Fou lin. 

Cher les tribus non soumises des Ta Liang Chan, les parents 
laissent beaucoup plus de liberté A leurs enfants et consacrent 
roloutiers les unions que l'amour n préparées. Il y à bien une 
restriction à cette heureuse indépendante: c'est que le jeune homme 
doit chercher, de préférence, sa fiancée dans In famille de sn grand’ 
mère maternelle; de même, la jeune fille ne peut faire son choix 
dana sou propre clan, Mais cette restriction, pour le jenne homme 
du moins, n'a rien d'absolu, à moins qu'il n'appartienne à la haute 
caste des Hé I. 

L'union décilée par les familles ne reçoit aucune consécration 
légale. Le jour fixé pour la célébration des noces arrivé, les filles 
de la tribu feiguent de retenir la fiancée, s'acorochnnt à elle désespé- 
rément, mais pour céder nasez vite aux jeunes gona de la tribu, qui 
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l'entrainent chez son fiancé, lequel appartient, comme on Io gait, à 
un autre clan. 

Le mariage en Lolotie est done exogamique. Quant à la question Mariage 
“consanguinités, on ne s'en préoccupe en rien. L'enlévement simulé Si 
de la jeune fille par les guerriers de ] tribu est sans doute une 
aille réminiscence du mariage par capture, qui devait se pratiquer 
aux premiers âges de la vie sociale des clans, si souvent en Iutle 
les ung contre les autres. 

Sitôt que In fiancée est arrivée dans a tribu d'adoption, ln 
noce se célèbre en grand apparat. Si la famille est aisée, le sorcier 
est appolé et se livre aux conjarations traditionnelles ou aux adju- 
rations, mienaces contre les esprits méchauts, Ses formules sont 
proférées, une basse de «chao tsieou> à la main, qu'il répaud par 
terre, à Ia fin, ou vers les quatre points cardinaux: c'est Le geste 
rituel. Son rôle principal est d'écarter du chemin des jeunes époux 
les génies malfaisants, mais il doit aussi faire des souhaits de 
bonheur, d'abondanes en biens de ce monde, de postérité et de 
longue vic. Sa tasse d'alcool à la main, il s'écrie: «Libation! Epithaleme. 
Libation aux Esprits protecteurs d'En Hant, au dieu Apou Ouoss, | 
aux Esprits néfastes d'En Bas, aux Esprits des Montagnes, aux 
Esprits des Vallées, aux Esprits de l'Orient, a ceux de l'Occident, 

i ceux du Nord, à ceux du Sod. Libation à vous, époux X. Vous 
deux, que les Esprits d'En Haut vous comblent de bienfaits; de 
méme les Esprits d'En Bas, Que le dieu Apou Ouosa vous comble 
de bienfaits! Qu'il vous protège le jour, défende durant Ia nuit, 
qu'il vous donue descendance, riche postérité: des fils on pére, des 
filles à la mère, Que les fils atisignent 99 ans ef les filles 77 one, 
et cela pendant 1100 ans. Protection diurne, surveillance nocturne! 
Vous deux, quand vous irez, le jour, sur la montagne et que vienne 
le mauvais Esprit, que le mauvais Esprit s'en aille? Si le mauvais 
Esprit vient, qu'il s'en aille! Quand ls uouvelle mariée entrera ou 
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sortira de ss maison, si le mauvais Esprit veut l'accompagner, 
qu'il ne le puisse, qu'il s'en aille! Si c'est lo maurais Esprit X., 
qu'il s'en aille, si c'est le mauvais Esprit M., qu'il s'en aille, ai 
c'est lo mauvais Esprit N., qu'il s'en aille! Si la nouvelle mariée 
sort dans le village et que le diable dea buissons vienne vers elle, 
qu'il s'en aille! Si o'est le diable en chef, qu'il s'en aille! Que 
désormais les maléfices s'évanouissent! Que les mauvais aogures 
cessont! Dehors les malheurs! Dehors les maladies! Vous deux 
époux, ayez une vieillesse aux blancs cheveux, une jeunesse aux 
complètes dents! Que les hôtes arrivent eu foule à In noce! Entrez 
wn droite paix, retournez contents! En buvant au siphon, ne buyes 
pas on suffocation; eu mangeant de la viande, ne vous étrangles 
pas? Protection diurne, surveillance nocturne! Que les bona Esprits 
yous servent d'oreiller et que pas un de vos cheveux ne tombe! 
Que les bons Esprits se heurtent devant rons plutôt que l'ongle de 
votre pied ne se heurte Ini-méme! Qu'ils vous précèdent plutôt que 
l'ongle de votre main me s'écorche! Braves trente personnes qui 
étea entrées dans les ténèbres, sortez duns des flots de lumière et 
que la lumière vous suive! Libation!» (Traduction du Père Martin.) 
Cet épithalame est rédigé on phrases fuites de mots à sylinbes 
de nombre impair, Il se récite sur un ton élevé, en scandant chaque 
syllable, avec court repos de la voix à ln fin de chaque phrase. 
A défaut du eorcier-prétre, c'est un ami de la famille qui débite 
es curieux poème, où les souhaits formulés sont «i humains, si 
nettement confinés dans les exigences matérielles, vitales, en dehors 
de tout souci de l'ordre spirituel, souhaits en parfaite concordance 
avec le développement m réduit du sentiment religieux ches le 
Lolo. Il s'y méle aussi, adressé aux invités, un conseil ile bien fine 
ironie chet ce primitif. 
Il m'a ries de spéecial pour les parents ét invités: c'est le 
costume de gala habituel. La flancds seule porte un vétement de 
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couleur rouge. Ayant demandé au Père Martin ai ce n'était pas un 
emprant fait à la Chinoise, il m'a répondu que même chez les 
“soumis», Ia couleur rouge reste bien do tradition Lolo. Il ajoute: 
*La femme aborigène est toujours la dernière à se chinoiser pour 
quoi ce soits. Constatation qui est en parfaite conformité avec les 
lois de la physio-psychologie. 

An point de vue intérêt matériel dea familles et des conjoints, 
la transaction matrimoniale en vigueur eat l'achat de là fiancée. 
A ses parents, le fiancé doit livrer un certain nombre de pièces de 
toile, des beenfs et pores; anssi de l'alcool, si cher au palais du 
Lolo, La quantité, comme la qualité, varie naturellement avec le 
rang de la fiancée et les ressources de la famille prenante. Seuls 
les frais de la eérémouie du départ, avant l'auléement, sont sup- 
portés par [ea parents de la jeune fille, 

La fidélité conjugale est très on honneur en Lolotie, Même en 
dehors de tout sentiment affectif, c'est une forme de loyauté pro- 
fondément enracinde, dans le caractère de ia femme surtout. Et oe 
n'est point, comme on Chine, la fidélité obligatoire, réslisée on 
Principe par une mutilation, une douloureuse contrainte physique 
aggravée encore par une contrainte morale mal déguisée, une 
séquestration qui, pour sombler volontaire, n'en est pas moins trea 
rigoureuse, «i l'on en excepte Ja femme du peuple, Les bonnes 
mœurs o'y ont d'ailleur rien gagné. En Lolotie, au contraire, où 
tant de liberté eat donnée à la femme, l'adultère est trés rare, 

Cette liberté va excessivement loin: elle a même une extension 


telle que nos plus déterminés féministes en seraient effrayés et la , 


répudieraient au nom des nécessiléa qui régissent la famille et la 
société À la fois. La jeune épouse, en effet, peut, à son caprice, 
abandonner son nouveau foyer pendant des mois et même des an- 
nées, Après consommation du mariage, la coutume vent qu'elle 
rslourue chez ga mere, qu'elle a ubaudonnée vierge, pour aller dans 
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une antre tribu. Ce retour est explicable: la jeune femme a besoin 
d'une confidente natarelle, d'une consolatrice peut-être, mais il nous 
semble étrange que cet abandon de l'époux puisse durer, s'étenidre 
à une période de plusieurs mois et même d'une et deux années, &i 
le premier contact est resté stérile. Dans le cas contraire, elle 
réintégre le domicile conjugal et ne le quitte plas, apparaissant 
alors comme la meilleurs des mères et des épouses. Toutefois, 
absence de la jeune mariée, que je qualifierai de «légales, excède 
rarement quelques jouré: celle qui se prolonge relève de l'uuion de 
convenauce, sans aucun doute. Il reste quand même établi que, ni 
les parents, ni le mari ne peuvent d'aucune façon contraindre la 
jeune femme à retouruer dana sa nouvelle famille. 

Si l'on recherche la raison d'une coutume qui exige que l'épouse 
revienne, toujours, au toit maternel dès l'union consommée, on ne 
la trouve, à mon sens, qu'en remontaut aux époques les plus recu- 
lées de l'histoire de l'homme, où la femme v'étuit pas encore la 
propriété reconnue d'un seul, mais celle du clan familial, le jour 
du mariage tout au moins Des étuiles récentes d'authropologis 
ethnique établissent, en effet, que chez beaucoup de peuplades, In 
nouvelle épouse, ce jour, était la distraction géuésique de tous les 
hommes du clan, La malheureus blessés devait done chercher le 
plus souvent à s'enfuir, à retourner dans sa famille, pour y trouver 
soins et consolations. Pareil surmenage sexuel chez une vierge devait 
aussi, généralement, donner naissance à uns métrite, affection des 
plus douloureuse et quelquefois dea plus tenace, qui laissait à la 
jeune femme un augoissant souvenir de son initiation à l'amour. 
Tl s'ensuivait done qu'un certain laps de temps s'éconlait avant que 
la jeune femme se résigoñt à retourner au foyer conjugal: il fallait 
que la souffrance physique eût disparu, par guérison de la métrite, 
et qu'nussi so fit nttéunée la pénible impression morale ressentis 
d'une brutale possession collective. La mère, elle au moins, soutenait 


énergiquement, Is résistance de sa fille et, le sentiment de pitié 
sidant, se développant avec l'évolution progressive du grand Primate, 
une convention s'établissait que la fuite première de la jeune femme 
devait étre considérée comme légitime, nécessaire même: elle devenait 
bientôt ane règle admise par le clan tout eutier, Reconnue plus 
tard par le groupement social plus important dit <tribus, elle eut 
force de loi et fut sans doute le point de départ de cette grande 
liberté accordée à la femme, que j'ai signalée tout à l'heure, liberté 
qu'elle a au conserrer depuis. | 

Le retour à son foyer de la jeune épouse Lolotte, aux temps 
préhistoriques, je l'explique ainsi en deux mots: vaginite ot métrite 
fréquente par surmenage sexuel; repos impératif, consécutif, passant 
peu à peu à l'état d'habitude tolérée, en dehors de la nécessité 
tpathologiques visée, habitude se transformant, enfin, en coutume 
prenant force de loi, 

Pour le Père Martin, le sentiment de pudeur nurnit joué le 
principal rôle dans ce côté a particulier des mœurs du Lolo. La 
part de ce sentiment n'est, évidemment pas négligeable mais on ne 
saurait, par lui, donner une explication suffisante d'une coutume ai 
spéciale et ai tennce, s'étendant à des groupements humains trés 
importants, en relation constante entre eux et même avec lea Chi- 
mois, L'anthro ie othnique, aidée de la physiologie, nous fournit 
au contraire une donnée de Ja plus grande valeur, qui marque, 
pour moi, l'origine même de la sus-dits coutume, 

La hauteur de ce sentiment est réelle chez la Lolotle, sana vette 
exagération ridicule, toutefois, qui caractérise In mentalité de fa 
toisine chinoise, La première est pudique naturellement, comme la 
primitive à demi-nne; la seconde l'est par principe, par éducation, 
<rituellement», pour ainsi dire, avant de l'être par manifestation 
psychique. Je sais bien que lo Fils de Han n'a point assex de 
mépris pour les mœurs du sauvage Lolo, qu'il dénonce comme se 
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livrant publiquement à des actes d'un libertinage frisaut le saus- 
gène d'une bête; mais qui connsit le Chinois et son pharisaisme 
n'hésite point à le cousidérer comme un mauvais juge en l'occur- 
rence, Toute manifestation extérieure de l'instinet sexuel, toute 
expression de joie ‘dans une rencontre d'amoureux, surtout si elle 
eo traduit par le baiser, dont il a horreur, lui apparaît comme une 
action damonble que tontes les morales, areo ln sienne, doivent 
réprouver, Ce genre de manifestation est d'ailleurs an spectacle 
qu'on ne voit jamais au Vieil Empire: il reste pour le Fils de 
Han, l'eerreurs des pays «barbares»! Ce qu'il appelle dévergondage, 
impudicité chez le Lolo, comme chex nous Occidentaux, d'ailleurs, 
c'est le baiser ou ces lutineries innocentes entre bergers ot bergéres 
qui gardent leurs troupeaux sur lea versants des Tu Liang Chan. 
Le baiser se pratique en effet parmi les Lolos, ef même sur la 
bouche, Le Père Martin déclare qu'il est inconnu, mais le bon 
missionnaire a bien le droit d'ignorer ces distractions profanes, 
La femme chinoise est, en principe du moins, plus intransigeante 
encore que l'homme sur ces questions: si par hasard, en employant 
les plus chastes réticences, on parle de ln possibilité pour elle d'un 
mariage d'amour, elle esquisse aussitôt une mone de stupeur sinon 
de dégoût, Le mot «amour» no doit pas être prononcé devant elle, 
même s'il wagit d'une union légitime, C'est un vocable stabons, 
répudié par toutes Jes saintes traditions de l'Empire. Senl, l'hommé 
choisi par ses parents et ignoré d'elle peut devenir son époux. Le 
cœur de ln jeuus Chinoise est un sanctuaire fermé, d'où aucuns 
manifestation ne doit se révéler. Une éducation spéciale, au fond 
de retraites In dérobant à tous les regards, la privation systématique 
de toute instruction, allant jusqu'à l'ignorance des caractères de 
l'écriture, ont minsi façonné cette âme: c'est, au vieil Empire, la 
liberté Lonnie sous toules ses formes. 


Le Filw de Han est dene bien, comme je le disais, am mauvais 
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juge de la pudeur du Lolo. Cette pudeur est si réelle, si profondé- 
ment enracinée, dans l'esprit de ces primitifs, que c'est la dernière 
dés hontes pour une femme et pour tout le clan, ai elle vient à 
exposer aux yeux sa nudité. Je punis en citer une preuve curiuose, 
impressionnante, aussi, par un caractère de grandeur véritable, comme 
tout ce qui implique sacrifice. 

Lorsque deux tribus eunemies sont en lutte depuis longtemps, 
que de fréquentes ct meurtrières rencontres jettent la désolation 
et la ruine dana les familles, qu'aucune tentative de conciliation 
n'uboutit à une trère, sinon à la pais, l'épouse du chef d'une dés 
tribus se résoud à sacrifier son honneur de femme, pour amener 
ln fin d'une guerre épuisante. Sa détermination prise, elle se rend 
en hâte, par des chemins détournés, au lien de rencontre, à jour 
fixe, des deux phalanges de guerriers, devant 了 arriver avant que 
la mélée n'ait commeneé. Brusquement alors eb sans que personne 
n'ose la retenir, elle se jette entre les ranges adverses et, dignement, 
simplement, supplie les guerriers de mettre fin à un carnage 
qui dure depuis trop longtemps, qui menace d'anéantir tous les 
vaillunts, les forte des deux tribus, <Vont-ils encore céder i leur 
haine, s'immoler entre eux, oubliant que leurs femmes, leurs enfants 
et aussi les vieillards chenos n'auront bientôt plus de protecteurs fa 
Si sa prière reste sans effet, que les guerriers, immobiles comme 
des statues, farouchement gardent le silence, elle les adjare, une 
dernière fois, de l'écouter. Mais si les lances ne s'abaissent point, 
héroïgoement alors, d'un grand geste de sublime impudeur, elle 
jette baa ses plus intimes vêtements, apparait nue entièrement devant 
ces phalanges d'hommes Une clameur retentit alors, vibrant au 
fond des ravina, courant vers les cimes, elumeur de bonte et de 
désespoir, poussée par les guerriers des deux claus: les lances 
s'abaissent cette fois et close est la lutte. En immolant sa pudeur, 
In femme a triomphé: devant pareil ancrifice, toutes los haines, 
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soudainement, se sont éteintes. Honte il y a pour tous ces hommes 
d'avoir provoqué pareil acte chez l'épouse respectée d'un chef, houte 
il y a, mais tout entière supportée par eux! Ils en frémiront long- 
temps, s'en souviendront avec angoisse. Pudeur! tu u'es donc pas 
qu'un mot au pays du primitif Lolo! 

La femme, déjà si libre, ayant, au foyer familial, une place si 
importante, est naturellement très respectée, Si, pour causs de 
manvais traitements, elle s'anfait, retourne au domicile paternel, le 
mari est sévèrement jugé per l'opinion publique et ne trouvera plus 
d'autre femme. S'il à poussé sa compagne au suicide, il peut payer 
de sa vie, sa brutalité, être jeté au torrent ou abandonné ligotté à 
un arbre dans une forêt déserte. La moindre peine qui puisse lui 
être infligée est l'expulsion de la tribu, de même qu'un guerrier 
félon. Ainsi renié, détaché du elan, il n'apparaît plus que comme 
une épare vivante, réduite à la honte ét aux pires misères, 

Daus la tribu du Père Martin, les mœurs sont moins rigides. 
Dans le cas de suicide de la femme, on s'en tient à une manifesta- 
tion broyante et menacante contre la famille du mari. Les gens du 
clan de la suicidée viennent en nombre demandant justice & grands 
cris. On les apaise vite, parait-il, en leur offrant un copieux répus, 
arrosé de beaucoup d'eau-de-vie. Repus, ils retournent sans bruit à 

À ce propos, je ne reriendrai pas sur ce que j'ai dit dea Lolos 
du Père Martin, qui sont considérablement dégénérés, 

La femme est si respectée en Lolotie qu'au consail familial, elle 
a nou-seulement, voix consultative, mais encore <impératives. Elle 
peut opposer son veto à la vente d'une maison, d'un champ, d'animaux 
du troupeau, voire d'une volaille. Et ses arrêts ont ls sanction 
voulus par elle: personne n'oserait y contrevenir. 

La coutume du divorce existe en Lolotie, Il est toujours demandé 
par la femme, laquelle déclare refuser désormais toute cohabitation 
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avec son mari, coupable d'infidélité ou de sévices à bon égard. La 
séparation seffectue, habituellement, sans jugement, l'époux acceptant 
de rendre à sa famille la femme qu'il y a prise, S'il y a interven- 
bon du chef de la tribu, et, par conséquent, divorce prononcé par 
autorité publique, les suites ne différent point, sauf une facilité 
plus grande pour le mari qui désire rentrer, tout de suite, dans ses 
débours. La restitution des bœufs, toile, ete, est Is règle, toutefois. 
La rupture accomplie, chacun des conjoints reste entièrement libre 
de ae reinarier, à sa guise. La proportion des divorces est de 1°), 
environ, dans Im tribu de Père Martin, — Dans des tribue que j'ai 
récemment viaitées, le divorce est très rare. 

La séparation qu bénéfice du mari ost trés rare, ot toujours Adultère: 
pour sdultère de la femme. Prise en flagrant délit, calle-ci s'upplique 
à elle-même le châtiment: de honte, elle se pend, et souvent aon 
complice fait de même. Dans la tribu du Père Martin, ce suicide 
des deux coupables est fréquent, mais, quelquefois, aussi les fumilles 
se contentent de leur infliger publiquement une forte râclée, 

D'une nécessité pour la jeune fille de se couserver pure avant rer - * 
le mariage, il n'en est pas question dans les traditions des Lolos, légitime, 
et aucune coutume n'est reuue la mettre en relief, L'état de virgi- 
nité lear apparaît comme un état normal ches ln fiancée; quasi ne 
leur est-il pas venu à l'idée de rendre patent et exigible ce qu'ils 
considérent comme l'apanage naturel de la fomme avant l'union 
légale. Quand fante il y a et maternité consécutive, fait exceasive- 
ment rare, la jeune fille se voit sérérement jugés par tout le clan 
ef, an vie durant, elle portera le fardeau de son erreur. 

Dans la tribu du Père Martin, l'opinion publique condamne 
tien Ia fille-mére, mais il y a des accommodements avec l'honneur 
et les traditions, même dans le cas où cette fille est déja fiancée: 
ses parents In tirent d'affaire eu payant une forte amende en na- 
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ture qui est consommée sur place par toutes les familles du clan. 
Et il n'y a point d'autre sanction. 

Cette fagou d'agir me rappelle tout à fait le système de compro- 
mis d'usage si courant en Chine, où tout peut so terminer par one 
bombance aux frais du délinquant, Vraiment los Lolos du Père 
Martin se <«civilisenty trop au contact du Fils de Han. 

La fille-mére peut aussi être épousée pur son amoureux ou, à 
défaut, par un autre homme, 

Chez les Indépendants, les mœurs sout autrement rigides: les 
fautes de la femme et de son complice sont quelquefois suivies de 
terribles sanctions. Je n'ai pu avoir de renseignements à ce sujet, 
mais le silence brusque des gens, répondant, le plus volontiers, à 
d'autres questions, me prouvait bien que cos sanctions étaient telles 
qu'on n'osait me les divulguer, 

La polygamie est l'exception !): on ne la rencontre que cher 
les Lolos riches, dont l'épouse légitime eat stérile, La deuxième où 
troisième femme sont prises dans une tribu voisine, Les concubines 
esclaves, toujours de race chinoise et caplées dang les rannins, se 
comptent en très petit nombre, dédaigaées qu'elles sont par le Lolo, 
surtout le Hé.T. 

La polyandris, sigualée au Thibet, est inconnue au Kien tch'ang, 

Si le concubinage est rare, cette institution, dénommée par nous 
*prostitutions, n'existe point pami les tribus Lolos: on n'y voit 
jamais de femmes publiques. 

La pédérastie, si en honneur chez le Fils de Han, est un vice 
igacré en Lolotie, de même que cartaines autres porversic 
les, erreurs des seuls oiviliséa. 





1) Dome la tribu du Pere Martin, onl, mais noo dene La vallée du Noms Ning, comme 
yal pu m'en courainére. 
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Régime ide la Propriété. 


Ayant exposé comment, par le mariage, est constituée la famille, 
je dirai maintenant, en quelques mots, ce qu'est le régime de la 
propriété. 

Un grand principe domine es régime: c'est que les produits du 
sol appartiennent au <possesseur qui cultives ef non au chef du 
clan. Îl existe des contrats de louage et de fermage, comme dans 
les pays les plus civilisés, avec rederance en nature. 

Les grands domnines, phturages et forêts, u'appartiennent nulle- 
ment an puissant weigaeur qui régit la tribu: ce sont les biens de 
tout le monde, des biens communaux. 

Il existe une troisième formede propriété: éelle dé chefs ou 
seigneurs foudataires, représentée par des terres qui sont nffermées 
à is classe moyenne ou à des serfs, Ces terres leur appartiennent 
bien en propre, mais ils n'ont droit d'aliéner que la ¢redevances, 
jamais le fonda», le sol lui-même. Th faut, de plus, one raison 
très sérivase pour qu'ils s'autorisent à reprendre à un formier, on 
méme à leurs serfs, Les champs qu'ils leur ont confiés. 

Inutile de dire que chez ée peuple illetiré, il n'existo ni cadastre, 
ni titres de propriété, ainsi qu'en nos pays Cependant, st nue 
terre où une portion de domaine aliénable passant un de nouvelles 
mains, un bitonoet d'un nombre conventionnel d'encoches tient lieu 
de contrat de vente et de titre de propridlé. 

Comme on le sait, l'héritage se transmet directement par la 
braneho mile aux descendants de la famille, quelle que soit la caste, 
Le chef suserain à ses serfs, ses terres propres, qu'il met eu valaur, 
mais ces domaines ne peuvent jamnis s'accroitre par accaparement 
du bien d'autrui, Légalement now plus, il ne peut hériter, # auean 
dégré, de la propriété des particuliers, sauf le cas où ceux-ci dispa- 
raissent sans laisser aucune descendance directa où indirecte. Hit, 

29 
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ail est très réellement seigneur suzerain de sa tribu, comme je 
l'expliquerai tout à l'heure, il n'a aucune des prérogatives d'un 
roitelet tyran. Son rôle apparaît plutôt comme celui d'un patriarche, 
se bornant à guider, & conseiller une race fière, fort jalonse de 
aes droits ot de sa liberté, 


CHAPITRE VIL 
Constitution Sociale, 


A la tête d’one ou plusieurs tribus se trouve un chef, dont le 
pouvoir se rapproche, & on certain degré, de celui des grands 
seigneura du temps de la féodalité. C'est un suzerain, avec des 
vassaux et dea serfs, qui doivent redevance et corvée, Chaque vassal 
eat tenu, en plus, de fournir, en temps de guerre, des hommes 
d'armes, dont le nombre est fixé à l'avance, Les éerfs on esclaves 
ne paraisseut généralement pas dane les luttes ouvertes, les batailles 
rangées, mais ce soub eux qui sont lancés en térritoire chinois, 
pour y effectuer les rarxian frociueuses: les guerriers, et surtout le 
seigneur, apparaissent rarement en l'occurrence. 

lei s'arrêle le rapprochement à établir entre l'orgnnisatio 
des temps féoduux et celle des Lolos, dout la somme de tiberté 
n'est pas à comparer avec le eervage de nos pères, classe moyenne 
et inférieure. 





Chez les tribus soumises au Chinois et gouvernées par on +!T'ou 
Ses, d'investiture chinoise, le régime est des plus autocratique et 
tyrannique. Il cumule tous les pouvoirs, prélève de véritables impôts, 
hors de proportion souvent avec le reudement de la propriété. 

Le chef d'une tribu indépendante, nu contraire, n'exige qu'une 
redevance insignifiante, deux ligatores (7) par village et par période 
de dix-huit mois. 

Le T'on se juge sans appel et son caprice est la loi. Il accapare 
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les domaines communaux, met la main sur les gites miniers tron- 
vés dans les terrains d'autrui, ou en défend l'exploitation, m le 
propriétaire est un seigneur dout il n'a pu vaincre la résistance. 
Tl ne l'autorisera qu'autaut qu'une somme d'argent, dont il fixe le 
montant, loi sera versée, U'est la méthode dite ¢sqneete>, an 
Céleste si chère. Il a des satellites comme le mandarin, de ces 
gens aang solide, aitachés au yamen, qui vivent d'exnctions et de 
rapines, contre lesquels il u'y a aucun recours possible. Esclave 
des Chinois, dont il a reconnu l'aulorité souveraine, dont il s'est 
déclaré l'homme lige, le eT'ou se» contraint ses sujets à vendre 
les terres convoitées par le Fils de Han, surtout les coins de val- 
lées fertiles, Et, ce qui est plus grave, il ne craint pas d'uliéner 
les domaines forestiers, richesse et beauté du Kien Tch'ang. Sil ne 
restait plus de Lolos indépendants, les grands bois auraient déjà 
disparu de cette région, fauchés, massacrés par le Chinois, 

Tout an contraire, le chef Lolo indépendant, ou celui qui vit 
en état de paix relative avec le Fils de Han, lui dispute aprement 
lo terrain du clan ou de la tribu: il s'oppose énargiquement à toute 
vente, même d'un champ. 

Le eT'ou aes, au contact des Chinois, sur lesquels il s'appuie 
pour conserver nue autorité quelquefois branlante, perd tout orgueil 
do race, tout patriotisme ‘). Il en vient à combattre lui-même ses 
frères, à les rabaisser devant l'ennemi commun, Il cherche & eaper 
lours privilèges, à leur enlever toute liberté, à faire de la caste 
noble, des Os Noirs, des misérables esclaves du mandarin chinois. 
Il agit ainsi pour se venger des chefs de clans qui, mécontents de 
ses exactions, irrités par ses ncles de tyraunie, battent on bréche 
son autorité, humiliés qu'ils sont aussi d'être soumis à une domi- 
nation étrangère mal déguisée. 


1) Certeine de ces Tou Se ont, am physique, des ourantéristiqurs les rapprochant plus 
to Chinois que du Lalo: co sont, en nn mol, des métis reotront done La custe des Pd 


Koateon (O« blancs). 








Prusemianion 
du pourvoir, 
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Qu'il s'agisse de chef indépendant ou de chef par investiture 
chinoise, le pouvoir est héréditaire: l'éleetion n'exists à aucun degré. 


Le mandarin, malgré l'iniérêt qu'il aurait à remplacer certains 


«Tou 8, n'ose porter atteinte aux traditions d'une race si fière, 
si helliquense, toujours prête à la révolte, Il se contente d'exiger 
le respect de la propriété chinoise et la libre pratique du commerce, 
ne réclamant ui impôts, ni rederance d'aucune sorte, Même à ee 
prix il évite difficilement [a raxzia pour ses administrés qui, trop 
souvent, dupent le Lolo, s'ingénient à le spolier, | 

Tai dit que le «T'on ses pouvait gouverner plumeurs tribus 


‘soumises. Chez les Indépendants, il n'en eat pas ainsi: chaque tribu 


a sou chef particulier, lequel ne relève d'aucune autorité supérieure 
ef et reconnait ancone, De plus, chaque seigneur est maitre de 
son clan et ne répond de sas actes que devant le chef de la tribu, 
Jamais, malheureusement, les Lolos m'ont Fei à se grouper en tie 
fédération, dont la poussée eft été vrrémiarible pour le Fils de Hou. 

Ayant dit ce qu'est le pouvoir suprême, il me reste à expliquer 
sous quel régime social virent les groupement lolos. Trois custes 
nettement séparées constituent ces groupements: 1°, celle des Purs, 
des He Y, Os Noirs, qui forme l'aristocratie de la tribu; 2°, la 
casto des Non Pars, Os Blane (Pé Kou-teou), ou classe moyenne, 
formant la majorité de Is population; 3°, la caste des esclaves. ') 
Ces castes sont rigoureusement définies et séparées, et jamais Io 
Lolo ne peut n'élever où s'abaisser en passant d'une caste & l'autre, 
quoi qu'il att fait, Méme eur le champ de bataille, à aucun moment, 
l'Oa Blanc ve pourra être sacré echevalior des Ta Liang Chane et 
acquérir In noblesse du sang. D'ailleurs, on fait de prouesses, l'Os 


‘Noir ne saurait être dépassé par personne, 


t)' Dans cerisines tribas que je viens de visiter, au cours d'an i voyage, il n'y 0 
que 2 grandes Castes; cellu des C4 Noire et colle des On Blanes, cetle dernière ae aubdivi- 
sant et evuin-Cunles tootes evelares d'osl roi, inuis A drs degrés de scjéthun bien diff@rowte. 
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Quant à l'esclave, il n'y n pas d'affranchissement possible pour 
lui, ni pour ses enfants, Sa condition, toutefois, n'est point celle 
d'un véritable esclave, mais plutôt d'an serf, lors qu'il a 6u gagner 
les bonnes grâces du maitre et obtenir de lui des terres on iles 
piturages. Sa rederance payée, il jouit da tout le produit de son 
travail et sea enfants continueront d'exploiter les mêmes champs 
de génération en génération, à moins de faute gravo de leur part, 
Le seigneur, cependant, a toujours le droit de les lear retirer pour 
les donner à d'autres, mais il en abuse rarement. Le serf ainsi 
destitaé est confondu avec les jeunes esclaves, ceux récemment 
capturés, dout on craint l'évasion: il n'est plus que nourri et vêtu. 
par le maitre qui le sévre désormais de la semi liberté dont il 
bénéficinit auparavant. Il n'est, toutefois, jamais maltraité, à moins 

qu'il ne cherche à fuir du clan pour passer dans une autre tribu, 

Les esclaves constituent le principal butin des rawxins. On 
vend quelquofois à une tribu voisine, qui les revend à son tour si 
elle y n intérdt: c'est une traite véritable, mais qui ne s'étend 
qu'aux Chinois esclaves, jamais aux Lolos eulevés dans les rasxias 
de clan à clan. 

Les Lolos préfèrent les captorer (ui pour les élerer éux- 
mêmes, les adaptant plus facilement ainsi à on nourean milieu. 
Le régime est très doux, comme j'y ai déjà fait allusion: cependant, 
si l'esclare chorche à s'érader à plusieurs reprises, le maitre n'hésite 
pas à couper court à de nouvelles tentatives en lui sectionnant 四 
tendon d'Achille. C'est Lo genre de mutilation infligé par le Chinois 
à certains prisouuiers dangereux: je ne sais qui le premier, de lui 
a du Lolo, a mis en pratique cette barbare coutume, Je penche à 
croire, cependant, que le ily de Han, en traitant aiusi des Lolos 
captarés, a €té l'initiateur. 

Le maitre a droit de vie ef de mort sur l'esclave: c'est bien sa 
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propriété, en chose, dont il peut se débarrasser à sh guise. Mats 
de ce droit, il n'en use que dans les circonstances exceptionnelles. ') 


Les esclaves lolos se marient entre eux par nutorisation du 
seigneur, Mame lorsqu'ils appartiennent à la tribu depuis des géné- 
rations et se sont fait remarquer par leur fidélité, leur dévouumeut 
au clan d'adoption obligatoire, jamais ils ne peuvent prétendre & 
trouver femme dans la classe moyenne. Pas plus, d'ailleurs, qu'il 
n'est permis à l'Os Blanc de chercher une compagne parmi les filles 
d'un Os Noir, Celni-ei, & son tour, fernit tressuillir les mines de 
tous ses ancêtres s'il s'oublinit à vouloir s'unir avec une belle Os 
Blane: tout Is clan s'y opposerait. Le sang des He Y doit rester 
pur de tout mélauge qui serait une souillure. 

Entre Chinois du Kien Teh'ang et Lolos, jamais unions roga- 
lières ne sont contractées, ou c'est d'une extréme rareté. Eu eup- 
posant qu'un mandarin on riche Chinois recherche comme épousé 
légitime une jeune Lolotte, jamais il n'obtiendra une fille de hauts 
caste, une Os Noir; il sera dupé et n'aura qu'une Ow Blanc. Et 
les Lolos considéreront toujours qu'il ÿ a égalité de rang entre les 
deux conjoints, L'orgueil du He Y Je met nu-déssus de tout Chi- 
nois et il dédaigne souverninément toute alliance avec lui. Le Fils 
de Han le lui rend bien, d'ailleurs; jamais une Chinoise, même de 
basse classe, ne consentirait à s'allier à un Lolo, même de la caste 
noble, Il y a mépris réciproque chez les deux rees. 





1) Où a prétenda que brun Les Pé Koo-leow (Os blunes), fondue, comme je l'ai dit, 
dana sertaines (ritma, eves les etcleres, or veraleut que Les dussendsnts des Chinols aramifis 
depuis des Gieles, || y à etagérution manifeste daus culls asecttion: en effel, do tome los 
nombres Oe klance que j'ai ves, te tunjorité préseatait dee carantéristiquen physiques qui 
on rappalaient en tien Le Fily de HA. 

Avent. l'inrasion sthinoise Le Hé Kou-teou (Os noir) avait ourtaiuement werri une 
pare. aborigèes inféricare nompant es tarritotres qu'il domine maiatronul Use majorité 
d'aCh blansse chinois dans, use triby ve peut doom être qu'un Fait isalé In résultat de 
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Justioe. 


fl n'y a pas de code écrit: c'est la tradition, la coutume, cer- 
faines (décisions d'ancêtres respectés, qui tionnent lieu de lois et en 
ont la puissance. C'est le éT'ou 50% ou le seigneur qui rend la 
justice quand le délit est important et intéresse toute la tribu, où 
qu'un de ses sujets le snisit d'une affaire mul jugée, à eon sens, par 
une autorité subalterne. Pour lee fautes moins graves, les contesti- 
tions d'intérêt, par exemple, chaque petit chef tranche lui-même le 
différond et ses jugements sont acceptés, dans la majorité des cas. 
Le «J’on ses, en relation constante mvec les autorités chinoises, 
s'inspire souvent des fermes de leur code pour prononcer, en dernier 
ressort, sur certains points litigienx mal définis par le droit coutu- 
mier lolo, Mais les seigneurs indépendants se gardent bien de faire 
paroils emprunts au voisin détesté: ils jugent en leur Ame et 
conscience at leurs décisions revétent un caractère d'équité, de haute 
justice qu'on ne rencontre guère dans les tribunaux des yamens, 
où, toujours, c'est le plus offrant qui a gain de cause. Le «Tou se» 
at ses satellites ont pris cette habitude de mettre à prix leurs 
jugements et In sanction est plus ou moins sévère suivant que 
l'accusé eat plas ou moins riche. Quel que soit, aussi, l'arrêt pro- 
uoncé, il y = des frais considérables à payer, non seulement au 
<T’ou se», mais encore à gon entourage, qu'on n'ose denoncer pat 
crainte de vengeance consécutive: c'est, tout à fait, lu justice rendus 
à la Chinoise, En se soumettant, lea pauvres Lolos ont acquis pour 
eux et leurs dessendants ces joies du prétoire tel qu'il eat compris 
an vieil Empire. Aussi, n'est il pas étouuaut que leurs révoltes 
asient fréquentes, qu'ils forcent leur <T'où se> à reprendre son 
indépendance, dans lea régions surtout qui née sont pas en eoutact 


cmmédint avec lea groupements chinots. 
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oe Quelle sanction s'applique aux différentes classes de crimes ou 

ét mourtre, (délits? I n'y a rien de précis, rico de déterminé à ce sujet: c'est 
toujours la procédure coutumiére, où la tradition joue un grand 
rôle, à coup sûr, mais où l'impression du moment, la qualité du 
coupable, influent grandement, aussi, suc le degré de sévérité de 
la peine. 

Le vol est excessivement rare entre gens de la même tribu: ow 
pille, mais c'est toujours chez. Je Voisin, et à main armée. Ce sont 
les Chinois qui souffrent le plus de ces habitudes du Lolo, lequel 
considére la farzia comme vraiment légitime, comme une reprise de 
sou lien usurpé par eux, sinai que j'y ai déjà fait allusion, Il ne 
lea ménage point, les maintient constammeut sur le qui-vive, les 
affole par des attaques nocturnes irrésistibles, contre lesquelles les 
Fila de Han n'ont jamais pu se garder, malgré les soldata et tous 
les blockhaus fanquant villages et formes. 

Cos vols à main armée, les Lolos les Pratiqueut entre eux de 
clan à clan et même de famille à famille, entre tribus différentes: 
c'est leur façon à eux d'obtenir réparation d'un. tort ou dommage 
tuatériel subi. En semblable occurrence, le «Ton ses, on seigueur, 
n'intérrient pas: il considère le délit de pillage non comme un 
véritable vol, mais comme la rançon légitime de pareil acte antérieur, 
Ses gens se sont fait justice eux-mêmes et à bon droit; il n'a 
aucune sanction à leur appliquer. Si, par exception, un larçin se 
commet dans le clan même, le coupable doit restituer, “près arraugre- 
ment à l'aminble avec le rolé. S'il récidive et commet des actes de 
plus en plus répréhensibles constituant de graves préjudices pour 
les familles, il eat emprisonné &ur arrêt du migneur, EL si fnale- 
ment if ne s'amende pas, devient dangereux pour La tranquillité dy 
clan, on le noie dans un torrent. Une poine moins sévère consiste 
à suspenire le coupable publiquement ot à Le fouetler de verges 
jusqu'au sang. 
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L'assassinat pour vol ou vengeance privée est presque inconnu 
en Lolotis Quand, par hazard, un meurtre a été commis, le cri- 
mine] doit aussitôt se pendre, sinon on s'en va l'enterrer vivant 
dans le forét ou l'attacher à un arbre, daus une région solitaire, 
où il mourra de faim ou sous la dent des bétes sauvages. Certaines 
tribus infligent la peine du feu, chacun apportant sa bûche à 
l'endroit désigné pour le supplice, Il y a ainsi répression collective 
du crime, 

Dans lo cas of un meurtre a été commis dans une tribu quel- 
congue par un Lolo d'une autre tribu, c'est la guerre immédiate 
at implacable. Il est rare que Ia famille de la victime tonte un 
coup de main, une action isolée contre Ja famille du meurtrier. 
D'abitude, tout le clan marche avec elle ef assaille l'autre clan, 
Puis, c'est tribu coutre tribu et batailles rangées succédant aux 
embuscades et assauts nocturnes, C'est la vendetta en grand, la 
vengeance collective. 

Les Lolos soumis et dégénérés ont perdu ces mœurs farouches, 
C'est vrai, mais hon dénuées de grandeur par Ia haute solidurité 
reliant entre eux clans et familles, S'il y à délit, même grave, un 
arrangement par compensation pécuniaire aboutit généralement sans 
trop de peine, Le coupable peut même s'en tirer quelquefois en 
payant une amende eu nature, en victunilles, par exemple, qui sont 
immédiatement consommées par les deux clans intéressés. J'ai déjà 
signalé cette façon egnstronomique» de résondre les questions 
litigieuses. 

En cette matière, il n'existe même pas de droit coutumier si 
ce n'est des traditions d'honneur. Pour les transactions commercia- 
les, les achats et ventes de terrains ou d'animaux domestiques, 
poor les prête en argent ou en nature, il n'y a guére d'autre ga- 
rautie que la parole donnée: c'est affaire de loyauté, Aucune sanc- 
tion civile, aucune contrainte n'est formulée de quelque façon. Point 


Droit ervil. 


Mémoire. 
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n'en ent besoin, d'ailleurs, chez les Lolos des Ta Liang Cham, ceux 
restés purs de toute compromission chinoise, J'en ai dit assex long 
sur leur caractère pour n'être pas obligé d'insister sur oe point 
particulier, Certaines tribus, cependant, out pour tradition dé se 
fournir d'un objet témoin des transactions vraiment importantes: 
c'est un petit morceau de hois cylindrique sur lequel des encoches 
on échelous sont pratiquées, Il ast ensuite fendu en deux et chaque 
morceau ¢st conserté par lea parties contracinntes. Si l'identification 
des deux morceaux de bois devient nécessaire, leur communauté 
d'origine est, naturellement, démontrée par rapprochement et corres- 
ponilance iles encothes. Si l'acheteur se voit dupé, il tue une pouls 
où un chien, fend la béte en deux et jure sur les chairs palpitan- 
bes qu'il 4 été loyal dans la transnotion, qu'il a tout droit de récla- 
mer, S'il ment, qu'on le fende en deux comma cat nnimul. Le 
vendear peut faire de même et jurer sur les deux moitiés d'un petit 
chien qu'il n'a rien à #e reprocher. C'est alors la guerre, si les 
parties sont de clana différents, ln vendetta tout au moins. 





Faculté intellectuelles. 


D'après le Père Martin, le Lolo n'a qu'une mémoire de force 
moyenne: 66 qui ést normal, estle faculté n'étant pas par Ini exer- 
cee. Naturellement aussi, il ne relient bien que ce qu l'intéresse, 
en grand enfant qu'il est Ce missionnaire, qui & tenté de trés 
sérieux efforts pour instruire #3 ouailles si leur apprendre méme 
les éléments des mathématiques, n'a obtenu que des résultats mé- 
diberes, Si ses Lolos sppronnient & lire, et encore nvoc difficulté, 
ils se rebulaient rite de l'aritimétique et, en général, de toute 
étude an peu abstraite, Surtout, ils n'arrivent pas à pénéraliser, 
défaut commun avec le Chinois, d'ailleurs, par insuffisance do poten- 
tiel cérebral, Dés qu'il atteiut l'adolescence, 1e Jeune Lolo que le 


missionnaire a entrepris d'isstroire ne témoigne plus que d'une 
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complète indifférence pour les études commencées, sinon d'une véri- 
table répognance, Et sa paresse alors devient invincible; i! n'aspire 
qu'à reprendre toute ea liberté, à vagabouder dans ses moutagnes, 
oubliant rapidement la plus grande partie de ce qu'il a appris. I 
relient cependant pour longtemps les récits d'histoire, les explica- 
tions données de vive voix sur les objets qui l'entonrent, Au con- 
traire les données ou exercices d'ordre graphique, souvent mal 
compris ou difficilement exéeutés, par suite mal assimilés, dispa- 
ruissént les premiers de la mémoire. La conclusion est que In mé- 
moire auditive est plus développée que la mémoire visuelle: és qui 
dat la règle, d'ailleurs, ches les primitifs, 
Le Lolo compte facilement sans le secours d'aucune méthode 
de calcul: il est vrai que les nécessités de sn vie ordinaire ne 
comportent à aucun moment une opération de quelque difficulté. 
If ne connaît pas l'abaque des Chinois, et, s'il s'en sert co 
n'est qu'accidentellement. 
L'imagination du Lolo n'est rien moins que vive; il a vu, iL Lonmginntlain. 





connaît si peu de chose du monde extérieur, en dehors de son habitat 
particulier et des groupements de colons chinois qui l'entourent, 
De plus, comme on ls sait, il ne lit point, négligeant qu'il fait 
d'étudier même les caractères de son écriture: il ne fournit dono 
aucun aliment A la «folle du logis». On trouve, copendant, chez la 
plupart dea tribus, un assez long répertoire de contes drôles où 
sérieux, dont certains expliquant les origines du peuple lolo, sous 
une forme fantastique et quelquefois burlesque. Mais ce qui n'existe 
pas, c'est un soul poème de quelque étendue, une seule œutre de 
l'ordre épique ou dramatique, Il n'y s que de courtes chansons, à 
phrases rytlimées, chansons de guerre, de preux célébrant leurs 
exploits, chansons de chasse, épithalames, complaintes ou hymnes 
d'amour, chansons du foyer exaltant le bonheur familial, lo doux 
repos près de l'épouse et des enfants, aprés les rudes chocs de Ia 
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mélée, etc,... Les sentiments éxprimés sont d'une grande simplicité, 
mais touchante de vérité. 

Du coûté inventif, dans l'ordre utilitaire, l'imagination du Lolo 
he s'est guère déployés non plus, comme on en jugera par l'étude 
les manifestations eréutrices de son intelligence durant son existence 
historique. 

Entendement, I] est assez développé chez catte rave: l'intelligence est même 
vive en dehors des sujets abstraits, Voa guides vous donnent des 
renseignements qui dénotent une vision nette ét précisé des choses 
ot des faite. Ils vous décrivent avec beaucoup d'exactitade le pays 
que vous allez traverser, sa configuration générale, son aspect par- 
Healier: aucun détail important n'est oublié. Leurs mœurs, leurs 
coutumes, le côté matériel de leur existence, ils vous les éexposent 
avec clarté et méthode. Il ne faut pas toutefois leur demander de 
vouloir en expliquer l'origine on l'anchainement, en ca qui concerne 
surtout les deux premiers chefs: c'est trop pour eux, Ils n'y ont 
jamais pensé et ne comprennent ni Ja raison de pareilles questions, 
ni leur utilité, 

Oliservation L'esprit d'observation est très développé chez le Lolo: j'entends 
par là, naturellement, l'observation d'ordre physique, surtout senso- 
Tielle, fuite de coustatations, non l'observation intérieure, d'ordre 
paychique, uniquement, ce primitif n'ayant rien d'un philosophe. 
IL voit done et note avec soin dans ea mémoire tous les moindres 
phénomènes de la nature, en décèle les particularités objectives, 
arrive même à eu saisir l'évolution cyclique, quand elle existe. 

S'il s'agit du monde animé, il connaît, dans sa sphère d'action, 
ét dans l'ordre Mhatroscopique, toutas jes espèces utiles ou nuisibles, 
décrit avec exactitude leurs formes, les phases de leur développe- 
ment et révèle avec ane sagacilé de sauvage leur goure de vie et 
toutes leurs mœurs. C'est que des nécessités vitalas ont niguiaé ane 
etna, développé leur capacité d'effort, leur potentiel: dana ses mon- 
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tignes, lex éléments sont si capricieux, le sol a ingrat, on dehors 
dos vallées, que ses ressources sont réduites an minimum, qu'it doit 
disputer À toute la fauns voraee qui l'entoure les maigres produits 
de sea champs trop limités. Et il y est d'autant plus contraint 
que, par je ne sais quelle aberration, il ne tire presque aucun parti 
de ses troupeaux, dont i} n'utilise point le ait, 

Après cet exposé, il est inutils que j'ineiste sur la grande 
capacité d'attention du Lolo. Etant donné son genre d'existence, 
ses luttes perpétuelles avec bêtes et gens, les dangers qu'il court, 
même dang la vie ordinaire, sor des pistes se déroulant dans un 
chaos de monts abrupts et de précipices, il n'est pas étonnant que 
son potentiel d'attention se soit singuliérement élevé, Le Lolo semble 
toujours aux agueta, sur le qui vive gand vous le rencontrez. Le 
moindre bruit perçu par lui a one siguification qu'il doit immé- 
diutement détermiver. La moindre inattention ou négligence de sn 
part peut avoir de funestes conséquences, aussi est il toujours prêt 
à faire face à un ennemi quelconque, J'ai observé à plusieurs repri- 
ss, de Mien ning & Tse Tu Ti, de noires silhouettes de Lolos se 
glissant entre les arbres, par simple curiosité pour me voir passer. 
Si, à ce moment, je photographinis un paysage de la route, je 
rémarquais qu'au bruit du déclic de l'apnareil, les silhouettes s'ar- 
rétaieut net, tout ile suite inquiètes, et se masquaient derrière un 
tronc de cèdre ou ile pin, Senl un Stre toujours en éveil et de 
grande acuité auditive pourait, dans les conditions d'éloignement où 
il se trouvail souvent, percevoir pareil son. 

le Lolo, si observateur, est naturellement très curieux. Comme 
un enfant, tout l'intéressé et de la même façon, recherchant qu'il 
fait le efté amusant des choses. Ce qui excite au plus haut degré 
sn curiosité dans ses reneontres avec l'Européen, cn sont les armes 


de celui-ci. Son flair de guerrier, do chasseur, lui permet de recon- 


Attention. 
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naître Ik, tout de suite, des engins de grande valeur pour lui, des 
moyens de réalisation de fantastiques équipées. 

Oe qui attire ensuite son attention, ce sont les vêtements de 
laine que vous portez Il hésite d'abord à les considérer comme 
faits de la même matière première que les siens, ai beaux, si mer- 
veilleux de trame ils lui apparaissent. Mais sitôt renseigné, il ne 
cesse de s'extasier sur l'élonnante finesse du tisau comparé à la 
grossièreté do ges étoffes. C'étaient des exclamations de joyeuse 
aurprise et on me demandait de palper chaque pièce de mon vêle- 
ment, parce que de draps différents. 

Nos chaussures étonnent mussi beancoup les Lolos et ils ont 
grande peiue à comprendre que pareil aspect puisse être donné à 
une peau d'animal. Ils regardent, examinent, détailleat avec Is plus 
grand éoin, mais jamais de façon génante et impertinente comme 
le Obinois. 
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THE ANCIENT CHINESE BOWL IN THE SOUTH 
KENSINGTON MUSEUM 


hy 


The question of the genuineness of this bow! has already been discussed at 
length ln the July somber of the Asiatic Querferly Review, and it is un- 
noces for me to aay more here upon the question of differences of opinion, 
At the moment (August 47st) of correcting the flat proofs, 1 have received 
no further information from specialists in China beyond such aids sa 1 acknow- 
ledte in the following notes: if | have later wny serious corrections to make, 
I will allede to them at the end (of éoures subject to the Editor's convaninnce), 
I havo had one short mote direct from the Mancha Viceroy ‘wanting at 
Nanking, acknowledging the receipt of a photograph of the Inscription, and 
promising to send me a transcription in modern character ao soon ax he should 
have settled down at Tientsin, for which viceroyolty te was just at that 
moment leaving. His Excellency is a well-known connoisseur in old bronzes, and 
1 am infvrmed that his brother is also a specialist in ancient inscriptions. Mis 
Majesty's Comm! at Chinkiang, whe hay made local enquiry, in forms me tint 
the very similar bowl avec belonging to the Het family of Yang-chou Fu, (as 
mentions by Dr Bushell) is no longer there: However, no rest will be given 
to any likely person of any rank or nationality until he disgorge any special 
knowledge he may posses, or obtain such frum some one elie, 


Tt was in the King’s first month, on ain-yu day, that the Tain 
Marquess, haviug reported the subjection of the Tartars, had andience 
of the King. The King thrice acknowledged the service, on the 
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froutier, at his capital, and before the common ancestry; granted 
an audience in the Sacred Hall; and then gave the Marquess of 
Twin a complimentary reception in the Chou dynastie temple. The 
King commissioned the Marquess of Tsin, in acknowledgment of 
his services, with a commission symbolising authority over the nine 
regions, and the King gave otterance as follows: — “Uncle! This 
“is grand! In past times amongst our royal predecessors were such 
“men es Wén, Wu, Ch'éog, and K'aog: persistently and warily, 
“they never failed zealously to keep virtue in view: they made 
“themselves illustrious in the Far West, whence about Central 
“China, and so on to the entirely uucivilised parts, Their chastise- 
“ments, tempered by kindness, strock every ove with fear and 
“trembling, so that, without distinction of far or near, there was 
“but one virtue, at home and sbroad. On the other hand, you had 
“a man among your own accomplished ancestors, who put forth 





“his greatest endeavours in support of our royal house, His immense 
“distinction and vast services occupy a mognificent and dignified 
“place in our treaty archives, as proclaimed at the time to the 
“other vassal princes of our blood, to his genuine credit with the 
“remotest futurity. But, in the time of the succeeding rulera of 
“our royal family, Heaven did not grant them a regular prolonga- 
“tion of this, for they seemed like men who failed to keep their 
“goal in view, like cocoons on which the silk is left unwound; 
“andoubtelly there was a failure in virus, causing dissatisfaction 
“to Heaven and Eurth, rulers and ruled; they made bold ta do 
“what was unseemly, 80 that distant people fell off, and the Tartars 
“ross upon @ great scale, carrying off and disaffecting our dear 
“kinamen, deiving our people from their homes, and removing the 
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“inhabitants of our royal suburbs and our towns.” The King con- 
tinued: — “Alms! In the past times of Li, Süau, and Yu, down 
“to P'iog and Hwan, it wae like fording «a Yast river, banks and 
“far being equally absent, so thai those crossing tumbled into 
“deep places, and our royal house lost its tranquillity along with 
“them. Then once more there arose a man such as your grand- 
“father the Duke Wan, who succeeded in carrying ou the achieve- 
‘ments of his aud your accomplished ancestor, as also in checking 
“our calamities; and we, again, in no instance failed to requite 
“these services rendered, which were recorded in the archives rela- 
“ting to merit. The easy chariot and black entire are never pre- 
“sented exeept for virtue; the red bow and the black bow are 
“never given except for warlike duties; the sacrificial seal and the 
“dark tally are never displayed except to blood relatives: also were 
“given him three thousand ronners and three hundred body-guards, 
“with the districts around Wén, YGan, Tang (or? Kin), Fan, Küan, 
“and Man townships. Thus were the territories of Tein extended, 
“and thos it waa also that your Wén Kung did solid service away 
“from his own dominions; and in this way he succeeded in meri- 
“ting the favour of a commission from our royal house, and in 
“obtaining an illustrions position amid the ruling princes”, 

The King continued; — “Alns! It is not EL the One Man, who 
“am unkind, and who take undue pleasure in evil anarchy; it is the 
“Tartars who are insatiable, and who consequently have nourished 
“ambitions generation after generation, With furtive and covetous 
“eves, they have watehed their opportunity to attack my townships, 
“to the sorrow of you, my uncle!” 


The King went on: — “Well-a-day, Unele, [ appreciate most 
30 
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“highly your great and distinguished services; you havé sncesedel 
‘in carrying on the precedents set by your ancestors; the behests 
“of Heaven go ou uminterrupted, and our royal selves pre comfor- 
“ted thereby. We therefore commend thee, and hereby declare our 
“commission of authority over the Nine Regions, nominating thee 
“as Protector beyond our own dominions; with power to attack, 
“invade, punish, and chastise, and also to summon and utilise. 
"When these our definite commands shall have passed to the other 
“roliug princes, zhould any of them dare not to follow them, then 
“I, the King, will inflict condign. puniahment,” 

The Tsin Marquess touched the ground twice with his forehead 
in acknowledgment and praise of the Sou of Heaven's auspicrions 
commands, The King said; — “Unele! Go you hence! Our com- 
““manida it is unnecessary for us to reiterate; but see that you 
“bear them in mind without fail, when you will qualify for 4 
“place alongside of your accomplished ancestor, and will yourself 
“derive peace therefrom.” The Tain Marquesa then touched the 
ground twice with his forehead once more, 

Aod on the kiah-1n day of the second month the Marquess of 
Tsin returned from his subjugation of the Tartara, and reported his 
achievemsots to Tang Shuh and Wéu How. The next day but one, 
jin-shin, be aunouuced his successes to his late grandfather, and 
also his glory to his father's spirit. Un the ting-yu day, he had 
this bowl made, and duly anointed with blood in commemoration 
of his Majesty's gracious commands. The Tsin Marquess then for 
the last time touched the ground twica with his forchead, in 
acknowledgment aud praise of the King’s auspicious commands, 

Let, then, his sons and grandsons, to untold generations, for 
ever treasure this bowl! 
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A. 7—8. 


A. 10—11, 


BE. H. PARKER, 


+ MF. Kroïta, the Japanese graduate, regarded the four 


opening words as suspicious or unusual, +. FEA 
being the invariable style of Coufucide: i 2 “In the 
spring, in the King's orthodox month” (Tsin using the 
unorthodox year of the last but one preceding royal 
dynasty of His, which began the year two months 
earlier). But the Pci-win Fün-fu, citing a work on 
document-legends, describes a bow! insoription beginning 
with the words A gj & T %, meaning. “In 
the King’s month, first lucky (day), on fing-hot (eyelival 
day). Moreover MF. L. 0. Hopkins informs me that he 
possesses certain inseribed bones with the ancient cha- 
racters equivalent to 在 一 Ff “in the first month" 
ad 在 一 月 二 ”on the 24 day of the 15 month" 
respectively. (C/ note to X. 1 at the end), 

Nothing of historical import in known or recorded of 
the five first Tain marquesses between 1106 and 858 B. ©. 
The King originally conferred a fief upon his younger 
brother T’ang-ahuh in joke, but the royal mlvisers would 
not allow the King to joke with Stute affairs: the son 
of TYang-shuh was tho first to hold the title of marques: 
auder him first the fief acquired the name of Tsin (in 
place of the older name Tang). Cf note to V. 7—13. 
In the 20 chapter of the Tx Chen, both Confucius 
and lis commentator (the historian of Lu) Tso K'iu- 
ming allnde to the permanent Tariar annexations made 
by Tsin in 594 and 593 B.C. In the 374 month of 593 
the Marquess of Tain, after offering his Tartar prisoners, 


requested à royal audience À fe a +. “In the 
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A. 16—17. 


A. 19. 


spring" of 590 the same Marquess of Tsin, posthumously 


kuown as = À, or Duke King, sent a general (whose 
name is given) to “subject the Tartars for the King” 
平 我 于 =F, and the King sent an envoy (name also 
given) “to proceed to Tain to express thanks “for the 
ichievement™ 3 =p FE Hk. Our word “Tartar” is no 
more vague than the Chinese word Jung, and may well 
be used in the translation. (C7 note to V. 3—6.) 

Both the Li-ki and the J-fi describe the various Minds 
of in audience, formal, informal, anid. special; (see note 
to F, 5—8). 

The Chou-Zi says that = [ = 4 are the KA 
ZG. The K'ah-li says aH FS BY FE. Lao can 
be « noun or n verb, transitive or intransitive, (Cj note 
to E. 19—23). 

See top of final column for Hy. the right hand half 
corresponding in principle to this curious form of Uy. 
which is not té be found in the Shwoh-win. The Shu- 
king contains the words 二 iy Qt [i]. clearly meaning 
“frontier”; bat, in the extended sense of frontiers’ 
or “dominions”, the Tso Chwan says that 天 Fe 
Hi — HF. (being 1,000 (i in extent), which farther 
lustrates the matter, Aw to the left hand half of 斯， 
it may be compared with the character following it, 
for (like many ofter characters in this inscription) it 
may be n contracted form, or a variant, The modern 
HE HF (meaning “ond this ia what...) shews 
the hy E may well mean “and let... this”. From 
ancient times till now “HE bas practically introduced 
an “insperative mood" form, (Cf note to x: 1). 
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A. 21—23. Sea Ancient China Simplijied, page 64, for the differont 


forms of “wailing” ontside the Lu capital, outside the 
general ancestral temple, or outside the special ancestral 
temple, etc. according to continnity of ancestry. The 
States of Lu aud Tsin both belonged to the royal family 
of Chou so far as rulers went, The character 4, a 
country’, has always done duty also as “the conntry's 
capital”. All victories were reported to the Fr Haj or 
ancestral Temple, upon whose favour thoy depended. 
(See PF. W. Y.-F. for the various degrees of temple 
rank), This place is defined by the Shid-ming or Glos- 
sary (A. D. 600) as the 4p fill JE 98 py YE. By the 
other two, i. ¢. 国 ani iT. probably EF ki ‘and 3 ij 
are meant. In any ease Ancient China Simplified explains 
how st diplomatic meetings, altars ware erected at all 
three places, and victime offered. Han Ya (A. D, 800) 
apeaks of iS FS, and even four or five yeurs 
ago the Japanese (borrowing Chinese customs of course) 
did the same thing after n great victory, The Kuh-liang 
Chwan, Chap. 1, Page 15, says that imperial enyoya 
passing through the federated states had to be awaited 
and entertained at the frontiers of each. The Aicoh-yi, 
Ch, 1, 6-7, in referring to Wan Kung's similar recop- 
tion in B. ©. 642, says 上 Sip iii BW HE HR 
2 6 i. 

The Li-H suys that Chou Kung (B, ©, 1,100, one of 
the founders of the dynasty) did af BB fe in the 
Hee. A note to the Later Han History saya that 
the Aion King or “Filial Piety Classie” (a copy of which 
in apciest characters like those we are now discussing 
was found before our era conceuled in Confucius’ dwel- 
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Lt. 1 = 10, 


ling) calls it “a place of ancestral worship", but adds 
that Mencius (B; 0. 300) calls it à “royal hall”; evidently 
therefore it was (the note goes on to say) “the outer 
imperial. court”, The records of the preseut Manchu 
dynasty make freqaent mention of the Emperors “infor- 
ming the mingetang: of great eventa, 

The Shw King speaks of jf! 于 有 周 FE. The Awh-fiang 
Chwan says of a fe FE IE) that it means “di 
not JK". In B. C. 524 Tech'an (of whose genius 
much is said in Ancient China Simplified) was present 
when a: fre took place in the Chéng palace. (Chéng, 
like Lu and Tsin, was à State ruled by princes of royal 
blood), and he therefore at once ordered the removal to 
the Chon Miao, for safety, of all the ancestral tablets 
aud all the stone-inscribed documenta wotifying to 
Heaven the doughty deeds of royal ancestors. This par- 
ticular Chou-mioo waa the miao of J Æ, whose son 
in 806 B.C. was the Grst ruler of the newly created 
Chéng State. This King is actually mentioned (character 


n° 197) in the bow! inscription under review. 


B.13—14. Hf here is the verb grammatically corresponding (as in 


nearly all Chinese “solid” words) to the noun “merit, 
service, ie. “merited him or “sérriced him , otber- 
wise “rewarded him with": cf the Sk-Xing JA FE Bq 
FE, which is defined CP. W.Y. F.) to mean PA 起 
其 zh. The Chou-Li also mentions ff JF among 
the Eight Superintending Duties of the King, and the 
commentator defines those two words as 2€ 4y Ty 3h, - 
or “satisfying merit. (Cf notes to K, 17—22, L, 1—3, 
and M. 1—4). 
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A. WW. PARE EER. 


B.15—18. The JU HR of the Chou-Li are correctly given by 


Mayera mpon Page 948 of his Ateader's Manuel. The 
royal domain was 1,000 4 (about 300 miles square) or 
00,000 square miles in area; it was surrounded, at least 
in theory, by nine other rings of tenure, each 2,250 
square miles in area: thus (in later times) the two 
words meant, loosely and by extension, “the Empire 
(ol China).” In the absence of any ascertainable prece- 
dent for JU HR 22 GF. 1 can only suppose that the 
commission, or ming, granted was intended to cover 
delegated -anthority over the federated states and all 
beyond op to independent barbarian kingdoms (ef note 
to KR. 1—5). Ou the other hand, an explanatory com- 
ment on the Jt 7 of the Shi-King given by Confucius’ 
pupil Tse-hia (450 B.C.) gays that towards the close 
of the preceding dynasty of Vin or Shang, the futher of 
Wën Wang (practical founder of the Chon dynasty) was 
made Protector of the West 作 {Hi À py, with the 
Ju . receiving from the Yin or Shang Emperor 
(about 1,170 B.C.) the 3 Ff PA and WB, armed with 
which authority he was able to fE 44. (See note to R, 
11—15). Both these last two powers and Wén Wang 
himself are specifically named in the bowl inscription. 
(See also note to E. 12—14 below), Again, the proface 
to the Shu-King says that the King 4 Æ (also men- 
tioned in our bowl, character n°202) presented to Wén 
Hou of Tsin the ff FA Æ (or EE) and FF with his 
commission {F 40 fe << fr. (See note to L. 3 and 
V. 7-18) In HO. 685, according to the SN- (Chap. 

4, p. 20), the King 98 Æ presented Wan Kung of Tein 
with à FE ond a (M. The same thing is stated on 
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B. 15—18. page 237 Chapter 39 of the Shi-ki; that is to say, the 
King sent a royal prince to ff Æ £ BB 1H, presen- 
ting him with fi a — pa FE BF, for which the 
|] tk gave triple thanks. Immediately afterwards the 
author (Sz-ma Ts‘ien) goes on to say 周作 看 Br 
fF 命 . Any one can see that there must be some slip 
when ihe two nominatives Æ und 周 and the three 
accusntives 23 4% (twice) and = BL #K are used within 
s total length of forty words. Naturally the critic Sz-ma 
Uhéng (A. D. 720) calls attention to this blundering: he 
cites the suggestion of an earlier and very distinguished 
contemporary 3a) 44 HE. who suppests that “the Son 
of Heaven in commissioning Tsin used this one #imi- 
lar language (meaning in the two cases of Wén Hou 
and Wén Kung), a suggestion which Sr-mn Chéng 
roughly rejects. M. Chavannes quotes part of Sz-ma 
Chéug'e note upon page 303, Vol. IV, of his Mémoires 
Historiques (i 6. his translation of Sx-mn Tsien se Shi-ks); 
but be omits Lin Pah-chwangs suggestion: (C/ note to 
F, 1—4). In any case, no mistake or awkwariness of 
Sama Tsien in B, 0. 100 can affect à bow! made in 
B. CG. 590, if that bow! appears on general groands to 
be genuine. 

Lin Péh-chwang is probably right, for these try 
were stereotyped, and occur “na thick as leaves in 
Vallambrosa’. For instance, on Page 20 of chapter 27 
of the Tro Chwan, in the year B. 0. 559, the Emperor 
confers a ming on the Marquess of Twi, whom, ns wot 
belonging to the royal family, he addresses as 4H A 
and 5} PR. (of vote to CO, 1—2). Here, again, the 
Emperor starta off by alluding to the first Ts rulers 
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EL A. PARE EH. 


BH. 15—18. services to the Emperor s royal predecessors; but, Ts 


being Shan Tong, he naturally talke of 东海 instead 
of HE ff: still, the phrase 
of our bowl that it actually enables us to “reconstruct" 
with certainty character n° 372 pis of ovr much worn 
inscription. Aa an instance of minor variations, the 559 
commission says fr ies IPE tai. which compares with 
the DR #$ zie 7 of our 590 commission, Much of the 
other phraseology is similar, as, for instance #7 $e 
Fe, EE JA SE OR... BA WI 
Wi RK. BRBARERBA it 
G88 the Marquess of Tai hail received a special tempo- 
rary ming ag hegemon. This became permanent in 651 
B, C. The last three words even recal the 2X AE EK 
此 of modern commissions, (Ses note to Q, 1—8). 

If this were not enough, the very bowl inscription 
cited in my note to A. 1—4 ends with the words EX 
LE QUE Gl FF TTR Ak H FA Ze which aboot 


tely proves (1) regularity of style, (2) slight variations 





ogy is so similar to that 


in style, and (3) the common use of bowls as commis- 
sions. If we look for the remotest origin of this style, 
we find in the Sit-King + F FR HW) HK BI À, 
and in the Shu-King ME Æ 于 + Se TF 永 保 R. 

Jost as Tain in 590 B. ©, could refor hack to the 
two ming of 685 and 770 B, C,, so had Lu (adjoining 
Ts'i) n similar “reference , had the Emperor chosen to 
cite it in 559: for in B,C, 693 the King (or Emperor) 
sent an envoy to confer à sing on Duke Hwan of Lu 
Bi By ty (See Kud-liang Chwan Chop. 3, Page 2). 
The commentator takes the opportunity to give a list 
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B. 22-264 


OC, 1—2, 


of the 轧钢 or “nine symbole af high rank . But 
D'. Bushell does not seem to be right in identifying 
these with the It 服 of our inscription, wor does he 
seem to be right in assuming that the 九 BH were 
conferred on Tain Wén Kung in 632 B.C. In 580 B. C. 
the rising King of Ta (of extremely ancient Chinese 
stock, ruling over barbarians, and only a “viseount” 
from the federative point of view) wanted to know why 
his ancestors too had not received aymbola of authonty 
from the (hon dynunaty, had the kinamen states of 
Tein, Lu, ete. On this occasion (us, indeed, his ancestor 
had already once done in B, C. 606) he even claimed 
us “King” to possess the bronze tripods under which the 
Chou King ruled the Empire under the wing of Heaven. 
If the King of Te'o had heard of the Jt, 服 pretensions 
of Tin in B,C. 590, he would have resented it, just 
as the British and Duteh at once resented the Popes 
parcelling out of the new world between Spain and Portugal. 
The King of China, up to his abolition, never lost his 
spiritual power, though, like the present Popes, his 
temporal power was at last confined to, part of a single 
city: in our own times the spiritual power of the Pope 
se sufficient to keep the rulers of Austria, Spain, and 
Portugal away from the. Quirinal, so that we need not 
wonder how the helpless King of China were still “spi- 
ritaally formidable, 

In modern times Et 4% 3% Al is used: also + + H: 
the word joh is here equivalent to FR and 就 

The Shi-King has “The King said: Uncle! Set up your 
deat von to be Marquess of Lu”. The TEN says: “The 
Son of Heaven's own family name are addressed as # 
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C. 3—4. 


C. 8-9, 


C. 18-15, 


E. H. PARK WH, 


3. and (ralers off other family names as 4x 5 
(compare notes on B. 15—18 and M. 1—4), 

The Shu-King has DS ft A, which proves the 
meaning: (cf note on P, 19) Also, ag n rerb, + 其 fem 
“treat his virtues as grand”; ef 2} tet 1k &. 

fa way refer either to a week ago or to a thousand 
yeara aga; ef note to [, [1-12 

Some of my correspoudents prefer 我 to Æ-: it occurs 
five or six times on Bushells first stone drum (Chimie 
Art, Vol. IT, P. $4); but the contrat part of the ancient 
character is manifestly Æ., 

The ShneAing has fr BR Je, HE ME 79 wll 75 48, 
md HE JAS Æ #5 Fe HE, nd EHR FEE. (à 
to FE, sce note to D. 11.) 

These are the first four Chou monarchs, ruling from 
B.C. 1160 to 1053, but only ns Kings (or Emperors) 
from 1122, (See note to B. 15—19,) In 597 B. OC. the 
“King of Te'a made» pun on the construction of the 
word jx (P. 177 of Ancient China Simplified) which 
does not hold good now, but does hold good according 
to the ancient form used on our bow! inscription. 

The Shu-Aing has lip fag be HE Ml. The Shi- King hus 
ME SHB ME: (ef note to G. $6), 1 means 
" persistent”, and K'ang-his Dictionary makes Hi (which 
the Jt, ars an ancient Ts'a book, uses with Hifi) equi- 





Valent to the modern ae ae The SE Aug has bj ig 


ae es and the After Hen Shu has a AY ae ae: 
The case is thas proved, 

Even in modern times 32, reduplicated, js almost col. 
loquial in the sense of “wary caution”, 
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Ce 18—19. 


C. 33. 


D, 2-8. 


D, 5-6, 


æ 


D, 9—10. 


The Shu-King has 7% AN fe] Oh FE =F SF. See notes 
to BE. 17—18, EH, 19—23, and J. 11—12. 

Either 高 or ij will serve: indeed the two i) € 
together are colloquial to-day: (compare note to E. 19—23), 
But the Stu-King bas 4 -f- zh - i 6 FE. 
which seems to settle the matter absolutely, A very old 
Taoist work variously ascribed to Chwang-tez and Lieh-tez 
says A 世 FR iE PA dy a which also seems decisive. 
It will be noticed that the form 374 (used still) always 
replaces the more modern J¥ (ef note on 日 22—23). 
The Siw-King has 6 BR DS and 3 8h HE fi. 
(See notes to N. 18—19 and 20—21). 

The general meaning is clear, and the Shwoh-win clearly 
shews that the 75% character fie is as I give it; but 
{ cannot find any ancient or modern usage of the word 
to justify its use as here. MF, Kroita suggests that it 
does duty as My, in which case it might even now 
mean “the entrance to the west”, just as Fe Dy means 
“spring . Possibly before this is published [ may receive 
better indications from Chinn. As things stand, it can 
ouly be taken to mean the “Wide West” or the 
West Expanse (ef note to E. 15-16). There was a 
country in the Gobi region called HE Ba» which is 
mentioned by the Shan-hai King. 

gril stands for (i ‘bo give”, “to cause , “to get to 
to follow , ete, The Shu-King bas JR 道 fi fa 四 方 
and Fi De At TA (ef uote to 5. 9—10). 

Several learned Chinese correspondents make it FA fl: 
bat, in the first place, character n°. 79 does not cor- 
respond with n°. 175; in the second place, the Shwoh-win 
actually gives this bowl form as one of the forms of 
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D, 11, 


D. 13-14. 


D,15—18. 


D. 19—22, 


HE. A. FARKEU, 


BB: and, in the third plate, the Restoration” (see 
the cover of China Past and Preent, Chapman and Hall, 
1903) only dates from the degenerate King “gy (B. 0. 
827-782), China Past and Present indeed expressed à 
pious tea for fresh “ Restoration, which has since 
taken place. 

In modern style ne usually means “and”, The Shu-King 
uses it as explained in the note to C. 7—8, 

Mayers’ Manual, P, 312, gives the 3. Hix but n little 
incorrectly: the first two were the 使 服 and 4a) HR. 
as with the JUL 服 : (ef note to B. 15—18:) the fourth 
and fifth were the 村 and Ti. The Au] WR, or holders 
ander the King, ranked in certain ways below the EX 
Re, or reigning houses: The latter resembled in many 
respects the Electors in relation to the German Emperors, 
whilst the former resembled rather tha Cardinals and 
Domestic Prelates immediately around or near the Vatican. 
The word 7 here simply means “and": in modern 
letters it is still thus elegantly used, 2, y. ip 4¥ 2° HR. 
There are several passages in the Tao Ciwan explaining 
clearly that the ij, or kindness, was for those who 
submitted, whilst the JA], or warlike punishment (See 
Principles of Chinese Gore, in the Law Quarterly Review, 
n°. LAXXVI; reprinted in the Shanghai Asiatic Soaie- 
ty's Journal of this year) waa for recalcitrants. 

This is quite modern still; compare fis 4% i eo , and 
we proceeded to conquer you". Written tig +r it would 
do ognally well: indeed a» commentator on the SAf-ki 
says so specifically, In the Lun-yü we have the Expres- 
son TR, and in the Han Shu iat iph BE BR 
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D. 23. 


E, td. 


KH. 4—5. 


E, 6—7. 
K. 8—11. 
E. 12-14, 


Ei. 15 — 16. 


Hi, 17—L8. 


E. 19 一 23. 


Compare the modern FE 有 a #4 sand (from the Trin Sha) 
BE Fh AA Fi. Bee also uote to J. 2, character N° 92, 
The Shu-King has TE Aq ft Hl HE BK yp M. Lu this 
and the above case the meaning is “without distinc- 
tion of”, 

The ZLi-k has JL PY Bh & ti H 3}. In modern 
times 中 A) is often used for “Peking and the pro- 
vinces . 

The Shu-King has Bx, A — fi. 

Compare J. 17—20. 

The Shu-King has if Æ+F 六 L'4 À, mod the SAP 
Kiny ns AE BEE HE M — Pi & FX À 
(See note to K. 2—9 and 28): the commentary (B. 0. 
200) of Mao Chang says “it means tz A". 
(See notes to B, 15—18 and K, 23). Specifically it refers 
to 32 fm. The Shu-King also uses A, and JE À 
A. in the same sense, exactly like the Bilga of the 
Turkish Khuus, A.D. 500—700. 

Of Ba it ia anid that his eI did te + VY ie. 
The Shu-King has FY 于 FH 1% pi. The Shu-King has 
we BW a ‘a, ‘he first character being practically the 
same in treaning ns Pe: (cf note to D. 5—G). The 
same work has &/, Gy Fr Il, which a still closer 
analogy, «s there are at least four different Awng that 
do duty us “vast”, #9. HE and 32 (See character n°. 
206): ¢. 0. 3B, oH, HE I. The expression Hiy He twice 
scours in the SAu-King, and once in the Shï-Kiny. 
Right down to the time of modern official literature, yy 
does duty as a “common pronoun", 4, “your, ins", 
or even mine": (cf notes to C, B—9 and Q. I —8). 


See note to C. 8—9. ‘Tho Shu-Kiny has 保 N 于 家 
ai 
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fr. 1—4. 


E H, PANKER. 


EF EB FE BE (This Wang Ki was Wen Wang's 
father); and IY SY =F Ze. See notes to A. 16—17, C. 
18—23, and O. 1. The Shu-Kiag also has fé A À 
ERE. 

In B.C. 771 the King (or Emperor) KM Æ referred to 
a few lines below (character n° 199) was killed by the 
Tartars, and thereupon Wén How of Tan, his kinsman, 
escorted the Kings son 7 Æ to Loh-yang in Ho Nan, 
Which from that date became (so to speak) the “Con- 
stantinople” of the old “Rome” in Shen Si (practically 
the place to which the Dowager-Empress fled in 1900 
A.D,), Accordingly we find that Ping Wang, (ef note 
to L, 3) in his opening words commissioning Wén Hou 
tf X PR G7 starts off with the words (slightly modi- 
fied from the Shu-Aing) Æ 显 ar iH AE ‘ta Wy 车 
KE 6 FE A FT (ef note to P, 21—28) 
It is true that Ss-ma Tsien, B. 0. 100, in describing 
how in B, C. 645-682 Wan Kung was declared hegemon 
RES MARA, somewhat confusedly drags 
in by way of illustration the above; but it seeme (cf 
note to B, 15-18) o mere piece of slipshod history, 
and there is nothing to show that Wén Hou and Wan 
Kang were really confused in his mind. Nor, if he did 
make a crass blunder, could his blunder change the 
truth accurately recorded on this bow! 500 years before 
he wrote, D', Bushell, whose mere translation is fairly 
correct, anfortunately hopelessly confuses the two men 
and the two events on page 87 of Chinese Art, — In 
the modern Tung-hwa Zuh occurs the éxpression (abbre- 
vinted from the Shu-King) 2k BA DK Fe in reference 
ta the Emperor Yung-chang's demise and FUCLESOr. 
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F. 1 -4. 


F, 5—6. 


F. 7—10, 


F,11—14, 





The Chou Li uses the expression [Bk 3 (See notes to 
L. 12—15 and V. 17—19), which took place in the 
aotumn, the vassal kingdoms paying their tribute im 
the spring. The Shu-King says, for instance, that about 
B.C, Æ did 2 M Hi Bj, and was presented with a 
%& SE: and the Sit-Kivg commentary talks of pit MX 
2h PA AF Hp. The Shu-King also has Dj EF AN EE - 
The SiirKing has FE PE ER BY. and the modern 
Matichu Emperors have 在 a Bk fey . (See note to 
M. 5—8). 

The worils ae OE 4? vs are found separately im this 
reduplicated form, but not éonjointiy. Thus in the Sii- 
King the first two sre applied to (1) a mountain, (2) 
four stallions, and (3) à new temple, in each case meaning 
“fine (to look at)". Gheang-tse uses the second two in 
the sense of “complaceut" or “self-satisfled" (in o good 
sense). On tho other hand, it is just possible that we 
have to deal with a variant, and that 3 9 Ny (I 
are really meant, (from the Li-Ki}, the first pair mes- 
ning “réspectful”, and the second “loyal”. The /-fi has 
FA TX {iy toi (ef ante to A. 18), and the Lun-yi uses 
the same words, plus the two words 如 也 . 

The Tyo Chwan, speaking of Chou Kong (B,C. 1,100), 
says i € HE Mf (compare with note to K. 23, or 
characters 253—4) which means “recorded in [treaty 
books stored in the] 司 [ officials fj or archive 
lhowsa”, The use of the word 4 continues quite modern 


in the sense of “pot into, or on", & boat, or tase, or 





document. 
The Chow Li has KA A AY 4 Æ Bl AA EL All the 


above refers of course to the signal services of Wén 
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F. 15 — 20. 


G, 1-2 


G. 3-6. 


E, Ne PATEK EB. 


Hou, when in B. ©, 770 nearly all the vasaals revoliad 
against the corrupt King who had to cede his patrimony 
the half ‘Tartar State of T's'in (See the original docu- 
ment of cession ou page 544 of Chavaniues’ Mémoires 
Historiques, Vol. IT) and accept the protection of Tsin. 
Both Trin and Tsin were half ‘Tartar, and indeed there 
was Tartar blood in the Emperors too: 

The term Fe TC seems doubtful, and there is no 
precedent for the use of it, unless we accept the analogy 
of the expression Pi 工 of the Shi-King, used in the 
seuse of the Gy fe when assisting at solemn functions: 
this might well be, because Tsin, though n LE or 
vassal, was still a S*, or kinsman. The term 臣 € 
18 freely nsed in modern official language: 

This, again, all refers to the great doings of Wén Hou 
in 770. Dr. Bushell's translation, from “In these times” 
to “distant generations” therefore needa some emenda- 
tion. The Ji-Ki has Hi 有 时 于 K Ye. The Kwol- 
ut, Shu-Aing, Shi-Kiig, ate., lave Lis HF, i=] {it . ii 
tik. ie HE, LE (HE, ete; but curiously enough, no 
ji Tit; which, however, is even now colloquial, and 
therefore needs no justification, It occurs, not with standing, 
in a work written by Confucius’ deacendantin the eighth 
generation, ao that it is after all fairly aucient, 

The Shw-King has 于 Hi te ki, an exactly analogous 
sentenes, 

Compare fet BH of the civilians at ancestor worship, 
as contrasted with 何 # of the military. In the Shi- 
King we have al 2 FN iy. and RELCHS 
ME, defined to mean JR 2 or “continuous. Even 
in modern uewspaper style this very year, we have 3 
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(x, 8—11. 


Go 


: 13-10, 


G. 19 —20. 


oti Fe 意 Bi. “it ja alwaya (or purely) a question of 
confficting personal view". (cf uote to O. 16). 

The Chow-fr has the words ay 40, or “set up a wild- 
goose”, the bird being so hard to hit that it came to 
mean “target”. As the character n° 149, it is taken by 
oné or two of my correspondents for 哲 ; but compare 
Mencius jr 而 指 i. Hiwai-nan-laz hos Ay EG FE 
而 飞 饲 

The Shwoh- Win defines $e (i, « Hie) as FE 6 Fe 
=. Thus RE, from. meaning ‘‘onravel”, comes to 








mean “interpret, “explain”, “read through or between 


(the lines)", See note to T. 18—19, 

The Shu-King has $e AY 92 TS À LE which is very 
apt to our purpose here. 

ÆY is not justified in form by comparison with fe, and 
it is n suggestion of Professor A. Forke's Chinese friend 
Yao Pao-ning of Berlin. Eveu admitting it, the trans- 
lation is rather strained, and scarcely warranted by 
usage, Thus SY means BR, or “ontigted’, “ disgusted’; 
but yen comes round to mean “satisfied with”, fulfil”, 
cog. À BR 人 (or K 下 ) ey “he did not fulfil the 
public expectations”. No one else, however, has been 
able: even faintly to suggest to me a substitute charac- 
ter, (ef note to 0, 18, 9). 

The 自 上 of G. 19-20 is saggestive of codrdination. 
The YikeKing bas ET Æ te FE AB. and 
the some four, plus hi) = 14 A] 5: the Shu-Aing has 
7 四 A e+ ET. In all cases “Henven and 
Earth" adem to be meant, The Tso Chwon contains & 
sentence (winding up with the words Gi HE im + 
EE RL HK K th), whieh is significant as explaining 
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H, 3—6. 


H. 7—8, 


E, H. FARK RE, 


several characters or phrases in our bowl inscription: 
it rina: — “In past times, when the His dynasty waa 
“in its hey-day of virtue, distant countries, in expecta- 
“ton of getting (useful) articles By, brought metal 
“(bronge) to the 74 bY: tripods were cast to illustrate 
“such objects 247, and thus was secured a fall collection of 
“these (cf note to P. 5—6) objects". MT. Mayers has shawn 
what the Nine Tripods really were (Readers' Manual, P, 346; 
see also Ancient China Simplified, P, 250; Hirth's Ancient 
History of China, P. 221; snd Chavannes’ Mémoires 
Historiques, Vol, IV, P. 352): in this case 上 下 seem 
to mean “rulers and ruled", “Emperor and People”, 
“superiors and inferiors", 

Hither FF, or PY Ze, or 四 seem at first sight 
to be characters nos. 164—5; but a high graduate, 
transmitting to me his views through Pare Hoang, makes 
them HE £É. This seems a rather startling difference; 
but, on referring to the Shwol-wdn anciaut forms, I fini 
it quite possible, and indeed quite as likely as any of 
the three other forms: the words are damaged on the 
original bowl, and the photograph is but imperfectly 
legible, (See note to R. 9). The Tso Cluses has Æ JE 
ZA he xX FS Æ, and the commentary explains 
A & 法 FE. The Kwoh-ya, in referring to the lec- 
ture delivered by the King's envoys to Wén Kung in 
B. ©. 632, talke of ff Æ HE as part of the results 
of his governing properly. (See next note but one). 
The Shu-King has OR 8 ft By By ie A 44. In this 
(aud the H. 1-2 case also) 4% means 38. (As to the 
of FF “a prize or gent”, ‘Jo prize”, see note to X. 1). 





WH. 9—10, In the oldest books 43; only oveurs in ita (still modern) 
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sensé of “to brivg but the equally modern meaning 
of “fall off from allegiance (aa here) ocoura in the Tyo 
Cheon $C Be 4h He, and + i St Faq (of churac- 
ier vo. 407). See also lust uote but one: JE Al is almost 
colloquial now. 

H.13—14, 大 MBL, still commonly used in various senses, is the 
samé here as À SL (equally modern), and we need 
therefore searcely wouder thal uo very aucient references 
are given in the d'eiwén Vun-fuj but the 对 ie bas 
Wie*k ft 1000 years ago; aud indved the com- 
mentator expressly says it 18 the game in meaning as 
KM. 

H. 15-16, No oue bas yet been ablo to make the faintest guess as 
to character no. 176, and JF is purely a conjecture 
of my own, based partly upon Bushell’s (preaumably 
justifiably) translation. As to FR, it cortainly never 
means “ carry of , but always to “build”, or “sow 
(dissensions) , €. y. Fe HE RB. and 的 BE. (See 
note to R. 18), Père Hoang suggests (without, however, 
even guessing what character n°. 176 is) Mosiroa cogna- 
tos séducunt, ef diseensiones titer popudunn me dteserni= 
nant. These events are fully described in Turtars ane 
Chinese before the tine of Confucius (Eng. Hist. Review, 
Oct. 1907, Page 092). 

H.18—19. The Tro Cheon hos 兄弟 iE 小 ab FE Seb tk: 
Thos these words may mean agnatos RE well us cognalos. 
When Choa Kung first enfeofied and then punished his 
brothers (See Chavannes’ Mémoires Historiques Vol. L 
Page 245), this term was applied to them, aud they of 
course ware “agnates 

BH, 20 — 21, In modern times it 趟 usually relers to the panic fight 
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1, 2-3. 


I. b—6, 


I, 9 一 10， 


I. 11 一 1 


1，13 一 15. 


E, HN. FABKEKX, 


of Ewperors or princes: In the ÆKiro%- Va, teferring to 
Tsin applying to Ts'in for aid in B.C. 656, the Twin 
ruler uses the expression [di $95 3 of the fagitive 
Tain princes, The Tso Chwan has = #5 dir ih, which 
the commentator defines as Æ faa , or “get away some- 
where else”, 

The combination i Æ is not to be found in the refe- 
rence books earlier thin a thousand years ago, in both 
cages in the sense of “exile flight , or “lurking banish- 
ment: cf modern be ‘follow into exile’. 

The Preface to the Shu-King has 都 EL, which has 
exactly the same meaning as ai 区 except that it 
refers. or may refer to the inner town, wheresa ap ia 
always “suburban, 

Ae 8 (cf Latin Æheul) is still used, tueaniug as 8 
mere introductory word rather the popular Preneh Hélas! 
than our very rare “Alas! The first ehuracter (in this 
sense) 18 supposed to be a form of fj, and is ao pro- 
nounced, Eu the Aou Su we find ne E, aud in modern 
Chinese PR IF (or PE). 

The Shi-King has 5 Py FE PF: but ZE Fe [Mk Tr... 
“some time ago Your Majesty did..." proves what waa 
sald in note to C, 6, 

The Kings Li (B. C. 878-898), Sian (827—782), and 
Yu (781—771). It was whon King Li went into exile 
in Tain in 842 that duamriri temporarily ruled Chinn 
(until the Restoration of $27), and this is the first 
clearly established date in Chinesk history, At the be- 
pinning of King Stan's rein the style of abbrovigted 
script used on our bowl was invented by a royal histo- 
riographer for teachityp boys in school: it was not exactly 
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I. 16-17. 


L 18—19, 


L 20 —28: 


ithe same iu form as the less ancient script discovered about 
B. ©, 150 in the hollow wall of Confucius’ house, when 
both forms had already become obsolete. (On this pont 
see Chavannes’ admirable Mémoires Historiques, Vol. V, 
P, 448. | have not studied this matter closely myself). 
A century before this discovery, Li Sz, the chief mi- 
nister of the “First Emperor, had “ pared down” the 
oll character. Tt was the discovery of the hair writing- 
brush that led to the modern way of writing in thick 
and thin lines. 

if FT; both characters ore, each separately, defined as 
meaning the same aa J}, which laat is in modern times 
almost exclusively used, with Æ as a bad second, as a 
universal preposition, meauing “to, of, from, at, by, ou”, 
ta， eto; in modern times the first is only used in (1) 
pedantic and (2) solemn documents, 上 y. 趟 明年 
“anid then next year . See note to V. 14—16. 

As the King P'ing (770—720) immediately succeeded 
Yu, and was himself immediately succeeded by Hwan 
(719—697), it is plain that ni ‘a meaning cannot here 
hove a great range in point of time. 

pi means also “to dip into” (perfnnetorily, as books). 
The Fik-King hae Al 涉 大 川 , and of course vit 
has the same meaning os À (See note to E. 15—16), 
The Slu-Miny has = A i À i. 

Compare character n° 92, and the modern Pekingese 
mei, or mri-yu, both, as here and in the case of n° 92, 
meaning “not got : possibly the modern rad is a vulgar 
mistake, and ought to be BE or % (which Inst is 
still prouounced mei in some dialects; see character n°, 


921). Mao Ch'ang’s commentary (B. 0. 200) on the 
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J, 11—12. 


J, 13 —16, 


J. 17—20. 


J. 21—23, 


i i. PARREE. 


ey © F of the Sit-Kiny is that it means fey FE: 
and more modern poetry (say 1000 years old) has the 
expression 川 AE. Chwang-tez has 有 ŸE 而 Jat th, . 
The three characters are similar in meaning, and justify 
the text of our bowl from three different points of view, 
The post Ta Fu, (1,200 years ago) has the expression 
EX PF HE, which is exuotiy our inscriptions’ “fear in 
fording (streams) and crossing (mountains)", — the py 
Pi LUI Ji] of the Tso Chan. 

ae 后 meaus to “fall from a horse: (cf note to V. 1). 
Though these two words never occur together in the 
classics, still we have = = (meaning the same thing), 
and jit YA Æ in the old poeta, The last character 19 
often used in the classics in the sense of “place”; cf 
the more modern 日 月 Als. and VU fe Fl €: 
Æ 宝 has already been illustrated in the note to C. 
18—19. 

The Sii-King has 3 Æ J SSE, “was tranquillised by 
it. (ef Notes to K. 2—9 und Q. 16—18), 
Compare E, 8—11, and notice how in each case the four 
characters pructicully mean “then (for the evil) “there 
rose a (dea ex machin); “first Wen Hou, then Wèn 
Kung”. (See also note to N. 4—5), 

As n mailer of fnet the Duke King (599—581) was 
precisely the grandson of the Duke Wén (685— 628), 
and this circumstance proves conclusively what I said 
tentatively in the Asiatic Quarterly Review of July last, 
The bowl wan given by the King or Emperor Ting 
(606-586) in the year 590 B.C. to the Duke King. 
Pére Hoang, who had not the remotest idea that I 


hal eome to this conclusion, not only expresses the same 








K. 2 — 9, 


K. 10. 
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opinion, but fixes the exact date of ZE — À se the 
20th day of the moon, corresponding to the 1st March 
500 B.C. Moreover he hes sent me a slip from o new 
perpetual calendar he is just printing, ahewing the 
western dates for coery day back as far as Chinese history 
goes. Duke King's father, Duke Uh'èng (606—600), 
succeeded his nephew Duko Ling (620—607), who was 
(being sou of Duke Siang 627—621) also a grandson of 
Duke Wén. Unfortunately the venerable priest, who at 
the age of B1 thus gave his Inst mundane efforts to 
solving the mystery of this bowl, calmly writes to mo 
from Shanghai on the 6th June that these are his 
“supreme words , which will probably only reach me 
after his death: — “I think that the day of my parting 
“from you for ever, alter four years’ correspondence, 18 
“now not far off. See Note to V. 18—19. 

The Stu-King has 4 ii À Æ ro 大 a (cf note to 
Q. 2), which, from a kingly point of view, is the same 
as what our bowl anys from a reigning marquis (posthu- 
mously ducal) point of view. As ZE À À in both this 
and the other (B. 12—14) cuse clearly refers to AL FR. 
and to no one else, it is probuble that the character 
SX has a deeper connection than the note to E. 12—14 
suggests, The Sii-Aing has a se mm 5 4 fal BR Jie: 
(uf note to J, 18—16). About 1500 years ago occurs 
the historical phrase [A HY B Ji, “changed defeat 
into victory , or “aa n sequel to failure uchioved suc- 





cuss”, See note to V. 7—15. 

N° 240 here is a pure guess, being totally illegihle, and 
none of my correspondents have hazarded a conjecture; 
but whatever the character may be, it must mean the 
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K. 14. 


Kk. 17 —22. 


8, H. FAUK EE, 


same fs iy: (cf characters n™ 292. 314, 468). 
The Shu-King has Af ~c HR DE +, and the Sir 
King has [=] Al 我 We. 

Compare uote to B. 13-14, The Chou-[i gaya ‘services 
“to the State are 2, those to the people are ik - The 
same work speaks of JAF #2, which the commentary 
defines a» “tripods and other metal vessels [like our 
“bowl] east in order to record thereon the services of 
“the meritorious , (ef note to X. 1), It was the practice 
for conquerors to loot these ag the Germans in A. DL 
1900 looted the Peking astronomical instruments now 
al. Potedam. The Chow Zi speaks of > A, and about 
1000 years ago occurs the historical expression ‘À AGH 
in connection with services towards fnmine-stricken 
districts, The SA King hua — ca] fy € an! 如 和 相 
BH 3 - 

The Awoh-yi-has À fa OK As By À (ef notes to E. 
12—13) and F. 7-10. 

The Tso Chwan speuka of ZS Hh iu connection with 
events of the 7 century B.C., the duty being perfor- 
med by the Minister of Works in the State of La: two 
centuries later Confucius himself held this post, Suppo- 
sing we read instead of Eh, we have in 504 B. 0. 
Bt Fi. (Tso Chowan Ch. 26, p, 10), 

The Teo Ghwan, (Chapter 13, P, 11-19) gives the fol- 
lowing wecount of the fy, explaiving Confucius’ own 
cursory description of the humiliating incident: and the 
third century commentator points owl an error of ten 
days between what Confucius himsalf aaye and what 
Confucius’ pupil Tso says, The Sit-Ki (Ch, 29, P. 28) 


gives a aborter account, which M Chavannes translates 
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(Mém, Hint. Ch. TV, P. 303), bot omitting part of the 
commentators’ important notes, The King or Emperor 
was really ordered by the Marquess of Tsin to present 
himself, and the Emperor 用 4» Gé, which is explain- 
el by the commentator to mean “he used at the © 
“function the same ¢eremony which King P'ing had used 
“towards Marquess Wén (in B. ©. 770): (cf notes to 
B. 15—18}), Then ik goes on to say that, besides the 
享 柄 (ef note to M. 13—22) the King went on to 
make little personal presents to the Tsin Marquess: (the 
Kwot-ya (Ch. 1, P. 7) also mentions this extra enter- 
tninment, and gives many other interesting details). Ho 
then sent a special commission headed by a royal prince 
bo ii i te 6 & fi, i; « make him Protector or 
Hegemon. The third century commentator explains * ac- 
cording to the royal statates JL 7 € 4H". (which 
accounts for the note to B. 15—18). He was presented 
with « sacrificial chariot Kk te. and a war chariot 
Fe HE, with à fH +, or tlesh-coloured bow, and 100 
fleah-coloured arrows; further with a $e F , or black bow, 
sud 1,000 black arrows; also with ff M — py (nf 
uote to 区 15 -18) and AAS a A (See note to 
M. 5—8). The mission went on fo say: “The King 
“sneaks thus: — Unele! do you respectfully accept the 
“royal command to keep quiet the four countries”, 
(which the commentator amplifies into Æ St 2 4K Gi 
and 四 À it te Pa ad ), anil “restrain the King's 
enomice”. Like Julius Caesar (the Tse Choon continues), 
“the Tsin Marquess thrice refused, but Gually accepted, 
saying: “Double Eara (his private name, on account of 


tho strange lobes) RAAB Bin KF © 
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des: 


L. 6—7. 


L. 8—11. 


L. 12—15, 


k H, PARKER, 


AR BAK 5, (ef. note to T, 1—7); took the patent 
(in hamboo); and went out . It ia difficult to imagine 
a more striking confirmation of our bow! text, both as 
to Wén Hoo in 770 and Wén Kung in 632, (See note 
to S. 20—23). 

The HE he, or “hearse”, was originally if or “cool 
and comfortable chariot" 3€ Hi. therefore later used 
for conveying corpses. A story ia told in the Too Chwan 
of how a corpse of distinction was once banged about 


in its coffin on a muddy road, The Shwol-win says the 


Shr-Ki (B.O, 100) uses the form ÿH throughout. As 
to fx, we see from the Tse Chwan, quoted in the last 
note, that no other character is possible (though here 
illegible); and indeed the 大 H&M is explained by the 
commentator to be the <> EX, or cart for sacrificial and 
court purposes. Five centuries later an Fa Hi was given 
by the Emperor of China to the Hun Khan (B. ©. 52). 
The Sii-Aing bas @ F4 pu HE, (Query, bulls or horses?) 
As shown in Ancient China Simplified (p. 152), this 
refers to harnessing, not to riding, The 7s0 Chwan says 
they were Æ << yp LA SF OB GL. and in the modern 
Tuny-hwa Luh they are mentioned in connection with 
the Chinese envoys to Cores. Père Hoang substitutes 
we. for 四 ， and translates nigri boves pro sacri ficits; 
but the Chou-Li speaks of “ JE #4 (horses and bulls) 
each one JE". 

Almost colloquial. Numerons similar uses of Ha in the 
oldest books, «. y. 我 fa Re fir. 

The ke King also has F5 = | — JB x hk 8 
— JR XH FY - On page 13 of Chap. 15 of the Two 
Chwon, & further significant incident 18 described in B.C 


THE 


L, 16—19, 


L, 20 — 28, 
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623. A Wei envoy came to Lu, and the Lu ruler sang 
in his honour the ballad of the S/i-Aing known as 
ff 53. The Wei envoy objected that this was an 
honour due only to the King (or Emperor) as the centre 
of the empyrean, whilst vassals’ duty wae to obey. But, 
he went on, if vassal rulers avenge the King’s wrongs 
and Jat H Dy (See note to F, 1—4), then the King 
may present a red bow and a hundred red arrows; also 
a black bow with s thousand black arrows, Therefore 
Wei (same blood as Lo and the King) must decline. 
The red how was in theory for the Son of Heaven's 
usé: the black bow for ministers and subjects. 

The J-li speaks of Jt 传 之 法 . Vassals were suppos- 
ed to 征 伐 after the receipt of their bows, It must 
be rewembered that “ government" ineladed war, punish- 
ment, law, morality, ete, which had no well-defined 
separate existence (See Lew Quarterly Review, April 1906). 
The same work has 9 Æ LA FE of handing arrows 
to the King, who was too exalted to carry his own. 
The Li-Ki has 展 Zz | fe (which also illustrates the 
next sentence but one), and adds that the recipient envoy 
faced south nt at the foot of the giver's throne, and 
HE À - The Tao Chwan also has > 日 Wh Fe 
“it moat be given him to-day.” (See notes to T. 1—6 
and V. 15—18). 

fr KE FF. Pare Hoang translates these four 
very blurred characters Jaspis vacrificalis and Jaspis 
niger (wil usum siyilli), Possibly the []j Z ÆK of the 
Li-ki (worn by vassal ruling princes) may be the former, 
and JK AF =e (worn by the highest courtiers) the lat- 
ter, Possibly the first may be the Sy = or Bf Æ of 
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M, 1—4. 


M.13— 22, 


kK. H. PARLES. 


the Siw-King (which K'ang-hi's Dictionary, by à mira- 
culous coïncidenes misprints Hp +; !), Bushell’s transla- 
fion is, however, quite good enough, whatever the cha- 
ractera be, and whatever the meanings are, I cannot 
find, however, that in very ancient times 4p ever meant 
more than an evidentiary tally (one half kept at head- 
quarters), — later, of course, “a seal". The SAi-Ky 
meutions a case of %]] Æ $F by way of giving security 
for a promise, 

The Shu-King has 分 赛 玉 于 伯 相 之 国 时 良 
FE FA: (cf. last note but one, and also notes to B. 
13-14). The word JE is here to be interpreted 重 
“to lead weight or dignity to", 

I cannot God any authority for À JP either in ancient 
or modern Chinese; but iE at ia common to both, and 
Bt JE is mentioned in the Chou-/i: heuce the fret pair 
would seam to mean “ostlers or borse-runners 人 and the 
Inst “archery instructors , or “archers. The i. pp 
(which is the meaning of a. see note to L. 3), are 
mentioned in the Shu-King, i. ¢, soldiers who pirouette 





about and glare like tigers (nfter the humorous deserip- 
tion of the Abbé Hae), Their commander was culled 
i, Gi, and, according to the Shi-King, they handed 
in the decapitated heads at the ŸE (See note to F, 1—4), 
or FE I. where also prisoners were brought in, Hence 
f& 攻 may be the correct reading here instead of JE. 
The Tro Chwon has #2 À 4 ET, and the Lun-Hing 
(1 century A. D.) says À) fH x fl 5 É A 

The FH, or arable ground about each 63, or town, is 
the usual way of expressing “the territory of X —”. 
Even now, fie ea, is the diplomatie word for “my 
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M. 13 —22, country”, dating from the very ancient time when ench 
Bi, had a f%, or independent raler, responsible to the 
King or Emperor, This explains how the founders of 
the Chou dynasty had well over 1,000 ( collected to 
da them homage, whence the expression # fe. The 
modern 4% roughly corresponds with an ancient fn, in 
extent, atid indeed it is still called o Ea, , and ite 
magistrate is still called a fa, fe. In the year 635 
(To Chan, Ohap. 12, Page 11), 4*Ÿ month, 55% day 
of the cycle, the Marquess of Tsin hal his first audience 
of the King, who entertained him al a “punch d'honnèur, 
and added little personal extras 2 fe BY TE TE Ae 
(ef note to L. 8) . The Marquess protested againal recei- 
ring royal (or imperial) honours, Then it goes on to say: 
“Ho was given the lands of [By aft JA JE Ff und He. 
Instead of regarding these places ss six, the 5" century 
A. D. commentator treats them as four. It will be obser- 
ved that three correspond exactly with our text (the 
exceaidingly autique form of i used in the bowl inserip- 
tion ia also given in the Shwoli-win). Regarding ar 
(which D". Bushell naturally (bot impossibly) calls Yen) 
this js probably really Zing fr written with one stroke 
the less (as even K'ang-hi's Dictionary telle us waa the 
old practice), Iu the year B. 0. 621 a bunt took place 
there (Jeo Chwan, Chap, 15, P. 15), and we are told 
it was in the 8. W. corner of (modern) Shan Si How- 
ever, there really was a place in Tain called (not Fin 
but) Kin Ay (Tao C. 16, 8), Similurly Kom Milf, (which 
Dr, Bushell not unnaturally but equally imposnbly 
calla Fing fj) is defined by K'aug-hi as being » Chou 


(i. « royal) town, aud the so CAwan under the year 
a2 


a 
480 E. H. PANKER. 


M. 19—22. B,C, 580 tells ns distinctly that it was near BR HE, 
and that a treaty was then concluded there. The later 
commentators tell us that Fung-fan was “Tam territory, 
and that Kaan was “a Chou town . These little disore- 
paucies do nol mean much, There was another Milan 
in 8j (Tso ©. 6, 4). The last of the six places accor- 
ding to K'ang-hi waa in Chéng, i.¢. yet another State 
ruled by a royal kinsman, and just across the Yellow 
River from Tein, In Chap. 4, P. 20 of the Shieh we 
are told that the King in B. C. 635 presented Wén 
Kung with EA and 4E as 4H, and gave the 
Ho-nei jp] 内 地 land to Tsin. A first century com- 
mentator then explains that the “within River land 
means is (and the other five as above): in translating 
this passage (Mémoires Historiques, Vol. 1, P. 295} ML 
Chavannes omits to give us this important commenta- 
tor'a note. In Chap. 39, P. 21 of the Shi-£i, again, we 
aré told that the King made a present to Tain of the 
KB at territory in Ho-nei, Another early commentator 
explains that Pan was the appanage seat of Chung- 
shan [s counsellor of the King who gave the land to 
Tain], and that Fang was 6, 3 14. M. Chavannes 
(Mém. Hist. Vol, IV, P. 298) does not translate this 
note either, but he tella us the exact site, and explains 
that Fan and Fang-fan were names for one and the 
same place, Indeed the Tro Cihtwon goes on to tell us 
that “the Fary-fan people objected, and were therefore 
displaced”. If we nasume therefore that FF ih was also 
one place, and nob two, then the above citations from 
Tro Chwan Ohep. 12, P. 11 would lead us to infer that 
the it ani fall oF perhaps Ep, of our bow] text were 
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M. 18—22. two or three fi, in some way identical with 7s'wan-mao, 


N. 1—3. 


or part of it. The reason part of Chéng was included 
in the royal session to Tsin probably was that the 
wretched King had Hed to Chéng for safety whilst Tartar 
intrigues were going où in his capital (See Kung-yang 
Chwan, Chap. XTI, P. 3). In any case the consonance 
between the bowl of B. ©. 590, the Confucian history 
and its commentators, the SAi-Ai of B. 0. 100, the Die- 
tionary of K'ang-hi, and modern actual fact touching 
the identical sites, is sufficient to shew that the most 
ingenious forger on earth could not have “faked so 
learned and yet so correct an inseription; withal one so 
difficult to decipher. 

Zi, is one of those “empty initial characters which 
are the deapair of oot its real meaning har 
mically seems to be “and so", or “in such wise ， 

Tt ia remarkable that the Tso Chwan, in telling us of 
this cession, confirms what IT say im the last note = 
REM Ae. Le. ‘a a Tsin now first 
got the Nau-yang extension , — «a starthng confirma- 
tion of the words of our howl text mG = ia - The word 





yong means “south of à mountain but “north of & 


river , a subtle arrangement of Chinese geomantio thought: 
hence Nan-yaug means “South of the Tsin mountains 
sod north of the Yellow River . This corresponds with 
Ho-nei or “intrafluvial’, Le not “beyond the River in 
ihe direction away from the earliest Chinese seat. In 
B.0, 650 if iq stated by the Tro Chan to have been 
Æ dé Mh, bot in B.O. 541 it is stated to have been 
pait of Tain'a Nan-yang. Yung = “in the sunshine”, 


N, 4-5. Compare E 8 一 10 and 17—20. 


N. 18—19. 


N, 20 — ei, 


0. 10—11. 


O. 14-16, 


x. H, PARERR, 


HU M is à common expression even now, and possibly 
may occur in the most ancient cluasice, as it docs later, 
in connection with services to the Emperor. In relation 
fo events of B.C, 200, the expression fe my 有 fl 
is found in the Pen Fün-fu, with two other later 
but similar instances, In the Tio Chwan Fu Ht 
PE illustrates both this word and JC. A thousand 
years later a poet has the phrase Ai 22 $e ZR. 

¥ # i  occurs in the Siw-King, See note to D. 
2—3, 

The Shi-Xing has Fa jas BY + Fe ray ak € (cf note 
to E, 19—20) The Tri Shu bas ## GE Sk RE about 
1,000 years later, 

Whether the ancient form represents 3 or f does 
not matter. The Shu-Aing has the latter: some of the 
dynnstic histories the former: So has the Kwoh-ya (Ch. 
2, P. 10), when the King actually refers to the Marquess 
King’s services to the royal house, ealling him “unele”, 
and speaking of his sending envoys to 从 the 4h 德 ; 
(ef nota to V. o—t), 

KH Hi , Heaven will not be kind to me", occurs 
in the Si-Aing, and AK  ocvurs in later authors, 
retrospectively referring to our present subject, Wan Kung. 
See note to Q 22 

Wed BL OR {E. These two first words do not seem to 
occur together before the beginning of our era, In cou- 
nection with 5th ceutury pacificators, we find 3 Si a 
BL. In the Shiwoh-yion (1% century) appears the com- 
bination € A}, and Et BL is now almost colloquial. 
The Awoh-ye wetuolly uses the words Pi AK & iii HR 
ae in the King’s reply to the Tin envoy in 500 E. CL 
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0, 18-19, The Zo Cheon bas Fin ERA TE 


P, 1~32. 


P. 5—6. 





G. 22), and À À OK BR. The Han Shu ha HP É 
fi BR, the two words being even now colloquial, These 
events are described in Tortars and Chinese, ete., (cf note 
to H, 15—16). 

WH seeme to signify here ‘in porsnance of which". At 
the end of a sentence instead of the beginning, if is 
still colloquial to say 是 HA (of Tso Clean 5 是 
Wai), signifying’ thanks to" or “in consequence of”. See 
note to ), 16—18, 

The reduplicated form, as here, occurs at least thrice in 
the Shu-King. 





3, The combination #Æ A) occurs in Chweany-tsz (B. 0. 350). 


Also in the moilern poets, in the sense of “amlntion to” 
or “intend to”. It is also quite modern, e.g. A 3 
4E XD) and 4 iin Æ AD (of thieves). 
IT explained the moderu uses of shan, or sham, WR 
twenty years ago (Zarly Laos, in China Review, Vol. 
XIX, 6. 75), in the sense of Xieng (Siamese for “pro- 
vince”), In the th century A.D, Fah Hien uses it in the 
name Kau-éimbi (Seo Legge's translation, Chap. 34), 
near Allahabad, It is. used by the philosopher Yang-tez 
(A.D. 1) in the sense of “peep at . Han Ya (A.D, 800) 
reiluplicates it in the sense of the planet Vonns peeping ont. 
The Fik-Kiny has JE MX HE HE, which is, indeed, 
still colloquial. 
Mencius has 于 使 AC Je -F- , meaning “to spy on”, 
ani) the modern Twng-hwa Luh has [ait 我 兵 少 ， 
which is almost a repetition of our text. 
The ey in ancient times was (anlike now) above the 
TT: (cf note to H. 1-2). By a sort of metonymy 
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P. 11. 

FL 19: 
P,21—24, 
Q. 1—8. 


(. 9—13, 


Q. 13— 15. 


Q. 16—18. 
Q. 21—22. 


» 可 = 
= 


= 司 


EK. H. FABEKERK. 


these “gorernors" come to mean “the places they govern"; 
hence “parts of my empire”, just as now 县 Ee is used 
by a trope to mean “the Sinte . The Han Shu says 
that in ancient times Æ collected the bronze & of the 
Ju BE, ani fashioned out of it nine “tripods 期 
emblematic of tho Nine Provinces Jf, 州 

The Shi-King bas Tq 有 有 = a. 

Here n verb: see-note on C. 3—4, 

See note to F. 1—4 touching AR BB Dy. 

As to the redundancy of J%, 806 note to E. 17—18. 
The Tso Chwun (ef note to B. 15—18) bas an impe- 
rially uttered sentence i FA FE © wa TF Wl € 
ME Ay 7h 4 ke € me, which absolutely proves com- 
munity of source: moreover the two documents (/. ¢. our 
bowl and the Marquess of Ts'i's commission) were dated 
with in 32 years of each other, See also note to KR. 2—9, 
See noto to B. 15—18. The Shu-Kiny has Jf TAC BR 
it i. and jit K a In modern times JR 
4 is used to express the best titles of nobility, which 
do “not diminish” or do “not fail with each succeeding 
generation as ordinary ones do. 

(See below 21—22). All the wording of this, bow! simply 
rings the changes” on the old classical words. 

See notes to O. 20 and J. 13—16. 

The Sliu-King has FN -F — À pir $4. In old, espe- 
cially poetical, Chinese composition, the accusative often 
precedes the verb +, 9, Shi-King 不 我 起 ah “will 
not abandon ma": (ef note to 0, 10— 11), Even in elegant 
modern Chinese this is still the case. (Bee pp. 17, 132, 
172 of Ancient Chine Simplified, on the “ Bible of China .) 





HR. 1-5. The Shu-King hos EA gg Se at 35 By i. The Fi4- 
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King also has JA HS dy. See also note to B. 15—18, 
where (as here) Père Hoang translates prématum movem 
principatuum RS ju HE € fii - Tt will be noticed 
that here, aa in the case of B. 18, the character in 
ia reduplicated, first as noun and then as a verb, The 
Kwoh-Ya commentator, in giving tts own account of 
Wén Kung's f@ in D, 0. 652, says that ming means 
FB 4 (Ch. 2, p. 10). 

Ap 4F or Lh or 外 FE (See note to H. 3—6). I 
cannot find uny precedent for either Zip ft, or Ah 4A 
411 or HEAR. Bot the Li-Ki speaks of FF {4 1,000 
li beyond the Imperial domain, and says the King (or 
Eniperor) had resident officers alationed at the Jy {A 
capitals: they all had hotels $b 亲 € fa, in the Kings 
territory. When the Chou dynasty waa founded, an ndTi- 
ser of the founder was ordered to insist upon their sub- 
mission HE 44 Ju Alt tk BE S VA ae ei J 


As an instance of how ancient texts used to ooutract 





and vary the individual characters, 04 does our bow! in 
this word 自 (for 4H), the Shwooh-iwin tells us that the 
well-known ‘Tsu etatesman fl ur is called FA 喜 ia 
the Wu-yiich Chante", 

{ cannot find any reference to Ah Zz; but, about 
the fourth century, # Tartar ” Emperor in South Man- 
churia complains to the Chinese Emperor of being treated 
is 0 外 #£, aud of not having audience, The terms 
Bhp wad PY Fy of course occur in the old classics, 
but neither pair has claims to qualify the word AG: (ef 
note to & 20—23), The general sense 18 not affected, 
but here, ss in H. 9—6, the exact text ig rather 
doubtful. 
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h. 11—14. 


EK. M, FAEE ER, 


The Shu-King has a $2 A 3S © (cf aote to V. 14) 
王朝 步 自 周 于 征伐 . The Teo Choon has 征 
a MA at LOR PR. In the Lun-ya Confucius says: 
“In a well-ordered Empire the Son of Heaven takes 
“the initiative abont all questions of court ceremony 
“and making war E 4%". The Sht-Ki has 王者 征 
44% 四 FF. The verb 来 is here a transitive one, as 
in JE 来 四 By of the Five Dynasty History. As to 
the redundancy of #E, the Shu-Hing, enumerating the 


“Five Crimes’, has fe EF HE DC HE Fy HE 44 RE 3K - 


R.15—16. The Shu-King hon FE sf # JE, the two first words 


R, 1B —23. 


5. 1—2, 


being also now used to signify “(he Emperor will punish. 
The Tyo Chwan speaks of princes carrying on ZjE ad 
between themselves, The AKwoh-yi spenks of Be {¥ 
Fe, aod (iE at 2 M. There are supposed to be refi- 
ned distinctions between all these words; but practically 
BE at fic 4% all four mean the same thing, Le. “at- 
tack , or 上 carry war on to, or into % 

ae usually means “to build”, as adobe houses or walla, 
by punching down mod between boards; hence == RX 
Fal (in the Twin Shu); and the poet Su Tung-po has 
Bit aK is 2% which seems to mean “when armies 
come to thwack them (cf note to H. 15—16), though 
ii may possibly mean “when the armies came to build 
ou the ground’, fe, to “jab or “punch , is the 
exact litural meaning in all cases of 第 ， whether eb 
refers to chastising or to building. Père Hoang trans- 
lutes 11—22 thos: 一 Poteris expugnare, invadere, et 
punire, et cavtigare, algue geducere ad nostram obelientiam. 
The Shw-King has 天 成 命 ER 东 征 . Even to- 


day J [el 成 fi is the usual official expression for 
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5. 3—6. 


4, 9—10, 


a. 16—17. 


“recal Your Majesty's (already definite) commands : YGan 
Shi-k’ai modestly osed them when he was appointed Viceroy 
of Chih Li. 

The ShtKing has À jak FE À. Later uses of the two 
first words seem to indicate that they mean “ acknowledge : 
eg: et 趟 pe 体 ; St Et dH K, ete. Here the mean- 
ing of a seems to be “haa gone out (or over)” to the 
other vassals. 。 

The Tro Chwon has $e Fe, Æ i 4 SP At. Much 
later the T'ang Shu has FE HY DR Ae (of note to D. 7.). 
A 6°) century wuthor has UR yey 有 fs Ba al 有 wu 
which at least proves the “ Latinity and established usage 
of our text, whilst 党 4] appears in the Chou-Ja. The 
After Han Sha bas À Jy BA A, which comes to the 
same thing. 





8. 20-23. JL FE BS A (cf notes to L, 3 and T. 1—6) appears in 


the Fai-Ki of statesmen having audience of their prince. 
The ancient form of F5 used in the bow] appears (but with 
left and right halves reversed) in the Muh-tien-tez Clan, 
dug up 1,600 years ago after being buried for 600 years. 
(See Anc. China Simplified, pp. 218—228). The celebrated 
Bomboo Annals, dug up at the same time (A. ©. Se, p. 215), 
were, according to M. Chavannes, simply the histery of the 
Marqueases of Tain. Even the King did J. FF when a 
Œ AE So Bp wae presented to him. 

jé is by no means certain that 4H, which is often 
equivalent to 5, here signifies the tras heremony, which 
(according to the st century commentator) was first lost 
by Tain in B.C. 620 & F iy Fe FH (Tso Chavan, 
Ch. 16, P. 1). On the other hand, in 597 B. C. the Tsin 
statesmen, in discussing the hegemony, said: “We got 


T. 1—6, 


T, 12—13. 


T. 18—19. 


EK. H. PARE ESR, 


it by our military power, and if we lose it Je Hq. we 


might as well perish outright” (Ch. 19, P. 10). Naturally 
the old classiea are no guide, for no such idea as “Pro- 
tector aa # Hegemon" ever occurred before the Tth cen tury 
B.0, The words BE Hé Gi. A AA. and fel À BF. or 
RE tid Fy are all used of Ts‘i's hegemony (ef note to B. 
15—18), whilst Fy Ff. fq is used of Wén Kung (B. 0. 


632) by a ath century author. On the other hand the 


Sii-Kv gives a more limited meaning in the sentence 
FE WG Bi IK BS~ The La-wht Chai (B.C, 250), 
speaking of the rise of the Chou dynasty, says Æ fil] 
fy WA (ij FH. In all the above cases the sound is 
pa, (ending with a pure vowel). In the ease of R. 9, 
the sound is péh or péb (still in most parts of China an 
impure vowel or a consonant), See also my remarks in 
the As, Quart, Review for July last upon the subject 
Tain's hegemony: that paper may nasefally be read in 
conjunetion with this one, 

This is tuken bodily from the Shu-King À Fy El ik 
对 杨 天 子 之 休 命 . The Yil-King has ME 
休 Gif. See note to L. 8 

ie 4 if uw simple sentence enough, but I cannot find 
an ancient precedent for it, with or without the final 3€ * 


for ‘translate’ or “interpreters"; in any case, “Lrans- | 


! 


HY GE is au expression very much later than 500 B. cf 


Hating would seem to be absurd between priuces of | 
some family. The churncter Re is often used re 
with # (n° 154), in the sense of “read, “say, 

“read between the lines’, “interpret (the séuse of), 
etc, (if note to G. 18—16). 


T. 20-21. The Shu-King has Hy 5p ER 5, and the commentator 
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U. 3—4, 


U, 15. 


U.15~— 8. 
V.22— 23, 


adds that the two central characters (naturally omitted 
in our text) mean “in consultation with each other . 
The K'ao-kung-£i (B. ©. 140) bas fig EE OK FK (2 
note to J, 6). The Shu-Aing bas ME lis 天 之 隆 
#4. 

The Shu-King has # AL E ip and the Sii-Ainy bas 
YE BL BR 天. 

This is perhaps the only character in the whole inacrip- 
tion that completely defeats all conjectures; anil yet it 
is manifestly à “regular” one, and if we only came 
across it by accident in à dictionary or other inscription, 
we could be sure of it, and even “place it” in the 
ancient classics. Dr Boshell's translation gives no: clue; 
and, in any cage, the fact that his Chinese assistant did 
not know who Wén Hou was, proves that the latter's histo- 
rieal learning was bui medioere. } have therefore made # 
provisional guess at Z¢, until some of the great native 
scholars in China shall make a better suggestion. 

See notes to L, 16—10, and T. 1—6. 

DT. Bushell’s H£ 4- would be impossible with Py 申 
to follow: it must be FA 午 ， Père Houng makes this 
first day the 20" April 590 B, 0, Any one can prove 
this for himself by calculating back multiples of 60 from 
any Ajai-wa day of the present year. The second day 
would thus be 22 April, or, according to the cycle 
tables, 95 days after the 18 March (er note to J. 21— 99), 
The Shi-ti anys that in B. C. 593 General Sui Hwei 
was sent to conquer the Red Tartars, The Tro CAwan 
(Chap. 21, P. 2,) says that, in the “spring (ie. 1% 
moon) of 500 B. Q., the Tain Marquess sent this same 
yeneral to announce the conquest 2% Fy Æ =F, and 
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V. 7— 13. 


#5. NN, FADE ER, 


that the King then sent an envoy Sy yp 3 fyi but 
that the King's generals trescherously attacked the Tar- 
tars again, after Tsin had done the good work, and 
were beaten by the Tartare on the as day of the 
37 moon. The cycle tables shew that this day was 47 
duys after the return (to Tsin) of the conquering Mar- 
quess. The Kwoh-ya (Chap, 2, P. 10) also mentions the 
arrival at the King’s court of a Tsin envoy, but gives no 
exact date (ef uote to O. 7—0); the King, however, 
acknowledges his indebtedness [J 成 于 宝 ， anil the 
propriety displaying of Pat at or “ family honours (cf 
notes to M. 2 and 0. 14—15), because Jr 4> GE Æ 
Æ € — = HN Hy. The King's envoy to Tain is not 
mentioned by the Awol-ya in this instance, but he ts 
mentioned, and by names, as going « year or two later 
on mission to the state of Sung, Thus both envoys are 
confirmed. (ef note to A. 10—11). 
Eh im or “submit his successes’ or “achievements”, 
(Seo nota to F. 1—4 and K. 2—0). In the Tw Chwan 
the word 成 ia used throughout in the sense of “coming 
ta ayreament ， “achieving au object”, “concluling an 
allinnee’, gaining à victory . (cf last note), JRF signifies 
“offer ap” (to the wods, to rulers, ete.), The Sung SAM 
(in comparatively recent times) hax = [BE fq fie - The 
Shu-King has ayy + 告 I 成 ， paraplirased by the 
Shick into À À D F KT. 

ff BL was the brother of the King who in B.C, 
1,106 jokingly fashioned u seoptre FE out of à leaf 
branch, and with it eufeoffed his brother in the prin- 
cipality of FF (whence his name), at that time a petty 
(but ancient) principality in South Shan Si. of about 100 


V. 14—16. 


V.18—19, 


i ii 


THE ANC, CILLN. BOWL IN THE SOUTH KENSINGTON Museum. 491 


2. 


Kaglish miles across each way, But the King’s minister 
insisted that “the King can never utter words in joke”, 
so off the young man had to go. As founder, he was 
entitled to firet sacrifice, and Wén Hou for his assistance 
to the King in 770 B. C, (ef notes to A. 7—8 and 
B. 15—18) was of course entitled to the second place 
in ancestral honour. 

me H (of notes to L 16 —17) here clearly menns ‘“skip- 
ping one day, or “the next day bot one; but IT have 
never met with the expression except in the modern 
History of Islam Je AE; and even then I did not 
clearly understand whether it meant “to-morrow. of 
“after a day or ao , for I find I have marked it with 
ù query. 

se x}. See note to F, 1—4, which illustrates the last 
note but one also. The Wei Chr, (referring back to the 
matter of the lust note but one), paraphrases inp rd if 
Hy 2 + Ap. me 上 mm 升 中 于 天 告 
IX 2) 41. The MA was Wéêu Kung (cf notes to B. 
15—18 and J, 21— 23). 

As to 4& Fil, the Shw-King has iy AC (of vote on E, 
12—14) 成 JA), which also illustrates the last note but 
two; also $e Æ it Fl. The Li-Ki has Dy Fil, which 
illustrates the last note. 

The Li-Ki has dy Se Pr LA BE nil MN. The Ko 
liang Chinan has. Hf 其 ME M: The last word means 
“enshrined father. Duke King’s father was Duke 成 ， 
who rejoiced in the curious personal name of “Black 
Buttocks’ — a fact strongly pointing to the Turkish 
bloud in his veins; for, though the mothor of this par- 
ticular Marquess was the daughter of the King (or 


sn ML SRE. 


492 KH. PARKER. 





Emperor), his brothers’ mothers anil hie recent predeces- 
sors’ mothers had been mostly Turkish princesses, The 
Li-Ki also says that, when the vassal rulers GE fe 
had interviews with each other, they invariably reported 
the fact to their fathers’ shrine sph + TA. 

W. 5—8, These four characters must be received with extreme 
caution (unless something turns up before the final 
proofs sre corrected); aud more espécially is RE (n° 513) 
a pure makeshift guess: 4f; (n° 511) is also very doubt- 
ful, as it does not correspond with the other five spe- 
cimens of sin in our inscription. As to n° 512, the 
{i Sf. or smearing victims’ blood over niches of bowls 
ani tripole; over treaty a = or “sworn documents 
HY; over newly constrocted walls, bridges, or buildings; 
over drums when starting for war, ete., etc., waa an 

indispensable form. Even in our own times, Yilan Shi- 
kai butchered (before due date) some prisoners sentenced 
to death, in order to smear their blood upon his chief 
drum as he sallied forth with his army: I drew atten- 
tion to this ten years ago. (cf Ancient China Simplified, 
pp. 95—10). In the year B. 0. 641, according to the 
Kuh-liang Clhwan (Ch. 5, p. 24), and Kung-yang Chwan 
(Chap. 11, p. 10), it was once found necessary to smear 
a 3% mt Ze (probably a bowl) with blood; and, for 
want of a better vietim, one man “punched the other's 
nose , and extracted the “victim's” blood therefrom. In 
thia particular case Pire Hoang (who, however, cannot 
as yet be sure of the doubtful charactors) freely translates, 
from the fullness of bis knowledge as à profound elns- 
meal scholar, occrdit bowen wt actriguinia éjus lintret fora- 


ming Anjus aenei pelvis jun sn Perpetuam memoriam 
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dlecorationis Tmperatoris, It must be remembered that the 
brave old man was practically dying when he wrote 
these words, the grammar of which seems puzzling; nor 
will the words 5—11, a9 speculatively “reconstracted™ by 
me subject to his correction, quite bear out his translation. 

The rest of the last column but one practically 
ropeals 3. 18—T, 7. 
| have come across 其 斯 5 , Meaning “this is what...” 
in standard literature, and I see no reason why 斯 站 
should not menn the same thing, “HE being used ae a 
sort of imperative. (See note to A. 19), As to the reat 
of the last column, it is merely a formula employed in 
all documents of this sort, (Sea notes to A, 19, and B. 
15—18), The Sr Any hos fe FE RE A K FR 
46. The Shi-ki, in speaking of the depreciation of silver 
about BH, ©. 150, aays FE f Se AW, “ihe people no 
“longer valued it highly : (of note to H. 7—8). In 
B.C, 481 the State of Wei (royal blood) hud a “tripod” 
ML engraved in honour of FL M, because for four 
generations the SL family had well served the country, 
The Hon Siu (chapter on “Salt and Iron ) says that 
the smiths of (the newly conquered regions in) Chéh 
Kiang were well enoagh able to cast belle and stoves 
for the prince, but they could not manage tripods and 
bowls: (ef note to K. 17—22). 

If, as the text seems to show, the Marquess King 
himself had the bow] made in his own honour (as the 
opening words seem to infer), the question of diserepaney 
in mouths might be necounted for, as Tsin did not use 
Chou dates, but continued to begin the year two months 
earlier, az in very ancient times. If the Marquess himself 






E 
made the bowl, that et 
of Confocins and mo Ki Kiveming, "ho 1 

nothing of the Tsin records; and Confucius never one 
visited Tsin. As ‘Tsin did Teo over» slang riod 本 

in: a sense rivals for we hegemon Lee orem of " 
See ae se entier: dart: nok 00 | 
pronoancediy show public favour to one great power at 

the expense of the other. Possibly, however, a similar 
Ta bowl may turn up some day. 
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L'INVASION THAÏE EN INDO-CHINE 
M. PIERRE mara PONTALIS, 


à 


(2 article). ') 


Parmi las légendes relatives à l'origine des Thais du Yun nan, 


rasontées dans le *) Nen-tchav-ye tehe, i] en est une qui mérite une 
attention part 
Bien qu'on ne puisse fixer aucune date précise à eatte légende, 
elle est surtout intéressante par ln distinction qu'elle établit entre 
les divers Etats que les fils de Ti-mong-ls'in sont censés s'être 
partagés. Outre le Thibet, la Chine, l'Annam, Ceylan, le pays des 
Man orientaux, on voit figurer dana cette énumération trois régions 
réservées nux Thais: ceux de l'ouest, (les Shans) sont attribnés au 





fils ainé de Ti-mong-ts'iu, Mong-ts'iu-fou-lo, l'ancêtre des habitants 
des seine royaumes: les Ngai-ino reviennent au cinquième fils appelé 


Mong-ts'iu-tou; les Pai-yi appartieunent à Mong-ts'in-teh'eou, le neu- 
vième fils de Ti-mong-ts'iu, 

C'est dos descendants de Mong-ts'iu-tou que le Man-toh4o-ye- 
tche s'occupe avant tout, car ce sont eux qui formérent la noyau 
principal des groupements Thaïs du Yun nan. 


1) Premier article: T'oumy Pos, VIII, 1807, pp. 8278. 
2) Satheot, — Novdelanpe fohe. Paris, pp. SE. 


Ti lière, c'est celle des nenf enfants de Ti-mong-ta'iu, 


— 
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En assignant toutefois In première place aux descendants du fils 
aîné de Ti-moug-ts'in, la légende parait être d'accord avec les tra- 
ditions historiques recueillies dans d'autres régions et qui distinguent 
ce groupe Thaï sous le nom de Thai-Yai oa grands Thais, 

Nous nons trouvons en effet en présence de trois autres légendes 
qui nous permettent de nous rendre un compte exact de la façon 
dont les différentes tribos de cette race thaïe, d'abord concentrées 
duns In partie la plus méridionale de la Chine, se répandirent 
ensuite dans le nord de |'Indo-Chine. 

La première en date est celle des Thuï-Vaï, vulgairement con- 
nus sous le nom de Shans; d'après le témoignage de Ney Elias, ') 
elle est lan même chez toutes les populations apparentées au groupe 
thaï du nord ouest de l'Indo-Chine, celui du Kosambi, dont Muong- 
Man fut le centre principal. 

En l'an 568 np. J. C., deux file des dieux, Kun-Lung et Kun- 
Lai descendirent du Ciel dans la vallée de la Shweli, an moyen 
d'une échelle d'or. Peu après leur arrivée dans cette vallée, ils se 
disputèrent la possession du sol et se séparérent, Kon-lung, l'ainé, 
s'empara, avec ses sept fils, des territoires de Tagaung, Moué, 
Lampoun, Maong-Yong, Kula, Ava ot Muong-Kung (Maing-Kaing- 
Maing-Nyaung). — Quant à Kun-Lai, il fit souche dans In vallée 
de lo Shweli, à Muong-Ri Muong-Ram. 

Au word-ouest de l'Indo-Chine, la légende de Koun-Borom, 
recueillie dans les annales du Lan-Chhang") et qui igure également 
dans plusieurs autres chroniques de la même région, fixe à Muong- 
Theng, le moderne Dieu-bieu-phu, aux confius du Laos proprement 
dit eb des pays Thais du Tonkin, le lieu d'origine de toules les 
populations enrirannantes. 

Bien que le rôles priucipal y soit attribué anz Lao, la légende 


Ty) Ney Evian fafroduotery afp 有 of the Aistory of the Shower — Ouleutin 1870 
2) Mission Pav Kecterrdes Aisfongmes. — Paris 1898, 
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tient également compte des autres groupes dela race Thaï, puisqu'elle 
jour réserve des territoirea importants, au Yun nan, aux Sip-song- 
pan-na, au Nghe-An, au Tran-Ninh, su pays Youne et au Siam. 

C'est à Koun La, l'ainé des fils de Koun-Borom qu'échoit le 
Muong-Swa, qui fut plus tard connu sons le nom de Lao-tehoun 
puis de Lan-Chhang, sur les rives du Mékhong. 

La date de ces évènements est moins précise dans les anuales 
du Lau-Chhang, que celle de la descente de Kun-long et de Kun 
Lai, dans lea chroniques des Shans. Néanmoins comme les documents 
Laotiens attribuent une durée de 500 ans à in dynustie des princes 
de Muong Swa iseus de Koun La, pois uns autre durée de 200 
ans à la série des princes qui leur succédérent jusqu'à la fin du 
xrrième Siècle, époque où ln chronologie devient beaucoup plus 
certaine, c'est à sept dents ans plus haut, c'est-à-dire an commencement 
du VMS Sidele, qu'il conviendrait de remonter, pour trouver la 
date approximative de l'arrivée de Koun Li à Muong Swa. Il on 
résulterait que la principale invasion des Thai-Yai en Indo-Chine 
ayant eu lieu à la fin du YISme Siècle (568), les deux événements 
pouvent étre considérés comme à peu près consécutifs. Cette hypo- 
thèse qui n'a rien que de très vraisemblable laisse d'ailleurs a 
résoudre la question de l'introduction des Thais dans la région 
montagneuse située au nord du Tonkin. Rien n'empêche de suppo- 
ser qu'elle a pu être sensiblement antérieure à ln conquête des rives 
du Mékhong par les Lao, car les Thais étnient depuis longtempe 
+ sstallés au Yuu nan, quand Koun LA vint prendre possession de 
Muong-Swa. 

Bien que les populations que l'on distingue aujourd'hui sous les 
noma de Foune et de Laotiens aient péuétré en Indo-Chine par des 
voies différentes et qu'elles paraissent être la résultat de mélanges 
distincts avec les populations aborigènes, elles n'en appartiennent 
pas moins toutes deux au même groupe Lao de la race thai. Leur 
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Eu nssignant tontéfois la première place aux descendants du fils 
ning de Ti-mong-ts'iu, la légende parait être d'accord aveo les tra- 
ditions historiques recueillies dans d'autres régions et qui distinguent 
ce groupe Thai sous le nom de Thaï-Yai ou grands Thais. 

Nons nous trouvons en effet en présence de trois autres légendes 
qui nous permettent de nous rendre uu compte exact de la façon 
dont les différentes tribus de cette race thaïe, d'abord concentrées 
dans Is partie Ia plus méridionale de ta Chine, se répandirent 
ensuite dana le nord de |'Indo-Chine. 

La première en date est celle des Thai-Yai, vulgairement can- 
nua sous le nom de Shans; d'après le témoignage de Ney Elias, ') 
elle est la même chez toutes les populations apparentées au groupe 
thaï da nord ouest de l'Indo-Chine, celui du Kosambi, dont Muong- 
Man fut le centre principal, 

En l'an 568 ap. J. C., deux fils dea dieux, Kun-Lung et Kun- 
Lai descendirent du Ciel dans la vallée de la Shweli, au moyen 
d'une échelle d'or. Peu aprés leur arrivée dans celte vallée, ils so 
disputérent la possession du vol et se séparèrent, Kuu-lung, l'ainé, 
sempara, avec ses sept fils, dea territoires de Tagaung, Mouit, 
Lampoun, Muong-Yong, Kula, Ava et Maong-Kung (Maing-Kaing- 
Maing-Nyaong), 一 Quant à Kun-Lai, il fit sonche dans la vallée 
de la Shweli, à Muong-Ri Muong-Ram. 

Au vord-ouest de l'Indo-Chine, la légende de Koun-Borom, 
recueillie dans les annales du Lan-Chhang *) et qui figure également 
dans plusieurs autres chroniques de la même région, fixe & Muong- 
Theng, le moderne Dieu-bieu-phu, aux confins da Laos proprement 
dit et des pays Thais du Tonkin, le lieu d'origine de toutes les 
populations environnantes, 

Bien que le rôle principal y soit nttriboé aux Lao, la légonde 


1) Ney Eris Antritectory shefcd af the AMistory of the Shans 一 Calontts 1576 
$) Minion Favre Richerckey Matorigacr, — Paris 1406, 
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tient également compte des autres groupes de la race Thaï, puisqu'elle 
lour réserve des territoires importants, an Yun nan, aux Sip-song- 
pan-na, au Nghe-An, au Tran-Ninh, au pays Youne et au Siam, 

C'est à Koun La, I'siné des fils de Koun-Borom qu'échoit le 
Muong-Swa, qui fut plus tard connu sous le nom de Lao-tchoun 
puis de Lan-Chhang, sur les rives du Mékhong. 

La date de ces évènements est moins précise dans les anuales 
du Lan-Chhang, que celle de la descente de Kun-lung et de Kun 
Lai, dans les chroniques des Shana, Néanmoins comme les documents 
Laotiens attribuent une durée de 500 ans à la dynastie des princes 
de Mnong Swa issus de Koun La, puis une autre durée de 200 
ans à In série des princes qui leur succédèrent jusqu'à la fin du 
XITIËME idole, époque où la chronologie devient beaucoup plus 
certaine, c'est à sept conte ans plus baut, c'est-à-1lire au commencement 
du VUI2™ Siéele, qu'il conviendrait de remonter, pour trouver la 
date approximative de l'arriséo de Koun La à Muong Swa. Il en 
réaulterait que la principale invasion des Thai-Yai en Indo-Chine 
ayant ev lien a la fin du VAS Sidele (568), les deux événements 
peuvent être considérés comme à peu prés consécutifs. Cette hypo- 





thèse qui n'a rien que de très vraisemblable lnissé d'ailleurs à 
résoudre la question de l'introduction des Thais dans la région 
montagneuse située au nord du Tonkin. Rien n'empêche de suppo- 
ser qu'elle a pu être sensiblemout antérieure à la conquête des rives 
do Mékhoug par les Lao, car les Tluïs étaient depuis longtemps 
installés au Yun nan, quaud Koun La vint prendre possession de 
Muong-Swa. 

Bien que les populations que l'en distingue aujourd'hui sous les 
noms de Fours et de Laotiens aient pénétré on Indo-Chine par des 
voies différentes et qu'elles paraissent être le résultat de mélanges 
distincts uvec les populations aborigènes, elles n'en appartiennent 
pas moins toutes deux au même groupe Lao de la race thot, Leur 
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communauté d'origine se reconnait encore aux désignations de Lao- 
poung dam et de Lao-poung Cao, qu'on leur «attribue done le 

Si le nom de Foune a prévalu chea les Thais fixés sur la rive 
iroite du Mékhong, c'est bien, comme nous l'avons déjà établi !} 
antérieurement parce qu'ils envahirent puis finalement conquirent 
la plus grande partie de la région appelée par les Khmers le Jnvana 
deca, ls Muong Xa Yavana-Nagara des chroniques thains, Peut être 
à l'époque de leur plus grande extension, les Khmers eurent-ils 
dea prétentions eur l'ensemble de ce territoire. Tl ne semble pas 
qu'ils solent jamais parvenus à réduire complétement |a puissante 
population des Khas Lawas qui I'habitaient et qui appartenaient à 
la race dite Mon-Anam, maitresse de tout le nord de l'Indo-Chine, 

Quant à la race thaie, voici comment elle prit possession de 
cette région: C'est aur lea bords du lac Yi-lo, dans les environs 
le Yong-tch'ang au Yuu nan, que ln légende fait naitre Kieou-loug, 
l'ancêtre des Ngai-lao et ses neuf frères, C'est an pied des Monts 
Ngai-lao situés dans les mémes parages, que les dix frères ayant 
trouvé des épouses, donneut naissance à une tribu, à un royaume, 
ñ une dynastie, Leur descendance étant devenue trop nombreuse, 
dit le Nan-tehao-ye trie, alla se fixer plus au sud, près des Monts 
Kieou-long, dans la vallées d'un torrent, Ils se divisérent en 99 
tribus, d'où est sorti le Nan-tchao, dont le premier roi, Si-nou-lo, 
monta sor le trône en 640. 

Ainsi, c'est dans le bassin du Mékhong, à l'ouest du Yun nan, 
que l'historien rencontre les premières traces dn groupement des 
Ngai-iao. — Comme tous les Thais, ils ont commenté par conati- 
tuer des Muongs isolés, au milieu de populations de raves différen- 
tes, mais peu à peu ces Muongs ont tendu à s'associer et à s'orga- 


viser an petites souverninetés. 


\) Levivae-Postate. 一 L'insasian déaie ex Fado- Chine. — |” article, Teng Pod. 
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Quand dès le I® Siècle de l'ère chrétienne, les Chinois, fran- 
chissant pour Im premiére fois le Lan-tsang-Kiang on Mekhong, 
entrérent en relations aveë les Noui-lao, ils paraissent avoir compris 
la nécessité de s'opposer à ces groupements. Aussi installèrent-ils 
à Yong-teh'ang un gouverneur qui s'appliqua à trailer directement 
avec les chefs de bourgades; ceux ci étaient 70 au tempa do l'Empe- 
reur Ming-ti (58—75). ‘) 

Mais faute de persérérance dans la politique chinoise, les Thuis 
continuérent à prendre de l'importance, si bien qu'au milieu du 
YIIame Siècle, ils étaient organisés eu véritable royaume. Le Nan- 
tchao était définitivement constitué et d'une manière si solide, que 
pendant plusieurs siècles, les Empereurs Chinois furent obligés de 
compter avec lui. Dés 670 *), une victoire que les Thibétaina 
remportérent sur la Chine contribua sans donte à amoindrir le 
prestige qu'elle avait aupuravaut conservé sur les Thais. En 688, 
ses efforts dans le sud aboutissent à de tele échecs, qu'elle eat obli- 
gée de construire sepl camps retranchés sur ses frontières, pour 
assurer lear protection. Eu 698"), le gouverneur du pays de Chou, 
chargé de la surveillance de catte région, se laisse aller à un tol 
découragement, qu'il propose l'abandon définitif du Yao-tcheou 
récemment créé, et demande que les limites de l'Empire soient 
désormais fixées an fleuve Lan, qui sera garni de postes frontiére. 

Le VIl®™ Siècle nous apparait done une fois de plus, à În 
lumière dés Aunnles Chinoises, comme l'époque où la race Thai 
prend définitivement conscience de sa force, Il y a sur ce point 
complet accord ontre les récits des auteurs Chinois et ceux des chro- 
niqueurs Shana et Laotiens. 


1) Ma Tonan-lin 一 Æfhesraplhis des peuples éfrangers à ha Chime. Article Myai-lat — 
Hervey de St, Denys 

2) Pe.cior — Balistia Brole freapeue d'Eriréme Orienf, 

3) Ma Towimelig — Op, rit. 
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Ma Touan-lin nous fait connaitre quelles furent du côté du nord, 
lea limites du royaume de Nan-tchao, qui s'étenduit entre Yong- 
ich'ang et Yao-tcheou, jusqu'au pont de fer jeté sur le Kin cha 
Kiang (Yang seu), an nord ouest de Li Kiang, Il s'arrétait anx 
limites du Y-teheou (8se teh'ouan) et tonchait wox territoires Chinois 
de Kien et de Ou (Hou-Kouang, Sse tch'ouan oriental et Kouei toheou 
supérieur). Quant aux limites méridionales du royaume de Nan-tehao, 
Vethnographe Chinois ne nous en fait rien connaitre. 

Nous serious réduits sur ce point à des conjectures, ai les An- 
vales du Lan Na n'étaient pas là pour combler cette lacune, On 
y voit qu'à l'époque même où In tribu des Nan-teliao, dont les 
cantonnements étaient fixé nu sud du Ince de Tali, imposait son 
autorité aux tribus Ngai lao inslallées dans le nord-ouest du Yun- 
nan actuel, un autre groupe d'individus appartenant à la même 
race prennit racine plus an end, dans les petites vallées tributaires 
du Mékhong et sur les rives du grand fleuve, 

En effet, des dernières années du VII™® Siéole à ln fin du 
XITIÉ®0, une dynastie de princes thais se succède sur le trône du 
royaume de Lao-Chong. [ls portent tous le nom patronymique de 
Lao, et leur capitale est d'abord Xieng-Rao, au pied du Doi-pha- 
lao, mais sous fe règne de Lao-sin-Khieng (899—925) ‘elle ost 
transférée à M, Ngeun Yang, sar les bords du Me Nam Sai, c'ust 
à dire dane la région actuelle de Xieng-Sen. 

La situation exacte de Muong-Ngeun-Yang est précisée par le 
passage suivant des Anvalss du Lan Na, relatif à l'installation 
postérieure de ls capitale à Xieng Hai, sous le roi Mang-Rai: «Un 
«jour que |e roi se trouvait aur les rives du Nam Mi, il arriva 
‘au pied du Pou Mon Doi, et se dit: La capitale de mes aïenx 
*Chno-Lao-Chang (714—759) et Chao Lao Khao était au pied du 
‘Doi pha Iso, Do temps de Lao-Khieng (899—925), Moong-Ngeun- 
“Yang fut fondé au pied de trois collines, le Doi-Chang, le Doï- 
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eTha et le Doï-Ya-thno, Moi aussi, je vais, au pied du Mon Doi, 
«construire une cite, pour qu'elle devienne la capitale de mon 
¢royaume>. 

Ainsi, loin de se limiter à la partie occidentale du Yun nan, les 
descendants de Moug-is'iu-tou ont continue à s'étendre vers le sud, 
le long du Mékhong. Ils étaient sane doute à la recherche de plai- 
ues fertiles plus favorables à leur développement que les vallées 
des torrents voisines du monts Kieou-long où s'était d'abonk fixée 
ln famille de Tha-Yi. Aucune région n'aurait mieux su leur con- 
venir que les rives fécondes du Me Nam Sai. Aussi ne tardérent- 
ila pas à y prospérer. Mais ce no ful pas saus lutte ou sans accord 
avec les possesseurs antérieurs du sol, les Khas-Lawns du Xa 
Yavana Nagara dont le nom même du fondateur do leur dynastie 
royale Lawa-Chakri évoque le aouvenir- 

Ce fut également à ces Lawas, on tout an moins à leurs pro- 
ches parents, dont la descendance porte aujourd'hui les noms dir 
Khas-Mouk st de Khas Quine, qu'eureni affaire les autres Lao, qui, 
par le Nam Hon, vinrent conquérir plus au sud les rives du Mékhong 
et fonder le Muong-Swa. 

Les documents Inotiens') contiennent plus de détails que les 
Chroniques Younes sur lu fagon dont ces envahisseurs procédérent 
a l'égard des Khas quils se proposaient de déposséder. Au début, 
‘te d'accommodèrent de leur présence, qui facilitait méme dans une 
certaine mesure l'installation des nouveau-venue. «Mais plus tard, 
cle pays étant devenu trop étroit pour ls population rapidement 
eaccrue, lea Thais demandérent aux Khas d'aller s'établir dans les 
eforéts et sur les montagnes, et d'y vivre du défrichement des 
cierres, fécondes là plus qu'ailleurs, Cuux-ci refuserent de se déran- 


¢ger, disant qu'ils étaient les premiers occupantss. 一 Les Laos 





1) Mission Parte 一 Recderchet Aiatorigass — Paria 1806, 
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durent recourir à ln ruse, pour parvenir à leurs fins. Comme les 
Khas étaient des gens simples, ajoute la chronique, ils finirent par 
se laisser convaincre et quittérent la plaine, 

Mais lea Looe de Muong-Swa ou platôt du Luo-tchoun, car tel 
fut dès lors le nom de ce nouveau royaumes, n'eureut pas toujours 
affaire à des Khas anssi accommodants, Ceux du Nam Ta luttèrent 
avec énergie contre les compagnons de Koun La, qui finit par les 
refouler dans lee hautes vallées des affiuente de gauche du Mékhong. 

Ceci se passait, avous-nous dit, dans le courant du VIIème 
siècle. — En indiqaant d'autre part la date de 701, comme: celle 
de 1a fondation de Xieng-Khong pur Mahn Thai le fila uiné de 
Lawa-Chakri (Phyn Lawak-Chakalat), fondateur du royaume de 
Lao-Chang, la chronique locale’), fidèle d'ailleurs au souvenir de 
l'aucienve domination Lawa, coufirme pleinement les données des 
Annales laotiennes. Cet accord nous permet de coveluro qu'au com- 
mencement du VITI™® Siècle, les rives du Mékhong étaient défini- 
livément au pouvoir des Thalia issus du groupe Ngaï-lao, dont les 
trois principautés, Nan-tchno, Lno-Clhung, Lao tchoua, s'échelon- 
naient tout le long du grand fleuve jusqu'au dela de Muong Swa. 

Si ln résistance des Khas fut particulièrement énergique sur la 
rive gauche du Mékhong, dans les pays conquis par les Laos de 
Koun La, il semble qu'elle ait eu un carsctère différent, sur la 
rive droite où fut constitué le royaume de Lao-Chang. C'est à peine 
si l'on fait allusion à une conquéte, dana les chroniques, où le 
persounage de Lawn Chakri est à la fois symbolique et légendaire, 

D'après In chronique localo de Xieng-Sen *) qui a donné par la 
suite i ces événements noe forme bouddhique, Lawn Chakri, se 
serait sigonlé par &s vertus dans une existence antérieure où il 
portait ls nom de Pou-Chao-Laya-Chok, tandis que son épouse 

1) Meteo! des frontidres de M, Nisag-Mhoug (document Janne Inédit), 

2) Chronique bouddbique de Xieng-Sen (docoment inédit}. 
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s'appelait Lava-chok-boue-Khalac, tous deux auraient véeu sur la 
moutague du Pou-Chao près de Xieug-Sen, puis dans une existence 
postérieure auraient reparu dans le même pays, où ils auraient régné. 
Il est impossible d'indiquer plus clairement sous une forme «ymbo- 
lique, la transmission du pouvoir de la race Lawa à la race thate, 
les successeurs de Lawa Chakri étant tous évidemment des Laos, 一 
Il n'est question ni de luttes ni de combats; c'est ane fosion har- 
monieuse entre les anciens et les nouveaux maîtres du sol. 

Plus tard, lorsque après une longun série de souverains, les 
rois de Lao Chovg, devenus rois du Lan Ne‘) se glorifieront d'étre 
les descendants du famenx Lawa Chakri, ils auront beau être des 
princes Thais de la branche Lao, ils n'en tiendront pas moins à 
établir que leur origine est en partie du moina autochtone et qu'elle 
se rattache à celle des plus anciens possesseurs (du pays, Aussi se 
tranamettent-ils avec soin, de père en fils l'épée de l'illustre aieul 
Luwa Chakri, qui leur permettra à travers les siècles de revendiquer 
la totalité de l'ancien domaine Lawn. 

Les Thai-Yai eux aussi, dans leur descoute vers le sud, s'étaient 





heuriés aux populations Lawas. Les chroniqueurs Shane *) ne racon- 
tent-ils pas que Kun-Ngu le troisième fils de Kan lung, vint 
régüer eur la cité de La-Mung-tai et qu'il paya sa vie durant à 
la famille dont il était issu et qui régünit à Muong-Kaing, Mooug- 
Nyaung un tribut de 800 éléphants. Or ce La-Mung-tai ne serait 
autre quo La-Muing dont on peut encore aujourd'hui retrouver les 
ruines dans les enrirous do moderne Xieng Mai. *) — Les historiens 
Birmuns *), de leur côté, placent en 656 la foudation de Nieng-Mai 
par Ia roi Benya-Mou-Yes, qui 了 aurait installé des artistes of des 
ouvriers venus du Pégou, 

1) Annales du Lan-Na — possim. 

Sy Ney Euras — op oi. 


8) Hour Hauuert — À fhomsend miles un an jn 一 Loniun, 
4) Bastian — Gvochichty der Fado-clinctre — Herlin, 
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Ceci es serait passé un pow moins de cent aus après l'arrivée 


de Kun-lang et de Kan Lai dans la vallée de ln Shweli, (568), 


d'où l'on peut conclure que c'est pendant cette période que les 


Thai Yai prirent position sur le flanc oriental du pays Laws, 
Mais comme d'autre part, les chroniques Younes placent en 574 ') 
la fondation de Haripouutchay (Lampoun) par des colons méridio- 
naux venus de Louro, les Thai Yai ne furent pus les seuls à envahir 
de ce côté l'ancien Javann dega. 

Ces rapprochements de dates sont bien significatifs. Il aemblo 
en effet qu'au Vlime Siaele l'arrivée des Thais dana le nord de 
l'Indo-Chine, ait causé quelque inquiétude aux princes d'origine 
hindoue qui régonient dans le sud de la péninsule, et qu'eu toot 
cas, ceux-ci aient jugé le moment opportun pour prendre des 
mesures de protection sur leurs frontières septentrionales. 

C'est à Kalavandith fils de Kalapatha roi de Takkasila que le 
Vongsaradan Muong Nena attribue la fondation de Louro, dans 
lu dernier quart du VERS Siècle, Or Louvo, sur la Bas Ménam, n'est 
autre que ost état de Lo-hou dont parleut les auteurs Chinois et 
qui dans lu première moitié du XIIT®™® Sidele, à l'époque des Song, 
était encore tributaire du Cambodge, 

Le hut civilisateur de la mission entreprise par Nang-Samaiévi *) 
aus les pays du nord où elle fonda Lampou, ses luttes saus merci 
contre le roi des Gawas dont elle avait repoussé les avances, aout 
les traits suillants du récit des chroniqueurs Thais eux-mêmes, qui 
n'ignoront pas tout ce que loar race doit à In culture méridionale. 

Fille da roi de Louvo, Nang-Samatéri était arrirée avec cing 
cents prêtres, des artistes et des ouvriers comme les pays du sul 
étaient alors à peu prés seuls capables d'en avoir, sur le territoire 


1) Baerran op. 0. — Mises Paris — op ec. Histoire de Chumatéri, 
2) Pausur — full, Boole française d'Ectréms Orient — "TL LY. 
#) Mission Pavin — Recherches distorigecs — [listoire dé Chomatévi 
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des Lawas, population barbare, qui ne connaissait que le culte des 
vaprits. 

En politique hsbile, Samatévi évita de froisser les croyances des 
hubitants et fit élever autour de la cité qu'elle fondait, des autels 
pour les génies de toute sorte vénérés dans le pays. Mais quand 
je roi des Lawas émit la prétention d'obtenir an main, sa fierté de 
femme civilisée se révolta contre l'audace du Barbaro, et plutôt que 
de s'incliner devant sn ptissance, elle soutint contre lui upe guerre 
terrible, dont elle sortit d'ailleurs victorieuse, Ce qu'apportmit en 
somme Samatéyi dans le Javana deca, c'était la civilisation des 
Khmers. Nul doute qu'elle aii été bientôt goutée et adoptée, non 
seulement par les Lawas susceptibles de quelque assimilation, mais 
surtout par ces Thai-Yai de Lamung tai qu'il s'agissait avant tout 
de soustraire à l'influence des divers Etats du uord ouest, et qui 
paraissent avoir pris de bonne heure une part importante ans 
l'organisation du royaume de Haripountchay. 

Il fallait on effet un point d'appui sérieux aux princes deseen- 
dunts de Samatévi qui régnaiont à Lampoun el à Lakhon (Mnong 
Kilang) pour se maintenir duns les postes avancés qu'ils occuparent. 
C'est en liant partie uvee les Thais de ln haute vallée du Ménain, 
qu'ils semblent se l'être assuré, ainsi s'expliqueut un certain nombre 
de faits assez obscura compilés dans le Vongsavadan Muong Nena, 
st notamment la fondation de Savankhalok (Muong Savan Thévalok). 

C'est aa Brahme Pathamaratch qu'est attribuée la création de 
cet élablissement en l'année 993, suivant Bastian '), dont la chro- 
nologie n souvent il est vrai besoin d'être contrélée, Or la même 
chronique raconte que Chao-Oulak Kouman, le fils de Phra Thu 
maratch, fut un des rois de Haripountchay. 

Plus tard au XIIT°™® Siécle, ce fut encore un roi de Han- 
pountchay, Phya-Apehaya-Kham, qui installa Chao-Aroun Ratch 


11 Basttay — op. cil. 
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Kouman, le fameux Phya Ruang, sor lo trône de Satcha-Nalay, co 
qui implique une action permanente et ane surveillance constante 
de la part des successeurs de Samatévi sur les Thais fixés dans leur 
voisinage, Or il we faut pas oublier que Haripountehay etait une 
colonie des gens de Louvo plus intéressés que qui que ce fit, à 
maintenir l'hégémouie de leur race dans tout le bassin du Ménam. 
Eu s'assurant Ia haute main dans les affaires des Thai Yai, ts 
permirent au royaume de Louro de prolonger son existence. 

Ovant aux Thai-Nai où petits Thais '), de la branche Lao, qui 
ne commencérent à faire parler d'eux sur le H* Mékhong qu'à ls 
fin du VIT°™® Siècle, époque de ln fondation du royaume de Lao- 
Chong, ile ne paraissent pas avoir été au début, un objet de pré- 
occupation pour les princes de Haripountchay qui les laissérent 
tranquillement s'établir, au nord de leurs possessions, sur la rive 
droite du Mékhong et assistérent peut être avec une cértainé satis- 
faction à la destruction progressive de l'ancienne domination Lawa, 
par les Thais qui se fixérent sur les deox rives du grand fleuve. 

Toutefois, pour faire foe àh ces nouveaux envahisseurs, qui 
s'organisaient peu à peu dans leurs royaumes de Lao Chong et de 
Lao-tchoun, il eut été bon que Haripountchay et Louvo conservas- 
sant cette union intime qui avait sana doute fait leur principale 
foree dana les temps passés, Mais la jalousie et les querelles per- 
sonnelles semblent l'avoir emporté à la longue sur le sentiment de 
lu défense commune, puisque dane le courant du Kime Siècle, nous 
voyons le roi de Louvo Ochet*) porter In guerre dans le nord et 
disputer ag roi du Cambodge les dépouilles de Huaripountchuy. Ce 
fut Ochet qui l'emporta et qui mit en fuite pour quelques années 
le roi légitime Trapokurach. 

La rivalité ainsi déchainés ne sapaisa pas, puisque, pendant 


1) Auualés do Lan Na (document inédits, 
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tout eon règne qui parait avoir duré de 1111 à 1141, le roi de 
Haripountchay, Atheutarach fut continuellement en guerre avec lo 
roi de Louro. La chronique de Lampoun raconte bien qu'après une 
longue série d'inutiles conflits, ils finirent par se réconcilier et qui 
partir de ce moment, Louvo ne leva plus d'urmée contre Hari- 
pountehay. 

Mais il était déjà trop tard. Profitant do désaccord des deux 
royaumes, les Thais avaient progressé de tous les côtés. Quelques 
aunées après en 1100), sous le roi Suryavangsa Hama, ceux dé 
Sakhotsy devenaient indépendants et c'en était fait désormais de 
l'ancienne hégémonie Khmère dans le bassin du Ménam. 

Le prestige des monarchies méridionales ne pourait d'ailleurs 
que s'amoindrir du jour où l'introduction du Bouddhisme chez les 
Khmers avait anéanti le principe des castes sur lequel reposait 
tout le système de domination des dynasties d'origine étrangère. 
Les progrès que fit la nouvelle doctrine dans les classes populaires 
da Cambodge, sons le règne d'Udaya tye Varman *} (1049), qui 
était Ini même un Brahmane, hitérent singulièrement l'effondrement 
de l'ancien régime dans les pays du sud et facilitèrent d'autre part 
la propagation de cette religion égalitaire chet une race aussi 
assimilable que celle des Thais. — Le X1*™¢ Siècle fut d'ailleurs 
uns grande époque de propagation pour le Bouddhisme non seule- 
ment dans le sud de ls péninsule mais aussi dans le nord est où 
lea rois du Tonkin se faisaient honneur de solliciter des Empereurs 
Chinois l'envoi de lu collection des livres sacrés. 一 Les princes du 
Champs eux mêmes auraient participé avec zèle au mouvement 
général de la propagande, si l'on en croit du moins lea Aunales 
du Lan Na qui attribuent au roi de Champan dirpa, Anourouth 
Dharmi Karatch, la diffusion du Bouddhisme dana le Javana deça. 


1) ATMHONTEN. 
2) ATMONTEE. 
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L'hypothèse des incarnations successives du Phra Chao permit 
aux nouveaux convertis de s'imaginer que Bouddha dons seq nom- 
breuses migrations à travers ls Monde, les avait favorisés tout 
spécialement de sea visites et de ses faveurs. On vit surgir de tous 
les côtés des sanctunires destinés à commémorer ces faits. De là, ces 
innombrables légendes qui illustreut dans les régions que le Boudd- 
hisme vient de conqnérir, l'origine des cités qui sont désormais 
appelées aux plus hautes destinées, Sous quelque nom qu'il se soit 
présenté, sous quelque forme qu'il ait apparu, Bouddha n'est jamais 
venu, sang laisser une trace manifeste et durable de son passage, 
l'empreinte de son pied sacré sur le sol qu'il a foulé, une source 
qu'il a fait jaillir pour étancher aa soif et pour guérir les maladies 
ou réaliser les souhniis des fidèles qui sont venus écouter su saints 
parole. D'autres fois, c'est un arbre sacré qu'il laisse derrié 
at qui sera considéré comme le palladium de la cité, où bien quelque 
relique, comme un cheves ou une dent dont il fait don à ceux qui 
l'ont charitablement accueilli. 


Des prêtres ou des princes qui ont conscience de leur devoir 


s ui 





envers le généreux donateur aussi bien que du profit qu'ils peuvent 
tirer pour la propagstion de Ia doctrine ou pour l'exteusion de 
leur pouvoir, consavrent ces souvenirs par l'érection de temples, de 
monastères et de pyramides, des pélerinages s'organisent autour de 
cas lieux sacrés, lee foules s'y portent en masse et c'est un grani 
avantage non seulement pour les cités qui se développent autour 
de ces fondations, mais aussi pour les populations qui se eivilisent 
et qui apprennent par les récits les bonses qui les out résumés 
dans des chroniques, les grands fails de leur histoire. — Dans cette 
Indo-Chine si fréquemment troublés par les compétitions des princes 
et par les guurres sanglantea combien de fois n'est-il pas arrivé que 
le clergé bouddhique intervient pour arréter des luttes ou pour 
conjurer do grands malhours en rappelant aux souverains les plus 
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endurcia le souvenir des vertus et des actes bienfaisants du Phra-Chao? 
vs Tl est impossible de raconter ici toutes les légendes dont les 
grandes cités thaïes tirent encore de nos jours toute leur fierté, mais 
c'est autour des sanctuaires élevés sur des cheveux de Bouddha que 
Xieng Mai et Nan ont vu élever leurs murs et malgré toutes les 
guerres qui l'ont dévasté, Xieng-Sem a été reconstruit plusieurs 
fois, à cause des glorieux souvenirs Bouddhiques dont ses temples 
avaient conservé la tradition. 

Parfois comme à Xieng Mai,') la cité a été mise en danger 
par les entreprises de voisins jaloux contre le banian sacré qu'ils 
savaient être le palladium de la dynastie, 

D'autres fois comme à Xieng-Sen *), les rois étrangers du Pégou 
et de lu Birmanie sont venus s'incliner devant les reliques du saint 
et devant le bassin sacré du Pou Chao dont le singulier pouvoir de 
procurer la pluie pendant les périodes de sécheresse, sauva une fois 
la population de Xieng Mai d’une effroyable disotte. 

Le Bouddhisme est derenu daus toute l'Indo-Chine le ferment 
le plus actif de civilisation, an moment même où Ia gloire des 
anciennes monarchies tend à s'effacer uvee leur prestige. Les Thai-Yai 
du Haut Ménam ont été les premiers à en profiter, puisqu'ils sont 
arrivés à ee débarrasser des liens de vassalité qui les rattachnient 
i Loovo et aw Cambodge. Mais malgré tout, ila auraient eu de la 
peine à anéantir définitivement les traces de leur long passé de 
soumission, s'ils n'avaient trouvé, dans le courant du XIITme 
Siècle un concours iusttendu dans lours voisins du Lao Chang. 

La conquête du royaume de Haripountchay par les Thai-Nui do 
Lao Chang fot un des événements les plus importants de l'histoire 
de l'Indo-Chine du Moyen Age, car ce fut la dernière trace de In 
domination Khmére dans le nord qui disparut, le jour où Phyn- 


1) Annales du Lan Na 
2) Chronique Bowidhique de Xieng-Sen. 
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Yiba, le quarante-cinquième auccesseur de Samatevi duk prendre 
la fuite devant les armées victorieuses du Lao-Chang'). Ce fut eu 
somme, en même temps que le triomphe définitif des Thais dans 
toot le nord et le centre de l'Indo-Chine, une sorte de revanche 
morale de l'ancienne rare Lawa, jadis dépouillée par les conquerants 
du sud, car parmi les titres que faisait valoir le roi du Lao-Chang 
i In prise de possession de Haripountchay figuraient les droits qu'il 
pretendait tenir de son aieal Lawa-Chakry dont il était lui-même 
le vingt-troisième successeur. 

On peut se figurer quel dut être l'effet de cette conquête sur 
lea Thai-Yai de Sokhothaï. Les Thai-Noi n'avaient jamais cessé d'être 
indépendants depuis la eréation du royaume de Lao-Chong. Ils 
étaient sans doute moins civilisés que leurs voisins du Moyen 
Ménam, mais ils avaient plus de ressort, surtout au lendemain de 
leur brillante conquête, qui les aubetitunit non seulement aux droits 
traditionnels des anciens Lawas, mais à ceux des héritiers de Samatévi. 

C'est ce dont il convient de se pénétrer, lorsqu'on cherche à 
@ucider le problème de ln substitution des prineipautés ihaïes à 
celles d'une origine différente, dane tout le bassin du Ménam, à 
la fin du XIIIEme Siècle et dans le courant da XIV°™. 

L'élément le plus important, le plus digne d'être pris eu consi- 
dération, ce n'est pas l'élément Thai-Yai, en dépit de certaines 
inscriptions locales et de certaines traditions siamoises, c'est l'élé- 
ment Thai-Noi, dont certains historiens tels que F. Garnier, Yule 
et Bastian ont pressenti le rôle à l'égard des Thuï-Yai, sans être 
en mesure de l'expliquer complétement. 

Jusqu'à présent, le nom du héros légendaire dont se prévalent 


1) Annales du Lan Ka. 
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les Siamois, Phra Ruang, a semblé dominer l'histoire de toute cette 
période, Bien des indications ont cependant para contradictoires dais 
les cits qui nous ont fait connaitre son existence, Ht voici que 





quelques unes d'entre elles deviennent beaucoup plus explicables 
quand on les examine non plus seulement au point de vue siamois, 
mais en tenant compte des données fournies par les Annales du 
Lan Na. 

Tl est brès-vraisembable que Phra-Ruang naquit à la cour du 
roi de Louvo, dans aus sitaation subalterne, qui s'explique #il 
était de race thaie ot non pas Khmére, car si jamais il a pu passer 
pour étre d'origine Lawa, ce ne fat que pour lui permettre de 
rivaliser avec lo roi de Lao-Chang qui se vantait d'être le descendant 
de Lava chalri: Son intelligence et ses qualités le firent apprécier 
du roi de Louvo, qui sera trop heureux, surtout à l'heure du 
succès, de le recounatire comme un des siens, quand il sera devenu 
le chef reconnu des Thais de Sokhotai. 一 Au surplus si Phra-Ruang 
4 effectivement remporté sur le roi Khmer d'Augkor les victoires 
que Ini attribue In légende, il s'est ineliué aveo tant de savoir faire 
devant Ja majesté d'une mousrchie qui s'écroule, que lu roi de 
Louvo ne saurait lui en tenir rigueur. D'ailleurs n'est-ce pas vers 
la nord que se tourne toute l'ambition de Phra Honug, ef comment 
le roi de Louvo ne seconderait-il pas de ce côté l'effort de celui 
dont il ne peut qu'apprécier le concours. 

Toutes ces données ne sont-elles point parfaitement eoncor- 
antes? Assurément. Mais la vérité historique oblige de reconnaitre 
qu'elles sont absolument insuffisantes, car elles n'expliquemt en 
aucune façon le rôle de l'élément Thai-Noi dans les destinées des 
Muongs groupés sur les rives du Ménam. 
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Catalogue du fonds tibétain de la Bibliothèque Nationale, 
par P. Cordier. 2° partie: Index du Bstan-hgyur. 
Paris, Imprimerie Nationale (E. Leroux, éditeur), 
1909, in-8°. vu—402 p. (Publié sous les auspices 
de l'Académie des Inscriptions et Belles-lettres). 


Depuis 1904, lu Bibliothèque Nationale de Paris possède un 
exemplaire complet du Bstau-hgyur. Cette édition de la rarissime 
encyclopédie tibétaine est un tirage de luxe sur fort papier, exécnté 
i Peking an début du XVIII siècle par le procédé xylographique 
ordinaire, mais à l'encre rouge, Conservés jusqu' a ces dernières 
années dans une lamaserie de Péking, les volumes de cette belle 
collection ont été acquis en 1901 par M. Pelliot '), et o'est l'Ecole 
frauçaise d'Extréme-Orient qui les à fait entrer au Département 
des Manuserita de la Bibliothèque Nationale. L'inventaire n'en pouvait 
être dressé que par quelqu'un possédant i la fois le sanskrit et le 
tibétain; fe Dr. Palmyr Cordier, h qui l'histoire de la medecine 
indienne est redevable d'intéressantes études fondées précisément sur 
des documents tant sanskrita *) que tibétains *), et qui depuis 1907 


D CE an EF, 8-0, T Lp. 243, 

dy Etudes cur la modecua bind: Paris, 1304 — Faghiafa of f Agfigadpdaya- 
sam kita; Besnnçuui, 1806. — Quelques données mruneiler,-.j Caleatte 1990, — Süghhae; 
J. À, Juillet-Août 1001. 

8) fufrodincfion o l'étude dos traités médicnas aoaskrvts inclus dant de J'engur tbe 
rin; À. E F. R—O, T. 1, p 00 
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professe ces deux langues à l'Ecole d'Extrémé-Orient, était tout 
désigné pour entreprendre cette tiche nuesi ingrate que féconde. 

Il est naturellement impossible de porter un jugement définitif 
sur cette «Deuxième parties du Curalogue du fonds tibétain qui 
uous donne ]a liste des titres, des auteurs ef traducieurs des 
traités contenus dans les 72 premiers volumes du Bstau-hgyur, La 
première partie sera consacrée au Bkoh-hgyur et la troisième à 
la seconde portion du Bsian-hgyur, Tel quel, ect index eat déjà 
fort précieux, car les quelque 2000 textes dont il nous donne |e 
titre étaient jusqu'h présent à peu près inconnng. Sane doute 





aimerait-on parfois connaître un peu plus que leur noms et ceux 
des religieux qui les ont écrits en sanskrit et traduits en tibétain. 
Ce que Csoma avait fait pour le Bkak-hgyur reste encore à faire 
pour le Bstan-heyur: souhaitons que ln Dr. Cordier se mette an 
jour à ce travail, En attendant, qu'il nous permette de formuler 
au sujet de son catalogue deux desideruta dont il sera le premier 
à reconnaitre le bien-fondé: il faut à son répertoire une introduction 
et un index alphabétique. 

Que savons-nous du Batan-hgyur? En dehors de la brève et 
incomplète notice de Csoma') et des analyses partielles dues à 
Schiefner *) ct an Dr. G. Hoth 1}, nous s'atons guëre de moyens 
de nous renseigner sur la nature, la forination, lu composition de 
celts volumineuse encyolopédio qui constitue à elle seule toule une 
bibliothèque. Puisque le Dr. Cordier aura été obligé, pour dresser 
son inveubaire, de parcourir (sinon de lire!) tous ces textes dont 
le nombre ne doit guère être inférieur à 5000, il nous doit, sous 
forme d'introduction, quelques remarques d'une portée générale nous 

1} Annales da Musée Galmet, 4. LE, p, AS et esiv, 

3) Ball. de Acad. des iron de St Pétersbourg, class histar_ at philol., 1849, T. 1Y, 
p. 294 si suir, 


S) Sitanagsher A: Abed. 4, Winn oy Gerlin, Fhilon—hlet. Classe, 1805, T. XV, 
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indiquant ee que nous pouvons espérer trouver dana lo Betan-hgyur. 
Et puisqu'aussi bien il a consenti — grices lui en soient rendues! 一 
à faire ce catalogue, il faut qu'il boive le calice jusqu'a la lie, et 
dresse un énder alphabdtigue de tous les nome relevés dans son 
répertoire, à défaut de quoi son œuvre risquerait de demeurer stérile, 
Mais, avec l'esprit méthodique que nous connaissons au Dr. Cordier 
et qui apparait si manifestement dans son catalogue, nous Jugeona 
inutile d'insister davantage sur ces deux points: la cause que nous 
pluilons est guguée d'avance, G. Cruevks. 


Tehong Foun ming Aowa tat 中 HE 名画 46 « Recueil 7 
des peintures célèbres de la Chine> (Revue artistique 
publiée à Chang-dai par ln maison d'édition Frou 
tcheng chou kin FY WE FR fi cing fascicules petit 
in-folio, parus d'Uctobre 1908 à Mai 1909). 


Dane ua article publié en 1905, M, le Prof, Hirth écrivait: ") 
¢L' histoire de l'art Chinois est condamnée à rester une étude 
purement nendémique, sport des sinologues, aussi longtemps que 
nous ne ferons pas un effort sérieux pour approcher de cet art lui- 
même, sous ln forme des spécimens qui en existent; mais ici, mal- 
heursusement, nous sommes arrêtés par une grande pierre d'achop- 
pement: la difficulté de nous procurer des spécimenss. En effet, 
d'une part, le nombre des peintures Chinoises qui se trouvent dans 
des musées Européens est extrémement restreint, ut, d'autre part, en 

Chine même, il n'est point aisé d'avoir accés aux collections parti- 
culières of sont conservées les œuvres des maitres anciens, Nous 
devons done accueillir avec une vive reconnaissance des entreprises 
comma celle dont le propriétaire du Ping teng ko 平 等 Al 主 A é 
M, Ti Fao-hien x dig. F (appellation 了 了 rom 人 ing FE fy) vient de 


1) F. Hirth, Serge fren à Chlocrer sr mote book (Tomy pos, 1006, p. 179—374), 
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prendre l'initiative; dona les cing fascienles déjà parus de la revue 
qu'il édite sous le titre de «Recueil des peintures célèbres de In Chine», 
nous n'avons pas moins de 76 phototypies de 25 à 33 centimetres 
de hauteur qui forment déji un ensemble extrémeament instructif: 
si, comme nous l'espérons, cette intéressante publication se poursuit 
régulièrement, elle deviendra un instrument de travail indispensable 
pour tous ceux qui s'occupent de l'art Chinois. Je érois done utile 
de dresser une liste complète des planches qui y Sgurent, à l'usage 
es personues qui, sans élre des sinologues, voudraient consulter 
cet ouvrage. 

Premier fascicule: 


1. Beau temps sprés la neige, peinture de Fong Cheng, de 
l'époque des T'ang RE EL EE El. Fang Cheng flearisaait 
pendant Ju période Mwi-yuan (718—741); on cite de lui des por- 
traits de l'empereur Aiwan tsong = de l'empereur Sow teong 
ry Sp (¥raivemblablement alors qu'il n'était qu'héritier présomptif) 
et de Naan Low-chan Fe ie ill (sans doute avant ea rébellion). Cf. 
Pa wen tehai chou Aoua p'ou, ch. XLVI, p. B ow®. 

2. Tableau représentant l'ermituge de (la montagne) To'ine-pien 
青 + E FE I par Wang Mang + », le l'époque des Fu, 
Wang Mong portait l'appellation de Chow-ming apt i (qu'on écrit 
parfois 4X Gf); il était originaire de la ville préfectorale de Hou 
feat iu] M. dans la province de Tvhd-bang; il était neveu du 
célèbre chao Mong-fow Hi) = HA. A la fin de la dynastie des Penn, 
il se retira sur la montagne Howany-he el se surnomma: le 
bicheron de la montagne Houany-he is ily HWE. Au commen 
cement de Is dynastie Ming, il fut impliqué dans l'affaire de How 
Wei-yong WH WE FF (ef. Giles, Diag, Dici., N° 824) dont il était un 
des protégés; il mourut en prisoy en 1985. Le tableau qui est re- 
produit ter est daté, mais l'indication de la période d'années a disparu ; 
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il est probuble qu'il Faut lire: ln sixièmé année Aong-wou (1873). 

3. Tableau représentant on matin de printemps 4 Tou-t'ai, par 
Lou T'ien-yeon BE K de Ft EB 村 上 ig. Lou Kouang 陆 ie. 
qui svait pour appellation Æi-liong ae Fe, est plus counu sous 
le surnom qu'il s'était donné de Tien-yeon 天 游 , Ul visait à lo 
fin de ln dynastie Fran et était originaire du Kiang-so. 

4. Kakémono représentant une tige de bambou x l'encre noire 
par Afei tao jen fis EL A& #5 ih. Wou Trhen 1 sh. appel- 
lution Tehong-bouei 4? SE, de l'époque des Funan, est désigné le 
plus souvent par le surnom qu'il avait pris: mei houa tao jen, le 
sage des fleurs de pranier 梅花 3 À ou simplement HE 人 ， 
Il était originaire de Æïa-hing jan EE ih Jif, dans ln province dé 
Tehd-Hang; il véeut de 1280 à 1354. 

5, Tableau représentant un homme qui fait aller el venir son 





Aion sur le pont du torrent, par Wen Heng-chan (époque des Mina) 
x i £ 6 & 6 El Wen Pi 30 BE est connu sous son 
appellation de Teheng-ming 4 骨 et, cette appellation étant devenue 
comme son nom personnel, il en prit une autre qui fut Tehang-tehon 
fA 4h ; on le désigne souvent, comme ici, par son surnom de Heng-chan 
i ily _ Tl était originaire de Tol'ang-tcheon fe wi. sous-préfecture 
qui fait partie intégrante de ln ville préfectorale de Sou-trheon dans 
ln province de Aiang-sou. Il est aussi célèbre comme calligraphe et 
comme poéte que comme peintre. Il vécut de 1470 à 1559 小 

6. Kakémono représentant uu paysage, par Jong Hiang-kouang 
(époque dea -Miny) ay a 党 山 I Th dl . Tong A'i-th'ang ns 
# A. appellation Yuan art 元 aE suruom Seu-po H A, 
autre surnom Tiang-fowany 香 HE , était originaire de ÆHoua-f'ing 





\) Giles, dans aan Jufroduction fo fhe duafory of Chinese pictorial art, p. 169—180, 
indique des dates 16821807, Tre dates que je towne soot celles qui sunt fonruies par Ie 
Nona che doi leve ns sh mf. té dame lew notiees placées en tile de la 
publlisiion que mous suslysore présentement. Toutes Ine fois que j'aurai l'occasion de me 
véfétur au liven de Giles, je be mroijonneral sous Le Utrn abrigéi Climers pecfortal arf. 
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He 2, sous-préfecture formant partie intégrante de la ville pré- 
fectorale de Song-kiang, dans lu province de Aiang-zow; il vécut de 
1655 à 1636. 

7, Paysage par Wang Fen-f'o (dynastic actuelle) + WF 
ily I. Wang Che-min 于 时 敏 avait pour appellation Sowen-tehe 
HE < et pour surnom Feu-bo MY ZZ; il portuit aussi le surnom 
de Si low fao jon PW BF FE À ; il était originaire de In préfecture 
secoudaire de Twi-ts’ang Ik Æ, dans la province de Kieng-oom, Ul 
vécut de 1592 à 1080, Il est regardé comme le premier des grande 
peintres de la dynastie actuelle, La peinture qui est reproduite ici 
est datée de l'année 1657. Cf. Hirth, Tmmg pao, 1905, p. 385— 386. 

8, Paysage imité de 了 rt par Wang Fuan-ki Æ JE mb 
做 大 Ji 山 I. Wang 了 mon appellation Mae-bing fe Hie 
surnom Lé-t'ai BE Ek, vécut de 1642 à 1715; il fut requ docteur 
en 1670. Petit fils de Wang Che-min (voyez oi-desaus, N° 7), il etait, 
comme lui, originaire de 了 oa- ts*ang (Aiang-eon). Le tableau ici re- 
produit est de l'année 1701. Cf. Hirth, Toung pao, 1905, p. 387— 
$88. — Ta-tch'e 大 Jai (ou 大 AG ) est un des surnome de Howang 
Kong-wang PY Dy SY, appellation Tsu-bieou FF A, qui tleurisaait 
à l'époque des Foun. Of Giles, Chinese pictorial art, p, 141. 

9. Paysage imité de Aing Heo pur Che-kou (dynastie actuelle) 
A À Ut HI FG 山 I. Wang Houei + ae appellation Che- 
kou A Fe, ost aussi conna sous lea enrnoms de Keng pen aun jen 
at MA He À et de Dring honei whow jen Fey M Æ À : il était 
originaire de Teh'ang-chou = Dh dans la province dé Ajang-sou; 
il vécut de 1632 à 1717. Cf. Hirth, Tour pao, 1905, p. 886—387. 
King Hao FA] 4, appellation Aao-jan PE PR, était un peintre du 
dixième siècle, Cf. Giles, Chinese pictorial art, p. 78. 

10. Cascade dans les pits; premiére des peintures du recueil de 
Wang Che-kon 于 4 Fr = it A — Ws pe. Sur Wang Houei, 
appellation Chs-kos (1632—1717), royez le N° 9. 





—— 路 
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11, Herbes au printemps 春草 ; deuxième des peintures dn 
recueil de Wang Che-kou. Voyez ci-dessus, N°10. 

12. Première des peintures du reensil de Nan-rien, avec auto 
graphe impérial fl FE F3 1] =H iit 一 Noen-tten Lao jen # 
Hy Æ À est le surnom que se donna dans sa vieillesse Fun Ko 
+H 4% ; son appellation était Cheou-p'ing BAP, mais, conme elle 
se substitua à son nom personnel, il prit une autre appellation qui 
fut Teheno-chou JE At; il s'attribua encore les surnoma de Tong 
yuan ta'ao yi cheng KK ba] LA 衣 4Æ, Tong yuan Me 1 客 ， 
Po yun wai che A ap et Yun ki wai che SE JE Ah oh. 
Il était originaire de Wou-tsin Bf I , sous-préfecture qui fait partie 
intégrante de lu ville préfectorale de Tci'ang-tcheou, dans la pro- 
vince de Aiang-sou; il véent de 1633 à 1690. La peinture qui eat ici 
reproduite représente de vieux saules, Elle porte une notice autographe 
de l'empereur Kien-lony, Of. Hirth, Poung pao, 1895, p. 388 —390. 

18. Deuxiéme des peintures du recueil de Nan-ften, avec anto- 





graphe impérial; voyez ci-dessus, N° 12. Cette peinture représente 
des oies au milisu de roseaux, 

14 Troisième des peintures du recueil de Nan-tien avec auto- 
graphe impérial; voyez ci-dessus, N° 12, Cette pointure représente 
des pivoines. 

15. Kakémono représentant des fleurs d'asalée par ln fou-je 
Fang Po-lion + A Bt & Att Ais 4k hi. Fung Wan-yi Fr 
Mit 从 qui se surnommmit elle-méme Po fen fin cla Fi Æ +. 
était originaire de ln sous-préfecture do Che or (ville préfectorale 
de Houei-teheou, prov. de Ngan-Aowei); elle était lu petite-fille du 
ministre des finances Fang Chetsoum Fy À 村 ; elle devint In 
femme de Lo DLeang-fong JE fej & (1733-1790; voyez plus 
loin, N° 76). 
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16, Image du souverain des devas peiute par Mai-trl'e Fr-wong, 
de l'époque des Tang FF BSE Z (8 Ge HK E(B. Sur Wei- 
the Fi-seng, qui vivait dans la pretuière moitié du septième siècle, 
voyez Hirth, T'ouny pao, 1905, p. 442-447. La peinture que nous 
avons ic parait étre celle dont parle Hirth, à la p. 445, comme 
représentant un  Æ (devarija?); elle me semble plulôt repré- 

17. Makimono représentant ou cheval, peint par TrAuo Sonp-sine 
où & & £ EE Fai Di. Song-siue est la surnom du célèbre 
peintre et calligraphe de l'époque des Juan, Tehao Mong-fou #A 
i WA. appellation Trou-ang 了 Bl (1254— 1322). Of. Giles, Chinese 
pictorial art, p. 187— 188 et Binyon, Tours pao, 1005, p. 56—60, 

18. Tableau représentant la réverie aux pensées élorées dana le 
parillon au milieu des bambous, par le femme secondaire de M. Konan 
QE 10 NE Py AE PGM MM. Le forme, qui ea ainsi désignés 
était la concubine de Kouun Tao-cheng F5 Fa  ; elle vivait à 
l'époque des Song. Giles, Cline pictorial art, p. 146, parle d'une 
fougen Konan FF k A. qui vivait à l'époque mongole et qui 
parait (tre une autre personne. 

19 et 20. Première ef deuxième des neuf peintures sur sole 
représentant des puyenges par Chen Che-ien, de l'époque des Afing 
À & Hi ii À 70 EB 68 St 5 —. D'après la table des 
matières, i] s'agirait d'un recueil de peintures de Chen Ché-tien 
faites à limitation de nouf anciennes peintures sur sois 做 # JU 
B Gai: sur ces deux planches, on voit un cachet avec les mots 
K'i-nan BY PS qui sont l'appellation du peintre; Chen Toheow 
À Jal. appellation A‘i-van, surnom Che-t'ien, était originaire da 
L'ehaug-teheou 长 iH (Sou-feheow jou, Atang-sow); i] véeut de 
1427 à 1507. CE Giles, Chinese pictorial art, p. 156. 

21. Paioture faite par Tang Lieou-jon, de l'époque des Ming, 
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pour ML Fun Teh'a HEWN im = FE 图 . Ce tableau est date 
do l'année 1518: il porte en outre une poésie de Wen Tehmnarming 


(of N° 5) dédiée & Fun Toh'a. — Lisou jou Fe Yu vat lo surnom 


de Tang Yin FF , appellation Treu-wei F FE. OF Giles, Chinese 
pictorial art, p. 158—15%. 

22, Peinture faite par A‘ieou Che-tcheou, de l'époque des Ming, 
pour M, Yun Tew fi DA SR te Ml. La date de 1519 que 
nous avons Ine sur le tableau précédent nous permet ile rapporber 
vers la même époque la peinture de K'icon Che-tvheou. Che-teheon 
ÆH | est le surnom de Kicow Ying fu BE dont l'appellation 
est Che-fou PT BE. Of Giles, Chinese pictorial art, p. 159. 

99. Kakémouo représentant une vue tle lointain eu couleur, par 
Wong Lét'at, à Vimitation de Yi kav-che FE RE 过 做 倪 高 
+ fa, 平 i 1 M}. Comme on l'a vu plus haut (N° 8), La-f'ori 
est le surnom de Wang Yuan-Fi (1842-1715). La peinture iei 
reproduite est datée de l'année 1708, 

24. Kakémono représentant un paysage par Wing List'ut, i 
limitation de Ta-tcite Æ BE BE HRA BW AK ae M Sur 
Wang Li-ttai ot (Houang) Ta-teh'e, voyet le N° 8. 

25, Tablena représentant un village dans les syules. Troméme 
peinture du reeneil de Che-kou G tr + iit = pi aE al . Sur 
Wany Howei, appellation Uhe-fou, voyez N° 9. 

96, Le bâtiment des immortels daus ln forët do bananiers, à 
l'imitation de Tehuws Chan-tchang 做 Hi = fe Æ 林 fl Ey - 
Quatrième pointure du recusil de Due- 4y Zp at UF pq. cf. 
N° 9, 10, 25. 

97. Nénufars sortant de l'eau 出 K ae Be; quatrième des 
peinture du recueil de Vanst'ien, avec autographo impérial 但) Bi 
南田 画册 四 . ce NO 12, 15, 14, 


29, Hautes branches et torrent tmpétueux th 柯 St i: Cit 
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quidine des peintures du recueil de Nan-t'lm, avec autographe imp 
rial, Of, N% 12, 15, 14, 27. 

29, Makimono représentant le cabinet de travail à l'ombre des 
arbres du vernis par T*ang Fu-chens (4 Ag Æ Ni 2] EE Ae 
hg. Tang Yu-cheny west autre que Tang Fi-jen 4 Hé 29, qui 
se suicida en 1858 uvee tout sa famille pour ne pas tomber au 
pouvoir des T'ai-n'ing; voyez Hirth, Toung pao, 1905, p. 418. 

30, 81, 32, Trois paysages de Tai Tek'ouen-che FE RE Æ LW 
IK. Sur Jui Ji En BL, appellation Tef'ouen-che, mort en 1860, 
voyex Hirth, T'oung pas, 1905, p. 419. 


Troisième fascienle. 


33. Tableau représentant un boume qui se cure les oreilles, 
paint par Wang Ty'i-hen, du l'époque des Tans méridionaux 南 ae 
| BE tt S&S Hk El. Wong Tvi-hen, originaire de Ain-ling 
4> [EB (province de Kiong-sow), fat au aervice de Li Yu 4S x8, 
qui, de 961 à 978, fut le troisième empereur de In dynastie des 
T'ang méridionaux  (T'ou how tal teh'eng, section Fi chow ten, 
chap. 771, p, 8 w°—9 r°). A cette peinture sont annexées plusieurs 
notices dont la plus précieuse est assurément celle qui n 64 Gerite 
en 1091 par le célèbre Sow Che fe TX, app. Tong-p'e ii we. 

84. Tableau représentant des cimes accumulées et des pics s'élerant 
les ans au-dessns des natres, par Aievu lowg chan jen dt iit 山 
A Et @ dla té M. Cette peinture est datée de l'année 1595, 
d'est-h-dire du commencement de la dynastie Ming; elle a été faite 
par Wang fou Æ $R (ou Wang Fei EFF), appellation Mong- 
louer) Ë surnom Feou-che À G , Qui se suruommait encore 
cle vieil ami qui se trouve dans là montagne ÆAieun-longs qt He 
ily 中 老 友 ; ce peintre, qui vécut de 1862 à 1416, était ori- 
ginnire de Wou-ai M #3 (Kicng-sou). CE Giles, Chinese pictorial = + 
art, p. 151, 


rs 
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95. Tableau représentant un temple retiré au milieu des mon- 
tagnes automnales par Ma Wen-pi, de l'époque des Fran 元 Æ 
ar BE FX [Ll J F- Cette peinture est datée de l'année 1360. 
Wen-pi est l'appellation de Ma Wan Er. 

36. Troisième des neuf peintures sur soie représentant des pay- 
suites par Chen Chedttien, CF N°9 19 et 20, 

$7. Tabléau représentant une forét en automne et des bouquets 
de bambous, par T'ang Zivou-jou HF = in aK 林 Be #1 lize - Sur 
Tang Yin, appellation Teu-wer, surnom Lieou-jou, cf. N°21. 

38. Tablean représentant la contemplation de I'automne; peint 
par Tehten Lao-tien, à imitation d'un artiste de l'époque des T'ang 
ph jé ike FE A. 4% AK TA. L'uutour de cette peinture n'est 
autre que Teh'en Hong-thanu BE HE fe (1599—1652), appellation 
Tehiang-heow EE 4%. sur lequel voyez Hirth, T’ewn pao, 1005, 
p. 902—503. 

30, Tableau représentunt l'autotine avancé et les montagnes 
hautes, par Lau T'ien-chou ese I] Ea ae He ns À la - Cette 
peinture est datée de l'année 1644. L'auteur se pomme Len Fing 
Et FE, appellation Tino 四 AR surnom 7Jie-se0w 性 1 il 
était originaire de Ti'sn-f'ang Se HE (ville préfockorale de Hang- 
teheot, prov. de Tekd-fiang): Cf. Hirth, T'owny pao, 1905, p. 385. 

40, Première des peintures du recueil de Wang Lien-teheou 于 
康 州 画册 之 一 . Sur Wang Kien FE SR (1598—1677), qu 
est parfois surnommé Lien-leheou parce qu'il fut préfet de Lien-toheow 
fou, dans le Kowang-tong, Voyez Hirth, T'oung poo, 1905, p. 886. 

41. Paysage; copie de AHowang-ho chan jen par Wow Afo-taing 
Ui Ee fe Es ft (4 ly A (lp aK. On o vu plus haut (N° 2), 


que HHowang-hu chon jen est un surnom dé Wang Mong, de l'époque 











des Fuan. La copie que nous serons ici est datée de année 1693; 
elle est due à Wow Li JE JRE (16321717), sur lequel voyez Hirth, 
T'ours pao, 1905, p. sol. 
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#2. Cinquième peintuce du recueil des paysages de Che-ton ZG 
fe WL HK SS Æ. Of N* 9, 10, 25, 26. 

43, Voyageurs parmi les torrents et les montagnes. Sixième 
peinture du recodi] de MNan-l'ien, avec autographe impérial fi} i 
南田 画册 第 去 . 温 山 行 旅 图 , et NO 12, 18 

44. Paysage par Wong Li-t'ai, h l'imitation de Ma ton jen 
Æ BS th HS À LI XK. Sur Wang Li-r ai (1642—1715), 
voyez N° 8: sur Mei tao jen, qui est le surnom de Wou Trden (1280— 
1354), voyez N°5. 

#5. Un matin de printemps à Tan-t'ai, tableau de Wang FE 
a limitation du <Bücheron de la montagne dé Is grue jaunes. 
EE (HE DE HAL LU ME PF RE FE UE. Sur Wrong Lt 
(1642—1715), vores N° 8: sur ele Bücheron de la montagne de | 
la grus jaunes, c'est-à-dire aur Wong Mong {+ 1885), voyez N°2. 

46, Bateau de péché au milien du torrent et dans la montagne; 
par Tu-ti-tuen 天 Hor + = ly 他 RE lied  Ta-ti-taou est un des 
nombreux surnoms du moine Tao-tet ae i : Sur C6 personnage 
qui vivait au idix-sepliéme siéole, voyez Hirth, 7"orng pao, 1005, 

p. 395. 

47. Vent et ploie; tableau de Che Mi chang jen A BLA 
HA Hi [Bj]. Ce pointre n'est autre que le moine K'ouen-ty'on ÆE 
Fo 2% (dix-seplième siècle) dont an des aurnomis était Ce jo- 
chang Ay 5 A fal: voyez Hirth, T'ousg poo, 1005, p. S05, 

48. Bruits d'automne; peinture par Manct'ien, à limitation de 
Kicou-long chan jen 南 iy 做 Jt Hit. 出 A FX # El . Sur Nan- 
ren, voyez N° 12; sur Kievu-long élan fai, voyez N° 84. Cette 
peinture, en forme d'éventail, représente des bambous et des arbres 
que fait braire lo rent J'automne, 








Quatrième fascienle. 
49. Portrait de Ta-mo (Bodhidharms) par Sowen T'ai-kou, de 
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l'époque dea Song septeutrionnux (960-1126) 北宁 本 Ie À 
巡 摩 像 : Souen Tohw-wei Fx Fl ta: appellation T'ai-dou Ik 
Ti etait originaire de la sous-préfecture de Prong-chan we il. 
qui dépend de is préfecture secondaire de Mei JA. dans la pro- 
vince de Savu-feh"ouan, Adepte des doctrines de Lao fete, il vécut 
dana ls retraite ef peigwit surtout des religieux taoistea on bond- 
dhistes, L'éloge de Bodhidhorms éerit au-dessus do În peinture est 
du poste Low Feou (RE fe (1125—1219). 

50. La concubine Fang se plantant des fleurs dana les cheveux; 
tableau par Trhuo Song-sine i A = Va] AU Pe 花 fal . La con- 
tubine Fang est la fameuse houvi-fei Fong Be i, favorite 
de l'empereur Aiven-teong; on sait comment, lorsque la cour dut 
s'eufuir de Trl'ang-nonun, en l'année 756, elle fut étranglée sur 
l'ordre du souverain par l'eunuque 再 mo Li-che ey Vi 十 (ef. Giles, 
Hiog.Ehet N° 2894). Sor Than Mong-fou, appellation Song-rius 
(1234—1322), cf. le N° 17. 

51. La chambre d'étode au mieu des abricotiers en fleurs ; pein- 
ture par Chen Che-rien YG DW tt SE M. 
Tvkeou, appellation (he-t'ien (1427—1507), voyez les N™ 19 et 
20. Cette peinture est datée de l'année 1456. 

§2, Paysage par Chen Che-tien K 五 1H ili * (quatriéme 
dés neuf pointures sur soie), Cf N™ 19 et 20. 

58, Appuyé sur un arbre, on homme est au bord d'uue rivière; 
tableau de Tang Dieou-jou EF oy Bn RR ee fay He. OÙ le N°21, 

54, Pina et thuyas dans les montagnes du sul; fablean de 
Wang mi $e WY & 南 山 As Hi fed. Sur Wany Che-min, 
appellation Fen-£'o (1592—1680), voyez le N° 7, 

55. Pavillon sur le torrent et effet de couleur dans la mon- 
tague par Wang Liéntcheon Æ FE MN EE À [ll 6, à l'imits- 
tion de Mei tao jen ( A Et À. Sur Wou Toten, ayant le 
surnom de Afei fowa tao jen on de Mei tac jen (1280 —1954) 





royez le N° 4, — Sur Wang Kien, surnommé Lien-tcheon (1508 —1677), 
voyes le N° 40. La peinture que nous avons ici est datée de 
l'année 1667. 

56. Chrysanthèmes d'automne, Septième peinture du recueil de 
Nan-t'ien, avec autographe impérial fil al 南 I) at tH if + 
AK AG. CE les N° 12, 18, 14, 27, 28. 

57. Septiéme peinture du reoneil des paysages de Chekou Fy 
4> UK HI SK. Ch N® 9, 10, 25, 26. 

58. Pies extraordinaires et nuages qui en sortent, tableau 
par Wong Chetou FP 4 À À pa HH Æ HI. Ch N° 9. Cotte 
pointure est datée de l'année 1697, 

99. Nuages ef moutagnes, tableau de Wang Zi-t'ai, à l'imita- 
tion du chasy-chuw Aao 于 pia a 做 高 fey = = ily 图 Sur 
Wang YFuan-k'i, appellation Lit'ai (18421715), voyez le N° 8. 
Le chang-chow Kao est un peintre de l'époque des Fuan nommé 
Kav K'o-kong fey #6 As» appellation Fen-ting EE (i (ou, suivant 
la notice que nous lisons sur cette peinture méme, King=yen # 
EB); il vivait dans la seconde moitié du treisième siècle; il eut 
le titre de président du ministère de la justice 刑部 fet =. cé 
qui explique le titre do ehang-chou sous lequel il est connu. 

60. Tableau représentant un homme qui Jit dana la aalle converte 
de chnome, par Yehang Ta-finy he 大 ii Ea i E fa - 
Tehang Fong Oe M, appellation Ta-fony 大 HA, possdde, outre le 
nom personnel de Mog, un autre nom personnel qui est Kouim 9H: 
il était originaire de Chang-yuan 上 JG, sous-préfecture formant 
partie intégrante de In ville préfectorala de Kiang-ning (Nanking), 
dans la province de Kiang-sow. Of. Hirth, T'oung pao, 1905, p. 394. 
La peinture que nous avons ici est datée de l'année 1056, 

81 Cheval point par Tsien Nan-yuan SE BS EI BE IB. Tien 
Fong SE }AE, appellation Nan-yuan PR [ia], était originaire de 
K'ourn-ming Fi, Wj, c'esi-a-dire de la ville préfectorale de Fun- 
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nan fon, capitale du Fun-nan. Tl fat regu docteur en l'année 1793, 
62. Le rugissement du tigre dana ln forét de pins, tablean de 


Lang Che-ning BIS {He SE 4 KOR, WB]. Ce peintre vivait à 


l'époque de Æ'ien-long (1736—1795). 
Cinquième fascienle. 


08. Première peinture du cahier de paysages de Mia Kowei, de 
l'époque des Song du Sud Fy À B HELL À eS —. Mia 
Kouet B rk, appellation Fu-yu F5, était originnire de Tiien- 
tang SE EF, sous-préfecture qui fait partie intégrante de la pré. 
fecture de Hang-tcheou dans la province de Tehi-hiang; On anit que 
Hany teheou était la capitale des Song méridionaux. (ia Xouvé fat un des 
paintres officiels an temps de l'empéreur Ning-fsong (1195—1224). 
Bur ls peinture qui est reproduite ici, on roit une barque qui retourne 
cers La rive où, le soir étant venu, les fumées s'élavent au-dessus 
des maisons du village, ce qui explique In note écrite par lo peintre: 
la traversée du retour au village d'où montent les fumées 旺 村 
ES iF À droite, sur les montagnes lointnines, des oies savages 
dessinent leur vol géométrique ji LL] BF RG. 

Gd. Deuxième peinture du cahier de payeages de Alta Kowet, de 
l'époque des Song da Bad pg * B FE ily K ae 第 =, Voyez 
ci-dessus, N° G3. Sur cette peintore, on voit des barques amarrées 
à la rive ef on lit lee mots: l'ancrage da soir prés de la berge d'où 
les fumées s'élivent Hi HE J JA. Daus le lointain a droite, une 
barque d'où partent les modulations mystérieuses et pures de la flûte 
du pécheur ja ns 清 (ie . 

65, La résidence au milieu des ruisseaux et dos bumbons, pain- 
ture par Aféi tao jes +5 SET À 水 Vj 居 Ed - Sur Wow Tehen, 
aurnom Ma fee jen (1280—1354), voyez le N°4. 

6G. La joune fille dans an bean paysage de neige; oeuvre ne 


porlant aucuns notice fit LAN + i {E À, La jeune fille est dif- 
oh 
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ficile à apercevoir; eu regardant avec attention, om la distinguera 
dans le coin du bas à gauche. 

67. Les feuilles jaunies dans la forét d'automne, peinture de 
de Chan Che-t'ien Yt A HK 林 it 2 [al . Sur Chen Teheou sur- 
nom Che-ttien (1427—1507), voyez les N° 10, 20, Bl, 52. 

68. Le vent d'automne et l'éventail en soie, peinture par Tony 
Lieou-jou 唐 + in 和 ite tt, By #4. Sur T'ang Fin, surnom 
Lieou-jou, voyez le N°21. La peinture représente une jeune 
femme tenant au éventail: c'est sans doute lu teie-yu Pan BE 
iF (fin du premier siècle av, J.-C.), dont on connait la délicate 
poésie aur l'éventail qui sera rejeté lorsque viendront les vents 





d'automne, comme lu jeune femme sera abandonnée dés que aa 
beaute se sera fiétrie: voyez W. A, P. Martin, The Chinese, their 
education, philosophy and letters, p. 14—S315; Devérin, sons le 
pseudonyme de 了 Choutsé, dans la Revue de CEletrdme-orient, 1882, 
p. 145; Giles, Chinese Poetry, p. 19. 

69, Précipices noageux et ombrage des pina, poiuture par Wang 
lien-trheon 于 iit 州 a ah #4 险 aa) - Sur Wang Aven stir- 
nomme Lien-tcheou (1598-1077), voyex les n°5 40 ot 55, Lu poiu- 
ture que nous avons ici est datés de l'année 1075. 

10, Cirand kakémono représentaut le temple Sixo au milieu des 
montagues neigeuses, peinture de Wang Chaton à limitation dé 
Foou-teh'eng Ey Fp ht Aa Ac Sy AF SF IE Wg. Ser 
Wang Houei, appellation Chehou (1652—1717), voyex le N° 9. Sur 
Wang Wei Æ HE (699—750), appellation Mo FE Fy , et son- 
vent désigné par son titre de yaw-teh'eny A”. voyex Hirth, 
T'oung pao, 1005, p. 453—460; Giles, Chiinere pictorial art, p. 50 —55. 

71, Payange; peinture faite par Wang Li-l'oi pour être donnés à 
Che-kou TE ft 4 UE A uly AR. Sur Wong Fuon-k'i, ap- 
pellation ZLit'us (1642—17]5) voyez le N° 8. Sur Wang Hour, 
appellation Che-kow (16321717), voyox la N° 0. La painture qua 
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nous avous ici porte une dédicace de Wang Li-t'ai daté de l'année 1708, 

72. Grand kakémono représentant une barque de pêche dans la 
montagne an automne, peinture faite par l'homme qui vit nn bord du 
torrent dans les rochers 4% fF A KIIÈIÉE iy]. Sur 
lo peintre désigué par ce surnom, voyez le N° 47. 

73. Peinture de Tui Teh'ouan-che inspirés de celle qui est intitulée 
‘La montagne où on réfléchit quand on s'est retirés RE EE + 
RER SY BE [ia]. Sar Zui Hi, appellation Toh‘ouen-ele (4- 1800), 
voyez les N° 30, 31, 32. La peinture que nous avons ici est datée 
de Vannes 1835. D'après In uotice écrits par Tai Xi lui-même, 
Lou Chou-kien 3 = [i] Suit on homme d'état qui, après avoir 
traité les offuires publiques, so plaisait à ae tenir dans an cabinet 
d'étude où il y avait ame peinture représentant «La montagne 
où on réfléchit quand on a’est retirés; c'est de cette peinture que 
s'est inspiré Toi Hi. 

74. Image du légume merveilleux provenant du jardin privé de 
l'empereur, peinture faite avec respect par Tang T'éng-st ae bes 
BS As A8 AG a at M Vg. Ue plante potagére portant à an 
base neuf tobereules au lieu d'un seul avait potssé on 1725 dans 
le Fuan wing gaan [Al iy] [i] : pour commémorer ce prodige de 
bon augure, Tsieng T'eng-ai fat chargé de faire cette peinture où il 
a représenté le légume merveilleux en plaçant à côté un champignon 
d'immortalité. ion linge 4% ÆE ZB, appellation Fang-souen, 
bi FR. surnom Si-kouw py LP ou encore Si-tiun DH #, ou 
encore Nan cha teh'ano chou jen PA iP 党 oh A. nom posthume 
Wen-s0u ba fa, a vécu de 1660 à 1732, Cf Hirth, T'oung pao, 
1005, p. 405 —407. 

18. Lean qui coule sous le pont de pierre, tableau de T'ang 
Yurcheng yi ity AE 4 5 Hit K Ed - Sur T'any Fi-fen, appel- 
lation Fu-cheay (+ 1858), voyez le N°20. La peinture que nous 


avons ici eat duté ile l'année 1830, 


D 
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76. Deux kakémonos représentant, l'un on rocher avec des or- 
chidées, l'autre des fleurs de prunier; peinture de Lo Leang-fong F 
RE AE D Ze Hé HE @ M. Le Fring BEM, appellation 
Leang-fong jib & , 88 surnommait lui-même Hone tche seng Ge x 
{@; il était originaire de Che (fr, sous-préfecture qui fait partie 
intégrante de la préfecture de Houei-teheou re PA, dans la province 
de Voan-hous:; il véeut de 1793 & 1700. Ko, Chavannes. 


Johannes Hentez, Tontriklaniyika, did ältéste Fasaung des 
FPaticatantra, aus dem Sanskrit dhersetct mil Anleitung 
und Anmerkungen, (Erster Teil, Finleitung, X + 159 
p.; — Zweiter Teil, Übersétrung und Anmerkunyen, 
159 p. — 2 vol. in-8", 1909, Leipzig und Berlin, 
chez Teubner). i 


Cinquante ans se sont éconlés depuis que Benfey a pablié sa 
traduction du Pañtatautra en la faisant précéder do cette famouse | 
introduction qui devait organiser fa science des contes et des fables 
mivant Ia méthode comparative. Quels qu'aient été les mérites de 
eet illustre oriettuliste, en thèse fondamentale de l'origine bouddhique 
du Pañéatantra pest être contestée. M. Hertel s'est attaché à démontrer 
que le Pafidatantra était essentiellement brahmanique; suivant lui, 
l'élément non brahmanique ne se retrouve que dana des contes qui 
serment des ndditions postérieures et qui proviendraient en réalité 
de remaniements jainistes; Is forme la plus pure dn Pañäaiantra 
ou moins incomplets sont conservés au Onchemire: c'est à reconstituer 
ce texte initial que M. Hertel a cousacré son Iabenr pendant dix 
années ef il nous livre aujourd'hui le résultat de sea patientes re- 
cherches, Tout en rendant homage à la science étendue de l'auteur 
et tout en reconnaissant ma propre incompétence dans une question 
qui est da damaine des iniianistes, je dois dire que les arguments de 





M. Hortel ue m'ont pas toujours convaineti, Assurément, l'arigine bouil- 
dhique des contes hindous ne peut plus étre acceptée comme un 
axiome: lo bouddhisme n'a fait, dans la plupart des cos, qu'adapter 
à ses dogmes tout un folklore préexistant; mais il a accompli cette 
Hicbe avec une telle ampleur qu'on peut se demander s'il n'est pas 


üne des sources auxquelles ont dû nécessairement puiser tous ceux 
qui, brahmanes ou autres, ont voulu composer des recusils de contes. 
Pour prendre un exersple précis, je ne puis comprendre pourquoi 
M. Hertel déclare inauthantique le conte du «Renard devenn bleus 
bien qu'il se trouve daus le Tantrakhyayika lui-mëéme; fans 
doute, ce couts figure dans la discipline des Mülusarvästivadins ‘): 


1) Xen por che ji frie poe pod p's mai yo po am che, traduit par Ti-fnng dans 
les premibres années da Ville pidele (Trip, de THkyd, XVI, 3, p. 897 —S*). Voiet on sante 
autrefois if y avait um chum! qui était fort glowlom; i pereowralt Les villages en chor 
chant partout dy quoi manger. Un joor, li vint ches un teiwterier of, per iunlientinn, 
tombe dans un baquet plain d'iudigoy le teinturier, l'ayant aperçu, le retire el le jets à 
terre, alors, Le choeul se rouin dans de la cendre, pue, royant que boo corps lait tual 
svelllé cf malpropre, fl entra dame ts Mouve, dy baïgun et partit Les poils de aon corps 
isieut devenus lues ct parslsnient de aoulsor indigo, Or, la foule des thacsls, royant In 
vouluur extracrlissire do sun pelage, en count un profond étounement; il se réunirout 
pour tui demnsder qui il était; il répondit: ede auis l'ecroyé do souverain Uakra, ror 
dos devas; À m'a denpé mandat d'être roi des animaux". [es autres chucols songéremt 
alors que, bien que wn corp (0t lai d'as chal, né couleur n'était pos calle de leur 
race; ile em infrmérent. done oa line qui, à eve tour, Îe dit an grand rei-lion, eelui-ci 
envoya un émissaire eu le chargront de faire ane emquête pour discermer la vrai du faux. 
«Quand ce dfiégné fut arrivé, i] vit le choral couleur Windigg moolé aur on grand 
éléphant blanc; Tee animaux divers l'eutoursinnt de toates paris comme s'ils tument pered 
ln rai des animiuc. Aprés avoir sante à oe epectacia ln déligud revint nuprés de aon ral 
ch Ini enenia ce ui vient d'être dit Quand fe roïlion eut antewli ce rapport, il se 
rendit avec toute eon armée à Vendrait of ee troovat colle autre multitads,: 1 it le emt- 
chacal monté sor un gram! dléphant blane; |e multitade des animans Pentoucrait; les ligres 
uiesl que Les idopards et les ldtes trés fortes us iousieut à ses cles; quand aux auires 
petite chacale, (li dumesraieut au loin et à l'écart 
allé vaillant en emmçut dans woe ewur de Miodignation et il imngiva «lors un strate 
geme: il délégus nn dis chacals en le chargennt d'appeler la mére du mi. Cotte mère demanda 
(i. Venvoye): « Dans l'endroll of est ion Ole, qui unit ses evempaguunsts Le chneal re- 
pond: a Parmi eux il 7 a des tions, der tigres ef dew éléphants Moi, je demeure domi 
aor admivistration extérieures, La mére réplique: «51 vous pertes, celn vausers certaine 
ment La mort dé mon fes. En mie temps, elle promongs cette gethes 


ee 
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mais est-ce une raison suffisants pour le rayer du Paitatantra? et, 
à pratiquer cette méthode à l'extrême no risque-t-on pas de vider 
le livre de tout son contenu et d'aboutir à une sorte de Pañdatanten 
originel (Urpaficatantra) qui n'est plus qu'on squelette décharné? 
Si je me permets de présenter cee observations, c'est parce que les 
«Contes extraits du Tripijaka chinois» que je forai paraitre prochni- 
sement conticnnent un certain nombre de textes apparentés à ceux. 
du Pañéatantra ot que, par conséquent, ln question soulevés par M. 
Hertel ne saurait me laisser indifférent, Il est évident d'ailleurs que les 
réserves que je me hasarde à formuler ne sauraient diminuer en rien 
la valeur du travail considérable auquel M. Hertel s'est livré pour 
distinguer et claaser les diverses rédactions du Pañéntantrn, 
Eo, Citavannes, 


G, J. Rausran, Mongolische Briefe aus tdiqut-Schahri 


bei Turfan, mit einer Einlsitung von A. von Le Coq 
(Szb, d. K. preuss. Akademie der Wissenschaften, 1009, 
XXXII, p. 888-848 at une planche hors texte}. | 


Les quatre documents écrits sur papier on langue et en écriture 


dde suis dureté ow evil dy roux de La montages; 一 ew font fempr ja puis 
Boire de fore pure ef fraicdy,-- 55 moa ja wn fait joa sutendre fa giapiasemeat du cha- 
an, —i pourra TEN ser l'élénhant of jouir de La frumpwillite ef oo la foie m 

eA son retour Venvoye dit à sow congénèrons «est un dhacal et il n'est pas do be 
race royale, Ones la montagne j'ai wi mol-mino an mires. Sas compagnone répliquérunt : 
ef] fant quo nous in mettious h l'épreuve». Dy oe reudiront alors auprès (lu rolchoral), 
C'est une règlo pour lei chacsl que, oo monies! où l'uu d'eux glapit, al lus autres ne 
glapisseut jun, les pulls ile leur eorpa Lembert Comme lee autres ehoenle valent glagi, le 
robchacal Mt artle réfesion? Si je me glaple pes, mex poils vol tomber À terre wi, 
Wautre part, je deands de l'éléphant pour glaplr, je serui certainmment tad par lal; il 
vaut micge thalitenast que je glaphess on resteot eur Teléplent=. 1 pousses door un gls- 
pimement. L'éléphaut, royent qu'il avait nuire & uo chant, lonbors avec pa sromye ef ln 
Les en le fonlant sees ses deux pinds du devant. thane les aies, 1m deve qui arnit vu to 
avions prunongs cable fil: 

alae ce qui dalt dre watedens quil eedohort, — que ve gai doit être aucuns dif 
aeietoes, — of ame! MGR Qué ee samir Commnir, dt ge sew! comperrahio ap cAcce! 
maudd ame I elep Aired. 
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mongoles que M. Rametedt à traduits ont été découverts par M. von 
Le Coq à Tiqut-shahri, l'eucienne capitale da royaume ouigour, 
Le premier d'entre eux est un passepork garantissant à un person~ 
uage qui se reud à Khodjo (Idiqut-shahri) des chevaux de poste 
et de quoi subvenir à son entretien tout le long de la route; cette 
pièce officielle est faite mu nom de l'empereur Yisun-temiir, en l'aunée 
1396. Le second document, qui parait émaner de Oljei tomür et qui, 
sj cola est exact, serait duté de l'année 1406, confère à un certain 
Hassan Ia surveillance du domaine impérial et des eaux à Khodjo, 
Le troisième document, qui doit être de l'année 1998, n'est pas 
très clair; il semble exempter dé certaines réquisitions mn person- 
nage nommé Kok bukhn. Eufin le quairième document, qui n'est 
pas daté, est relatif aux chevaux de poste qui doivent être fournis 
à un voyageur. Comme l'a remarqué dans une nole finale F. W. 
K. Miller, quelques unes des formules contenues dans ces pièces 
officielles coincident avec: celles qu'on relève sur certains édits im 
périnux réligés on langue chinoise par ln chancellerie de l'époque 
mongole. Ev. CHavannes. 


Berthold Lauren, Die Kandjur-Ausgabe des Kaisers Krimg- 
hei (Bulletin de l'Académie Imp. des Sciences de St,- 
Pétorabourg, 1909, 1 Mai, VI" Série, N° 8, p. 507— 
574). 


Pendant son dernier séjour à Si-ngan fou, M. Laufer a découvert, 
dana un petit temple lamaïque appelé le Kouang-jen eeu TE SF, 
une édition du Kandjour tibétain imprimée h l'encre rouge 4 Péking 


en l'année 1700 sur l'ordre de l'empereur K'ang-hi; la preface, écrite 





pur cet empereur ini-ruéme en 1684, of l'index sont rédigés on quatre 
langues; tibétain, chinots, mongol ét mandchon; l'index fournit done 
tine concordance’ précieuse des titres dea ouvrages en tibétain et en 


chinois. Les renssignements que M. Laufer nous donne au sujet de 
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cette ddition ne peuvent manquer d'étro bien aceueillis au mo- 


ment où Je travail considérable de M, le Dr. P. Cordier (voyes plus 


haut, p. 515—515) attire plow particulièrement l'aitention aur les 
éerita du Bouddhisme tbétain. Eo. Caaranne. 


J. Beauvais, Documents géographiques, historiques et lin- 
guistiques sur la ville et la région de Long-teheou (1 
vol. in-8° de 182 p.; Hanoi-Haiphong, Luprimérie 
d'Exiréme-Orieut, 1909; extrait de lu Revue Inde- 
Sous ce titre M. Beauvais n réuni en volume uue série d'articles 
qui avaient paru dans In Revie indo-chïnoise d'Août 1908 à Mars 
1909, et qui constituent nue véritable monographie de In ville de 
Long-tcheou FE JM dans In provines de Kouang-si. Ce travail a pour 
base le Long teheou ki lio HE JM FE WE composé en 1801 par Houang 
Yu fq 3K; mais M, Beauvais ne s'est pas contenté d'analyser tout 
ce que cet ouvrage Ühinois contenait d'intéressant; il y n ajouté 
nombre d'observations personnelles qu'il a pu faire pendant un 
séjour prolongé à ZLang-téheou: il y a joint la traduotion de plu- 
sieura inscriptions et proclamations officielles qui nous renselignent 
sur les événements concernant cette ville, I] serait à souhaiter que 
"exemple donné par M. Beauvais fat imité et que chaque cité chi- 
noise fat l'objet d'une pareille enquête: notre conunissance de ta 
Chine y gagnerait en étendus et en précision, On revroettera que, 
par suite d'un concours de circonstauces finheuses, les cartes qui 
devaieut accompagner ce petit volume n'aient pas pu y figurer. A 
la fin du Long tcheou H tio, on trouve deux rapports de Gia-loug 
qui sont d'une grande importance pour l'histoire des relations de 
la Chine avec l'Annam: bien que ves documents n'aient guire de 
connexion avec la chronique locale de Long teheow, M, Beauvais les 
4 truluits intégralement et nous ne pouvons que lui en être recon- 
nainsants. Ep, Cuavasmes. 





一 7, ai 


— —_——_ 
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L ow £a Vartée Pousars, Bowddhiane, Opinions ar 
l'histoire de la dogmatique (in-16 de VIIL -- 417 p;; 
Paris, Beaucheane, 1909). 


Quoique M. de la Vallée Poussin professe un certain scepticmme 
à l'égard de ln science qu'on appelle l'histoire des religions, il vient 
de lui apporter une sérieuse coutribution par le volume où il étudie 
les dogmes du Bouddhisme, Ses travaux antérieurs Vavaient bien 
préparé à sborder une telle entreprise; c'est ane honne fortune pour 
nous que les nécessités de l'enscignement l'aient obligé à extraire 
des matériaux qu'il avait accomulés jusqu'iti un exposé accessible 
à tous de ses vues sur une religion dont il à fait depuis longtemps 
l'objet principal de ses recherches, Partant de l'enssignement du 
Boddha qu'il caractérise comme une doctrine essentiellement prag- 
matique, i) fut voir comment, à l'agnosticisme du maitre sont venus 
se soporposer es systémes métuphysiques ou mystiques et il étudia 
ces diverses combinaisons dans un chapitre qui est d'une science 
bien informée; puis, après avoir moutré qualle est ln mythologie 
qui eat issue du Bouddhisme, il marque netlement les différences 
qui existent entre les deux méthodes de salut et les deux formes 
d'idéal religieux appélées Ie petit et le grand vébioule; enfin il 
indique, duus un dérnier chapitre qui est peut-être le plus original 
de tout l'ouvrage, comment le Tantrisme a été In voie par laquelle 
le Bouddhisme ext venu graduellement an foudre dans l'Hindouisme, 
Assurément, M. de In Vullés Poussin ue prétend pus énoncer toujours 
les déconvertes et, on mainle occasion, il se réfère aux opinions 
des maitres de l'indianiame; mais il a su discuter d'une manière 
personnelle et vivante des problèmes fort abstras ef on ne peut 
ini dénier le grand mérits d'avoir mis quelque ordre et quelque 
clarté dans la masse énorme des ilées bouddhiques. 

| En, CHavannes, 


| a Lu = po À 
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Stanising Mittot, Dictionnaire dea formes curaivés «ea 
carasferes chinois (in-folio de 202 p. lithographides, 
Paris, Leroux, 1909). 

L'écriture cursive des Chinois est, pour un élranger, d'une ex- 
trime difficulté, Los dictionnsires indigènes tels que ly 了 Wan teen 
houet 草 5° HE ne peuvent fournir qu'un secours insuffisant puis- 
Qu'il faut les feuilleter souvent d'un bout à aubre avant ile rencontrer 
la forme qu'on désire expliquer, M. Millot a cherché & remédier à 
eot inconvénient en établissant on dictionnaire des caractères curaifs 
où une sûrie de tableaux synoptiques circongerivent de plus en plus 





le champ des recherches jusqu’ à cs qu'ils permettent d'arriver presque 

à coup sûr à la solution du problème, L'ouvrage de M. Millot reudra 

des services, mais il est nécessaire, pour en tirer tout le rendement 

qu'il pent donner, de se familiariser au préalable avec les procédés 
habituels de l'écriture cursive; il edt done été bon de joindre à ce 
dictionnaire des textes suivis où l'étudiant aurait pu lire quelques 
pages d'éentture corsive en ayaut en regard les mêmes textes en 
écriture régulière, [1 ne manque pas duns la littérature Chinoise 
d'inscriptions où de préfaces, souvont siguées de noms célèbres, qui 
seraient de bons spéciinens pour de tele exercices, 

Ep, Cuavannns. 


一 The early Hintory of India from 600 B.C. to whe 
Muhammadan Conquest including the Invasion of 
Alésander the Great by Vincent A, Surtn,.,, Beeond 
Edition, revised and enlarged. Oxford, at the Claren- 
don Press, 1908, in-8, pp. X +1 Lu. ch. + pp. 461. 





Jo viens tardivement parler d'un ouvrage qui a été l'objet d'assez 
nombreuses critiques lors de sou apparition; certainea de ces criti- 
ques n'ont plus de raison d'être, lew erreurs qui les avaient moti- 
vées ayant disparu pour ta plupart dans cetto nouvelle édition. I 


BULLETIN CRETIQUE. 587 


reste un livre qui n'est peut é@lee pas parfait, mais qui est 
néanmoins fort utile ainsi qu'on en pourra juger par le contenu; 
TL Introduction. — Les sources de l'Histoire indienne, avec es 
appendices aur l'âge des Puranas et eur les Pélerins chinois. — 
Il. Lea dynasties avant Alexandre, 600 à 326 av, J.C. — TIL, La 
Campague d'Alexandre aux Indes: Is marche en avant, 327 —326 
av. J. CO. — IV. La retraite, 326-324 av. J. C. 一 V. Tehondra- 
gupta Maurya et Bindusara, de 321 & 272 nv. J, ©, — VI Asoka 
Maurya, de 272 à 991 av, J.C. 一 VIL Suite d'Asoka; ses aue- 
ceasours, jusqu'à 184 nv. J, 0, — VIEL Les dynasties Sunga, 
Kanva ét Andhra de 184 À 236 av. J. 0. — IX. Les dynasties 
Tnde-greeques et Indo-Purthes de 250 av. J. C. à 60 np. J, C. 
— X. La dynnstis Kuchan ou Indo-Seythe, de 45 k 225 ‘up. 
J. ©. — XL L'Empire Gupta, et les Satrapes occidentaux, 
Tchandragupta 1 à Kumaragupta I, de 320 à 455 ap. J. C. — 
XIL Suite de l'Empire Gupta, et les Huns blunes, de 455 a 606 
ap. J. ©. — XII. Le règne de Harsha, de 606 à 648. — XIV. 
Les Royaumes da Nord au Moyeu-Âge, 648 à 1200, 一 XV. Les 
Royaumes du Deccan, — XVI. Les Royaumes du Midi. — La plu- 
part de cea chapitres sont accompagnés d'appendices comme la 
Chronologie de différentes dynasties, la date de la bataille de l'Hydnspes, 
les inscriptions d'Asoka. Je ue m'explique pas la nole, p. 232; 
The Hiung-nû were not Huns, as supposed by De Guignes, nor 
Ephthalites, as supposed by Kingsmill, but probably were of Turki 
races, M Smith ne mo parait pas au conrant des travaux de Hirth, 
sur la question, 一 P. 282 et 258, M. Smith dit que In défaite des 
Yue tehi out liew vers 140 av. J. 0. suivant M, Chuvannes, Turce 
Cectdentawe; M. Chavannes a depuis longtemps rectifié cette date: 
c'est on l'année 165 que los Ta Yoo tehi vaincus par les Hiong 
now out quitté le Kan-Sou; cf Pays d'Oveident d'après le Heow 
Han Chou, pe 44 H.C, 
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Evouaun Ciavanses. Mission archéologique dane la Chine 
acplenlrionale (488 plauches in-4° an 2 albums 一 
Publications de l'École française d'Extréme-Drieut; 
Puris, chez Leroux, 28 rue Bonaparte, 1909). 


Les matériaux que j'ai rapportés de ma mission archéologique 
de 1907 dans la Chine septentrionale sont nombreux st l'étude en 
eat longue. Je ne pourrai faire paraître que vers la fin de l'année 
prochaine je texte contenant le déchiffrement des inscriptions, l'ex- 
plication des monuments figuréa et le récit de voyage. I] m's semble 
préférable de ne pas différer jusqu'a cette époque la publication 
des photographies et des estampages que j'ai mmesemblés; je me suis 
dont déeilé à mettre dès aujourd'hui on librairie les deux alboms 
qui ne seront suivis que plus tard des deux volumes complémen- 
tuires. Les motes que j'ai déjà insérées soit dans le T'oung pao 
(1008, p. 236—265 ot p. 503—528), soit dans les Comptes-rendus 
de l'Académie dés Inscriptions et Bellea-Lettres (1908, p. 187 —203) 
permettront an lecteur de s'orienter dans cet ensemble de docu- 
ments qui comprond près de 1200 numéros; j'y ajouterni mainte- 
nant quelques brèves indications. 

L'ouvrage se divise nn six sections: 
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L Sculpture de l'époque des. Aan; pl 1—CIYV. 
IL. Sculpture bouddhique depuis les Wei do Nord jusqu'aux Tang; 
pl CV—CCLXXXVE 
HI. Sépoltores impériales des T'ang et des Song; pl. CCLAXXVIT— 
IV. Objeta de musée; pl. CCOXITI-COCXXIV. 
V. Epigraphie; pl CCCXXV — COCLXIX. 
VI. Vues pittoresques: pl COOLAX—COCCLAXXVIIL. 
Première section. 

L. Les trois paires de piliers de Teng-fong hien 3S Zp BR, dans 
la province de AHo-nan (pl. L—XX), Deux de ces piliers, appolés 
Piliers du T'ui-che Ik 室 Fi marquaient l'entrée de la voie qui 
devait mener à un sanctuaire consacré au Pie du Centre; ils sont 
dubés, par one inscription, de l'année L18 p. ©. Deux autres piliers, 
qui sont de l'année 128 p, C., étaient placés en avant d'un temple 
dédié à ln mère de KY Ay, file do Yu le grand, et second empereur 
de lu dynastie Jia; à I'épogne des Han, le caractère A*i Fe était 
frappé de tabou et on lai avait substitué le caractère Æ'ai [fi]; ces 
piliers sont donc nommés Piliers de In mère de K’oi [ff] #3 4 
Enfin, deux autres pilient dits Piliers du Chao-che Ap A doi- 
vent être vraisemblablement de ln même époque que ceux de la mère 
de Aa, nyant été érigés par Îles mêmes personnes. La grande 
inscription qui est sur un des piliers de la mare de Æ'ai (pl. 





XIV, N° 19) et celle qui se trouve sur un des piliers du Chao 
ee (pl. XTX, N° 31) représentent les seuls spécimeus que nous 
possédiona de l'écriture fehouan à l'époque des Aon, Quant aux 
bas-reliofs, ily aout remarquables à mainte égards: le léopant (PI. 
VIT, N° 18), le joueur de foot-ball (PL XV, N° 25) sont pleins 
de vie; ln forme héraldique de certaines compositions qui ous mou- 
trent deux oiseaux affrontes (PI. XX, N° 96) ou une tête de bélier 
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entre deux dragous') (Pl. XX, N° 37) n'est pus moins digne d'être 
signalée. 

2. Les piliers de Ya-tehron AE M , dans la province de Ssen- 
teh'ouan, Ces piliers ont été érigés en l'honneur d'un certain Kao Fi 
高 GA, appellation Kouan-fang FA Py, mort en 209 p. C. Un 


seul d'entre oux est bien conservé; du secon il ne reste que le 


contrefort, Les deux estampages que je reproduis ont été fort sima- 
blement mis à ma disposition pur te commandant d'Ollone; l'un 
d'eux (pl. XXI) a été exéouté sous les yeux du commandant d'Olloue 
lui-même et représente les diverses parties d'un cortêge durs l'ordre 
où elles #6 succèdent sur le pilier; l'autre estampage est un grou- 
pemant fantaisiste des diversés soènes qu'on peut relever sur ce 
monument. Nous avons ici pour la promière fois un spécimen de 
l'art de l'époque des Han dana ia provinces dé Sseustehtounn: il eat 
à souhaiter que des explorations futures complètent l'œuvre com- 
montée par le commandant d'Ollone ob nous renssignent mieux sur 
lea destinées de ln sculpture dans In Chine du Sud-Ouest au début 
do l'ère chrétienne. 

3, Les bas-reliefs du Hire tang chan Ze 4% {lf (pl. KXIHI— 
XXXI); 

4. Les bas-reliafs dits de Wou Leang ts'on pt 3% me) (pl. XXXT 
LXXVI), 

J'ai déjà publié la plopart des estampages afférents à cea deux 
groupes dang on livre intitulé: La soulpture zur pierre en Ching, paru 
en 1893. Co travail de jounosse demandait à être refuit; mais ie 
he pourais rédiger un uouveau texte sana y joindre In reproduction 
des monuments que je voulais décrire: je me anis done décidé h 
dontiet igi pour Ia seconds fois tout I'snsamble de ees has-reliefs; 
aussi bien avais-je dans lew planches niémes des additions impor- 
toutes à faire: tout d'abord, j'ai pu me procurer duns certains 


1) L'un des des dragons nat presque enliirement effect 
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cas dés estampages plus completa: c'est ainsi que les planches XLIY 
et XLV sont munies des pignons qui manquent aux plauches Il 
et TV de l'édition de 1808; d'autres planches sont entièrement nou- 
telles: telles sont, pour le Aine ang élan, la photographie de la 
chambrette fanéraire (pl. XXTH)'} et l'inseription du rai de Lowg- 
tong (pl. XXXT) gravéo à l'extérieur de [a paroi occidentale de ce 
movumont; pour le groupe dit de Wow Leang teen, les photo- 
graphies ef lu plapart des estampages (pl. XXXII—XLIIE) des deux 
piliers, lea trois faces (pl. LXXVI) d'une potite pierre que j'ai ex- 
humée au pied du pilier de l'ouest, enfin une dalle (pl: LXXV) sur 
ingnelle on trouve représentées des scènes fort enrieuses dont voici 
la description sommaire: en haut, Confucius jone de l'instrument 
fait aves des pierres souores et un homme qui l'entoud porte an 
jugement sur son caractère (cf. Lowen ya, XIV, 42): à ganche, one 
scène qui fait défaut devait être, d'après In notice qui setile à été 
couservée, l'entrarue do Tsuu-lou avec lo vieillard portant une cor- 
boilla sur son épaule (ef. Loven yo XVII, 7}; sur la registre in- 
rieur, Licou-hin Howei Hi 下 Ht est représenté, avec une femme, 
dans une posture équivoque, mais la tradition veut qu'il nit trouvé 
dann ces circonstances scabreuses l'ocension de faire triompher sa 
vertu; In scène qui est à gauche se rapporte à li fameuse histoire 
dé Vorphelin de la famille Tehao (Cf. Sreti-ma Totten, trad. fr, & 
v, p, 15—22), 

8. Les planches LAXVIT—CIV sont des reproductions de divers 
bas-reliefs de l'époque des Han, J'ai vu moi-même et eetampé une 
des doux pierres de Livow tia te'ourn Za 家 村 (lu N° 148) et trois 
des pierres da Tian teh'eng on 48 BE Aut (CN 149, 150, 161), 
j'ai tout Heu de croire quo deux de cea dernières (les N™ 150 et 
151) sont d'hubiles imitations faites dana un bot mercantile; elles 








1) CO dans de Poem poo de 1008, p. 549, Me V, ls photograghin du mime moun- 
ment por M. le Prof, Fiche, 


Te | À CN. _— =e 
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présentent cependant an certain intérêt documentaire. Trois estam 

pages (lee N° 170, 171 et 172) m'ont été prétes par M. le Prof, 
Fischer auquel j'exprime mes remerciments; sur lo N° 172, la date 
de la première année £ien-ho (147 p. C.), qui coincide rigoureu- 
sement avec celle du pilier de Wow Leang teu (pl, XXX VIT, N° 63), 
est peut-être surajoutée, mnis la sculpture eat authentique; le N° 169, 
qui fait également partie dea monuments rapportés par M. Fischer, 
est, lui aussi, d'une authenti it 





té incontestable; j'en ai acquis l'estans- 
page un Chine. C'est de même par voie d'achat que je mo suis procure 
tous les autres estampages de cette série; j'ai pu identifier un cer- 
tain nombre d'entre eux, mais il en est pour lesquele je suis roslô 
dans l'ignorance; je serais heureux si quelque sinologuo pourait 
découvrir à quel monument appartiennent les six bas-reliefs uutné- 
rotés 158—163. J'ai dû relouther plusieurs des estampages do cette 
série qui auraient été trop indistinets si je les avais fuit reproduire 
tele quels. 


Seconde section, 


1. Les grottes ds Fun-fang = 国 h l'ouest dé Ta-fong jet 
Fe A iif, dane lo Nord de la province de Chan-s (pl. cV¥—OLX). 
Toutes los inscriptiona qui se trouvaient autrefois dans ces grottes 
ant été détruites; les témoignnges historiques nous permettent cepon- 
dant d'établir que les plus importantes des sculptures durent être 
exéoutéea au temps de l'empereur MWen-tel'eny (452—465 p; C}, soun 
la direction du religieux T'an-hiac am LE ; rien né nous permet de 
croire qu'aucune des grottes nit été aménagée postérieurement i 
l'aunés 494, date où les Wei du Nord transférärent leur capitale 
de Ta-tong fou à Hu-nan fou, Cen monuments sont done les plus 
anciens apécimens de l'art bouddhique en Chine. IL y à lieu, en les 
étadiant, de tenir compte de deux observations: 1° dans un nssez 
granil nombre de cas, les sculptures ont été répeintes ik des daube 
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récentes (par exemple, pl CXIT- CXV et CXXIV —CXXVIT); quoique 
la première impression soit ficheuse, on ne tarde pas à s'apercevoir 
que le mal n'est pas grand; si In couleur pout empater les contours, 
elle ne lea modifie pas sensiblement; toot an plus remarquera-t-on 
que pariois lo peintre s'est parmis de jeter quelques caractères d'éori- 
ture où quelque motif ornemontal au milien des anciens décors (pl.= 
XXII, N° 230). 2° Beaucoup plus graves sont les restaurations 
qui ont consisté, lorsqu'une partie de statue étuit altérée, à 
reconstituer grossièrement avec un torchis de boue et de eho ess 
réfections modernes n'ont plos rien de commun avec l'art antique 
et doivent être acigneusement éliminéss; par exemple, sur la pl. CXTX, 
le personnage du baa devait être semblable an personnage du bas de 
la pl. CXVI, mais la couche de torchis a complêlement modifié la 
coiffure et l'un des attributs; sur la pl, CXXII qui représente 
l'armée de Mira assiégeant le Buddha, le Buddhs central est refait: 
de même encore, sur les pl. CXXXV et CXXXYVI, les Buddhas des 
niches supérieures ont la dôte en torthis, Avec un peu d'attention, 
on fera assez facilement le départ entre oe qui est acthentique et 
ce qui a été retonché; d'ailleurs, en maint endroit, l'euduit de boue 
est heureusement tombé et a laissé réappuraître ce qui restait do 
contour primitif; des trous ronds dans ln pierre (pl. CXXVIIL « 
CXLVI) subsistent seuls pour nous rappeler qu'on avait mis là des. 
chevilles eu bois afin de fixer et de retenir le torchia aujourd'hui 
détruit. | 

2. Les grottes dé Long-men HE 站， au Sud de Zo-nan fou, dans 
la province de Hv-nan (pl. CXLI—OGLNIV). Les sculptures de esa 
grottes commencent vers l'an 500 p. O. ét se terminent, h quelques 
rares exception’ près, au huitième siècle, Parmi celles qui sont de 
l'époque des Wei du Nord, il faut mettre hors de pair le pur joyau 
qu'est In grotte connus sous le nom populairé de Lav Liun tong of 
Fifa : je l'ai photographiée dans toutes see parties (pl. OOXXXTL — 

a8 
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CCLXIT). Dans les sculptures des T'ang, où remarquera plus par- 
ticulièrement les frises de la grotta centrale Pin-yang (pl. CLAX— 
CLXXV) qui datent de l'année 642 p.CL eb qui nous présentent 
des cortèges d'hommes et de femmes avec les costumes du temps, 
puis le grand Buddha et ses acolytes, Cramayas, Bodhisattvas at 
edevarijas, qui farent sculptés en 675 (pl. COCXX—COXXV). 

3. Les grottes appelées Che k'ou aseu 4 i 寺 à Kong hien A 
KE, dans Ia provines de Ho-nan (pl CCLEY—CCLEXYVI). Dans 
ces sculptures qui datent principalement du septième siècle, j'atti- 
rerai I’atiention sur le N° 406 de fa pl. CCLXXE où un excellent 
archéologue, M. Foucher, a su reconnaître Varona aveë 300 poisson, 
Gageca qui supporte de sa main gauche sa trompe d'éléphant, ot 
enfin vraisemblablement Varähi, la déesse à tête de sanglier. 

4. Sculptures bouddhiques diverses (pl, COLXXVII—COLXXX V1). 
La pl. COLXXXIV reproduit une stèle de l'année 548 p. Ü. con- 
serrée dans le village de Pei-b'ong, sous-préfecture de Ho-nai, dans 
la province de He-nan joy [A BR AE FL At : cotta atéle présente 
des scènes de la légende du Baddha Çäkyamuni, de celle de Sumali 
et du Baddha Dipamkora, de celle enfin du prince Vigrautars; 
ces trois récits édifiants correspondent, dans lu carrière du Bodhisattva, 
au point de départ, à l'avant-dernière étape et à l'aboutissement. 
Troisième section. 

Sépuliures impériales des T'ang ot des Song (pl. COLXXVII— 
OCOXII). La série des monuments qui est ici donnée permet de 
suivre la modification graduelle de certains thamaa. Par exemple, 
uns sépaliure de l'année 700 environ p. 0.) nous fournit deux che- 

t) Précétemment (Tamer jeu, 1008, p. 8428) sur ln foi d'un snselgoement qui 
m'avait été donné à Siepis Jon, l'ernis iteniifé mette mépultnre eve els du prince 
Won Sandro 这 二 JE, mort em 707 p Cy pris an examen plus approfondi, 


Jarrive à Ia conclusion que cuite sépulture doit être en réalité le Dos ny ME [ES 
que Fimpératrion Wu Taies 起 al FE it Mover pour os mère; il dy trouvait 
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vaux nilés où l'influence Sassanide est encore trés nette: les NO 
475 et 476 de ta pl COCIT et le N° 479 de Ja pl. OCOIIT 
nous font comprendre par quelle évolution est sorti de ce modèle pri- 
mitif l'animal fantastique que nous trouvons dans tne sépulture 
do onziéme siècle (pl. CCCV). De même, l'autruche de la tombe 
K'ien (pl. OOXCY) s'altère graduellement (pl. COCI, N° 472 et pl. 
CCOIIT, N° 481) de manière à devenir un oiseau imaginaire que 
les Song remplacent par l'oiseau aux ailes d'or (Garuda) fameux dans les 
légendes d'origine hindowe par ses luttes contre les mâgas (pl. 
CCCXII, N™ 500 et 501; sur le N° 500, on voit distinctament le 
niga). — On romarquera, dans cette section, les six coursiers du 
Tehao-ling qui peuvent être comptés au nombre des chefs-d'mayre 
de la sculpture Chinoise (pl, COLXXXVII—CCXC). 

Quatrième section. 

Objets de Musée, Cette section comprend essentiellement les cing 
tambours de bronse de In eolleetion impériale de Moukden (pl. 
CCCOXITI—OOOXYVIT) et les bronzes de la collection de Mr. Tehurig 
Fu-ts'ong He fin, Er à Wei Aien JP WG, dana la provines de Cian- 
tong. Les figurines modelées en terre blanche non quite (N° 526 — 
532), qui sont actuellement au Musée du Louvre proviennent d'une 
tombe située près de Kong sien FA JR, dans la province de Æo- 
nan; elles ont été exhumées au cours des terrassements faits en 
vue d'établir le chemin de fer et m'ont été gracieusement remises 
par un conducteur des travaux, M, Dauthorille. 


Cinquième section. 


Epigraphie. Vai publié les fac-simile d'environ 200 des inscrip- 
tions do Long men (Ho-nan) (pl. CCCXXV—OCCL); j'en donnerai 
autrefols une Leectiption composée por Mou Son-pern (cf, Kia che four pien, hap. LXIV, 


p Tor de Mdlltion Uthographiqas) ef c'est ce qui explique l'erreur d'attribution qui 
a pu être commises 
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un plus grand nombre en transcription ét sn traduction dans les 
volomes de texte, Les deux stéles de 699 et de 744 que repro- 
duisent tes planches et CCOCLV sont fort intéressantes, 
mais sont d'une interprétation difficile; il eat d'ailleurs très mulaisé 
de les extamper ot les fuc-aimile que j'ai pu me procurer de ces 
doux monuments ont une réelle valeur. Catte section se termine 
par le texte complet de cing des classiques gravés sur pierre en 
l'année 837 p. C., à savoir: le Yi king, le Chou king, le Che king, 
lo Lowen yu et le Bul ya. La série des stêles sur lesquelles furent 
gravés les clussiques à l'époque des T'ang est conservée dans le 
Pe lin à Singan fou; elle forment de longues rangées dont on 
peut voir l'aspect sur la pl. CCCOXLIV, N° 1012, Tout le monde 
connait l'importance extrême de ces monuments pour l'établissement 
du texte des classiques: j'aurai l'occasion d'en parler nstet longue- 
ment; pour l'instant, je me bornerai à faire observer que nous trou- 
vous ici l'usage de modifier les onrnctères frappés de tabon en sup- 
primant un on deux traita iE a; c'est ninsi que les mots {EE et 
F& sont toujours apocopés parce qu'ils constituent le nom personnel 
de Li Che-min ae tit FR, qui n'est autre que l'empereur Tai teong 
(627— 649). 


Nixième section. 


Vues pittoresques. Vette section, qui u’ewt pas la moins impor- 
tante de l'ouvrage puisqu'elle comprend 401 numéros, renferme les 
photographies instantanées que j'ai prises au cours de mes pérégri- 
nations; je voudrais pouvoir communiquer au lecteur dans mon récit 
de voyage quelques unes des impression que j'ai ressenties devant 
ces paysages où raviveut pour moi les aspects divers des contrées 
que j'ai parcourues, À ces photographies, j'ai joint quelques estam- 
pages de gravures sur pierre; la pl OCOCXXXXVII nous fournit 
deux représentations figurées de l'union des trois doctrines: sur 


Se TE 
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Tune d'elles (N° 994), le visage vu de face est celui d'un moine 
bouddhiste, mais, si on n'en considère que la partie de gauche, on 
aperçoit le profil d'un moins taoiste, tandisque, dans lu partie de droite, 
se trouve le profil d'un lettré confucéen. Sur la pl. CCCCLXXX VIE, on 
voit (N° 1176) une image du génie de la Longévité formant rébus, 
c'est-à-dire que, dans Jes trails qui la constituent, on pent discerner 
les sept mots 37 通天 Hi AAW JÉ Ah <Lw tao pénètre le ciel et 
la terre et s'étend au-delà du monde des choses ayant forme sen- 
sibles: de même, sur la planche COCCLXXXVTIIT, le N° 1178 est 
un Moued sing dont le dessin forme la phrase — TE WE A «il 
est absolument correct et sans partialités; le N° 1179 est aussi 
un Moue sing mouté sur la tortue so ta él aoutenant sur son 
pied gauche le boissean 对 de la grande Ourse; le rébus qu'il forme 
est plus compliqué et parait devoir de lire: JE AD BY. FE 
C {8 fig. * Rectifier votre cœur ct corriges voire personne; dominez- 
vous et faites retour aux rites>. 

Eu terminant cette notice, jo liens à exprimer mes remerciements 
au Ministère de l'Instruction publique, à l'Atadémis des Inscriptions 
et à l'Ecole française d'Extréme-Orieut dont l'appui m'a permis 
d'accomplir ma mission et d'en faire paraitre Îles résultats; ma 
reconnaissance s'adresse plus particuliorement encore à l'école fran- 
cuise d'Extréme-orient qui a admis mou ouvrage on nombre de ses 
publications; c'est un honneur pour moi d'être aing associé à Ts 
grande et belle oeuvre que notre avant-garde scientifique poursuit 
dans la plus lointaine Asie, 

Ep, CHavawyns, 


Nous avons reçu do l'Institut oriental de Vladivostok les extras 
suivants de son Æullétini BE. Sraivix, ff 本 ÎLE if FLbnite a at 
Apuin, — 9. TL, — T, XXVIIL, 2, 1909, dont nous avons annoncé 


用 会 语 


la première partie, T. P., p. 304. — E. Sears. Bf 





Hpsxneeecie Anoncnis Pairovopél — %L | ot IL. — T. et XXY. 
1909, 一 Orvers à cocniasin 下 abereanocru Bocrounaro Mnereryra aa 1007 
“ 1908 r. : 

Les Douanes impériales chinoises viennent de faire paraitre le 
Report on the Working of the Imperial Post Ojice pour 1908 
(34° gunée Kouang sin); ce rapport forme In Partie I (B) des 
Returns of Trade and Trade Reports for 1908; le nombre total 
des établissementa de poste s'est élevé de 2803 à 3495; les articles 
(lettres, cartes, journaux, livres et échantillons) qui se montaient 
en 1907 à 168 millions, ont atteint 252 millions, Les colis ont 
passé de 1.020.000 à 2.455.000, ef de 5.509.000 kilos & 7.155.000 
kilos; les transactions d'argent se sont élevées à 5 millions de 
Haikwan taols: le mmpport ext accompagné d'une carte et du texte 
chinois. 


La Part I: (A) Abstract of Statistica and Report on thé Foreign 
Trade of China a para égaloment: le revenu total des douanes pour 
1008 ost de H. iacls 82. 901. 895 (lo H. ti, = fr. 8. 87); Chang- 
hai on tête avec un revenu de H. tls. 9. 615. 526, puis riennent 
Canton, 8. 219. 480, Han-k'eon, 3, 160, 664. Le nombre des étrangers 
était de 77. 960 dont 44. 149 japonais, 0048 anglais, 9637 allemands, 
8. 545 américains, 0520 russes, 8358 portugais, 2029 français; il y 
avait en 1008, 2407 maisons de commerce dont 1149 japonsises. 


Les Dounnes chinoises ont fait paraitre également les Keturns 
of Trade 1908, Part IL — Port Trade Statistice and Keports. 一 
Vol. I. — Northern Ports (Antung to Kiaoclow). — Oe fascicule 
reuferme tin plan de Chin wang tno (lat, 89° 54 50" N.: long. 
119° 88° 0" E,). 


Sous Le titre de ÆErplorutions in Central Agia, lea articles donnés 
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par M. le DT M. Aurel Sram au Geographical Journal de Juillet 
et Septembre ant été réunis en brochure. 


Nous avons regu In seconde partie cousserée au Japon et à lu 
Chine du catalogue de la Collection Hermann 也 xD qui sem 
yendue par Rudolph Lepke à Hambourg du 19 au 22 octobre pro- 
chain; ce catalogue comprend 1244 nos. et il est orné de 36 belles 
plüuches en phototypie. 


M, Giuseppe Ros, de Chang-hai, a publié dans le Messarione 
(Anno XII, fase. 97—99) Gh Stati del Turkestan orientale al tempo 
della dingatia FF Chin. (265—419 e. v.), in-8, pp. 48, 


L' Action nationale, de juillet 1909, publie deux articles sur la 
Chine: L'opinion française et la rénovation de la Ghine, par A. Mes- 
suv, ot Le mouvement eéeolutionnaire en Chine, par M. Albert Marsos. 


M. A. Vissthwe a publié chez Brill Premitres legons de Chinote- 
Langue mandarine de Pékin, — Accompagnées de Thdmes et ile Ver- 
sions at suivies d'un exposd sommaire de la Langue derite, iu-8, pp. 
X—185. «Mettre l'élève, par l'étude simultanée de la syntaxe et 
des mots de toute catégorie, en mesure de parler le plus prompte- 
ment possible la langue mandarine de Pékin n été l'objet de cet 
ouvrage", dit ln Préfuce; l'ouvrage comprend 29 leçons précédées 
d'uu Résumé de grammaire et de syntaxe et d'une Trauseription 
fcançuise des noms chinois eb suivies d'appendices sur les différentes 
écritures chinoises, les Livres chinois et les Chiffres chinois. 


Le Général de Bevcié, toujours infatigable, vient de faire paraître 
chez Ernest Leroux, Les Huines d'Angkor, Notice illustrée de 16 
gravures, gr. in-8, pp. BL Cette Notice dédiée à M. Klobukowski, 
Gouverneur général de l'Indo-Chine françuse, est offerte à titre 





gracieux, par l'auteur, à tous les visiteurs d'Angkor pendant ls 
saison 1909— 1910. 


M. Georges Masrsno, Administrateur des Services Civile de 
l'Indo-Chine, a donné dans Lu Nature, du 26 jum 1909, un article 
intéressant sur les Ruines d'Anghor, accompagné de figures, 


M. le D. O. Nacnon à fait paraître aa revue de Ia littérature 
au Japon dans les J'ahresberichte der Geschichtewissenschaft pour 1907 
(III, $60—417) (Cf. T. P., Oct, 1908, p. 621). Nous n'avons plis 
a faire l'éloge dé ee travail si copieux et si exact. — Dans le 
même recueil (III, 338—359), ML H. Hackwaws a donné un tra- 
vail semblable sur la Chine. | 

La Wiener Zéitachrift for die Kunde des Morgenlandes renferme, 
pp. 251/9, un long compte rendu par notre colloborateur M. W. 
Baxe de: Uigurica, de M. F, W. K. Mouse. [Of T. P,, Murs 
1909, p. 98.) 

Nous avons reçu de M. Maurice Covaansr: La Vie politique dans 
les Deux Moudes 1% oct, 1907-30 sept, 1908. — Extréme-Orient; 
et L'Impératrie douairière Tyheu-hi, extrait des Annales des Scieives 
politiques. 


Les articles si intéressants donnés par M. J. Baauvass d'août 
1008 à mars 1009 à In Rene Znmdochinoise ont été réums en un 
volume de 152 pages sous le titre de: Docrmemés géographiques al 
lirapristiques dm la wille at fa région de Lang-leheou, 


Notre collaborateur, M. le DF, ©, Faanseuerer a fait on tirage 
à part du document Siam in 1688 Yranelation of An early Narra- 
tice publié dans le Vol. V, Pt. 4, du Journal of the Siam Society. 





BIBLIOORAPHTE. 551 





CATIONS PÉRIODIQUES. 





Bulle de l'Ecole française d'Extr6éme—Orient. — 
rot T'oung Pao, Oct. 1907, pp. 688/9]. Tome VII, N° 1-2 
Janvier—Juin 1907. 一 L'architecture inferprdtéé dans lea bas-reliefs 
anciens de Java, par M A, Parumvriun, — Les populations Moi 
du Darlac, par M. H. Hesxaxn, — Note sur lew dialectes Nyuin, 
Sûé et Mu'o'ng, par M. A. Cutos. — Notes ot Mélanges [Di Thin, — 
Une version annamite du conte de Cendrillon, — Commandant Bowt- 
vacy. — Île certaines croyances relatives à la grostéste cher lee divers 
groupes ethniques du Tonkin] — Bibliographie. — Chronique, — Docu- 
ments administratifs. 





— — Tome VII, N® 3—4, Juill. Dée.—1007. — Les pew- 
ples Mon-Xhmer, trait d'uwion entre les peuples de l'Asie centrale et 
de l'Austrondie, I, Par le P, W, Souwror, 8. V, D. — Notes sur les 
contunes des indigènes de la région de Long-teheow, par M, J. Brav- 
vais. — Journal d'un bourgevis de Yang-teheou (1645), traduit par 
M. P. Aucounr, — Noles eur les Chams, VI, Les Biuéh. VU, Le 
livre. d' Anowchirvdn. La Chronique de Pa Nagar. IX, L'Abiseka 
cham. X, Le Rosui batur, XI, Les archives des derniers rois Chama, 
Par M E, M, Donasn, M. A. — Notes ot Mélanges [Commandant 
Bowtraov. — Note additionnelle sur les prétendus Mu'o'ng de la 
province de Vinh-yén. — Ch, B. Maysox, — On conte chinois da 
Vie wiècle. — 下 Pierre Hoang. — Extrait d'une concordance des 
chronologies ndoindniques chinoise et europétnne, 一 Bibliographa 


Chronique. — Documents admimistratifs. 





— — Tome VIL, N° 1—2, Jauvier—Juin 1008. — Les 
peuples Mon-Kinner, trait d'union entre les peuples de l'Asie Centrale et 
de l'Austrondete (Suite et fin) par le P. W. Sousror, 8. V, D, — Invèn- 
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taire dés inscriptions du Champa et du Cambodge, par M. G. Cosvès. — 
Monographie de la semi-voyelle labiale en aino-annamilte el en anna 
mite (17° et 2° parties), par M. L, Cavrèss 一 Les Barbares sou- 
mis du Yumven (17° partie), tradaction de MM. G. Bouuré eb 
Touaso Vi-rou'ou, notes du Ct. Bowrracy. — La Justice dana l'an- 
cin Aunam, I, traduction et commentaire de M. BR. Devousran, 一 
Notes et Mélanges. EL, Finor, — Lee dudes indochinoisss, 一 Li. 
Lerace. — Note eur l'inscription du Rocher Rouge]. 一 Bibliogra- 
phie. — Chronique. 一 Nécrologie [L, F. Kiecuonx (G. Coedés).] 一 
Documents administratife. 


—. —— Tome VIII, N® 8—4, Juillei— Décembre 1908. 一 
Les Borbares soumis du Yunnan (Suite et fin) traduction de MM, 
G. Suvi et Trhang Fi-tel'ou, notes du Ct. Boxracy. 一 Afono- 
graphie de la semi-voyelle laliale en annamite ot en sino=annamite 
(Suite), par M, L. Caorkem 一 Etudes de sculpture bouddhique, par 
M. J. Pu. Vocus. — Une bibliothèque médidoale retrouvés au Aan- 
sou, par M. P. Petsson, — Notes et Mélanges. (Ct, Bonifaey. 一 
Etude sur les coutumes et la langue des Lolo et des La-qud du Haut 
Tonkin] — Bibliographie. — Chronique. — Correspondance [A pro- 
pos de la Chine novatrice et guerrière. Lettre de M. d'Ovong, 
Réponse de M. CL E. Marras], — Documents administrati;s. 


_— _— Tome IX, N° 1, Janvier—Mars 1000, — Notes d'Ar- 
chéologie bouddhique, par M. A. Fouonsse. — Monographie de la 
semi-voyelle dabiale en annamite et en tiné-annamile (Suite) par M. 
L. Canter, — La Justice dans l'ancien Annam (Suite), traduction 
et commentaire de M, R. Detousrar. 一 Notes de bibliographie eli- 
noise, IL, Le droit chinois, par M P. Putasor, — Notes et Mélanges. 
[L. Cuocnon, — Note sur lex procédés de fonderie employés en 
Annam — PB, Bo 一 Le p'olo peut-il étre un poids?]. — 
Bibliographie. — Chronique. 一 Docnménts administratifs, 
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—— — Tome IX, N° 2, Avril — Juin 1909. — Notes d'épigra- 
phie. XII, Nouvelles inscriptions dé Po Kluun Garai, par M L. 
Finor. — Notes de bibliographie chinoise, IL, L'oeuvre de Lou Sin- 
yuan (I), par M, P. Parror. — Etudes eur le drame lyrique japo- 
nais (1), par M. N. 已 ET — Notions de grammaire lo-lo (dialecte 
A-Aï), par M. A, Lairann, — Monographie de la semi-voyelle labiale 
en annamité ét en sino-annamite (Suite), par M L. Canièun, — 
Notes et Mélanges [H. Pammexries. — Découverte d'un nonureas 
dépôt dana le temple de Po Nagar de Nha-trang. — Ot, Loser os 
Lazosquikes: Rapport sommaire sur une mission archéologique au 
Cambodge, au Siam, dans la presqu'ile malaise et dans l'Inde 
(1907—1908).] 一 Bibliographie. — Chronique, — Documents wlmt- 


nistratifs. 


Le journal l'Illustration du 2 Octobre 1909 n publié (p. 243) 
deux photographies de la casseite contenant des reliques du Buddha 
quis été récemment découverte par le D*. Spooner dans les ruines 
du stipa de Kanigka & Peshawar. 





NECROLOGIE: 


J. D. £. SCHMELTS. 





Je wiertih ile recevolr le Rapport du Mnate Ahnograplhiyte de Leyde pour 
l'année qui s'étomt du 44 Octobre 1907 an 30 Sept. 19085 Je nai que 
éloges à en dire comme des rapporte qui, d'aus manière régulière, prix 
tunis j'al on même temps h exprimer les regrets qu'il soit le derniar présenté 
pur le Dr. Schumalts. 





John. Dietr. Ed, Sonmevrz eet mort le 27 Mal 1909, à Leyde, quelques jours 
après le regretté M, J, do Goëjs: né Hambourg, le 47 Mai 1549, apres avoir 


passé dans le Musée Godefroy de cettn ville, il entra an {582 aù Musie d'Ethnoe 


graphie de Leyde dont Ul prit la direction en 1807, après lo départ de L. Sarrarier. 
Schmelte qui upportalt beaucoup de ale 4 se fonctions avait fondé en 1858 
la revue bien connue: Archises internationates à Etkmegrephies 





Hi. ©. 




















CORRESPONDANCE. 


+S 


To the Editor of Touny-pao, 


Sir. 


Permit me to reply aa brielly as possible to the gentle rebuke, which M. 


Michel Revow addrosees to me in un article entitled “Le Ritue! du Fou dans 
l'ancien Shinnto" which appeared in N° 2, Vol, IX of Towng-pao. He says: 
“M. Aston, qui ne consacre guire qu'une ilizame de lignes à ce rituel impor- 
tant, est bien obligé d'avouer qu'il apparait ‘more like on offer to poy blivk- 
mail than à prvyer’™ 

Now omnia possumus omnes. Arithmetic a plainty not M. Havon's forte, 
The correct number of the linea devoted by me to the Fire Ritual in my 
Shinto is fifty-sim and not ten. How many does M, Revon assign to this Ritual 
in hia far more bulky treatise on the same enbject! Just twenty four! As to 
hia phrase ‘obligé d’avouer’, T really do not understand what he means, | am 
not catstioua of having been obliged or of making any admission. 1 simply 

It gives me pleasure to add that M, Revon doen not always visit my 
opinions with his disapproval. Compare the two following extracts, one from 
my “Shinto” p, M and the other from M, Revon’s article already montioned. 


lt must out be inferred from this 
narrative that unions between brothers 
ond sisters of the full blood were For- 


mitiel by uncient Japanese custom. | 


Cain and Abel must hove married their 
own sisters, hot this proves nothing 
against the mearality of the Jews... - 
lt os true that marriages were allowed 
between a moan and his sister by the 
father’s side only, but we learn from 
the Nihonyi (the reference is to the 
case of Prince Karu) that in the case 
of full brothers and sisters auch con- 
hations wary considered criminal, The 


Jenne soeur ot frere sind... mal 
aussi époux et épouse. L'équivalence de 
ces termes ne prouve d'ailleurs mulle- 
ment que l'inceste entre freres et sœurs 
uit été comme dit Chamberlain “the 
commen practice” pendant l'époque ar- 
chaique, Dans ln Hible, les file d'Adam 
durent bien épouser leurs soeurs; mais 
quand plus tard Salomon célébrait “sa 
soeur, son épouse" cow mote n'étaient 
pour lui que des termes d'affection. 
Parvillement dans lo Kojiki, Amatérasa 
ot Susn oo wo produisent ensemble 
des enfants, dont li nnisanvce est d'ail: 
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fuct that imme, “younger sister’ ja also | leurs voiléé par lee procédés magiques 
med in addressing a wife prover no | qu'ils emploient, mals quand, duns la 
more than the “How fair is thy love, | période peends-historique, le prince. 
my ester, my bride!” of the Song of | Karu devient l'amant do sa sueur, ce 
Solomon. The wuthor of the aryth of) crime soulève une réprobation telle que 
the Sun-Goddess endeavours to +mooth | le coupable est banni au loin et que 
over the difficulty of her conjugal re-| l'aventure s'achève par un double sui 
lations with her brother Suss no wo | cde.” 

by giving them a mirculous character. 

Shinto, p, 4. 

If imitation is the sincerest form of flattery what can be more gratifying 
to mo than the close resemblance between the nbove passages? M1. Revon docs 
not mar the delicacy of his compliment by more direct praise. He makes no 
mention of the source from which his very juilicigus obesrvalions were conveyed. 

I reserve for another occasion wn examination of his ingolar theory that 
the verite are magical, rather than religious formulas. 

Yours ve. à 








CHRONIQUE. 


GRAND BRETAGNE. 


Mr. J. H, Guanes, © M. G., à été nonund Lecteur de Japonuis 4 l'Univer 
aité d'Oxfont; pendant vingt ans il avait 68 Secrétaire pour ta langue japo- 
‘Raise à l'Ambasade d'Angletorre à Tokio: i! est l'auteur d'on utile Dictionary 
of Ghinese-Japanese Words in. the Japanese Lonynage paru à Tokio en 1889, 
en 2 vol. in-8; if a aussi donnd une traduction du Code civil japonuis, etc, 


AUTRICHE-HONGRIE. 
Nous apprenons qu'en appréciation de ses travaux lexicographiques, lUni- 


vécsité de Vienoe n conféré le diplôme de Docteur on Philos phie à M. là Dr. 
E von Zaon, du Consuint d'Autrichs-Hongris, À Singapore, 











ARE THE VORI7TO MAGICAL 
FORMULAE ? 


BY 


W. G. ASTON. 


Tn an article contributed by M. Michel Ravox to the T*oung-pao 
last year, he contends that the worite “eu réalité constituent des 
formules magiques" anid not prayers. “Distinction importante; car, 
‘lang le premier cas un morito était une supplication, une humble 
requête fi des disux libres, tandis que dans le second cas, il devient 
uu Ordre, tué action forcés sur des dieox qu'on pout dompter." 

Tt may be premised that M. Revon is the firat person to take 
this view of the norte, ‘The Fengishikt, which containa the first 
recension of them known to us, applies to most of them the term 
matgurt ( ), that is to say, sacrifice or worship. The Fire calming 
norito. which i ia epecially singled out to illustrate bie theory is one 
of theas. It: in called the Ho-shideume #0 maleuri or Fire-calming 
religious service. The distinction between magic (majinai or woroi) 
and prayer is well known in Japan. But nobody applies these 
terms to the noie. On the contrary magic ia condemned in ons 
of them ns an unelewn thing offensive to the Gos. Mototiri 
anil Hirata werer dreamed of calling the nerito magie. And all 
European scholars before M Reyon have adopted their opinion, 
which is, that their object is to persuade the (iodw by offerings 
aud honours and not fo compel then, The word prayer is used 
in the titles of two, namely, the Toshigohi (prayer for harvest) 

a7 
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and the Avi. (prayer for rain) which are no more magical for- 
mulae than the corresponding forms of the English Book of 
Common Prayer. M. Revou says that I define norite by prayers. 
I have not defined them in this way. But I have referred to them 
as prayers. Of the 27 contained in the Yengishiki 26 are prayers 
and I have drawn special attention to the sole exception, 

M. Revon 一 impor congressus Achille, disputes Bir E, Satow's 
opinion that perhnps the fire kindled at the beginning of the cere- 
mony [of the Fire-ritnal] was for adoration as an emblem of the 
God. He says that “il ne s'agissait pas d'adorer le fen, mais de 
l'expulser. (es feux dl l'Ho-shidzonme purent être dea contre-foux 
magiques. Les documents du Shinnté ne nous permettent que des 
hypothèses, Quant au but final d l'Ho-shidzoume rien de plus 
clair. On n'avait pas en vue d'honorer le Feu: on voulait écarter 
du Palata l'incendie. C'est ce que nous dit formellement le Æigo 
no Gighé publié en 833, “Les Ourahe****"') officinient pour 
eloigner la calumité du Feu.” Let me supply the words omitted 
hy M Revon in the sentenes quoted, "The Urabe made fire by 
means of o fire-drill, and worshippel it, (GFK tm of x) w 
that thereby the calamity of fire might be prevented”. Ab frat sight 
this looks as if M. Reyon had purposely mutilated his translation 
hy the omission of a phrase which is fatal to his theory, But I 
belisve hia offence is the much more veuial one of borrowing 
other people's translations without acknowledgment or verification. 
Sir E. Satow by an inadvertence unneual in so accurate a scholar, 
has left out after ‘performed service’ the words fo i/, and M. Revon 
has blindly followed him, He haa aldo eubstituted ,,officinient” 
for “performed gerviee."’ The former word ia more favourable to 
M. Revou's theory, but it is also unhappily loss correct. The Chinese 
character used here is 2% or worship and implies an object of 


a 


Vy) The asterike ore M, Mevon's, 
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worship which is just what M. Revon will not admit. For the 
some reason his translation of the tithe of this horito is inailequate. 
A moetsurt is not merely n Rituwl: it is a Ritual of worship, = 

We are here in that phase of religion in which there is a 
Buctuntion between two conceptions, first of the natural element, 
object or phesomendn as divine, and second, of an anthropomor- 
plic personage presiding over it. We ourselves continue to confuse 
Wine and Bacchus, Grain and Ceres, Iris the Rainbow and Ita 
the Messenger of the Gods. In this morifo, the phrases God of Fire 
and Fire are intdrchanged, The God is the Fire, M, Reron's con- 
jecture that the fire made by the Urabe may be a magie counter- 
fire is wholly wide of the mark: Thore is the same fluctuntion of 
conception between the Deity of Water and Water aud between 
the Deity of Cluy and Olay. Hirata says that the Deity of Water 
and Water are the same thing. 

Notwithstanding M, Revon's positive assertions I fail to find 
in this worito any mention of the expulsion of the God or of 
coorcing hint against his will, He ia worshipped, hia praises are 
foltilied, and offerings are made to him so that he may refrain 
frein destroying the Imperial Palace in his transports, This is on 
ihe principle of do wt des which is not magic but is inherent in 
ill sacrifice, There is n Yeilal intimidation in the recital of the 
myth which tells bow he ewusel the death of his mother at his 
hirth and how she came back from Hades in order to provide 
ie méans of controlling him. vis, the Water-deity, the Gourd, the 
Clay-deity (for making kitehenfurnaces) and the Water-weed (as an aps 
Plication for burns?) noué of which wre in the least magical applian- 
ees, On the whole moral suasion and not magical coercion is the 
médus employed. Supposing that ome wero fo say to un orÿan- 
grader, ‘Look here, ay good man, I gite you aixpence to give over 
plaguing us wilh your music. By tho way I hear you were fined list 
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week for not going away when you were told to do 50 This 
would be à tolerably close parallel to the Ho-zhidzwme norite. Tt 
is true that it is not partioularly reverential. But where doe: the 
magic come in? A fisherman of Bullywaiter in (Co, Down, Ireland, 
was driven out to sea by n gale in his little yawl. He was rescued 
by & passing vessel when half way over to Scotland. On his return 
home his neighbours eame in to hear the story of his adventures. 
“Jammy,” asked one of them, “did you not pub up a prayer to 
the Almighty when you found yourself in this great danger”? “I 
did” replied Jemmy. “And what did you say?" “I sald it was a 
iiamned shame of Provideucs for me to be caught this way in an 
open boat." Which shows that you may be irrevereat without having 
suy claim to magical powers, The ancient Japanese were not very 
_respectful to the minor deities of their Pantheon. The Milado 
took precedence of them in rank and was supposed to exercise | 
some sort of supervision over them. When they were awarded | 





honorary rank it was often of a very low grade. 

The trae magical formala has a power not inherent in the 
meaning of the words used. Of this we have a Japanese example 
in the syllables Ji, fu, mi, yo, mu, nana, va, tokono, towo (the 
numerala from one to ten) which when pronounced have power to 
bring hack the dead to life I may also instance ‘open sesame’. 
Abracadabra, and the recital of the Lord's Prayer backwards in order 
to raise the devil. The norio are not represented as having uny 
mysterious potency of this kind. They are no more magic in substance 
than the collects of the English Book of Common Prayer. 

M. Revon neœumes that Magic is at the base of Religion. It 
is true that magic is found associated with religion at every stage 
of ite development. But Religion, with all its aberrations, and they 
are many, is true in substance. It ia the normal outcome of man's 


relations to iia divine environment. Magic, on the contrary, is 
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radically false and illusory. LE is a parasite or disease of religion 
on the one hand andl of seiance on the other. It is a phenomenon 
of ducay, not of development, and can no more serve ns a basis 
of religion than dysentery of digestion or base coin of a standard 
currency, The trnth of this will appear if we refer to concrete 
instances such as the use of the Lord's Prayer above noted, the 
magical power attributed by some to the “foe est corpus menm", 
the whole medineyn! lore of dinbolic intercourse ote: ete. Religion 
is here the basis, magie à diseased exerescence apon it, A striking 
Ulustration of this principle is the Taowm of China The sacred 
book of this roligion, the Tao 7h ting is a bay system of religious 
philosophy singularly free from snperstitious admixture, But modern 
Taoism consists largely of magie, Taoist priest and magician are 
ulmost synonymous terms. 

Let me now mention some minor points in which 1 have the 
misfortune to differ from the views expressed by M. Revon in his 
erudite article. He illustrates the use of elay to restrain fire by 
the example of the clay store honses common in Japan at the 
present day. Now these structures are of earth tempered with lime 
rather than of clay, And there ie no proof that thoy were known 
in ancient times, Tho two cases quoted by M. Revon from the 
Aojiki prove nothing, aa they simply speak of storehouses, On the 
contrary the presumption is that the ancient Japanese storehouse 
was of wood. Perhaps the oldest building in Japan aud certainly 
the oldest storehouse is na wooden edifice which stands in tho 
precincts of the Temple of Todaiji at Nara. The Nilongi mentions 
another which was apparently of similar construction, being, like 
it, raised high above tho ground. But there is no doubt that it is 
the use of clay for making kitchen furnaces which is referred to 
im this worito. Vor ils services in thus restraining fire ik was deified. 


The Aameado or furnace was also deified for the same reason. 
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M. Revon saya that Dr. Florens avoide the difficulty of duciding 
to whom the instructions of Izanami were addressed, Dr, Florews, 
a sound scholar, found in hig toxt no intlication of the recipient 
of Izanami’s counsels, and be rightly tranalated accordingly, The 
reader shall select his own epithet for M. Revon's suggestion that 
it is the Grandchild of the Sun-Goddess who is referred to. He was 
not born until a much later stage of tho mythical narrative. Clearly 
Ixanagi was the recipient. But the matter is wholly unimportant. 

I cannot agree with M, Revon in rendering J 省 (0-shiki or 
iteu=fro) ly cing espèces. This pliriss is taken from the Chinese: 
Giles’ Dictionary haz “the five eolotra, namely, blus (including green) 
yellow, red, white ani! black", used in the sense of “all colours’: 
Matuchi, the great Japatiese Shintoist, says that the four kinds of 
things enumerated in the previous elause of our norite were ‘dyed 
in five éolours', uaitig five vaguely for all colours, There is a shell 





called go-shiki-mzoye or iro-eazoye where the meaning is simply 
a whelk of varions colors. 

M: Reron says thai Sir Æ, Batow s'étonne à tort que nos 
anciens Japonais nppliquaient aussi ce mot (indigo-bleu, blet-tiolaed) 
a des chevaux, à des nunges à des saules, à des montagnes", Sir 
E. 5. merely mentions the fact withont any expression of nston- 
ishment, and M. Revon'’s “s'étonne à tort" is therefore a gratuitois 
piece of discourtesy towards n scholar to whom M. Reron like all 
students of ancient Japan is under deep obligations. After all 
would it be à fort if one expresseil some surprise that the same 
word should have #0 many various applications, te which may bo 
added the pallor of ill-health or fear? 1 confess that 1 am amused 
by M Hevon's suzgestion that it ,proute simplement un sens 
tréa fin du coloris chez ee maitres de l'impressionisme.* Is it not 
rather n proof of the poverty of the Japanese language in this 
respect 7 
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The distinction between amatsu-norifo no futé-noriyoto and 
amatsa norte julo nerigota whieh M. Revon thinks is important 
in respect to the magical charneter of the document is the same 
as the distinction between ‘County Antrim’ and ‘the County of 
Antrim. In other words there is no difference. The editor of the 
norite showed thal that waa his opinion by inserting the genitive 
particle in ove place ond omitting it in another, 

The myth of the retirement of the Sun-Goiddesa to the Rock- 
eave of Heaven is in my opinion nob an eclipse-myth. The whole 
slory shows that the obseuration thus typefied was caused by the 
Hainstorm and not otherwise. 

M. Revon prefers to use the third person in translating the 
final paragraph of this nerito, where T have the secoud. The original 
text has no indication of person so that we must decide according 
to the circumstances and coutext, When it is considered that the God 
of Fire is present in proprid persona, that he is worshipped, that 
offerings are made to him, and that his praises ore fulfilled, surely 
the second person is more appropriate. If the third person is used 
it must be in the came way aa that in which we use it in formal 
invitations, That the worito is addressed to the Fire-God admits 
of no doubt whatever. 

With reference to the use of heshira, post or pillar, as the 
numeral for Gods, it may be noted that the physical representative 
of deity most familiar to the ancient Japanese was the plullie 
deity Kunado which stood nt all cross-roads, It will be reniembered 
that this deity wae produced by Ixansgi planting in the ground 
Ais ale’ in order lo repel the armies of Hades who pursued him 
in his Might, The end-pillar of the parapel of a bridge was also 
a phallic emblem, It was called tro-bastira or male-pillur. 

M. Revon says that the number eight if not a sacred number 
was a nombre rond, parfait pour des raisons qu'on n'a pas encore 
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pu pénétrer." | suggest that yoleu, eight, is a specific application of 
a word which originally meant ‘many’, and that it is connected 
with iya ‘very’. Compare the history of the words score, gross, 
cable, and une whieh, origmally undefined, are now used to 
express definite numbers. 

I tm indebted to M, Hovon for pointing out in his note 
no. 29 an innccuracy in my translation of this norito. I rendored 
ide no Kemi ‘by the God of Water’, Now os Nori is common 
gender, I should have said the ‘Deity’ of Water, It so lappens thit 
the Deity in question is probably a Goddess. 





FIN BUDDHISTISCHER REFORMVERSUCH 
IN CHINA 





Als mich im November 1908 mein Weg nach Nanking fübrte, 
begab ich mich in die bekannts Druckerei und Verkaufs-Anstalt 
Ko bing ch'u (Al af IS ),") tells om ihrem Vorsteher, Herrn 
Fang Win Hui (44 32 @), der mir von frilher bekannt war, 
einen Besuch au machen, teils om mehrere baddhistisehe Werke 
zu kaufen, Zo meiner Betribnis htte ich you einem anwesenden 
Japaner, dass Herr Yang vor Kurzem gestorben sei, und wir 
atimmten beide darin @berein, dass der Buddhismus demit einen 
seiner ehrenhaftesten and keuntnisreichsten Vertreter in der chine- 
sischen Laienwelt (Yang war kein Priester) verloren habe, die er 
je besessen *), Stait des Herrn Yang fand ich die Anfange seines 


1) Des Ko king eh'o in Nanking wurde enemmes mit Sholiches Aastalten in Hang. 
chou, ln Yangehne and is Sochoo, nach dem T'ai-p'ing-Aufstande errichiet eu dem Zworke, 
die wahrend dew Agfstandes verlorea gegungenen boddhivtischen Werke su érseton, Kiné 
wertvolle Veraffentlichung scheint ein newer Katalog des Tripitaka in 10 Helen om sain. 
dor 1907 Warke qulfahrt ji Br int beschrichen in einem Artikel 
vou T(imorey) Rican) iy der Nove China Daily News vom 80. November 1894. 
Pauvor in sciner Ubersicht (BEFEO IL, 350) ereihet iho nicht, uml ich babe auch 
leider kein Exemplar davun erhalten küanen. 

2) Einige oihere Augaben Gber Yang findst man in in der Minleltong rar (berect- 
tong des À sin des | 起 fa ig Toner Hiowano, The fwabening of Faith 8: X, 





letzten Werkes vor, das er kurz vor seinam Tode begonnen hatte, 
nimlich mine buddhistische Schule, oder vielmehr den Plan einer 
solchen, die in dem K'o king ch'u errichtet werden sollte, Sie 
fahrt den Namen Ch'i-huan tsing-ehé (MIE #3 Ki @) dl. Seta 
rana-Schule, nach dem berühmton Haine (vana) bei Sravasti in 
Nord-Indien, den der Kaufmann Ansthapindika vou dem Prinzen 
Jeta erstand und Buddha schenicte, Dissa Schule bezweckt nichts 
geringeres ala die erstorbene Gelehrsamkeil des Buddhismos in 
China mit japaniacher Hilfe xu nenem Leben xu erwecken, cine 
Missions-Titigkeit in Indien zu betreiben und dannch den Bud- 
Uhismus über den ganzen Erdball su verbreiten." Die Statuten 
der Schule, sowie ein Anfruf au Beitrigen für sie — der merkwtir- 
digerwaise you Yang nicht mit unterzeichnet ist — wurden mir in 
Form eines kleinen Heftes fibergeben, und beide schienen mir in- 
teressant genug, um die unten folgende wortgetreue Übersetzung 
zi verdiénen. 

Das Unternehmen knüpft dem Aufrof sufolge an eine füuftehn 
Jahre früher von Indien aus noch Chins zu ähnlichem Zweek ge- 
gebene Anregung von neuem on. Damals, i. J. 1893, kam der 
indische Minch Dharmapala, der Sekretär der Maha&bodhi-Geaell- 
schaft, nach China, um die chineasiachen Huddhisten aufzufordern, 
an dem gemeinsamen Werke, Indien dem Buddhismus surficksuge- 
winten und dazo die baddhistiachen Schriften aus dem chinesischen 
wieder in die indischen Sprachen zu idbersetzen, kilnfiig teileu- 
nehmén, Er veranatulteta in dem Kloster Luog-hua ssi bei Shanghaï 
eine Feierlichkeit, bei der ich ihm als Dolmetacher belalfich war, 
und guchte die Ménche durch cinen warmberzigen Aufruf für seine 
Sache zu gewinnen "). Wie nicht anders su erwarten war, blieb 
dieser 站 wie der ganze Besuch Dharmapülas schon wegen 





1} Ich habe Gber diesen Besuch Dharmapains damale ip der T'oumt Pas Ser, I a 
V oS. 809 ©. eualdhricher berichiei. 
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der Unwissanheit und Verstindnia it der Minche vüllig wir- 
kungelos, von anderen Gründen ganz abgesehon. Der vorhin re 
nannte Yang Wén Hui, der Kinvige, der die Bedeutung der Frage 
orfasst hatte, empfabl, anstatt Chinesen nach Indien vielmehr In- 
der nach China zu entsenden und sie dort mit Hilfe einheimischer 
Minche die heiligen Schriften Gbersetzen zu lassen. Aber Dharma- 
pila selien nach dem, was or gesehen, den Mut zu jeder weiteren 
Verbindung mit chinesiachen Buddhisten verloren zu haben, 

Heute wird der indische Versuch, der damals von China mit 
siner hoffnungslosen Selbstverstindlichkeit suriickgewiesen wurde, 
von demselben China, ja von denselben Personen mit viel weiter 
gestockten Zielen erneuert! Diese Tateacho — mag der Versuch selbut 
auagehen wie er will — ist ungemein beseichnend für Jen Wandel 
der Verbiltnisse. Ein Aufruf wie der hier vorlisgende, der den 
Buddhismus als die sigentliche Religion der Chinesen ansieht, der 
dem Siaate seinen Ruf der Religionslosigkeit als eine Schande 
vorhalt, der die Religion für die Quelle aller nationalan Kraft 
und ihre Vernachlissigang für eine Verkennung der politischen 
Krfuhrungstateachen erkliirt — ein soleher Aufruf wire i. J, 1893 
eine Ungeheuerlichkeit gewesen, für solche Gedanken hatte der 
thinesische Geist dberhaupt keine Aufnahmefihigkeit besessen. Man 
sieht, cin wie gewaltiges Stick die politische Entwicklung und mit 
thr das goistige Erwachen weiter gekommen ist, und wie das Chi- 
neséntum wenn nicht die Fübhigkeit so jedenfalls den Mut für seine 
Erneverung zu finden baginnt, Und diese nationale Trichkraft scheint 
selbst dem verdorrten Boddhismus einen Tropfon frischen Saftes 
togefiihrt zu haben, der nun auf seine Weiss gu wirkean strebt, 

Freilich von sich allein aus würlen die chinesischen Buddhisten 
auch jetzt kaum deu Entschluss xu einem solchen Unternehmen 
geinest, noch sich dis Kühnhoit der Sprache erlaubt haben, mit 
der sie es einleiten. Schon die zuweilen ganz jnpanische Ausdrucks- 
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weise im dem Aufruf, sowie die Verbindung mit der buddhistischen 
Studien-Anstalt Bunyia Nunjio's weisen daraof lin, dass japa- 
nische Anregungen hier wirksam gewesen sind, auch wenn man 
nicht wilsste, dass der japanische Buddhismus sich seit Jahren mit 
Retormbestrebungen trigt und sich bemiiht, die Chinesen für diese 
Bestrebungen eu erwirmen. Als Anfangsdatum fiir die Wiederbe- 
lebung des Boddhismus in Japan kann man, allgemein gesprochen, 
das Jahr 1889 annehmen, d.h. den Zeitponkt, wo mit der 
neuen Verfasmng anch die grandsätaliche Religionstreiheit verkfindet 
wurde, wenngleich auch schon in den vorhorgehenden Jahren einer 
Reformbewegung durch einzelne hervorragende Gelehrte, s0 nament- 
lich durch Inuye Enryo, der Boden bareitet wurde. Es kann kei- 
nem Zweifel uuterliegen, dass der Bodidhismus die Anregung hieruu 
durch das Christentum erhielt, dem or seine innerlicheren und 
doch den Vernunftgesetzen mehr Rechuung tragenden Lebren ent- 
gegenstellen wollie, am so den Fortschritt der fremden Religion 
tu verhindern, Er wollte durch Aufnahme neuer Wahrheits- 
Elements, durch Beriicksichtigang der exakten Wissenschaften uud 
durch Anpassung an moderne Deukmethoden zu einem machtvollen 
Vertreter der ostasiatischen Ethik, ja der gesamten geistigen Eigenart 
Ostasiens werden gegenilber dem Europllertum, desseu Technik 
man bewunderte, aber dessen geistiger Gehult minderwertig erschien. 
Dieser neue Buddhismus, der tibrigens mit konfuzianischen Bestand- 
teilen durchsetzt ist, wirde, 80 glaubte man, die gukilnftige Wellan- 
schaunng der Japaner darstellen, er würde die Religion Japans, 
Ostasions und schliesslich der Welt werden‘). Um ihn zu dieser 
Stellung an befahigen, wollte man zuniichst alle dis verschiedenen 
Sehulen au einem Ganzen sossmmenfassen und danach 一 was auch 
der Mahabodhi-Gesellechaft in Indien vorschwebte 一 das gesamte 








wart in den Mitt. À Doulschen Gea L Natur and Vilkerkunde Oviasions Ba. VS 449 2. 
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Mahayine-System mit dem Hinsyina vereinigen. Die Eutwicklung 
hat zunichst diesen Weg nicht genommen, die politischen Ereig- 
nissp haben sie vielmebr in eine andere Richtung gedringt, Die 
bei weitem einflussreichste und verbreitetste buiddhistische Schule in 
Japan ist jetzt dio Shin-ehu (i SX), vertreten durch die beiden 
grossen Hongwanji (本 Hi =f )-Kirchen "). Man nennt sie nicht 
mit Unreoht die protestantische Kirche des Baddhismas: die Ge- 
staltung ihres Dogmas ist yiel freier, sie hat die Grundlebren des 
Konfuzianismus sufgenomnien, macht den vutionnlen Eigenheiten 
des Japanertums alle Zugestiindniase, orlegt ihren Anhängern keine 
besonileren Verbote und Ordensregeln auf und gestattet ihren 
Priestern dis Ehe, Ausserdem steht sie in einem besonderen Ver- 
haltnia su dem Kaiserlichen Hause, insofern als ihe oberster 
Abt, dessen Würde bestindig yom Vater auf den Sohn erbt, in 
Verwandter der Kaiserlichen Familie ist und vom Kaiser den Titel 
»Primas der Religion” erhili*), Diese Kirche, deren Abb zur Zeit 
Graf Otani ist, begann sehr bald nach dem Kriege von 1894—05 
ihre Glaubenzboten nach China zu senden, um dort für thre Grund- 
Site Propaganda zu machen, Die chinesieche Regieruang erhob 
Widerspruch gegen dieses Vorgehen, indessen glaabte die japanische 
Regierung aus denselben Griinden, fir ihre buddhistischen Missio- 
nare eintreten su sollen wie die westlichen Staaten für ihre christ 
lichen Sendboten. Jedoch waren ‘die Erfolge dieser Propaganda unter 
der chinesischen Bevëlkerung 一 Graf Otani” selbst bersiste China 一 





1) Boe statistivehe Zossmmenstellüng der Kultussidiien der verschislonon Schules 
findet sich BEVFO II, 434 

2) Des Glaubensbekenninis der Wongwanji-Kirche ist |. J. 1878 mou bormnszegebes 
Vergl Jases Teour, Ov fle Yeusty of the Shinthio or Truc Sect of Busldticls in den 
Transactions of the Avintie Socinty of Japan Bd. XIV, S. 1 Æ Unter diesen Umutiinden 
it eo nicht versidadlich, wie Hravow Pismo in seinem Buche Le Bond him Janet 
# 088 œhreiten kawn: La mete Shia-shi n'a jamais rece da gouverocment ni sobvention 
fi privilèges comme d'autres sectes, elle eat tout à fuit indépendante du l'État — Vuji- 
shims gobdrt celbet der Shiv-Schule an 
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Ansserst gering, dagegen ist sie filr das Schicksal der Kloster in 
China yon einer unerwarteten und wohl auch ungewollten Bedeutung 
geworden. Schon seit dem Jahre 1898 trug mau sich in Chios, 
unter dem Einflusse der politischen Reformbewegung, mit dem 
Piane, die buddhistischen Klostergiiter einzuziehen und für Sohul- 
aweoke au verwenden. Diese Manssuahine wurde i. J. 1902 durch ein 
besonderes Edikt erneuert. In ihrer Not wandten sich die Münahe 
an die japanischen Glaubensbriider, und mit deren Hinwilligung 
atellten sich zahlreiche Kloster in Chekiang, Fakien und Kuang- 
tang unter japanischen Schute. Angesichts dieser bedroblichen 
Weudung entschloss man sich in Peking su einer Anderung der 
bisherigen Politik: durch ein neves Edikt wurden 1m Herbst 1006 
die Müuche {hres ungestirten Basitzatandes versichert und dis 
Provingiulregierungen entaprechend verstindigt. Seitdem herrecht 
wieiller, wie es scheint, die nimliche Ruhe der gaistigen Abgestar- 
benheit in den Klostern wie ehemals; die chinesische Regierang 
hilt jedenfalls den gegenwiirtigen Zeitpunkt nicht für geeiguet, 
um gogen die Buddhisten etwas zu unternehinen. 

Ob und inwiefern dio Hongwanji-Kirche sich bei ihrer Propa- 
ganda etwa politischen Zweckén diensthar gemacht hat, ist bier 
nicht der Ort am untersuchen. Sicher ist nur, dass die bisherige 
Art ihrer Titigkeit in den chinesischen Kilüstern, aoweit eine Wis- 
deraufrichtung des buddhistischen Dogmas in Frage kommt, wir- 
kungsloy gewesen ist. Das will aber nicht besagen, dues die Wis- 
derbelebung und Nevorganisation des Buddhismus flberhaupt, wie 
io in Japan und in verinderter Form auch in Indien betriében 
wird, keine Fortechritte gemachi habe. Der Kongress der japauischen 
Badihisten vom 6: bis 8, April 1007 was cin beredtes Zeuguis für 
die susserordentliche Hutwicklung dieser Bewegung. Er fand eu 
Tokyo siatt in dem Tempel der Higashi (3) Hongwanji von der 
Shin-Schule, die bei ihrer hervorragenden Btellung nuturgemiss dis 
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Fübrung Gbernommen hat. Die Beschifisse dieses Kongresses waren 
dis folyenden: 1. Grilodung einer Universitat; 2. Errichtung eines 
grossen allen Schulen gemeiusamen Klosters in Tokyo, das den 
Mittalpunkt bilden aoll für die geaamte Tatigkeit der buddhistischen 
Kirche, und #war für die Propaganda im In- und Auslande sowohl, 
wie für die Werke gemeinnfitmiger Art wie die Errichtung von 
Waisenhausern, Asylen, Armenhiiusern . 8. w.; 4. Veranstaltung 
eines internationalen buddhistischen Kongresses in Tokyo gelegent- 
lich dér grosson Ausstellung i. J. 1912.1) Die Ausfiihrung dieses 
Programmes würde den Boddhismus in Ostasien und vielleicht auch 
in Indien wieder au einem Kulturfaktor machen, wie er es seit 
Jahrhunderten nicht mehr pes ist. Denn auch in Indien scheint 
sich unter = mario. Beihilfe — Graf Otani hat Indien ebenfalls 
bereist —, der niedergetretene Boddhismus wieder stirker auf sich 
selbst xu besinnen. Im Februar diesea Jahres sollte in Kalkutta ein 
baddhistischer Kongress stattfinden, za dem unter anderen such Tibet 
und Japan Vertreter entsenden wellten, und der eine Vorbereitung 
fir den grisseren Kougress von 1912 bilden konnte. Ein Sohu des 
Maharnja von Sikkim, der sich im letzten Jahre in Peking aufhielt 
und den Wa-t‘ai shan besuchen wollte, soll einer ,,Times’-Meldung 
aufolge mit dem ebenfalls in Peking anwesenden Dalai Lama eine 
lüngere Unterredung über die Frage gehnbt haben. 

Man aioht, das Bestreben, die weit getrennten Teile der bud- 
dhistischen Welt su sammeln, ist vorhanden. Ob freilich eine solche 
allgemeine Sammlung môglich ist auf Grund des Programmes, wie 
es die führenden Geister des neuen Boddhiamus in Japan, Mura- 
kami Seusho, Inuye Buryo u. andere, entworfen haben, scheint 
bei der Verschiedenheit der Kulturbedingungen der einzelnen Volker 
wenigstens yorliufig sehr uweifelhaft. Dieses Vertreter des Heform- 
Buddhismos sind in den europüischen Wissenschaften, insbesondere 














1) Niherss alee deu Kongress & BEPEO VIE, 106 © 
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der enropliischen Philosophie bewanderie Gelebrts, dis mit allen 
methodologischen und terminologischen Milfsanitteln der leizteren dis 
boddhistische Lehre in ein modernes System bringen wollen. Sie 
gehôren deun such, obwohl meist aus der Shin-Schnle hervorge- 
gangen, tatsichlich keiner Schule mehr an, sondern ecteen ihr 
eklektisches System sus den Lehren aller Schulen gosammen, Der 
gesamte Buddhismus soll nach ihnen zu einer Einheit zusammen- 
gefasst werden, weun auch die verschiedenen Schulen innerhalb 
ihrer Kléster noch nach ihren eigenon Regeln leben môgen. Naka- 
night Gyurd geht sogar so weit, dass er die Reform des Buddhismus 
yon den Priestern fiberhaupt nicht, sondern von den gebildeten 
Laien erwartet.') Diese Grundsütze mégen fir die Entwicklung in 
Japan auch die Richtlinien angeben, aber im Aualande werden sie 
anf ouûüberwindliche Hindernisse atossen, und vorläufig wird die 
reiche und einflussvolls Hongwanji-Kirche der Shin mit ihrem 
koufuzianisch-buddhistischen Opportunismus, mit ihrer ,,geschickten 
Klugheit” (s. unten 8. 594) dis Fohrung behalten. 

Chins hot au dieser ganzen Bewegung bisher keinen Anteil 
gehabt, Die indische Anregung you 1898 fie! auf vollig unfrucht- 
baren Boden, die Propaganda der Hongwanji bleh wegen der Ver- 
kommenheit des chinesischen Klerus und wegen des Widerstandes 
der regierenden Kreise ohne dis erstrebta Wirkung; oomehr sehen 
wir einen dritten Versuch in Vorbereitung, der erst durch die neu 
eutatandene politische Atmosphire müglich geworden ist. Die Gritn- 
lung der Jetavana-Schole geht offenbar sbenfalla von der rührigen 
Hongwanji-Kirche aus, der jn auch Bunyiu Nanjio angehôrt, und 
sie bexeichnet eine Anderang der bisherigen Taktik in China. Man 
hat eingesehen, dass in den Klistern gegen die Veraumpftheit der 
Mônche nicht gufsukommen ist: von diesen Disteln wird man 
mj; nunmehr will man die Arbeit mit dem ge- 
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bildeten Laien-Element verauchen: der Aufruf wie die Stnluten 
iebmen in erster Linie auf die Laien Bedacht, sie schliessen die 
Kleriker nicht aus, sie riumen ihnén éogar gewisee Vorteile ein 
(vergl. Art, 17 0. 28), aber sie rechnen nicht auf sie; auch ist der 
Aufrof our von Laien unterseichnet, wie denn auch Yang Wén 
Hui, der Leiter des Ganzen, cin Laie war. Der Tod dieses vor- 
trefilichen Mannes ist ein schwerer Schlag ftir das jonge Unter- 
nehmen, ein Schiag, der ihm vielleicht terhiingnisvoll werden kann. 
Aber auch ohne dies bleiben für den Reformversuch noch gewal- 
tige Hindernisse xu fiberwioden. Und war besteben diese Hinier- 
nisse vor allem in dem Widerstande des Koufurinnertoms, das noch 
immer die Sffentliche und die masssgebende Meinung in China be- 
herracht, und das sich eu lange Zeit gewSknt hat, in den Boddhisten 
sittenloss Schwindler und staatliche Parasiten au sehen. Wenn in 
Art, 19 der Statuten gesagt wird, dass um amtliche Anerkennung 
der Schule nicht nachgesucht werde, so macht man aus der Not 
eine Tugend: ein solcher Antrag wire in Peking nicht bloss vüllig 
aussichtslos gewesen, sondern er hitte sogar ein Verbot der Schule 
bewirken kinnen. Aber trotz dieser Unganst der Verhiiltnisse ist 
doch das eine sicher: wenn Gberhaupt noch für eine Wiedergeburt 
des Buddhismus in China etwas zo erhoffen ist, so ist der jetat 
betretene Weg der allein môgliche, um eine Verwirklichung dieser 
Hoffuung zu erreichen. Nur wenn ea gelingt, einen Teil des litte- 
rarisch gehildeton Chinas wieder für den Buddbiamus zu interessiren, 
Achtung fr seine Gelehrsamkeit, Verstindnis ffir seinen sittlichen 
Gebalt in thm za erwecken, dann erst ist die erste Vorbedingung für 
das Gelingen einer Reform erfallt Und eine solche Müglichkeit ist 
gegeben. Den Widerwillen, den das konfozianisehe Litteratentum 一 
nicht mit Unrecht! — gegen die Bewohner der buddhistischen Kléster 
und ihr Treiben hegt, hat es durchaus nicht auf die gesamle 
buddhistische Litkerutur tibertragen. Schon Edkins (Chinese Buddhism 
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5. 159) hat mit Recht hervorgehoben, dass gewisse Sutra mit reichem 
metaphysischem Inhalt, wie 2. B, daa Kin-kang king (<> Bl 
das Ldng-yen kino (ÈS Bie $E) u. a., von den HLitteraten be- 
wundert und gern gelesan werden. Hiner der Reform-Mirtyrer, dis 
i. J. 1898 in Peking ihr Leben lassen mussten, und gwar der be- 
gabteste und litterarisch geschiiteteste von ihnen, Tan Sei T'ung 
(Ha fie) Fp), dem Liang Ki Chao (3% BX #2 }in seinem bekannten 
Werks Wu-si ching pien ki ( TY FX 政 6% SÙ ) einen warm empfun- 
denen Nachraf geschricben hat, war seinem Biographen zufolge mit 
Yang Wén Haj in Nanking eng befreundet und drang unter dessen 
Finfluss ,,tiglich tiefer in die Lehren des Tripitaka ein”, In seiner 
Todesstunde noch hat er sich an dem Gebot Buddhas, sein Leben 
“zur Rettung aller” hinzugeben, das er mit den Lehren des Kon- 
fuxius in vôlliger Obereinstimmung ssh, getroetet und aafgerichtet 1), 
Also Anssichten sind vorhanden, den Buddhismus in China wieder 
zur Gelbung su bringen, nur wird man mit der moralisch 2 stark 
belastetan kirchlichen Organisation entweder brechen oder sie wenig- 
_ Mens ginzlich umgestalten miissen, Ebenso wird man sich dea Be- 
strebons éuischlagen miissen, die zu haarspaliender Spielerei aus- 
weartete Scholastik des Dogmas etwa wieder ra Ehren bringen au 
wollen. Fir diesen Zahlen-Fanatismus, der der Samkhyn-Philosophie 
entsiammt nod wohl auf indischem Boden gedeihen konnte, hat dae 
neug China des XX. Jahrhunderts keine Zeit mehr tibrig; ea sind 
nichternere ond notwendigere Dinge, mit denen es vollauf su tun 
hat. Endlich abar 一 und das ist gleichfalls ein wesentliches Erfor- 
dernis 一 wird der neue Buddhismus die Grundlehren der konfu- 
tianischen Ethik in sich sufuehmen müssen. Das wird indessan 
erat môglich sein, wenn mau sioh von den Fessela der durch Chu 
Hi begründeten Orthodoxie frei gemacht bat. Der japauische Buddhis- 





1) Die sche lesemeverte Biographie findet sich in dom penannies Werke Kap. 6 foi. 
18 6° bis 17 
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tuus der Shin hat hier bereits den Weg gewiesen, und vielleicht 
gelingt es ihm, den chinesischen nachauziehen. Nicht zum wenig- 
sien wird auch die weitere politische Entwicklung in Ostasien bei 
der Frage miteprechen, Sollte man einst wie in Japan so auch in 
Chins va der Uberzeugung gelangen, dass man ciner *tnationalens 
Religion bediirfe schon aus Rücksichten der kultorellen Selbsterhal- 
tung, um dem Christentum und damit dem fremden Einflusse das 
Wasser abzugraben, so ist vielleicht die Stunde des neuen Boddhis- 
mus auch für China gekommen, denu der Konfozisnismus allein 
kann, wie die Gesemichts bewiesen hat, diese Stellung nicht ona- 
fallen, und das abendländische OChristentum ist, was heute kaum noch 
ain vorurteilsireier Boobachter bestreiten wird, dafiir unbrauchhar, 
Mag nun aber dis Entwicklung in China, die heute niemand vor- 
atssehen kauv, ainén Weg nehmen welchen sie wolle, so viel iat 
sicher, filr das künfiige Geistesleben Ostasiens der Buddhismua 
nicht bedeutungslos sein wird. D, Hans Hans, ein deatscher Theo- © 
loge und ein ausgezeichneter Kenner der religijaen Verhiiltnisse in 
Japan, stimmt seinem Kollegen Schiller in Kyato durchane zu in 
seinem Urteil, dass «der Budilhismas seine Rolle noch lingst nicht 
ansgespielt hat, und dass ihm noch eine lange Geschichte beachie- 
den sein mags '), und er selbst schliesst seine Abhandlung über 
tien Boddhismus der Japaners in der «Kultur der Gegenwarts 
(Teil I Abtig. III 53. 253) mit den Worten: «Die sind in schwerem 
Irrium befangen, die den Buddhismus in Japan als eine sterbende 
Religion ansehen zu dürien meinen, So wonig ist das wakr, dass 
vielmebr dis gegenteilige Behauptung richtig ist, Der Schwerpunkt 
dés gesamlen Buddhismus liegt heuteutage allem Anschein nach in 
Japans, Mit Recht konnte der Vertreter der Hongwanji-Kirche, 
J. Tehicadzumi, in seinem Vortrage auf dem internationalen Kon- 
gress für Religionsgeschichte gu Paris i. J. 1900 seinen Hürern 


1) Haas, Jonas Zstunlerelirieon 8. 54, 


578 0, FRANEE 





aurufen: eN'étudies pas notre Bouddhisme comme une ancieane 
religion et dans le seul but de satisfaire votre curiosité; mais étudiez- 
le comme one religion virante, comme uns religion d'aujourd'hui 
. mêmes |} 

In diesem Zusammenhange wird die Gründung der Jetavana- 
Schule, hinter der ebenfalls der japanisehe Buddhismus stehi, ein 
érhühtes Interesse beanspruchen kinnen. 


Statuten der Jetayana-Schule, 
Art. 1. 


Der week der Schule ist, die Kenntniase in der erbabenen 
Lehre zu stirken, den Buddhismus in Indien sum Gedeihen zu 
bringen und ihn fiber den ganzen Erdball zu verbreiten. 


Art. 2. 


Da der Tathagata Sakyamuni viele der bei seinen Lebzeiten ver- 
kündeten Lehren in dem Haine Jetayana bei Sravastt in Indien 
gegeben ut‘), und die Schule sich bestrebt, die von dem Tatha- 
gata Sakyomuni hinterlassenen Lehren sum Gedethen zu bringen, 
so muss sie in den Spuren im Jeta-Hain weiterwandeln und neont 
sich deshalb Jetavana. 


Art. 3. 


Die Schule hat vorlinfig das in der Yen-ling (#E —4)-Strasse 
zu Nanking gelegene Grandstiick der (Druckerei) K'o king ob'u 


1) Geup d'oeil tar l'hisioirs du Boudhieme aw Japuu in der Ravan de Thin es 
religions, Ha. XLVI, & 100, 

2) .Weitaus dis méirben boddhistisehen Sttra beginnen: So babe ich gebirt, Eins 
weilin der Perr io Seiivasti, ins Jetavans, dem Parke des Antthapigdize”. (Fran, Leées 
and Lehre des Bulhe 8. 87). Über deu éhinesischen Namen a. oben 5. 665, Das Fangi meng? 
Kap. 20 fol @ r® gibt als Heklirung fir tempeh? unter anderen: fia Ort, wo man 
wallt, um velne Seele au berubigen" Yn Jeterane vergl. such op, cit. Kap. Bol 165° et ¥°. 


(3) #E WR os. 0) au ihrer Unterbringung gelichen, Sobald die 
Schiller der Anfang-Stufe ihren Kursus beendet haben und nach 
Japan oder Indien gegangen sind, wird diea aufhüren. 


Art, 4. 


Die Schule umfasst drei Abteilangen: die Anfang-Stofe, die hihere 

Stufe (Eintritt in die Studien-Anstalt für Sanskrit-Littoratar in Japan) 
" nd den eigentlichen (Fack-)Kursus (Rintritt in die Studien-Anstalten 
für Sanakrit-Litteratur in Indien). 


Art. 5, 


Die Dauer des Studiums in der Anfang-Stufe betrügt drei Jahre, 
in der héheren Stufe zwei Juhre, die des eigentlichen (Fach-)Kursus 
drei Jahre. 

Art. 6. 

Der Lebrplan für die Anfang-Stnfe umfnsst drei Abteilungen : 
L Religion (buiddhistische), 2. Chinesisch, 8. Englisch, nach folgen- 
dem Schema: 

1. Jahr. Religion, wichentlich achizehn Stunden, Texte: das 
Sutra von Buddhas letater Lehre ( 4p a 4 SE )'), dus Bodhisattra- 
pratimokga-sitra (%E RE FR AS MK Waios Katalog N° 1096), 
der Sukhivati-vythe (ff tl ie , 1 6, N° 200), das Mahayana- 
iraddhotpada-Sastra (KE HE fq aig, |. c. N° 1249 u 1250)*), 


1) Nanain's Katalog menant unter N° 1909 sin El 教 经 sa von Vasubandhu, 


ak ¥ (ne N° 199) Sctre der Lebre, die Bodithe bei seinem Eintriti in das Parinirvate 
io koreom verkilodete™, ou odin scheint. Vergl Takakoau, The Life of Fasmdemsths (Toung 
Pao 1004) S. 292 a. 290. Veh weiss nicht, ob dieses Sastre bier gemeled ist. 

2) Ubersetet von Teltare Suzuki (Apoepdotds’s Discourse on the Arabeniag of 
Faith im the Malüyine, Chicage 1900) und vos Timothy Richard (The dealening of 
Feith is the Mabagews Doctrias, Shanghai 1907), 
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die Vidyamatrasiddhi-tridasa-Sastra-karika (ME # = 5, Le. 
N° 1215), dis Pa shi kuet-ka ( A, SE A Xp «Die Regeln der 
acht vijñanas, Le, N° 1645) ond das Prajiiaporamita-hpduya-sotre 
(AD EE, Le. N° 20).!) 

Chinesisch, wichentlich ewôlf Stunden; Lektire and Erklirung 
moderner Litteraturwerke, Aufsatze, Schreibiibungen. 

Englisch, wicheotlich zwüôlf Stunden: Eriernung der Sebrift, 
Lektire, Grammutik, Aufsitze, | 

Zusammen tweiundyierzig Standen wüchentlieh. 

2. Jahr. Religion, wôcheoilich nchtzehn Stunden. Text: das 
Sarahgama-sitra (fq fie #E Lo. N° 446). *) 

Chinesisch, wichentlich swlf Stunden; Lektüre und Erklärung 
moderner Litteraturwerke, Geschichte des Boddhinnus, Anfsitze, 
Sehreibiibungen. 

Englisch, wichentlich zwaif Stunden; Lektüre, Grammatik, Über- 
sotrangen. 

Zusammen zweiandvierzig Standen. wüchentlich. 

3. Jahr. Religion, wichentlich achtzehn Stunden. Texte: das 
Yuan kio king (El 性 dE) *), die Vajracchedika-Prajiaparamits 

1) Joh vermule, dass disses Gotra gemelut ist; wenigstens fübrt dur Mücher-Kalsiog 
des K'a king eh'a ein ton Teung La (Fh a Navy, App. 1Y1 N° 05) kom- 
tuentirie: Sin diey anf, Tuung Lo aber int der Kommentator des Proj fiaiptramits-bpdaya- 
stitra (vers Nano N° II). 

@) Der votla ‘Titel dicem beknunton und von den ehinesischen Litteraivp besonders 
hoch geachiitzten “Satras lat be! Naujis gagehen. Nuhetes darEber bei Hdkine, Cihines 
Huddäisn 5, 239 四 Dis Uberseizer seunt Narjia maf & 107 Péramiti ond Mikeiakys, 
ein Drucklehler, der auf & XAXV berichtigt lat}, anf S640 0: 470 Pramiti ond Meghaëikhe, 
Hdkine auf 8, 205 f. Peramitl und Miguhabys, Mesgi msg à Kop. 8 fol. 1H 9? at ve 
gicht din -Nam ale RS if] Æ GR Panlemi-ti mit der Buleutang 标量 
“hôchsten Ermemes” und ols dd {hit 程 AD Mi-bis-ski-kin 可 Hi tin EAE 
Mi-kisahuo-kia mit der Hedoutung SE K% .Wolken-Giplel” of Fie JE {A we 
herniedersteigen kann". Donech keno dis indische Lasurt sur Paramiii and Meghséikhe 
(Jikd? = Spitec) erin. Der owelten Bedeutung kSonte ein Meghedakts, oder Mighadakta 


entaprecken (éatta = vermégend, im Stande) Aber die Umachreibang peast dau nicht, 
3) Die Semekrit-Titel dieses und des auf S681 2. 3 genaunlen Werkes sind mir alebt bekanni 


(<> HIS Le, N° 10-15), der Vimalakrrti-nirdeän (HE 5 ge 
Le. N° 146—147)"), das Shi leo kuan king (+A #5 und 
das Wang shéng lun (7 AE 2g). 
Chinesisch, wochentlich sechs Stunden: Lekiüre ond Erklärung 
alter Litteraturwerke, Geschichte des Buddhismus, Aufsitze. 
Englisch, wichentlich achtzehn Stunden: Lektiire, Grammatik, 


Ubersetzungen. 
Zusammen ¢weiandvierzig Stunden wichentlich, 


Art. 7. 

Das Sitzen im dhyana (学 ji geistiges Sichversenken) und das 
colkramana ($M FY meditiread herumgehen) sind die indische Wis- 
senschaft des tiefen Nachdenkens; für beide Disciplinen werden in 
der Schule ausserhalb des eigentlichen Lehrganges noch besondere 
Ubungen angesetst, und war für das Sitzen im dhyana wochent- 
lich siebon Stunden, für das caakramasa wüchentlich eine Stunde 
(die einzelnen Stunden werdon seiner Zeit nüher bestimmt werden). 

Art, 8. 
Der Lehrplan fiir die hihere Siufe (Kintritt in dis Studien- 


Vielleioht int dsa von Nanjio anter N° 427 geuanaté Sntra cemeint, Faw His iet die bgrachlos 
wna Brkenntnin” (pil gadwadAe) und bestaht ans dan drei Betrach tungen™ ( 是 Jsaméths 
(= Ie AU, ).eamadni( = HE 地 时 一 EB ik fie = samanti ,Voliro. 
“af und Ab yawn. Vérel Abies diëflen ( iy Bey “oe MM) 8.911. Yuan rand” int 
etwas, das keine Abwweichang ( {En ) hai". dc. 8, 189. Die drel Betrachtungen heimen 
deshalb aoch dis drel hindornisfreien™ = ir RE. 


1) Der min Titel int QE JÉS Fr Bi . 

2) D. b. Sites dar mebschn Betrachtunges Die ahi bam od. aki Le ding (4) 
lues sind die wecheehn oo betracktenden Dinge, die dw hoddiistieche Scholestik wieder 
tn je vier noter din vier 。 WabrhelteErforchungen” i at fi om shee hi = FT Fas-gi 


ming à Kap. 10 fol. 17 ¥*), nimlich webtde FX mutes ( $A), mir ( ji) 
und tros (Sey) aubaumirt, Wher Misrolhellen uo, Krklirungen à Feogd ming à a. 8 
co， Ta per sa sha (Fe Pee DE BY) 5. 1864 us Din ances, Focaduiaire Bond. 
ddigee N°0, — Aoch vou dissem Shira ist mir der Sauekrit-Tite] nicht bekanat. Viele 
leicht gehüren die Werke der im 18, Jahrh, rugammcngertellien aad rermahries Ausgabe 
des chinesischen Tripitake an. Vergl, Peitiot ia BEFEO Tf, 544. 
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Anstalt für Sanskrit-Litteratur in Japau) umfasst als Hauptficher 
Religion, Sanskrit und Englisch. Wie viel Stuuden wüchentlich auf 
jedes Fach entfallen, wird hier nicht eiozeln sufgefbrt, sondern 
seiner Zeit bestimmt werden. 

Art, 9. 

Der eigentliche (Fach-)Kuraus (Hintritt in die Stndien-Ansialien 
für Sanskrit-Litteratur in Indien) ist die hichste Stufe der Schule. 
Die Haoptfieher des Lebrplans bilden hier die alte Sanskrit- (Pali- 
und Prakrt-)Litteratur und der buddhistischs Kanon, dazu treten 
dann noch Geschichte und Geographie von Indien. Die wichentliche 
Stundenzah! wird hier ebenfalls nicht cingeln sufgefiikrt, sondern 
seiner Zeit bestimmt werden. 

Art. 10. 

Jedes Schuljahr wird in zwei Kurse goteilt: Frühjahr und Som- 
mer sini file den ersten Kursus, Herbst und Winter für den swei- 
ten bestimmt. 

Art. 11, 

An folgenden Tagen ruhk die Arbeit in der Schule: 

L, an den Sonntagen, 

2. an dem Tage, wo Buddha die Erleuchtung eriangte, 

8. an dem Tage, wo Buddha in das Nirvana eingiog. 

Ferner sind Jahres-Ferien vom 20, Tage des 12. Mouats bis 
sum 20. Tope des 1. Monata, und Hitse-Ferien vom 1. Tage des 
6. Monats bis sum 10, Tage des 7. Monata, 

Art. 12. 

Den Schiilern ist gestattet, bei den folgenden zwei Veranlas- 
songen um Urianb au bitten: 

L in Krankhoitefillen, 

2. bei unvermoidlichen Geschäften. 
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Art 15. 


Ein Schiller, der um Urlaub bittet, muss drei Mitschtiler als 

Zeugen briugen, bevor ihm der Urlaub gewührt werden kann. 
Art. 14. 

Der Uriaub eines Schitlers darf im Einszelfulle drei Tage nicht 
fiberachreiten, tnd in einem Monat darf nicht mehr als zweimal 
Urlaub nachgesucht werden, Zuwiderhandelnden werden die (weite~ 
ren) Toge (für kduftige Fille) abgezogen. Wenn Jemand cine aus- 
sergewObnlich wichtige Veranlassung und eine weite Reise hat, 
Kann in dem Falle eine besondere Bestimmung getroffen werden. 


Art, 15. 


Wenu ein Schiller am Ende seines Uriaubs seine Angelegenheiten 
noch nicht erledigt hat, so kann ihm ein Nachurlaub gewilirt wer- 
den, vorausyesetzt, dass drei Mitschitler Zeugnis für ihn ablegen. 
Jedooh darf dies nicht dfter alu dreimal geschehen. Zuwiderhandelnden 
wird (die weitere Zeit) ebenfalls in Abzug gobracht. 


Art. 16. 
Die Zahl der Schiller in der Schule betrigt rierundzwanzig ; 
davon rulen immer zwilf, und swôlf stodiren. 


Art, 17. 


Die Vorbedingangen für die in dis Anfang-Stufe aufaunehmenden 
Schiller sind folgends: 

Alter: mebr als sechzehn und weniger als dreissig Jahre. 

Beruf: spricht nicht mit nach buddhistischar Sitte, 

Kôürperliche Beschaffonheit: gesund und kriftig. 

Geistige Beanlagung; gowandt und klag. 

Sitiliches Verhalten: nach Verlassen der Familie Binhalten dor 

30 
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Gebote (Buddhas), in dor Familie Flockenlosigkeit ‘}, Wakrhsf- 
tigkeit und ein gliubiges Herz. 

Schriftlicher Gebraoch der Sprache: grindlich und glatt. 

Diejenigen, die diesen Vorbedingungen gentigen und in die Schala 
elmzutreten wiinschen, müsseu ihren Lebeuslauf und einen Aufnahme- 
Antrag schriftlich einreichen, ausserdem aber auch die achriftliche 
Bürgechaft eines Vermittlers vorlegen, Sie haben sich dann in der 
Schule za einer Prifung einzufinden, wonach fiber dis Aufnahme 
‘entsehieden wird. 

Art. 18. 


Für die in die Schule aufgenommenen wird wihrend dea ersten 
Lehr-Kurava ein Zeitraum bis su drei Monaten ala Probe-Kursus 
angeschen, Genügt ein SchOler wihrend dieses Zeitranmes den An- 
forderangen nicht, so soll vou der Sale seine Zorlckweisong an- 
goordhet werden, oder er kann in Anbetracht seiner (mangelhuften) 
Vahivkeiten om seine Entlassung bitten. 


Art. 19. 


Da dis Schule lediglich dem Zwecke dient, die Fühigkeiten für 
dio Ausbreituog der Lehre su entwickeln, und die Schiller keine 
giiinzende Laufbahn machen sollen, so ist ihr Botrieh anders als 
der auf anderen Lehranstalten, aod aus diesem Gronde wird auch 
bei den BehGrden nicht om amtliche Eintragung und Anerkennnng 
nnchgesucht. Alle die hierher um Unterricht kommen, miissén 
Austreugungen auf sich nehmen und Mükhsal erdulden; sie müssen 


1) HER ER i affenhar sind mit der ersten Kalsgoris 
tolcha Schiller gemeint, dis din prawrajpft (i'm dia) hereils vollamgen and die beddbisll- 
tchen Gelihde mngesommen babes, aly Norte und ordinirte Manche; mit der sweiten 
Kategoria dagen solche, din noch nicht aus der Pemilie ausgrachinien sind. Dana bitte 
man aber binter dom Ea ein 2 erwnrton pollen 


Entsagung ben sur Ehre des Gesetzes (Buddhas), Wessen Siun 
auf flussere Ehren und Reichtiimer gerichtet ist, wer sich von den 
Interessen dieser Welt nicht güuzlich zu lüsen vermag, der brauclit 
sich nicht erst einer Priifung eu untersichen, 





Art. 20, 

Nach dem Probe-Kuraus, wenn nicht etwa eine sehr achwere 
Krankheit oder ein ansserordentliches nicht vorherzusehendes Ereig-~ 
nis eingetreten ist, darf der Schiller im allgemeinen nicht durch 
seinen Biirgschaft leistenden Vermittler anf halbem Wege wieder 
seinen Austritt bewirken; dieses Verbot liegt im Interesse eines 
ordentlichen Abschlusses (des Studiums), 

Art, 21. 

Wenn dagogeu ein Schüler nach dem Probe-Kursus in ein Ver- 
brechen verwickelt wird oder eine grosse Schuld auf sich lidt, so 
dass er sein Studium nicht sum Abschluss bringen kann, so wird 
er gegebenen Falis aus der Schule vérwiesen. 





Art. 22. 


Die Schiller der héheren Stufe werden aus der unteren Stufe 
heranf versetzt, ebenso die Schiller des eigentlichen (Fach}-Kursus 
ans der hüheren Stufe. Andere Schiller sollen in der Regal nicht 
sufgenommen werden. Sollten indessen su gagebener Zeit (Bewerber) 
vorhauden sein, die hinsichtlich ihrer persdnlichen Verhältuisss und 
ihrer Kenntnisse tataichlich den Sehflern der betreffenden Abteilung 
gleichstehen, so küunen sie in diese eingeschoben werden und ihre 
Stadien gemeinsam (mit den Ubrigen) betreiben, Bestimmuugen 
hisrlber werden su gegebener Zeit erlassen werden. 


Art. 25. 
In der Schule bestehen zwei Arten von Priifungen: Entschei- 
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duugs- (d.h, Versetuungs- oder Abgangs-)Priifungen, die von den 
amtirenden religidsen Wirdentrigern') gegebenon Falls abgehalten 
werden, and (regelmässige) Kursus-Prüfungen, die am Ende eines 
jeden Kursus (vergl. Art. 10) statifinden, 





Art. 24. 


Bei den Prüfungen gelten hundert «Panktes als vollkommen, 
fiber sechzig «*Punkte> als uusreichend, in beiden Fallen ist dio 
Prüfuug bestanden. Die Zahl der <Ponktes wird berechnet durch 
Zosammenzihlang und Auagleichung (d. h. die ¢Ponkte> in den 
verschicienen Fichern haben einen verschiedenen Rechauwert?). 


Art. 26. 

Die, welche die (Versetzungs-)Prüfung in der Anfang Stufe be- 
standen haben, kinnen in die hohere Stuf eintreten; dis, welche 
die (Versetzungs-)Prüfuug in der hüheren Stufe bestanden haben, 
künnen in den Fach-Kursus eintreten. (Vergl. Art. 4 n. 5). 

Art. 26. 

Die, die im Fach-Kursus die (Sehluss-)Prûfong bestanden haben, 
kinnen, nachdem ais ein Zeugnis Gber deu Abachluss ihrer Studien 
ethalten haben, io Indien Gberall die Missions-Titigkeit ausübon. 

Art. 27. 

In siimmitlichan Abteilungen der Schule erhalten die Schiler 

voler Stalien-Gelder noch Wohnounge-Geldar, 
Art. 28. 
Die Schiller, die bereits aus der Familie susgeschieden sind, 


1) À LE 6 Fh, Sumit sind. offoubar nicht die Lebree der Schuie, sondern 
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brauchen kein Kostgeld zu gahlon; die noch in der Familie ge- 
blieben sind, milasen an Koetgeld mooatiich drei Dollar entrichten. 


Art. 29. 


Die Schiller, die noch in der Familie geblichen sind, müssen 
auch die Ausgaben für Bücher und sonstige Dinge selbst bestreiten, 


Art, 30, 


In der Schule sollen Alle, vom Anfinger bis zum Lehrer der 
Dogmen, strengen Sinnes die Wahrung der Religion (als Richt- 
schnur) auftellen. Alle Schüler, die zum Unterricht kommen, müs- 
sen diesen Grandsate achten ond bestindig den strengen Wandel 
der Bodhisattvas vor Augen haben; dann werden sia selbat und die 
Audern') eingeben in den Ocean des Mitleids des Tathagata, Niemala 
dfirfou sie in ihrem Herzen den Leichtsion und die Lassigkeit wu 和 
kommen lassen, denn den achtlosen Gberwültigt das Gesete von 
Ursache und Wirkung ). 


Art. 31. 





In den Lehr-Riiumen, den Sehlafrimmern, dem Speise-Saal and 
den Empfangs-Riumen, fiberall gilt dns Gebot der Piicht, Alle 
Schiller, die zum Unterricht kommen, miissen dies mit allen ihren 
Kriften beobachten, damit sie so dem allgemeinen Woble niitzen 
und die Eutwicklung dea Stodiums fürdern. Niemals dürfan sie der 
Unordnung oder dem Ungehorsam verfallen und #o sich selbst ond 
Andern Sehaden zufttgen. Genaueres hiertber wird besonders ane 
geordnet. 


ee 


1} Einer der Grondgedanken des MahayanaSpeleers at os, dans dér Kineelne durch 
veine Verdionste such Anders erldeen kann, durch seinen Mange! an Verdienst also auch 
dit Erliwung Aaderer beelntrichtigt. 

a) is K: der prafifyaseme’tnida, des bekannte ous den ovall aigu (Sie) 
hettihead: Kotteugesets der huddhistiohen Dormailh von des Entelehane des Scine ond des 
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Art, 33. 

Um ihre Tugend su fürdern, ihren Wandel zu veredeln") und 
den Stodien-(ienossen gegenüber richtiges Verhalten xu ben, mils- 
sen alle Schüler die Brauche und Vorechriften genan beachten. Bis 
sollen einander mit Liebe und Æhrerbistung begegnen, damit sie 
des Vorzuges der <Fürderung edler Gesinnung > *) teilhaftig werden. 
Niemals dürfon aus kleinen Reibungen Streitigkeiten entatehen, 20 
dese an der hehren Tugend gesilndigt wird, und (die streitenden) 
eelbet und Andere Schaden erleiden. 

Art. 98. 

Die Studien kinnen our durch Zusammenfassung 
Kriifte zu einem erfolgreichen Ende RE dio Schäler 
müssen daher allen Unterrichtsfichern, an denen sie teilushmen, 
ungeteilton Fleiss entgegenbringen. Sie diirfen sich niemals om 
andere Angelegenheiten kiimmern, damit xis die Empfindungen ibres 
Herzena nicht in Verwirrung bringen. 





Art. 34. 

Die Schule hat keine bestimmten Kinkinfle: die regelmissigen 
jäbrlichen Kosten müssen vielmehr durch Beitriige aufgebracht wer- 
den, Am Ende eines jeden Jahres wird die Abrechnung susammen- 
westellt, im Voraus kann nichis bestin 

Am Ende eines jeden Jahres wird die Schule sine Zusammen- 
stullang der Einnahmen ond Ausgaben in der Zeitung veriffent- 
lichen, ala ein Zeichen ihrer Vortranenswiirdigkeit, 


—_— 








> A fé i Fy: tine such mit Variationen gebrauthte, ta konfusinnischen Schrif- 
ten hinfig vorkemmende Wendamg. 


Al on tal hs Fea LA A te LE -miùt Uille der Freande 


dio odin Gesunung firdern 
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Form eines Aufnahme-Geruchs, 
An die Jetavana-Schule. 

Der Schiller N. N. aus der Mayistratur......, Priifektur,....., 
Provitiz....., Staat....., hat den freiwilligen Wunsch, in die 
Anfang-Stufe der Jétarana-Schnls aufgeuommen va werden, um sich 
fiir die Aushreitung der buddistischen Religion in Indien wissen- 
schaftlich vorsubereiten, Er wird die Brüuche und Bestimmungen 
beobachten and gelobt, sich nicht dagegen #0 vergehen. Zum Zeichen 
déssen fibergibt er dieses Aufaushme-Geauch nebsi einem Bürgschein. 

s++-+s(Jubr), .... Movat,.... Tag. 
(Unterechrift des Schilers), 
(Unterschrift des Birgen), 


Form eines Bargacheines. 
Au die Jetavana-Schole. 

leh, N. N. nus der Magistratur......, Prafoktur......, Pro- 
vinz,..-.., Staat....., zur Zeit wohnhaft in der Magistratur....., 
Prifektur......, Proving.,...., Stast.,...., übernehme Bürgschuft 
dufür, dass der Schiller N_N., der in die Anfang-Stufe der Jetavaus- 
Schule nofgenommen zu werden winacht, in Wahrheit diesen frei- 
willigen Wunsch hat, dasa er im Stande ist, Anstrengungen auf 
sich go nehmen und Mühsal xu erdolilen, und dass er die Briuehe 
oud Vorschrifien beobachten wird. Sollte er nach dem Abschluss 
des Unterricht: unter Verleteung der Briuche obne Grund von dem 
Studiam zurdektréten, so will ich für alle Folgen verantwortlich sein. 


(Unterschrift des Birgen). 
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Aufruf cu Heitriigen fir die Jetavana-Sehule. 


Wenn man die Weltgeschichte fberblickt, so wird man bemer- 
ken, dass es zu allen Zeiten, jetzt wie ehemals, im grossen Ganzen 
eine nach mehreren Zehnen rechnende Anzahl civilisirter Staaten 
gegeben hat, deren Bevülkerungen cine nausserordentlich grosse 
geistige Energie entlalteten, Wolier entstammte diese geistige Energie? 
Die Antwort ist; sus der Religion, Die Religion dient nicht dem 
Zwecke, die Welt zu regieren, aber als eine davernde Gemeinschaft 
in der unsichtbaren Welt wird sie zur Quelle der geistigen Energie. 
Sie regt die Kriifte an, so dass cin Fortechreiten der staatlichen 
Macht bewirkt wird, Die hinterlassenen Friichte hierron aber werden 
in gen und in hondert Generationen nicht erschôpft; die Rubmes- 
taten ihrer Verwaltung und Gesetagebung sind fiberall zu bemerken. 
Die Civilisation, die durch die geistige Energie der Linder Europas 
und Amerikas hervorgebracht iat, hat ihre Wurzel in der Religion, 
das weiss jedermann in der Welt. 

Japa, das ein armaeliged Inselreich war, hat mit seinem Ruhme 
die Welt erfalit, Die da nur reden von seiner Knergie, mit der es die 
Reformirung seives Staatswesens wihrend der letzten dreissig Jalire 
durchgefihrt hat, dis kennen den Sachverhalt nicht. Das, waa mat 
uls Bushido bezeichuet, das ist in Wirklichkeit der Erfolg der Lelire 
Buddhas, die sich mit dem nattirlichen Wesen des Volkes verband. 
Die Quelle für die Starke und das Gedeihen (Japans) aber befindet 
“ah hier (in China) und nicht dort (in Japan), denn der Segen 
des Boddhismus wanderte von unserem Voaterlande hinfiber nach 
Jipun. 

Vou der Tain (> )-Dynnstio bis sur T'ang-Dynastie gingen 
Generatiouen vou grossen Weisen aus deu verschiedenen Schulen 
hervor. Die glinzendsten you diesen (Schulen) waren rom Mahayana: 


on . nn a 
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die T'ien-t'ai ( 天 a )-Schule, ') dis Hien-Shou ( = 首 }-Sehule, *) 
die Tsë-ngôn (3% J )-Schule, *) die San-lou (= #2)-Schule, 4) 
die Ch'an (fé )-Schule *) und die Mi ( ##)-Schule *); vom Hinayana: 
die Abhidharmakosa ({A 47 )-Schule, *) die Satya-siddhi (成 fT )- 
Schule *) und die Sarvastivada (FE ZE 4% )-Sohule"), Ip scharfom 


1] fn dapen noch ala Tendai-Sehale erhalten, 

#) Hien Shou war der Beinamo des Patriarchen Fi Tang (HE EE), und rent 
mech Bunri Naso, Cafekique ete. 8. 669 N° NO des dritten, wach Dw Gaoct. Le cade 
de Madigtes ow (Aine 8. 4 des viertes, wach (ration Fusrmnima, Le Fou dires Japenese 
S. Gh des fünften von dur Avstameks (RE [EE Schule, die nach ihm in China ihren 
Namen erhalien hal. In Japan fihrt ain den Numen Kegon (= Aur gen). 

5) Der Name dieser Schule slammt von dem Kiowter Tsé-ngtn el In Ch'ang-an (Si- 
cgus fu), in dem die von Hien Teung nicht vollendetei Übersetrangen durch stine Sehüler 





fortgemiet worden. (St. Jecrex, Mistoirw dé le sie de Hinnen T'deang S. 249). Die Schale. 


eelbat int die Youw-Schule, sie betrantteat Hien Taang als jhreo ares Patriarchen (De Geoor 
“x 0. 8.8). In Japan besteht tle unter dem Namen :Ed (DE AH — Yoga)-Schale, 
Fans, à à 0, &, M ff. 

4) ie Madbyamike-Cobule, in Japan Santon (= San du) gounnot, dit ist auch dort 
vollig bedeutangdos gewonim. 

8) The Dbyine (TE jSehuls od. Schule dor Meditation, là Japan Leu (= Cha} 
Schule geoannt, Sie hint alle andern moliyisielehen Schalen to Chinn in sich anfge- 
nummen und bidet, is willig verisllewer Form, doo Gromdatonk des hentigen chinesischen 
Buddhismas, eowrit er nicht lamoiatiach ist. Sie {at auch in Japan noch «ine der stirieten 
Scholes, aber in mobrere Sekten erteilt, 

6) Dis MiSchule, d. hh. die Schule der Mysericn verbindet De Güoot a à © 5.8 
mit der Yogs-Schale, Be haudelt sich am die von Vajrabodhi om 790 in Chinn gegrén- 
dete und 806 nach Japan rerplunsie eeoturische Schule, die dort noch heute unter dem 
Semen Shingon ( iz F) besteht. Pitanima ns. O. 8, 81 © 

7) Ale Koshe-Schale aoch in Japan vorhraden. Nach Pesmums S. % us QE soil ole 
wit der Servistivide-Schule anndltrnd identisch aod aio Rweig der emahñytuletischen Ios 
Schule ris, 

8) En Japan 本 tt dja Schule dun Namen Jojiten (= Chéug afi), Sie int ebenao be 
dentüngelos wia din mahfyinistische Saurna-Sobule, mit der wie och Fovtatirwa 5. #1 rag 
vorbanden war: Sie lvhot sich fn ibrem Dogma on die Ntere Santrintibe-Sehule. Dos 
Doergehen dor inahayanistichon und hinayinistivchon Sebulin in winnuder ist beorichnend 
fir die Hatwickiung des Buddhisimwa 

) Die Servastivide-Sebule, Im chinesischen gewilhalich Sao-yitrieguepe ( EE a 
TF] AT FA.) smart, ist sim voo dow flint alten dogmatischan Sehuten des Haddhivmus, 
von denen nach Hüen Tang berichtet (Vergl, Sr. Juan, Mémoires ete. L 132 und 
Histoire ste da wie vie, S. 85], tie amioren vier cind: die Dbarmaguila (4 fn fs 


A 
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ol HE DER ER), die Mahisinaks (HE Dh SE of, HT ot RE 
AT ME DL de Fre (Jin EE Lt PK IE A Et ae M) 
ued dis Mabssnghiks (E al { ink od. 天 sa Th). wach auieres die Vat- 
miin (QE JE Pe SE éd. EF Gh) Des Fansi wing i eraûhlt in Kap. 


10 fol, À 1° folgende Legeode Gber die Entstehung dieser Mnf Scheion: To 98, Jahre 
oath der Brloonktong kaon der Erhabene noch Hijagrhn Der Küulg dort bette sere 
Mahlecii benndet ood befahl, die Gertie su relniges, Beim Abgleitem der Hand wurde 
ding Sehale in faut Stlieke sqrechingen Es waren aber on dem ‘Tage viele Miche au- 
ergen, die erssbllon va dem Boddhe und jugtun! eine Selle ist lu {def Billeke serbrochan. 
Da aprech der Buddha: mobi dies com Zeichen; fant hondert Jahre nuchdem ich ip dus 
Nirvaog ¢ingegangen enim worl, werden elindhafin Manche dea Visayas in fin! Systeme 
(部 = Schale) wpalten. Die fünf Patrinrchen ober; KRüéyepa, Anonda, Madhyfntika, 
Sinavias ool Upagupta (vergl, Fismntma S 26, De Ganor 8. 2 ond Huanour, [nfredsctios 
den rechten Weg ond telllen die Lehre sicht Upagupte jedoch hatte (inf Schiller, und jeder 
hatte seine eleene Ansinht. Uarnm teilten abe dew premen Vinaye-pltaka iles Tathignta und mach- 


ten Finf Sehulen bn (性 BS pe sey = +A 4H ESM. 
Prose KF FR MBH 
HA 2 El th a Sk i Jr a a À 
i RH NB Ke PO RB HH 
#4 In ® & 13 有 KW 1 Btu S He fi A HE M 
ih x À Sp Be AB ZHEBFT EM REA 
— k ‘it TH BB). Andere etellt sich din Geschichte der 


BD in der thetisehen Lah fa nach Coums de Côrüs (vergl Bueno 
és 0,5. 497) dur. Danerh aiblie der alte Buddhicmae ler phileophieche Systeme, mien 
lich’ das der Vaihbisika, der Santräatihs, der Youurtre ond der Madhynmike, Dis Syetem 
der Vailbäsike umifssate wieder vier Maupt-Abtcile mit mehreren Untembtnilangen| die 
vier Hanpt-Abteiia sehen alt (hire Grinder vier Schiler des Koddim an, aimlich ‘Héhuls, 
Kiizape, Up aml KitySpaus Der Abteit des Fübuls hatte don Namen SaryGetiviide 
and teilte ich sur Zeit des delttes Konrile (245 v, Chr) in sivben Scholen, die 对 个 
lnnarvlativida, dle Kidyajryd, die Mabidizaka, die Dhariungupta, die Bakedratiyn, die 
Tiimrnfttiya ond dio Vibhadjperide Der Abteil dew Käéyapa hatin den Namen Mabivinghika, 
dur in der chinesisehen Dberlieferang in anderem Zusommonhange erecheint, ond sEhlte 
finf Schulew Dis Vetsiputriya endlich gehdvtan aum Ableil des Upall. Eive andere Über. 
lieferung, sou der À Tsing herichtet, trilt die SarvistiradaSchule im Moleurviativada, 
Dbareugupte, Mahiiseske und Kaéyapiys (5. Tagasven, 4 Kecord of fhe Awddliat Beb- 
gee 2 XXL 0) Des Verhäliuls vou Servastivads ood Milewrviadlvide bedarf wock der 


& Mh 


Sith 
Ties. 





nach. Nach der Sung-Dyuastie aber versteiften sich die Gelebrien 


Kiirgng (Vergl Stivac Livi im T'uung Pao Ser, I} Bd, VEE S. 115). Noch Poromirtha's: 
Labensbeschroibang des Vasubandho (nach dem chinesisehoo Test fibersetrt von Taxaxuau 
in Toung Pao Sér, IL Bd. V 8. 200 ff) ethiclt das Dogma der Sorvistivida-Schule 
hanptssublich durch Vesubundho seine Bedeutung. dec ee gegen das der Vaibbtsike orfoly- 
reich verteidigte, aber in stluem Abhidharmakods auch dit SauteftutikaSehule sur Geltung 
kommen fies (ae 5. 258) Der Vinugs der Sarvistividin herrachte im ganses aürdliches 
Andien, ond in fost gone Torkivtes, von dort kam er sock China and aahm hier ebenfalls 
dig herrechende Stellong ein, bob auvh die Dharmagupta- und die Mabietighibe-Schale 
Aukdnger hotter, (Vergl Die Ansireifeng der Æaddhisous wom fndiew nach Turhisite 
and Céma im Archiv fir Moligionsmissemsehaft Bid. XII 5. 212 di Br wurde mit dew 
Titel + 5 ## 1 J SM von Fuuystars und Komürajres in das chinesisehs Uber 
有 于 (Nasri, Catalogue N° LI, Dis Angabe Fujishima’y & 20, das ip China alle 
Buddhisten cinmitig dem Vinaya der Dhermagupte pufulgs sien, iat nicht autreffend.} 
Im Jahre 734 cri golangie der Vinsys auch Jap, aber ask Pojishime's Anstoht in der Form 
der Dhormegepta, amd Wilibele duré dus Degree der Hiten ( ## )Sehule, dis der Sarvite- 
Hvida-Sehale in Chima enteproches haben words, selbst weon ihr Vineya ron dem des 

Vou dem Namen Sarvaslivada giehl das Fiew-gi ming € (Kap. 10 fol. | "> folzemde 
Erklirongen: ,.tiew Schule nimmt on, dass himinhilick der drei Zeiten (Vergengenhelt, 
Gegenwart, Zukunf) die Wirklichkelt herroht (aaa Ml. he alles iat”), ond daus die 
deel Naturan (din gute, die base uail die weler pute noch bier) smmilich din Geldbde 
wifvehnes kinnen. Les MabSsannipita-stire sagt: die, welche (momer dew cigenen Kanon) 
sorh die fremden Kanons reeitiren and oledevechrriben küauen, die din Wirklichked der 
drei eiten sunchmen, die sum Inuern und sum Aousatrn gelangen, die die fremden Lehren 
maretiren, din vortiglich vo eririere versizhen ond die sagen, duss alle Neturen die Ge 
de sufnchmen küupen, die auf alles echwierige, dus gefrugt wird, tu antworten verigen, 
die haben devon den Nomen Sarvititivtda (i. bh. aniverele Nisputution). the Lehrsyetem 
heist -rehvifsche hésitation" ( [ff 2 Sf = 世 有 i= = tt: FH 得 受 
Vy 2b , ae Ab eS Ve AE iti Fe. at — 8) PE a 14 
2K AL PA A Se aE HY a HE ES 
法 名 + iif) Datu bumerkt dad japanisihe Wôrterbach Ta faamy fix whe (大 
AD = By) 8 623: Zehnfache Reritation helst es, weil Upall diesen Vinays achomal 


CCE SE 66 We ME a ai EH DE Ek e+ 


Si). 本 Upali gilt nach der nüriliehon wie wach aarailHakaa Überliclernng ale der Dcdner 
des Vinays-pitshka (Bonus, Jnérodaction & 40) — Wenn diese Déraiciluug der Lehre 
der SarvGstivadio richti¢ ist, oo wide aie sich ochow gebr den mubäsauistischen Ground. 
shims ofbern, und te wirde persilimilich ein, dues der Vineya disser Schule in Chine 
berrchind grillées ist, auch peche dort des Hinaysne-Sysiem darch dus Mahayaan 
efsetzl war, 
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auf die Reden der Ch'an (Dhyina)-Schule ther die ¢geachickts 
Kiugheits (Jy {fi)"); man entwiirdigte die Sütra and Sastre, 
indem man sie für lirmendes und inhaltloses Gerede gebrauchte. 
So verfielen die Sehulen mehr und mehr, wid bis zur Gegenwart 
iat die Lehra ohne Unterbrechung tiefer und tiefer gesanken, Unser 
Vaterland besitzt wohl noch diese tivfgriindige und erhabene Reli- 
gion, aber auf dem Grande, den die Vorfabren gelegt, haben die 
Nachkommen nicht weiter gebaut. Sie saasstl uutätig und erachte- 
tao den von den Heiligen hinterlassenen Segen als ein Unkraut, 
das man bei Seite werfen künne, Niemand kimmerte sich daram, 


1) Fragpien, das, wie ich Enia Hier in dogmatiochom Sinne gebrencht ist, wird 
grrGhniich mit spiya glniohgesetat and gilt ale cine dep vier apateren péramitt. Vergl, 
Kise chinenscée Tempelinechris? ama Jditathañr doi Tarfas (Abhdig. d. Küoïgi, Penna. 
Akad. d, Wise 1907) S. 40 Anm. Das japaniche Wôrierboch Fo-tiao df (fot ep 
Hi ) gilt folgende Erklirung des Ausdrucks: .Fass beleutel _besonderes Mittal”, 
piex bedentet ,angummmasen™, alu twa .igeachinkte Klughait®". (Fr EN F 法 
(6 ON QE EC A EF CG 4). ttiernach enw dre Ansdroek omieiEoEN 
( £ 和 俱 & SE), fir den frag-phew abentalle alu Uterectring gegeben wird, nur 
wneiodale sein, von ape en Shiota” (vergl mpllga = swodurch man rom Ziel gelangt”) 
ond éudads = ,tollkommes antaprechend.” Noch dem Poterakurger Würterbuche int Upa 
koëals oder Mpakossla nor ale Name belogi — Daa geuninié jJapaniecho Warterhach sitirt 
dann goth sine susfihriichere Erkbirong: Feng let lie Keoniuls des bessnduren suis 
Ziel gelungenden Mittels; piow lot dle Fahigbell, mit-peechickier Kraft (ein Mitte!) bing 
aurewenden. Kluge Anwendung aller der Golegenhell angemesegen Mittel se vorteiihaflem. 


Re E LUE FA EN OH de ee AE 
F5 A RE 25 FA ois 2S BS te AI By aK Zr (E)—* 


grome Schule der Meditetion™ (Dhyäus), die von Bodhidharma gegen die Mitte des sortis 
sien Jahrhunderts in Ching gegründet words, hat, wie achow rorbin bemerkt, alle woderen 
Schulen ahobirt, aber auch, wie der Text richtig andeutet, des Untérging aller buildbis- 
tachen Gelahraamkelt berbeigefihrt Ger Grand hierron Jag Un dem lmmer melt zur 
Verlichung fihranien Sirebon, allen Mensches dow Mell, aod war eof miglichst bequeme 
Weise, rugioglich gu mache. LE n'eut que nalurel", sot Oe Geoort (an. QO, & 6) 
qu'en sruelllint tows les moyens pratiques de faire vom salut, l'Éttlss de Chine on 
présounpa bassouup mulas des sbetrsctions séolatiques" Man vols, dam dire praktisches 
Mille! huute wickt swe entlgstin in türmeuten und lübaltloenx Gerede” bextehon, Le 
egeebichts Klugheil” bal aie aber (lit auencichend, 
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man roruulasste vielmehr die Fremden, uns nachrusagen, wir seien 
an religionsloses Volk. Und keiner unserer Gelehrten und Vor- 
nehmen schiimte sich dessen! Heute aber ist die Stellung des Staa- 
tes gefährdet, müchtige Nachbarn umédriingen ihn, Regierung und 
Volk, ') obere und untere Klassen alle eifern danach, ihr (mate- 
rielles) Gedeihen zu firdern, hundert Listen erainnen sie, om ihre 
eigenen Interessen durchzusetzen. Nar vou einem Hinweise auf die 
Religion Buddhas verlautet nichts, man hért yon niemandem, der 
die Erdrterung darwuf hinlenkte, Man ment, ‘sie sai den prakti- 
schen Dingen zu fern und zu fremd>,?) Nun sind aber für den 
Staats-Organismus die geistigen Fahigkeiten die Wureel, die mate- 
riellen Güter der Stamm und die Blatter, Die materielle Kulior 
kann man yon anderen Staaten eutlehnen; die geistigwe Kultur 
jedoch, wenn sie nicht yon der gesicherten Religion des eigenen 
Stastes gestiitet und genabrt wird, hat keine andere Quelle, aus der 
sie ihre Lebeuskraft erhilt. Lediglich dem Stamm and den Zweigen 
(der Kultur) aber cine Bedeutung beimessen und der Wurzel die 
Plege versagen ist eine Verkennung der politischen Grundaiitse, 
Wenn man jetzt den Buddhismus wioder in den Vordergrund 
brisgen will, so ist es dringend erforderlich, alle Umstände dabei 
in'a Auge zu fasson, Wie sehr in deu letzten Jahren der indische 
Buddhismus wieder zum Gedeihen gelangt ist, das zeigt die Tatsache, 
dass fiber sweihundert Englander zu ihm dbergetreten sind, Auch 





ly af] HF. cin japanischer Ausdrack (odt-yu) and mit dem folgenden 上 下 
nahieen girichbodentendd. 

9 JA FS LE LR Tit HR) Pe BS PAR. Dies tot dns Urteil, das der Fam 
Hui von Liang über die Lehren des Mug tet algibt, als dieser wach Linag kommt, 5, 
Shick Kap. T4 fol. 1 ¥*. 
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hat (ler grosse Religions-Forscher in Oxford'), Max Müller”) eine 
grosse Anzahl von Sütra and Sastra aus dem Indischen übersétat 
und in jenem Lande (England) verbreitet. In den wissenachafilichen 
aropas unil Amerikas hat man Gberall orientalische Ge- 
yewriindet, die sich besonders dis Plage der Sanskrit- 
Litteratur gor Aufgabe machen; and der Amerikaner Olvott*) hat 
erklirt, dass von alleu Religionen der Welt keine so geeignet sei, 
dem Herzens-Empfinden aller Vülker ohne Widerspruch entgegen- 
zakommen wie der Buddhismus, Die (esellechaften für baddbiatische 
Wissenschaften aber, die in neverer Zeit in allen Lindern gegriindet 
sind, sihlen hondertiausende vou Bekennern and Miigliedern. 
Hieraus kann man ersehen, dass, wenn unser Vaterland wirklich 
das Gesete Buddhas zu Elren bringen aud in der Welt verbreiten will, 
wir auch in Indien die Sanskrit- (and Pali-)Litteratar stadiren müssen, 
damit wir davon den Nutzen erlangen. Denn die Schulen des Maha- 
yana berahen simmtlich suf dem Hinayana, d. h. auf der alten Lehre 
Indiens. Wer aber das Hinayana-Syatem nicht verstanden hat, der 
kann mit azinen Studien auch nicht in das Mahayana-Syatem ein- 
dringen; und wer die Gabon") erkliiren will, dio das Gesets gewñhrt, 
der muss in den Schulen des Mahayana wie des Hinayina bewan- 
dert und der unéingeschriukten Erkenntais der Dinge” (SA + 
ME GE )*) müchtig sein. 


1) 4 le Nie-taing, der Nome mit dem oooh Este ip seiner Atignhe ron Fa Hien 
nod Narto im seinem Katalog des Tripitake ,Oxford” widergegebra haben. 
» 15 He ti Bh. 
) Fi fad 4s WE. 
4) Fi iE cin japanischer Ansdrock: sds. 
_ a) 6 ili we sui int cine von des drei Hotrachtunge-Arien des Uharmadbitu ( 法 
Fh = GBA). pisitm anderen betwen: vi miritiche lo (IE LS ) wad -ii 












EIN AUODHIETISONER MAVONURRSUCN IN CHINA, 597 





Vou den indischen Sehulen des Hinayana ist in bina nur der 
Kanon der Sarvastivadin eingadrangen'). Ihre Schriften sind auhezu 
vollständig vorhanden, von den dbrigen Schulen jst vielfach nichta 
Oberscizt. Nun ist os zu bedauern, dass wnsere Gelelrian nicht 
immer den vollatiindigen Kanon vor Augen haben konnen. In St. 
Indien ist dagegen das Hinaytna-System in ununterbrocheuem Zu- 
sammenhange bis houte verbreitet, und es miseen daler viele Schriften 
ron allen Scholen dort erhalten sein. Wenn man nun Sanskrit (nebst 
Prakrt und Puli, #4§ 3) verstéht, so kann alles dus, was wir nicht 
haben, ibersetzt und in China verbreitet werden, Das ist der erste 
Vortail. 

Ale die Sntru- nnd Süstra-Texte des Maliayana in China ein- 
gefülrt waren, gingew umgekelirt diese Schriften in Indien verloren. 
Eiuerseits hilien nun die Bibliotheken ihre Schütso wie koathare 
Geheimnisse und wollen wieht, dass sie verbreitat werden; anderer- 
seits yerwerfen die Schulen des Hinayana vielfach das Mahayana- 
System und erkliiren, es enthielte nicht die Verkündigungen Buddhas, 








aller umischlisssnnde geistige Brhanng"( FE (FA 全 JAS } Dun Tu'voany fe she S, O04 gibt 
folyonde Hrklirang vou'G 44 ww agai; .Mit berabigtem Wesun dos grosse tiene erkennen 
hesot 5; die Gestaltunzes in ihrer eepeneitigen Abgrowmag beiees Ai. Ween man also 
dis grome Evkenntule-Princip (eigentlich die grose geistige Minordning) botrachtet und 
alles soriickfihrt auf den Hegrif der Sinmesobjekte, vo schlinsst man die Porm des Regriffs 
des Sinnmeobjekte ab, indem man den Dharmadiiitu (FE 界 ) übérall durchdringt, er. 
feet man tateichiiel die Lore dor sehoteusend Vurmes end vervallatindigt din Doutlich- 
keit des tinen Wirkliches (les oFinges am ah") Se erkennt mon die [ings in ihrem 
Wodheslecitigen Zusmmmenhanes sheen Eieschrinkeag des rollkommenrm Eriasgens Das beiwet 
unringesehrinite Brkewutnis der Dingt (M iP WH AS F1 He Je A ap 
BEN 6 Mc WB eS ME OT — M 
Gh ih PR LE NU ét DUR a — ft à 
DJ PE SSE fie ME BE [EU Pt A 25 A A EE 


1) Ose it nicht gans richtig Verg! oben 8. 808. 
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Diese Behanptong hat in der (buddhistischen) Gemeinsehaft grosse 
Autoritit ffir sich in Anspruch genommen, der Studirender aber 
and wonige unil sie verlieren leicht den Zusammenhang. Wenn 
man nun Sanskrit u.4.w. versteht, so kinnen alle die in Indien 
rerloren gegangenen Sütra- und Abhidharma-Texte, sowie die Schriften 
der Avatarmeska-, der T'ien-t'ai- und der DhyAna-Sehols, die man in 
jenom Lande noch gar nicht kennt, in das Sanskrit übersebrt und 
dort verbreitet werden, Das ist der rweite Vorteil. 

Die + Wissenschaft von den Ursachene (因明 ) ist cine von 
den fiinf Wisseuschaften'). Iu Indien besitsen die verschiedenen bud- 
dhistischon Schulen alle gleichzeitig die Kenntuis dieser Wissen- 
schaft und benutzen sis, um falsches eu bekiimpfen, das walre 
festzuhalten uod die richtige Lehre sufsustellen. Gegenwirtig steben 

hen Methoden in grosser Blüte, die Systeme der 
Philosophie?) und der Fach-Wissenschaften*) in Europa thertrelfen 











die wissenschafili 


}) Man hüanis wlth verscht (bles, péseng mit .Logik” gu iberectemn, dan ist 
aber nach der Erkllirang, die dea Fihino fabien ane einem Kommentar sam Avateqeake- 
sûtru wilirt, nicht sngiingig, Deusch sind die Mnf Wiseenachaftes: 1. die W. vou den 
Lauten ( ee 朋 ) 4h von dor litteraricbon Komposition, yom Rechary and vas 
der Kensteukiios 4, 2 die W, von dun Ursarhee, M die W. von der Modinrn, 
CE Sy M) 4 dle W. vos der Techoik (TE Dy HA), db Avehitektar ue w, 
5, die W. vom innern Gebalt ( 内 M), à. vom iuneren Gehalt ma Baidhus Lehre. 
Vou peeimy winl foigente Erklarang gegeben: Vis bedoulet dis UÜrssohen, ann denen 
die rehntauecnd Rogelo hervorgrhen. Die Kenntais dot Uraschen, aus denen die nehutauwmi 
Recein fir alle Art vow Diniektik sowie fir Zeichuuuges uw. Schriften, für Siegel, far Bron 
unl Wasser, fir Pener ond Wind in dor Welt hervorgeben, balai pining”. (fA Bil 
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HF). Dannch sollte men iy pis-suins einen fuse | eo Names für Philoeophis, 
Litieratar Geschiahte, Altertommkonde, Geographie wid Na eben. 
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an Griindlichkeit die fremden (i. h. nicht-buddhistischen) Lehren 
der filteren Zeit bei weitem, Der Buddhismus eteht sich so auf allen 
Seiten vou Gegnern umgeben, tnd wenn er nicht die nütige Tiefe 
und Feinheif besitst, um mit ihnen fertig zu werden, so kann er 
andere Lebren nicht fiberwioden und das eigene System nicht sur 
Geltung bringen. Seit der Zeit Hüan Tsang's sind in unserem Vater- 
lands die richtigen Systeme iibersetet und dargestelll worden, seine 
Schiller haben im Anschluss an die go hergestellte Grundlage die 
Kommentare dazu gewchaffen, und so hat sich von da ob die bud- 
dhistische Wissenschaft in der Welt verbreitet. Aber wihrend der 
letsteu Jahrhunderte habeu die, die sie studiren sollen, ihre Kennt- 
misse eingebiisst: die Schriften werden wohl von ihren aufbewabrt, 
aber der Inhalt der Texte ist ihnen verborgen, und wenn sie sich 
auch abmfihen würden, sie kôunten ihn nicht mehr véllig erfnssen, 
Wenn man nun Sanskrit u.s.w. versteht, so kann man Gelehrte 
ans Indien, die besonders in der *Wissenachaft von den Ursachens 
bewandert sind, zum Unterricht bitten. So wird die Anleitang leicht 
von Statten gehen, man wird die Litteratur vergleichen, studiren, 
fibersetzen künnen, die Arbeit, wird halb, der Erfolg doppelt sein. 
Daa ist der dritte Vorteil. 

Im Jahre 1893 kam der Sekretär der indischen Mahabodhi- 
Gesellschaft, Dharmapala, nach China, um (die chinesischen Bud- 
dhisten) aufmafordern, nach Indien au kommen und dort die Lehre 
zu. verbreiten'), Da au jenor Zeit die Anhiinger Buddhas weder mit 
dem englisehen, noch mit dem Sanskrit vertrant waren, so konnten 
aie diese Einladung nicht ohne weiteres annehmen, Seildem sind 


fiinfzehn Jahre vergangen. In unserem Vaterlande haben die in der 
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érhabenen Lehre bewanderten Gelehrten eingesehen, dans aie für das 
Stadium des Sanskrit auf die Schulen im eigenen Lande nicht rechnen 
künnen, da dort das Sanskrit kein Lebrfach billet, Ste beabsichtigen 
deshalb, in Indien su stadiren, Weun sie sber nicht vorher meh das 
englische aneignen, so werden me auch die Belehrang dort nicht 
verstehen künnen, Sie haben deshalb snsammen mit Gleichgesinnten 
den Plan gefasst, in Nanking die Jetavana-Sehule zu gründen, 
fiberall im Reieche") kluge und ernstgeaiante Leute om Hintritt 
auizufordern und Lehrer anzustellen, die in der allgemeinen Exegese 
dés Badidhismus, sowie in den Anfangsgrilnden des englischen Un- 
terricht geben. Nach drei Jahren sollen die tichtigsten anagewahlt 
und in die Studien-Anatalt fiir Sanskrit-Litteratur iu Japan gesandt 
werden, die Dr. Bunyin Nanjio*) errichtet hat. Nachdem sie dort 
einen vorbereitenden Unterricht von eweijähriger Dauer erhalten 
haben, sollen sie fir drei Jahre nach Indien auf eine bnddhistische 
Hochschule gesandt werden, Nach Ablauf dieser Zeit werden sie in 
Indien bleiben und dort die wichtigsten Lehren des Mahayana ver- 
breiten, um so die Grondlagen der Lebre eu fordern, Nach einigen 
Jahren, wenn ihre Erfshrongen und ihre Energie gewachsen sind, 
sollen sie von China aus den Boddhiamus in der ganzen Welt ver- 
breiten, 

Non ist dies aber ein gross angelegtes Unternehmen, ond went 
man nicht reiche Mittel zusammenbringen kaun, so Ilisst sich das 
diel nicht erreichen. Chôn San Li (#. a.) und seine Freunde haben 
bereits eine Sammeo gezcichuet, mit der man vorlüufig das Uuter- 


T} 海 内 mars ne tdi, cin jupanischer Ausdruck fiir das chinesierhe 四 海 
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nehmen beginnen kann, um es dann gemeinsam weiter zu führen. 
Der Laienbruder (  --)') Yang Jen Shan *) aus Ch'i-chou fa 
(4h MN in Anhui) hat schon Schäler auagewhhlt and wird die 
Leitung der Sechul-Angelegenheiten fibernehmen, Wir geben uns 
der Hoffoung hin, dass die edelgesinntan Freunde dor Wissenschaft 
und Günner im Reiche uns wollwollend xu Hilfe kommen werden, 
Wenn alle zum Gelingen beitragen, so werden die Biohlein gu einem 
Mesre zusammenfliessan, die horbeigetragenen Steine werden einen 
Berg bilden, und das Ziel wird erreicht. Wenn auch nur kleine 
Gaben ginkommen, so werden sie doch durch Nacheiferong® gross 
werden. Die Erhebung des menschlichen Herzens, die Sicherung der 
stantlichen Grundlagen, die Verbreitung des Segena der Religion, 
alles das sind die l'rüchte, die nus diesem Unternelimon hervorgehon 
sollen. Wenn die geistigen Krifte der Nationen der buddhistischen 
Lehre augewandt werden, so wird ihr Einflusa üborall seine Spuren 





éingraben ond triumphirend in dio fünf Erdteile einrichen. Nach 
einigen Jahrzehnten aber wirl die Religion im Staate die erhabene 
Krone aller civilisirten Linder der Welt sein. Fitrwahr ein grois- 


1) Ke add at ein vorbuddbistischor ehinesiocher Auelraok und bedoutat sinnn Ge- 
lehrinn, der ohme Amt Me wich lebt, Schon bei der Kleilerordnang des Li-éi werden dis 
fa sti aly Vriger vom gestickten Gürtole erwihit. (Covveens, Li Ai |. 000 f.), Nee 
Kommentar erkfirt den Ausdrock durch 3 di Ik + doh, ,chrouwerte fir elch 
da Gelehrie", (Samp pea fi sen Hing Shanghal-Anég. von 1897; LH Kap. 80 fal. 
17 2°). Der Buoddhismos bal dann der Bereichnung eine besondere Hedeutung gegrben. 
Des Fo-tiag delle angt doriber: .Laute mit folgenden vier Tugenden mount mau Dé edi 
1. nicht mark Aemtero atreben, © durch wenige Wimsche reich un Thgenden werden, 
4. giainhgultig pegeniiber Rajohtiimern sein, 4. im Pesthuiten an der Lelire anf ich selhed 
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dhisthehe Belectung West sich durch dus Wort .Jalénhroder” ondeoten, wos Yang To 
girhtich auch war, 

2) 7] 仁 (ly. der gowGhnlichs Name Gal Yang Win WWui (a chen +. G07), 
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Acquisitions de l'ordre intellectuel, 一 Sciences, 


Comme ou a déjà pu s'en rendre compte, la somme de ces 


acquisitions est très médiocre, en ce qui concerue le domaine litté- 
raire. Il en est de même pour ce qui regurde le domaine scientifique. 
- Confiné dans ses massifs moutagn: 
relation d'aueune sorte avec l'extérieur: il ne connaît que les peu- 





ples vivant dans son voisinage immédiat, Chinois, Sifnns, Thibétains 
et Minoige. Il est d'autant plus ignorant, que, pasteur et chasseur 


avant tout, ne faisant qu'un commerce d'échange trés réduit, il n'a 
jamais eu l'occasion de se déplacer, d'aller en d'autres régions, comme 


le Fils de Han. I n'a done rien appris eb ignore jusqu'au procédé 


graphique le plus simple pour figurer, non le terrain, co qui est 


trop spécial, mais la position même des régions et peuples qui 


l'entourent. J'ai déjà signalé cette infériorité manifeste du Lolo en 


i 


+ le Lolo eat resté sans Géographie 
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ce qui concerne los arts graphiques, infériorité que les particularités 
de son habitat ne peuvent seules expliquer, Tant de peuplades dee 
plus primitives vivant dans un isolement complet ne se distinguent- 
elles point par des aptitudes remarquables dans cea arta? L'Esqui- 
mau, par éxemple, bloqué entre des glaciers et des bunquises, excelle 
à tracer des cartes géographiques très wrossières, ai l'on veut, com- 
parées aux nôtres, mais figurant avec netteté et vérité les golfes, 
capa et détroits de sa région. Le Lolo n'a jamais riew fait de pareil, 
Il ya, chez Ini, une étrange lacuue intellectuelle, qu'il sera peut- 
être possible d'élucider par des recherches ultérieures. 

Comment congoit-il la forme de cet univers qu'il n'a jamais 
figuré dans ses livres on ailleurs? La terre, pour le Lolo est plate 
en debors de ses montagnes ef complétement immobile, d'accord en 
cela avec le Fils de Han. Il divise le temps par périodes duodé- 
naires, basées sur un cycle qui serait bien sien eb non emprunté 
aux Chinois, 

Chaque segment du cycle, comme dans le zodiaque, est désigné 
par un nom d'animal: tigre, lapin, dragon, serpent, cheval, mouton, 
singe, coq, chien, pore, rat, bœuf. On compte donc par périodes de 
douze années, de douse mois, de douze jours. La division par heures 
n'existe pas pour le jour. 

Je n'ai pu savoir ni l'origine de ce cycle, ni sa date d'appari- 
tion en Lolotio, 

Le mois compte trente jours, saus période intercaluire, comme 
chez le Chinois, pour rester en concordance nvec les saisons. Atséi, 
à l'heure actuelle, chez les Lolos indépendants, le premier jour de 
la nouvelle nunée tombe-t-il vers le milieu de l'été, Chez les 
<soumiss, par je ne sais quelle combinaison avec l'année lunaire 
chinoise, on est moins on retard: daus la tribu du Père Martin, le 
prenuer de l'an em 1006 fut fixé par le <T'ou aos nu 18 novembre. 

Los Lolos préteudont que lours ancétres ont étudié l'astronomie 
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at cousigné dans des livres le résumé de leurs counaissances en 
cette science. Qe qu'il y a de certain, c'est que les sorciers-leltrés 
établissent des pronostics, prédisent l'avenir par le caleul de la posi- 
tion de telle planète à talle époque de l'année. 

Du soleil, ils n'en connaissent que le mouvement apparent; c'est 
d'aprés son degré d'incliuaison sur l'horizon qu'ils caleulent les 
heures du jour, car ils ignorent le sablier on un gnomon quelconque. 

Le nord s'appella ¢*téte des eaux», parce que les fleuses où 
torrents sont censés toujours couler du nord au sud, ce qui est vrai 
d'ailleurs au Kieu Teh'ang, si l'on considère la direction générale. 
L'est se dit ¢lever de l'astre diurnes; l'ouest, einclinnison de l'astres. 

La boussole est incounue du Lolo: il se dirige, comme on lo 
devine, d'après la position du soleil et aussi d'après celle de l'étoile 
polaire, qu'il connait bien. L'observation do cours de ses fleuves ot 
nviéres, ainsi que de l'orieutation des hautes chaînes bordantes, lui 
fournit des jalous, des repères de direction de la plus grande valeur. 
Le Lolo voyage peu, d'ailleurs, et jamais loin: rien ne l'attire hora 
des tribus qui ne sont pos de voisinage immédiat. Bien que pasteur, 
i! ma aucune des caractéristiques du nomade, sea troupeaux de 
moutons trouvant toujours de quoi brouter sur le territoire ile «bin 
que tribu. (es troupeaux, d'ailleurs, ne sont jamais cousidérables, 

Il n'est pas naviguteur non plus, ses flouves ef rivières torren- 
tueux s'opposunt à de longs voyages aur l'eau, 

Ici s’arrétent les connaissances scientifiques du Lolo. Si on lui 
demande d'expliquer de quelque façon les phénomènes d'ordre cos 
mique, comme les tremblements de terre, sécheresses, inondations, 
il né répond rien ou insinné qu'ils sont dus à la malice des Esprits, 

Le Chinois, lui, explique les tremblements de terre par les 
soubresauts d'un gigunteeque dragon vindieatif qu'on a malencon- 
treusement réveillé: les inondations, par lea nocés de colère des 
<Kiaoss, esprits aquatiques, qui vomissent dans les thalwege lew eaux 


dinawz. 
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souterraines. Les versions différent un peu avec les provinces, mais 
c'est toujours l'action occulte de monstres qui détermine lua enta- 
clyemes. Le crapaud titanesque, somnolent, à trois pieds (san bio 
lai}, qui supporte l'univers est aussi rendu responsable, à ses mo- 
ments de court réveil, des tremblements de terre. 

Jo n'ai qu'un mot à ajouter eur le mode de numération usité 
par lui: c'est la numeration décimale, Elle va au-delk du million, 
qu'on maltiplie à solonté sans qu'il y ait cependant de terme spé- 
cial pour ces multiples. Il 了 a toutefois des mots particuliers pour 
désiguer lea nombres 10, 100, 1000 et 1000000. 


MANIFESTATIONS DE L'INTELLIGENCE DANS L'ORDRE 


Industries ef culture du sol. 


Procédant méthodiquement, nous parlerona, d'abord, des moyens 
qu'employa primitivement l'homme pour sasurer son alimentation 
journalière, c'est-a-dire la chasse et la péeho. 

Le Lolo chasse beaucoup, et les grands animaux surtout: ours, 
panthéres, sangliera, gai lu (ine des roca esvarpés)'), antilopes, cha- 
mois (différent dy nôtre), chevrenile, Son genre de chasse préféré 
est la chasse à courre, avec meute et rabatieurs. Il aime à pour- 
suivre longtemps Is bête, à la forcer, non à la tuer au déhusqué. 
C'est, avant tout, pour lui un sport, ef passiounant, dangereux même, 
le long des pentes esearpées, à travers raving boisés et précipices. 
Un cri rauque, tel un grognement de sanglier, lancé par les senti- 
nelles perchées sur les roca, ou par les rabatteurs, signale la vue 
el chaque nouvelle direction de ln bête. Les chiens sont petits *), noirs 
de poil, à la poitrine étroite, peu vigoureux d'aspect, très résistants 
toutefois, Ils mènent ndmirablement et avec acharnement, forcent 
ON af Ent bee DL eet pas un, mie Lim on acervidée. 


%) A Ts Ka Ka wt quelques matre jocslités, j'a LR 
bruns où noir et feu. ocalités, j'ai, cependant, vu in vrais molosses 


FAR WEST CHINOIS. 607 


l'animal, mais sont incapables de le maintenir longtemps, de le 
terrasser comme nos courants à la puissante musculature, à moins 
qu'il ne s'agisse d'une antilope où d'un sheyrenil. 

Les bêtes capturées sont partagées entre les chasseurs: elles ne font 
l'objet d'aucun commerce, même au voisinage des marchés chinois 

Les armes dont sa sert le Lolo dans cea équipées sont l'are et 
la lance, quelquefois le mauvais fuail à erosse de pistolet chinois 
ou même un fasil à répétition acheté ou conquis dane ses luttes 
avec des soldats du Fils du Ciel. L'are est fait d'un bois très dur 中 
et la corde, d'un tendon d'animal, La fléche est une tige de bambou 
grêle terminée par une pointe de fer. Cette flèche n'est jamais 
empoisonnée, dit le Père Martin. Si cette assertion est vraie, en ce 
qui concerne ea tribu, il n'en est plus, de même, aux Ta Liang Chan 
et ches les Lolos de ln vallée du Ngan Ning que je viens d'explorer. 
Ces tribus empoisonnent bel et bien leurs fléches avee une plunte 
que j'ai pu déterminer et qui appartient à la famille des Renoncu- 
lucées: j'en ai rapporté plusicurs racines, 

Cerlains grands animaux, chaseés autrefois, soni restés dans le 
souvenir des générations présentes: l'éléphant et celte bate mysté- 
met dévommée «licorne», En ce qui concerne l'éléphant, il w dû 
duugrer vers des régions plus chauiles, lora des grands bouleverse- 
ments cosmiques, à l'époque glaciaire peut-être, Le lion est inconnu, 
de même le chameau, ce qui laisse supposer que la race Lolo, à 
aucune époque de son existence, n'aurait habité le nord de la Chine 
où les régions centrales du continent nsintique. 

Le Lolo n'est point l'hubile pécheur que se moulre sou voisin 
chinois. Il ge sert bieu du barques où plutôt de radeaux, mieux 
adaptés à ses cours d'eau torrentueux; il possède des filets et masses, 
mais il emploie, plutôt, son temps à In chasse, Cependant, ses tor- 


1) (ane branche de aga! song shdoe, littéralement amôrier des tors escarpése, espèce 
saiurage de more ne croisssni quant hüinire altilides 
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reuta récélent de belles espécea de poissons: une variété de saumon 
de belle taille (j'en ni mesuré de Om, 65 de long) et une truito 
saumonnée qui a bien les formes, le goût de la nôtre, 





Agriculture. 


Le Lolo n'est poiut que chasseur: il est aussi agriculteur. Il 
cultive aor lea pentes des moutornes et sur lea plateaux fertiles le 
mais, {6 sarrazin, l'avoine; le blé et l'orge, le seigle; aussi le 
sorgho: dans Îles vallées, le riz. Le blé, l'orge et le ris couvrent 
une surfacs insignifiante du sol arable, les cultures dominantes étant 
le mais, l'avoine et le sarraziu.") Il me reste à dire uu mot de la 
culture du riz que la nature du sol moutagnewx permet rarement, 
Toutefoia, j'ai sppris du général chinois, commandant à Ning Yuen 
Fou, loquel a traversé les Ta Liang Chan avee une poignée de 
soldats, que le riz était cultivé sor une grande échelle dans Vinte- 
risur du massif des Ta Liang Chan, De même, d'aprés le Père de 
Guébriant, les houtes chaînes bordantes de la rivière Ngan Ning 
franchies, on trouve, en s'enfoncant vers l'esl, de belles vallées. La 
partie centrale du massif formersit même une immense cuvette 
transformée par les Lolos en riziares. 

Comme légomineuses, le Lolo cultive lo pois et la haricot, mais 
fort peu. Comme légumes, c'est le gros mavot, dont j'ai parlé, qui 
domine, puis viennent le chou, la carotte, mais rarement plantés, 
i l'encontre de In pomme de terre qui couvre des espaces assez 
considérables. J'ai vu cette fois, une autre varieté de navet, à forme 
discoide, d'un diamétre de 5 & 8 om., de couleur blanche où rouge. 

Les méthodes de culture du Lolo sout primitives, I] défonce à 


ill 





ty Mai eu 3 variétés de anrensin, l'une do saveur embre très pronunoéel l'autre d'un 
goût douneitre plus ngréubla à votre palais, Le Lalo, lai, a‘apprecie paint cette dernière 
variété qui, alfrme-t-il, ent fort indigeste ef conse ane très pénible flainienes, fa varlélé 
minère De proroqua, au éontraire nucgn trouble stomacal 
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peine le sol avec la mauvaise charrue qu'il a, dit le Père Martin, 
emprontés au Chinois "). 

Ta béche ext inconnus: je ne l'ai vue nulle part et son exia- 
tence ne m'a jamais été signalée, La houe wrossière, type chinois, 
est le principal instrument de labour, surtout dans ces régions 
montagneuses. 

L irrigation des champs et riziéres se pratique chez les tribus 
indépendantes de l'intérieur. 

Le Lolo n'emplois pas d'autre engrais que le fumier de sea 
troupeaux, Du ¢ta fen», engraia humain, cousidéré par ls Chinois 
comme le seul nyant quelque valeur, il a horreur. Heureusement, 
car s'il en était autrement, ses beaux plateaux, ses pittoresques 
vallées, ses plorieuses montagnes seraient empuanties comme les 
campagnes du Céleste Empire tout entier. C'est, à ce point de rue, 
nn véritable soulagement pour l'Européen de s'engager en terri- 
toire Lolo. 

On ne sème pas à la volée, généralement, sauf l'avoine mais 
de préférence en lignes ef on poquets, & ln facon chinoise. J'en 
excepte naturellement le riz, dont on fait un semis très épais, pour 
repiquage ultérieur, Eu co qui concerne ln pomme de terre, j'ni été 
trés étonné de voir le Lolo In semer par groupes ile 3, même 4 


1) Cul, de sert binn de ls charrus Chinoise, mais il en posi unn de ann inven- 
tion que, entio fois, j'al po examiner à luisir, Elle se compose d‘one lame de bois der plus 
large au milieu qu'aur extrémités couvese sur io lise inférieure ef eunenve légkrement 
wat la face mppuade, L'estrimité aupérienre se continus par an itanche droit qui s'est que Le 
ptoluugement aminci du la lame de bois, À l'ettrémité infirieurt, s'adepin ce que J'appel- 
leraj, fe soo, mie petite pièoe de fer forgé, forme elunoottus longus de 16 cm sur if de 
large La lame de bois conetitus Le eersoir & arlion bien restreinte, comme on le pool 
déduire de sa forme même, Comme où Ve devine aussi, la chorros d'eufouce dans le sol 
solvent ao plau parsiléis aux graodes (uses du eve et du versoir. Elle ne peut done que 
soulerer In terre, ol la refouler en avoul, non ln rejeter latéralement en mames upprécis- 
bles, somme notre ehurrue ls plus simplifiéé La charrue Lolo, comme lu chinoise, d'aillaurs, 
d'est le prototype trouvé à lige du fer u'ouvraut dace le terre qu'un pauvre alllum, uissi 
dtroli que superficiel. 
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tnbercules assez gros: cette méthode ne donne que de médi 
résultats. 

Les céréales, à la maturité, se coupent avec une petite faucills 
à lame courte et à faible courbure, La faux est inconnue, 

L'opération du battage se fait au fléau, comme dans toute la 
Chine '). Le yannage se pratique à la poignée: les grains glissent 
entre les doigts pendant que le veut emporte l'enveloppe. Une petite 
corbeille plate, faite de bambou est angsi ntilisée comme van. 

La ature chinoise est même quelquefois employee, Le ris, à 
l'enveloppe ai adhérentes, comme on le sait, est préalablement sou- 
mis ao pilage dans un anget. 

Partout, c'est la petite meule primitive chinoise qui est en usage. 
Longtemps je n'ai pu savoir ai elle était connie des Lolos avant 
l'invasion de leur pays, mais au cours du dernier voyage j'ai acquis 
la certitule que pareil instrument n'a jamais été inventé par eux. 
Il est mo hb ln main. 

Les Lolos élévent des buts, chevaux, Anes, mulets, pores, chèvres 
et moutons; moulous surtout. Lea bœuls sout de petite taille, mais 
bien riblés, Les chevaux, dé même, sont de taille réduite (Lm, 20 à 
Im. 30), mais trés vigoureux, d'ané extrême endurance et revommes 
pour Is rapidité de leur course. Bieu qu'ils ne connaissent ni l'étrille 
bi ln brosss, ils sont l'objet de soins nssidus: leur alimentation est 
très substautiolle: avoine et sarrazin sartout. Jamais un Lolo me 
voulrait, comme le Chinois, réduire son cheval à la portion congrue, 
à la ration de soutien minima s'il peut faire autrement. 

Les fines; males et molets sont tras rares: leur élevage est 
complétement négligé. 

Le pore est de taille inférieure à nos espèces et moins rüblé. 
Il est noir de peau et de soles; rarement de couleur plus claire. 


A) le Mas Lolo et ponntrult nur le méme principe que le nôtre, différent doue de 
fése chinole démeé du tout monvemsat de rotation direct autour du grand axe du manebe. 
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I fournit d'excellents jambons, mais le lard m'a pus ln texture 
ferme eh compacte de celui de nos pays. 

Le mouton appartient à une race qui se rapproche beauconp de 
nos espéces de taille moyenne. Sa toison est courte af de poils un 
peu rides, mais à nuances très variées, depuis lé blane immaculé 
jusqu'au noir sombre, Une variété est à toison gris argenté du plus 
Joli effet, une autre à toïson roux clair non moins appréciée. 

Le Lolo, comme le Chinois, d'ailleurs, ne pratique point la 
sélection des animaux. 

L'apiculture est une spécialité de la Lolotie, 


Industrie. — Ustensiles de ménage — Céramique. 


Quels sont les ustensiles eréés par lé Lolo pour ln meilleure 
utilisation des produits de sa chasse et de aes cultures? 

D'après le Père Martin, il n'aurait jamais su fabriquer aucune 
espèce ile poterie: les seuls articles de ce genre, on, usuge seraient 
d'origine chinoise, I! est difficile de croire qu'une race aussi ans 
elenne que Ia race lolo n'ait jamais su tirer parti de l'argile, roche 
trés abondante dans un pays à grands massifs granitiques de sur- 
face et of les conditions ntmosphériques provoquent une décom- 
position trés active des feldspaths. Les pranuiites qu'on rencontre 
à chaque instant dans les rallées du Kien T’chang fournissent ayasi 
largile blanche, dite <knolin». La matière prémière n'ayant done 
jamais manqué et l'homme de la préhistoire, lui-même, ayant fabriqué 
des poteries, j'ai espoir de trouver prochainement iles preuves indé: 
ninbles de l'existence d'une si primitive industrie chex le Lolo. 

Il est aussi possible que les produits de fabrication chinoise 
nieut, depuis des giâcles, détrôné les produits indigènes tombés 
depais dans l'oubli '). 


Ly Au cours de oe dernier voyage, ja wal ren trouvé, I va falloir udmetire que le 
Lalo ne s'est jamais dlevé à le rapecité de modeler et enine mn vase en terre, 
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Les ustensilea en fer seraient nussi d'origine chinoise. Le prin- 
cipal, et généralement l'unique utilisé, est la grande marmite en 
segment de sphère, que j'ai signalée déja'), C'est bien ln marmite 
chinoise, que j'ai sue, à de nombreuses reprises, dans les villages lolos. 
Elle est lourde, encombrante, fuite d'une fonte très impure et 
grossièrement coulée: si bien que les puroïs ne sout pas, partout, 
d'égale épaisseur, 

J'ai assisté, un jour, à Lokon à l'opération du coulage d'uns 
centaine de marmites: cette opération eat la primitive des primitives. 
Aussi le chaudrounier était-il obligé de rebuter le cinquième de ee 
marmites au moins. Il n'est espendant pas exigeant sur ln valeur 
de ee qu'il fabrique, et, d'autant moins, que le client chinois, n'ayant 
rien vu de meilleur, accepte toujours ses trés médiocres produits. 

Ce dont le Lolo se sert beancoup, c'est de vases em bois à parte 
ronflée, par conséquent de diamètre supérieur à celui de ouverture. 
[le sont faits au tour et achetée aux Chinois, Chex les Indépendants, 
les mémes sont exécutés par dea tourneurs enlevés, à dessein, dans 
les razsias. Les gobelets d'usage courant en Lolotie sont aussi en 
bois, Il y à lieu de supposer, étant donnée la prédilection de toutes 
les tribus pour ce genre d'ustensiles, qu'elles les fabriquaient autre- 
fois elles-mêmes, plus grossièrement, Le modelage au tour donunnt 
plus d'élégance aux formes aurait, plus tard, été adopté et réalisé, 
ainsi que je viens de le dire. 

Aucun vuisseau, comme l'ange, par exemple, n'est crease dane 
In pierre, 

Mais ce qui est bien de facture lolo, c'est lo plat en cuir dare 
at verni: le Chinois n'a jamais fnbriqué rien de poreil. 

La euiller est en bois et à manche plus où moins long. 

Voici Le résultat d'un inventaire fait par moi dans la maison 


1) Elle a rempluné la petite marmite d'airain achelée, watrefoin, on 5i-Tenn. 
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d'un Os Blane: 1°, dans on coin, une auge en bois, longue de 
Om.,75, large de 30, crousée dans uu trone d'arbre et servant au 
pore; 2°, une petite corbeille en bambou, où de gros uavets atten- 
daient Is ecuisson, et deux autres A texture plus serrée tenant lieu 
de tamis, à côté du seaux de bois cerclés de bambou: 8°, nne cuil- 
ler en bois à manche de Om.,15, à rayures hélicoïlales pratiquées 
sur foute la longueur, aveé partie creuse A diamètre longitudinal 
et tranversal de Om.,03; 4°, une autre cuiller plus courte et à 
récipieut ovale, servant A gratier le fond des ustensiles of ont cui 
les aliments: 5°, une troisième forme de cuiller à manche long d'un 
mètre, avec récipient de Om.,30 suivant lea deux principaux dia- 
mètres et destinée à remuer les aliments dana la marmite 1]; 6°, one 
petite fancille; 7°, un long cotitelas du chasse: 8°, des branches 
de houx et de rhododendron dans an coin pour cuire lea aliments; 
9°, les trois pierres du foyer placées en triangle ot la marmite à 
côté; 10°, quelques vaisseaux en bois et dea crocs faits de brauches 
fourchues: c'était tout, Ni meubles, ni banc, ni Hit, comme on le 
sait. Un petit pore noir se vautrait près du foyer, 

Cette deseription peut s'appliquer à la maison de l'Os Noir: 
rien de particulier ne la distingue, si ce n'est quelques oljets achetés 
au Chinois, Ajoutez quelques nattes qui ne servent qu'aux jours de 
fête, quand il » a des hôtes de marque, [Les seigneurs en ont 
cependant une à demeure dans le voin réservé de ln Maison qui 
constitue [a chambre nuptiale, 

A l'heure actuelle, le Lolo ne fabrique ni tuiles, ni briques, 
Comme pour la poterie, il s'en remet au Chinois. Tiles ot briques 
sont d'ailleurs trés raroment utilisées par Im dans la construction 
de sa maison, 


I) Geniroiement, dane Es euiflere, le grand axe el ig manskhr | re en eantinnité le 
grand uxe du récipient, mais bien perpendieutulre à as direetiinn, 
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Industrie du Vétement. 


Le Lolo tisse actuellement la laine, le coton et le chanvre et 
foule du feutre: filage et tissage sont tréa grossiers. Il connnit l'art 
de ia teinture depuis peu de tempa et, pour lo vétemeut féminin, 
pratique l'alternauca des fils de différentes nuances, par bandes de 
5 à 10 centimètres d'épaisseur. Avant la venue du Chinois, il ne 
tissait guère que la laine, aussi un peu, le chanvre; et la noance 
de ses vétements était uniquement déterminée par celle même de la 
laine employée. 

Le tricotage, tel que nous Le pratiquous est ignoré, bien qu'il 
y ait, dans Ja langue, une expression pour désigner lo tissu à mail- 
les, Pour lo Père Martin, cette dénomination s‘sppliquerait au filet 
sac à provisions que le Lolo emporte le matin lorsqu'il part pour 
ln montagne. Le Para Martin a raison, comme j'ai pu m'en Aasurer 
récemment: le Lolo ue sait pas tricoter, 

Les bottes et putties en laine dont j'ai parlé, sont tissés et pon 
tricotés. 

Quant à la lingerie, il ne s'en fabrique aucun article, méme 
pour la fomme. 

Pour l'article «chaussures, je n'ai rien à njouter à ce que j'ai 
dit ou chapitre «Parures. 

Le Lolo ne satt pas appréter les fourrures: il ne porte guère 
que la peau de mouton desséchée ou tannée. Il no fnbrique non 
plus aucune étoffe ou article en joie. 

Je n'ai pas vu de poches aux habits de l'un ou l'autre sexe, 
pas plus que de boutonnières pratiquées dans l'étoffa même: e'esk 
un bout de lacet cousu en anse à la Chinoise qui en tient heu. 
Il était, aussi, intéressant de savoir si le Lolo avait inventé un 
bouton ou une agrafe quelconque. *) 


ty d'ui pa m'asarer, lors de mon deruier rOvage, pir use enquête minutieusr, que lew 
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En Lolotie, l'homme tisse et confactionne ges vétementa, la 
femme, de même. 

1°. — Filage. — Le procédé de age est des plus primitif. 
Voici ce que j'ai ohservé: une jeune fille prit dans une corbeille 
uns poignée de laine et un pelit fuseau très gréle muni d'un dis- 
que à la partie médiane, Elle se mit alors à étirer des méthes de: 
laine ot, faisant tourner le fuseau entre ses doigts appuyés sur le 
disque, elle produisit un fil de quelques métres, dea plus irrégulier, 

Le Lolo n'a done point réalisé in quenouille de nos grands aus 
cbtres. Nulle part, en effet, ja ne l'ai vu enrouler sa laine sur un 
baton avant de commencer l'opération du filage. 

2", — Tidsage. 一 Métier à tiaser. — C'est le prototype du genre, 
celui de la préhistoire: jugez plutôt. 

Tous les fils constituant la chaîne s'attachent, en un faisceau, 
ñ an pieu fiché en terre, De ce point, ils partent en divergeant 
pour venir s'enrooler sur un <eusouples, qui est un morceay de 
bambou grêle. De {a, ils viennent ranaontrer des bagnettes d'euver- 
geure qui les séparent en deux nappes de fils pairs et impairs, Ces 
baguettes sont de grosseur très inégale: cells que j'appellerai 
‘proximale> par rapport au pieu n'est pas une vrais baguette, mais 
bien un cylindre de bois, de dix éentimètres de diamétre, tandis que 
la deuxiôme <distale> ost une verge de bambou de un centimetre 





boutcos do ls vaste Lolu soot ehinola, ou d'imitation chinaise, of cela, contrairement bh cere 
Lines assertions provement l'enguêtes trop anperiinielles, Primitiverent, fo Lolo format 
son vélements avec un cordon en laine, In wu! testile door ii fti usage. 

Le pantalon de l'hommn ést maintenu par ve grore de cordon enlllé dans an auelet. 
coillass qu almplement plané extériourement et mood autour dee rind: In fumme maintient 
es jope de la méme façon, 

Quant un vitement national, Ja fameuse phlecine, ell se verre autour du eon an ren 
Wun cordon glissent duns ase eoullee fort Inogur s'étendant btoute la largeur de était, 
{l'on résoite la formation d'un durlnt brisé fort glmnbl Maly le Lolo n'y pont rien: il n'a 
jamois appris à talline oa pélerine en évenlail, nuset le bord sapérbenr a 641 la mime largeur 
que le bord Inférieur, Sa pièce de drap groesier, 村 l'atilion donc de te fugos te plus 
primitive, 

LL 
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seulement de diamètre, Comme c'est (à tout l'appareil statique du 


métier lolo, qu'il n'y a, de plus, ni harnais», ni <peigno>, ni 
disposiaf mécanique qui permette d'ouvrir l'angle diédre d'entrée 
de la navette, on comprend tout do suite la raison de wet emploi 
gusties d'envergeure d'un diamètre très inégal: un écart 
marqué est ainsi obtenu entre les deux nappes de fils ét la navette 
arrive à se glisser sans trop de difficulté, Toutefois comme le eylindre 
où s'euroule l'étofe est d'une fixité très relative, qu'il n'a d'autre 
point d'appui et moyen de contention que l'abdomen et les condes 


de deux ba 





du tisserand travaillant accroupi, il s'ensuit que la tension des fils 
est mal assurée. De ce relichement, résaltont, naturellement, nussi 
des déplacements des baguottes d'envergeure, des glissements des fils 
perdant leur parallélisme, leur équidistance. Le tisserand devrait dons 
i chaque instant: 1°, attirer à tui, d'une brusque seconase, le rouleau 
qui agif lors comme tenseur, 2°, ramener ses fils nu parallélisme, 
tout en réajustaut ses deux baguettes d'envergeuro Il ne se donne 
pas, chaque fois, toute cette peine, mais se contente de rétablir 
l'angle digdre d'entrée de la navette, et cela au moyen d'un véri- 
tuble sabre de bois muni d'une rainures d'admission des doigts prés 
de sou bord convere. Ce sabre de bois à anssi un autre usage: il 
tient liou de chottants», Saisi pur les doux extrémités of ramené 
vivément vers la poitrine du fieserand, il refoule la dernière «dite» 
contre les antroes, 

Tl n'y & pas de navette proprement dite: c'est an bout de bois 
quelconque, où le fil est euroulé, qui en tient lien. La masse du fl 
enroulé sé trouve vers le milien du bout de bois, forme ainsi un 
hourralet qui, forcément, retards la course do cette. primitive navette. 

Inutile d'ajouter que le produit de co mode de tissage est des 
plui grossier, que In trame est des plus irrégulière et des plus liehe. 

Les pièces de laine que j'ai va tisser avaient 50 centimétres de 
large environ. 
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3°. 一 Le Lolo sait ausai fouler le foutre: il sa sert pour cela 
d'un are en bambou. Le produit obtenu est tras grosaier ét sa 
dissocie facilement. 

Fabrication du pile. — Le Lolo fait beaucoup de filet, auquel 
it donne ia forme de sac, surtout pour le transport des menus ob- 
jets. I n'emplois aucun genre d'aiguille où navelte dans la fabric 
eation du filet, maid ae contente d'écarter les torons de la fivella 
choisie eb d'y faire passer un élément de maille. 1 est inutile que j'ajoute 
que toute espèce de moule est laissé de côté, ne trouve pas emploi, 

Une curieuse utilisation du filet est le manteau de pluie du 
berger lolo. Aux points de croisement des mailles d'un filet de 
dimensions appropriées, on passe un bouquet de filaments de cha- 
mœropa ‘) d'une longueur du 10 à 15 centimètres, Tons ces bouquets 
élalés constituent une surface sor laquelle glisse l'eau de pluie, sans 
jamais pénétrer, 


Tadustrie des Cutra, 


Elle se réduit à peu de chose, En dehors des plats pour la 
cuisine, dont j'ai parlé, la Lolo ne fabrique que des brassards et 
cuirasses avec de la peau de bufle, qu'il recouvre ensuite d'un 
vernis noir, Ces cuirs offrent une assez grande résistance à l"ugure, 
mais manquent de souplesse, même avant l'opération du vernissage, 
secte, laquelle augmente encore leur rigidite. Il en fait capan- 
tint des courroies pour sa sellerie eb des lanières pour lier Jes 
herbes coupées dans la montagne. 

Le cuir est préparé par dessication de la peat au soleil, sous un 
climat très sec, ou par mouillage, imbibition d'eau-de-vie. 

Une fois imbibée, la penu est roulée sur elle-même à de noni- 
breuses reprises et aurtout piétinée, longuement, après nouvelle addi- 
tion de «chao tsicons, Ce curieux procédé est évidemment afficace, 


1) Ou, plus souvent de efrachyearpes exewleow, 
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mulgré la faible teneur en alcool de l'eu-desvie (40 à 60°/. 

Le Lolo, eu somme, se sert d'un produit qui est à lu fois tn 
antiseptique et un coagulant des matières orgnuiques, de l'album 
surtout. Rien d'étonnant donc que les cuirs traités ainsi ee conser- 
vent bien et soient même supérieurs aux articles chinois si mal 
täntés, Le soul inconvénient du procédé est d'enlever à la peau de 
sa souplesse primitive. Soul, le Pére Martin m'a signalé cé procédé 
dont, jusqu'ici, je n'ai pu déceler lorigine. Pendant ce dermier voyage 
où j'ai visité de nombreuses tribus, je n'ai vu employer que le 
procédé pur dessication. 

Eu outre des articles cités, dane ln fabrication desquels entre 
le cuir, je dois signaler des sacs ou besaces que j'ai vus, fréquem- 
ment, entre les mains des Lolos des Ta Liang Chan. 

Le vernis extrait de l'Uéococen est depuis longtemps connu et 
utilisé par les différentes tribua, mais la peinture de toutes nuaie 


ces est ignorée d'elles, Ayaut découvert le vernis, il n'était cepan- 


dant pas difficile de faire an nouveau pas et de combiner un pro 


duit s'en rapprochant autant, ') 


Industrie Métallurgique. 


Il est dificile de savoir ai le Lolo n connu le fer autréfois: les 
uus disent que tont ce qu'il fabrique avec ce métal Ini à été 
enseigné par les esclaves capturés; d'autres affirment, au contraires 
(des mavilarins de Ning Yuen Fou) que les Indépendants savent 
parfaitemeut extraire le for des riches minerais qui se trouvent dans 
lwura tmontagaes et en confectionner toutes eure armes. Cotte der- 
niére opinion a de la valeor, car cea mandarina sont en contact 
permanent avec les tribus des ‘Ta Liang Chan, qu'ils n'ont pu 


vainere. et dont ils connaissent toutes les ressources. Toutefois, les 





1 lies smile Pulurées, dilnyées dane de I'ma, nent, eependant, utilisées par eertelues 
tribus poor eteer, gromiérement, leur aaafl on bole, | 
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dernières études que (écrit en rouge tau Kien Teh'augs) je views 
de faire me laissent très perplexe à co. sujet. 

Bu dehors de ln marmite, charrne, hôue et fancille déjà signa 
lées, lea Lolos ne fabriquent, directement oo par l'intermédiaire de 
leurs esclaves chinois quo le fer de leurs lnnces, les lames de leurs 
coutelaa et sabres et le for do leurs Häches. Ts -ont cependant des 
aiguilles grossiéres, mais point de clous. Leurs assemblages dans In 
construction ge ecusolident par des chevilles, ou plus généralement 
par des liens de bambou. 

Ce métal abonde au Kien Teh'ang, nou seulement à l'état de 
suülfures très riches, comme l'érubescite, mais encore à l'état natif. 
Malgré cela, les Lolos n'auraient appris à utilisrr le cuivre qu'à l'arri- 
rés des Chinois, dit-on généralement. IL était plus logique de panser 





que le Si-Fuu, maître de ces Territoires avant da venue du Chinois 
et, d'une si grande habileté à travailler tous les métaux, avait été 
l'icitiateur, Cette hypothèse n trouvé confirmation: un chef de 
tribu fort intelligent, duquel je tiens d'autres précieux renseigne 
ments m'a dit textnéllement: «Nos ancêtres no savaient pas extraire 
le Cuivre: ils l'achétaient des Si Fan et iléjà transformé en nsten- 
ailes, Il en était, de même, du fer | 

J'ai énuméré les quelques bijoux portés par la femme, Si, autre- — 
fois, ila furent fabriqués pur les Lolos eux-mêmes, à l'heure actuelle, 
ila le sont, surtout, par les Chinois on les Si fan considérés, avec 
raison, comme plus habiles ouvriers Dana les tribua éloignées des 
groupements chinois ces bijoux restent, cependant, de facture Lolo, 
ainsi qué j'ai pu m'en assurer. Ils sont sans originalité et rappel- 
lent trop les caractéristiques de l'art thibéinin pour qu'il soit pos- 
aible d'y voir autre chose qu'une imitation. 

Ce métal ae rencontre fréquemment au Kien Teh'ang, dans les 
allovions des rivières et torrents, mats inelus, surtout, dans des flons 
quarizeux émergeant des massifs archéens de In vallée du Ya Long, 
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(Kin Ho, fleuve d'or), comme l'appellent les Chinois. J'en ai su 
deux exploitations abandonnées par incapacité des mandarins à nesu- 
rer la sécurité des travailleurs: une, surtout, était, au dire de mon 
guide, trés productive, 

Les Lolos de cette région trarnillent, peu, l'or et leurs femmes 
ue portent jamais ces colliers et bracelets massifs dont se parunt 
les Thibétains, Les Indépendants l'utilisent davantage, mais pour 
la bijouterie seulement: pas plus que les Thibétains ils n'ont songé 
à en fabriquer une mounuie. 

Les autres métaux sont ignorés du Lolo: s'il emplois l'étain ou 
ét fait un alliage, c'est d'après les procédés chinois et très rare- 
ment, On a pa se rendre compte par l'énumération des ustensiles 
de ménage qu'aucun objet en étain n'y figurait, Des théières de ce 
métal peuvent cependant être vues chez les Os Noirs riches. 

Ontillage. — Quant à l'outillage, il eat des plus primitifs et entière- 
ment chinois. 

Le Lolo se sert, cependant, eucore d'un soufllet de forge, de son 
iuventiou, bien curieux, C'est un anc fait le deux peaux de mouton 
ef muni d'un tube de bambou à uns des extrémités rétrécie on 
forme de cône, pendant que l'autre, largement ouverte, est bordds 
de deux baguettes jouant le rôle de soutien ét cousues dans les 
péaux, Aux baguettes sont fixées deux ficelles en anee où l’on passe 
les mains pour une mise en action plus facile du primitif instra- 
ment. Les mouvements alternatifs d'écartement et de rapprochement 
dea baguettes n'aménent, comme on le devine, que l'introduction 
et l'échappement d'une faible quantité d'air. Aussi le Lolo pour 
obtenir un eourant d'une certaine efficacité est-il obligé de presser 
le aac de haut en bas et de le comprimer sur ses faces latérales. 

Quand où ® vu cet instrument, on comprend que le Lolo ait 
milopté le soufilet chinois 
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fredlustrica divéries. 


Le Lolo aurait exploité le sel gemme avant l'arrivée du Chi- Sel gemme, 
nois. D'après certaines traditions, il possédait même les sources 
salines de Tse Lieou Tsim, dans le Se tch’ouan oriental. Lea mines 
de Yen-Yuen-Hien, dans l'ousat de ta vallée du Kien Teh'ang, 
maintenant exploitées par les Chinois, lauraient été, autrefois, par 
lui. La roche extraite est très impure et souvent fortement mélangée 
de sulfate do chaux, ainsi que j'ai pu m'en assurer, sulfute de 





chaux que le Lolo ni le Chinois ue savent séparer du chlorure de 
aodiun, 

Cea renseignements sur l'exploitation du sel, autrefois, par le 
Lolo me semblent sujets à caution, Les recherches et constatations 
que j'ai faites, récemment, donnent à éroire au contraire que c'est 
le Si Fan ou d'autres tribus sœurs, comme li d'origine thibétaine, 
qui auraient, avant l'arrivée du larron chinois, pratiqué l'extraction 
du sel gemme. 

Le Charbon de terre n'était pas connu avant l'arrivée du Chi- Ciorbon, 
no. Le chef d'uue tribu importante de ia vallée du Ngan Ning 
résidant à 20 Kilom. au plos de groupements chinois importants, 

m'a déclaré que le charbon n'était connu dans sa tribu que depuis 
40 ans. 

Lo calcaire nest pas exploité pour en retirer la chaux: ce n'est Caleaire, 
pas une nécessité pour le Lolo qui ne l'emploie presque jamais dans 
la construction. 

La résine de l'élmococea ést la seule utilisée, sous Ja forme du WKésines, 
vernia dont j'ai parlé. La résine du pin, très abondante dans le 
pays, n'est jamais extraite pour l'éclairage où autres emplois: c'est 
l'aubier, débité en lamelles, qui est consumé tel quel pour fournir 
de la lumiére à l'intérieur de la maison ou pour incendier le vil- 


Tage du clan ennemi. Dans ce dernier cas, le morceau d'aubior est 
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Uxé à l'extrémité de ln longue lance qui le porte sur Ja toiture de 
bois où de nattes, condumnée à flamber, 

L'huile de colza, si employés, dans l'éclairage, par le Chinois et 
brûlée uns une lampe si primitive, st facile à réaliser, n'a pas 
ancore été adoptée par le Lolo. Sane doute, parce qu'il ne cultive 
point cette légumineusé sur ses montagnes et qu'il préférera, loug- 
temps encore, un lumignon qu'il n's que la peine de détacher de l'arbre. 

Le Lolo se procure du fou à l'aide d'on silex eb d'ammdou, dit 
le Père Martin, mais ce que j'ai vu eutre les mains des Lolos de 
la vallée même du Kien Toh'ang of de la région inexplorée que je 
vieus de visiter, n'est nollement de l'amalon, mais bien une inflo- 
rescence, Lo capitule d'une petite plante, une composée à lu fenille 
vert argenté, qui croît, en abondance, dans tout le Far-West chinois, 
à partir de l'altitude de 2000 métres. Dasséchés, les fleurons s'enflam- 
ment avec wie extrême rapidité et brûlent lentement comme de 
l'amadou. Les Chinois l'appelleut «bo isnos, de «ho» qui signifie 
feu et ttaao» plate, ') 

Bien que disposant de beancoup de graisse de bœuf et de cire 
fournie pur ses abeilles, sinon par le «pé ln tchong» (coceus qui 
sécrète le péla ou cire blanche si estimée), le Lolo ne fabrique ni 
chandelle, ui bougie, aiusi qué son voisin chinois. La découverte 
da péls, produit, maintenant, monopolisé par le Fils de Han, ue 
peut être que d'origine Lolo, ear Ngustrum eb frarinus où vib 
l'inseete sont des essences des plus communes au Kien Teh'ang eb 
la <golés blanches qui recouvre les rameaux du froscinue n'a besoin 
que d'être récuvillie. I est vrai que le Chinois semble avoir déplacé 
le vrai siège de cette industrie en plantant des fracinws dane le 
Se teh'ounn oriental, fa plaine d'Omi, principalement, Mais, en cela, 
i) u's, peut-être, fait que continuer l'œuvre des tribus Lolottes ou 


— —  — 


L) Cette aremmposdés cal une ahélichrpwre, es capltules de aunaghalliionn sont, aul, 
tT hei 









Bi fans, Si fans plutôt. En effet, il y a quelques siècles à peine, ces 


lk 


tribus occupaient encore les vallées du Ming ef du Ya Ho et 
-entummient ainsi le Se teh’ouan oriental. En descendant In vallée du 
Ya Ho, de Ya Teheou vera Kia ling, en février 1007, je remarquai 
qu'il y avait abondance: extrême de frovinus, constitunnt d'immenses 
vergers, mais dont l'espèce vit partont dans ces régions, à I'état 
| sauvage. | 


Les Lolos n'ont jamais su fabriquer le papier; ils ont transerit — pire 


eb transerivent tous leurs livres sur papier chinois. Ils se servaieut — 


autrefois, d'écorcs d'arbre: o'est Ia traduction exnete du mot lolo, 
Le piveean est fib de bois tendre, l'encre est fabriqués avec nn 
achiste mou, couleur sanguin, délayé dans de l'eau; où encore avec 
les cendres d'un gros champignon (cipe?, lac mou fun, en chinois) 
qui pousse sur les troncs ile chêne. 

On fabrique des corbeilles, hottes ef nattes. 

Industria de l'alimentation. — Ta seule existante est la prépa- 
ration du pemmican dont j'ai déja parlé. 


Elle se réduit à peu de chose; le bois n'est utilisé que pour 
ln construction des maisons. Le: Lolo u'agaut pas de meubles, il est 
inutile de parler de sea capacités en menuiserie, encor moins eu 
ébéuisterie. Il n'est que charpentier et charpentier trés-médioere. I) 
se contente d'équarrir les poutres de sa maison, et encore est-ce 
très rare: il se contente d'écorcer, S'il pratique des entailles pour 
l'assemblage, ce sont de simples encoches donnant le minimum de 
stabilité, 

Il obtiont les planches dont il se sert pur fendsison, générale- 
ment, surtout s'il s'agit des banleaux dont il recouvre sa maison, 
Pour les planches de plus grande taille, il ntilise la scie chinoiar, 
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Ous travaux de charpentage, si rudinientsires qu'ils soient, sont en- 
core de date récente et un emprunt fait au Si fan et au Chinois. 

Tout l'art dont est capable lo menuisier s'est concentré dans la 
fabrication dé la selle Lolo, qui ést tout entière en bois, avec aimple 
placage on euir. Cette selle est élégante de forme, très pratique et 
fort légère. Le pommeau est surmonté d'une petite planchette, pièce 
d'ornementation plutôt que d'arrêt, dont la forme est celle d'un 
disque irrégulier, placé verticaloment, à diamétre, de 9 à 10 em. 
Ce disque est porté par 2 supports tnillés dans la même pièce de 
bois, mais à axes divergents, formant ainsi l'arcade nntériouré de 
argon. Le trousséquin, à rebord presque vertical très marqué, ac- 
centue lu forme eu bassin qu'a la partie médiane de l'arçou. Cette 
partie médiane est évidée en rectangle depuis le pommeau, depuis lu 
voite de Vareale autérisure, plutôt, jusqu'à la naissance du trous- 
sequin, el rien ue recouvre es vide de l'armature: Ja selle Lolo 
rappelle, un peu, certains types de selles cyclistes, découpées dane 
la partie médiane, Rien ne reconrre non plus, les bandes d'arçon 
simplement vornies ef donblées, inférieurement, d'un coussin de 
paille mobile qui tient lieu de rembourrage fixe. Il n'existe pas de 
quartier. 

Ce qu'il y a de plus curieux dana le harnachement Lolo, c'est 
l'étrier, qui représente un sabot de forme quelque peu étrange et fort 
originale. Le pied ne pénètre nullement, dans son eutiur, ce aabot, 
La partie évidée, courte ut étroite, ne peut redeyoir que lextrimité 
des orteils. Le talon repose sur In gaillio postérieure, La saillie op- 
posée symétrique porta one sorte d'exeroissance, un champignon de 
bois qui complète le sabot et ajonte à I'éirangeté dé aa forme géné- 
ralo. Cet étrier est découpé dans une seule pièce de bois et l'évi- 
dement se fait à ln gouge, une gouge très grossière, 

Un dernier mot sur In salle: dans certaines tribus, les bandes 
d'argou ne sont point doublées d'un conssin: ln selle repose direc- 





tement sur le dos de l'animal. J'ai va, cepénilant, interposer une 
peau de mouton, 


CHAPITRE IX. 
Habitation. 


La maison Lolo est très primitive: les murs sont faits de terre fou- 
lée ou de torchis, avec treillis de bambou st argile. Les pauvres se con- 
tentent du treillage de bambou très serré, sans addition d'argile‘). La 
toiture est en bardeaux, nattes ou chaume, très rarement en tuiles, *) 
Toute la charpente de cette toiture repose sar des colonnes ou poteaux, 
dont on verra tout & l'heure In disposition. Les eloisous intérieures, 
s'il y en a, sont en plauches, très rarement en torchia, ou faites 
le plus souvent d'un simple treillnge ne dépassant guère In hauteur 
d'un homme, La plupart des maisons étant suns oloison intérieure 
complète, ont done une seule pièce, du moins eelles que j'ai vues. 
Celles à deux pièces dénotent déjà l'aisance, 

Un des coius ou uve portion du local peut constituer un réduit 
fermé par des bambous gréles, entiers ou fendus eu lattes très 
minces formant deux barrières d'un mètre cinquanté de haut environ, 

Dana la tribu du Pere Martin, le type de maison est un pou 
différent. On y trouve dés cloisons entières ef une petite chambre 
complètement séparée de In grande pièce commune: mais c'est ane 
imitation de la maison chinoise, Cette chambre est placée du côté 
dé la montagne, c'est-à-dire en haut pour le Lolo, L'évurie est con- 
struite symétriquement à l'autre bont, c'est-à-dire en bas, et atte- 
Haute à la pièce commune. La seuls porte d'entrée de eo type de 


1) J'ai traversé dew régions of ley villages dtalent aniqeement composés de hultes of 
int mars ac riduimient à on ssmemblage de hambouw grille juttaponés ot entreeruisés, on 
découpe en fanièees et tressts, Je conidèm même qua s'est la le rai type de consteum 
tinn Jolie, 

#) Un coprunt fait an Si Fan ou au Chinoie 



















maison ébant celle de l'écurie, il faut, forcément, traverser celle-vi 
pour pénétrer daux les pièces d'habitation, 

Chez Lou tee ming, lu porte d'entrée es trouvait sur un des grande 
côtés du rectangle formé par sa maison ct non sur le petit cdte, 
comme tout à l'heure, Lea étables formaient aussi un corps de 
bâtiment à part. Mais Lou tzo ming est un chef, un seigneur: lui 
seal dana le clan pouvait jouir de ce confortable, Quant à sa maison 
d'hnbitntion elle-même, c'était une humble chaumière à mura d'ur- 
gile juune et composée de deux piéces. Pas ile plafonds naturelle 
ment ot comme plancher la terre battue, Pas do fonétres, pss de 
cheminée, ninsi qu'en touts maison Lolotte: la fumée een va par 
où elle peut, à travers le toit, surtout. Los étables n'étaient gaëre l- 
férieures, comme construction et confortable, à l'habitation ito seit 
vt les animaux y étaient parfaitement à l'abri. Les montons sont 
ley plus favorisés: leur logis est éleré de 1m 50 à 2 m. au-dessus 
du sol, reposant sur des poteanx de bois de pin: ils sont ninsy à 
l'abri de l'humidité. Chez lea tribus d'Y 16 et de Tong Tehang, J ai 
observé In même disposition. 

Je compléterai la description du type commun J"hubitation ® 
l'aide du plan ci-contre, 

Le plan n° | pormet de voir d'un coup d'œil l'ensemble ai 
simple de ce type de maison avec te foyer eb les trois colonnes 
lencadrant. La colonne à yn jusqa’an faite at supporte, de concert 
avoc les colonnes extrêmes ¢ et e', la longue poutre fuitidre, Mais 
les deux colonnes a’ et a” s'arrétent nu niveau de l'intersection du 
mor et du toit. Deux traverses parallèles entre elles vienwenk #8 
réunir à ces deux colonues à 1 m, 50 do sol, pour limiter un 
espace rectangulaire que remplit on treillage de bumbous; c'est le 
grenier, Ou y antasse les réserves ile grains, quelquefois de la paille 
ot du fourrage. De même, un untre treillage est construit au-dosstis 
du foyer entre les trois colonnes centrales disposées en triangle, Les 








travées d'union supportant le treillage se placent à 2 m. environ 
au-dessus du foyer, Cette plateforme est, à la fois, une grande étagère 
ét une claie de séchage. On y place les objets de nécessité constante 
et immédiate ek on y expose les viandes salées de pore, bœuf, mou- 
ton on gibier qu'on veut améliorer par l'opération du fumage. 

Les colonnes latérales et terminales e et f servent, comme on le 


dloviue, de supports aux pannes et aux chevrons, Ceux-ci sont des troncs 
de jounes arbres ow (le grosses branches d'où l'écorce quelquefois n'a 
méme pas été enlevée. Sur ces chevrons se fixent des lattes ou bar- 
deaux qui eonstituent ls couverture Lolo, celle en tuiles étant adaptée 
du voisin Chinois, Lea planchettes utilisées ne sont pas autrement 
fixées qu'avec de grosses pierres, Et il faut qu'elles soisut pesantes, 
car le veut, pendant la saison d'hiver où je voyugenis au Kien 
Tel'ang, souffle, chaque jour, eu tempête, dans la vallée du Gan Ning, 
principalement, 

Dans sou aspect structural, ln caractéristique do Ja toiture Lolo 
ést la fnible inclinaison des versants. On a tort toutefois de déclarer 
que In maison de cette race est à toit plat: l'expression n'est pas 
juste, Ce genre de toiture n'est jamais étanche, mémo si faite avec 
soin, ce qui est l'exception. D'habitude, les plauchettes simplement 
juxtaposées se contractent sous l'action dé l'air trés see dans ces 
régions et s'écartent d'un, deux el même trois centimetres l'une 
de l'autre. Ajoutez l'action du veut violent qui les déplace toujours 
suivant uu axe quelconque et vous comprendres qu'on puisse rece- 
voir de la neige sur son lit quand on couche dans la maison Lolo, 
ainsi que cela m'arnva à Y Le. L'étape plus loin, a Tong Tchaug, 
jo voyais, à travera le toit, aciutiller les étoiles. 1} 

Le type de maison que j'ai observé an Kien Tch'ang, en bor- 


1) L'adjonction de paires grossifires superposés aux hapheane n'ejonté Tien à l'étun- 
chéilé de lu toiture Done de pauvres bottes, ces matter constituent tout le tait, J'ai vu, 
en plus, l'écorce de pin employés, mais rarement. 
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dure des Ta Liang chan, diffère du type n° 1 en ce qu'elle est 
plus petile ef ne comporte pas dés pièces aussi complètement séps- 
rées, En réalité, il n'y a qu'ane seule pièce. Dans un coin, m, se 
trouve In chambre des maitres, constituée par le réduit dont j'ai 
parlé. Le coin € constitne |'étable. Le toit de cette étnble sa con- 
fond dans les petites maisons avec le treillis de bambon formant le 
plancher du grenier, 

Le coin intime m, ai tant est qu'on pisse l'appeler ainsi, ne 
renferme rien, sauf une natte ov de la paille étaudue par terre: 
c'est le lit occasionnel des maîtres Le reste de la el lea 
maîtres qux-mêmes, et dehors des nécessilés généaiques, reposent 
accroupis autour du foyer. 

Ca type de maison était habité par un petit chef de clan, 

Si ln famille eat nombreuse, l'unique pièce s'allouge de deux ou 
trois mètres ef une colonné s'ajoute anivant le grand axe du rec- 
taugle, lequel axe ee trouve partagé ainsi en trois parties égales 
par la ligue droite des colonnes de pignon à pignon. 

Cette maison est généralement constraite en torchis donnant iles 
murs trés minces de 5 centimètres, soutenus et encadrés par les 
colonnes latérales et terminales t}, Si l'on édifie des murs entiére- 
ment en terre on leur donne forcément une épaisseur beaucoup plus 
grande, 40 à 45 centimétres au lieu de 5. Les colonnes verticales 
des côtés sont nlore inutiles, les chevrons reposant directement sur 
les mura, Hien n'est changé à la disposition intérieure. 

Quant aux dimensions exactes du rectangle formé par la maison, 
lo type moyen a 5 métrea de long, 4 métrea de large ot 2 à 2 m. 
6) de haut (hauteur des murs), Les pignons s'élèvent ex plus de 


1} Aurun sosemblege dace la sharpenie: Les chevrons simplement anvastrés, à la hoe, 
entre Les D beoneles d'ou poteus Coursha, à tar wammet, simplement eutrecruisés el maine 
tenn toeemble por dee louières de bambou, Lan chevrons forment, ainsi, dens à deux, 
autant ie faurélies qui erçoiveul La pitee ile 看 于 sg 


VAR WEST CHINOIS. 620 


Om, 76 à 1 m. La hauteur de la base à la ligne ile faite dépasse 
rarement trois mètres 50, sauf dans les maisons à deux ou troie 
piéces imitées du Ohinois, comme j'y ferai allusion tout à l'heure, 
Les cases des «watzes ou <os blanés» pauvres, ne dépassent pas 
comme dimension J sur 3, avec hauteur totale de 2 m., 50 à 2m. 
75, A Y Lé, au pied de la haute ligne de faite qui sépire les 
bassins du Gan ning et du Ta Tou Ho, la maison Lolo a, sur la 
furade antérienre, une réranduh étroite (lm à 1 m.. 25 de large) qui 
court d'un bout à l'autre de cette facade. La porte d'accès à l'inté- 
rieur de ln maison se trouve à une extrémité de la vérandah, non aur 
le grand eûôté, Ce type d'habitation me semble un emprunt fait aux 
Si Fan, tribns d'origine thibétaine qui savent so construire d'excel- 
lentes maisons en pierre, à étages et à véraudah sur façade principale. 

Wai, de plus, vu dans Ja vallée du Yo Loug, prés de Mou Li 
Tehoang, des familles logées dane ce que les Amérieninis appellent 
le <log-houses: des trones de pina superposés pour constituer ley 
parois de in maison. Mais cette forme est rare et me paraît encore 
an emprunt fait aux Si Fans: une construction de «fortunes pour 
ced derniers, nou l'habitation permanente. 

I] me reste à décrire un dernier type de maison que je ne crois 
plus Lolo, mais nue simple adaptation du modèle commun chinois, 
Wautant plus qu'on ne le rencontre pus chox les Indépendante. Le 
nombre rolativement grand des pièces indique la tendance à l'isoles 
ment absolu des femmes avee tout le rigorisme qu'y met lo Fila 
de Han. Los petites chambres reléguées à la facade postérieure re- 
présentent le gynécée du ln maison ehinoise. La pièco F conserve 
la disposition habituelle, mais In pièce E., généralement inoccupée, 
est une espèce de kéting, de salon de réception, Le père Martin 
récounuit Ini-méme que cette «loxoeuses maison n'est plus Lolo: 
Le maitre considère la pièce E. comme inutile: il continue de reece 
voir ges hôtes et de délibérer autour de eon foyer. 
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(bee de Lu maisou lolo est généralement entourée d'un mur en terre 
7 ou d'une barriére rectangulaire de planches groisières, ou encore 
de solides pieux hauts de deux, quelquefois de trois mêtres. Celle 

des plus pauvres est gardée par one enceinte de bambous gréles 

formant treillage. Les champs qui sa trouvent dans la voisinage 


immédiat de l'habitation sont eux-mêmes protégés par de vastes 





alétures. en bambous ou plauches, pour écarter auimaux domestiques 
SAUVAES, 

Les villages ont leur muraille d'enceinte en terre, trop pou 
élevée cepandant pour éviter l'escalade et de dimensions trop restrein- 
tes, trop peu écarlée des maisons pour en éviler l'incendie pur 
l'ennemi fixant une torche résineuss à l'extrémité de sa longue lance, 

Filing Les clans vivent, d'habitule, séparés dans leur village respeclif, 
formant un groupement d'un sombre de familles krès variable, 
entourées de leurs touatze» (esclaves), Eu fixant à le chiffre 
es familles d'un clan, je suis très prés de la moyenne. 

Plusieurs clang peuvent se trouver réunis constituant le noyau 
même de la tribu et compter 100, 150 et même 200 familles escla- 
ves compris, 200 étant le maximum. Maoltiplinnt par 5, les Lolos 





et betes 


u'étant pas très prolifiques, les Soumis du moins, on obtient le 
chiffre de 1000 habitants comme maximum de population d'un 
groupement, mais ce chiffre est très rarement aiteint, Pour ma part, 
je nat jamais vo des groupements de cette importance, mais bien 
des villages de 10 à 20 famnillex. |) 

Ven aurai fini avec la description de lu maison Lolo quand 
j'aurai dit quelle place occupe chacun des membres de la famille 
autour du foyer, en temps ordinaire, of lorsqu'il y n des hôtes. 

Le muitre et la maîtresse s'accroupisseut autour du foyer, en 
haut «ls, ce qui veut dire du côté de la montagne, comme j'y ai 


\) Coss seam derules voyage, j'ai, cependant, observé Le eamp retranche lolo. de (ral 
Joe, lequel renferme bles 100 familie 


FAR WET CHINOIS. 631 


déjà fait allusion: c'est la place d'honneur. Les gens qu'on vaut 
honorer sont inetallés, les hommes à gauche «25, les femmes à 
ilroite «32. Les autres personnes d'importance moindre et les enfants 
#sccroupissent en bas «45, côté vallée, ferrassy on ravin, Si le 
maitre est riche, il fait étaler des nattes par terre pour lea contires 
et Ini: dana le eas contraire, on s'accroupit sur la terre nue, 

A Ta Ka Ka, le seigneur mo fit l'extrême politesse d'étendre 
sa propre pélerine, pur terre, pour que je m'y installe. 

En résumé, l'habitation Lolo est très primitive, sans autre 
ouverture extérivure que la porte \lentréa: elle est done trés sombre. 
Sans cheminée, elle est, uussi, toujours enfumde. La toiture, sauf 
celle faite de chaume, laisse, librement, entrer pluie et neige, Les 
murs, d'autre part, 4 l'exception de ceux édifiés uniquement avec 
de la terre et épais de 40 contimétres — et ee sont les plus rares- 
constituent au abri insuffisant, dans ces régions à vent soofflant on 
bourrasque durant les mois d'hiver, 

Aussi, In rudesse des conditions atmosphériques et l'insuffisante 
protection que lui fournit sa primitive maison ont-ils, par ln sélec- 
tion naturelle, fait du peuple Lolo une race puissamment organisés 
physiologiquement, et d'une résistance cousidérable. Les corps, Aire 
entraînés, se sont dévelappés avec autant d'harmonie que de vigneur: 
les Oa Noirs ot même les Os Blanes, plus petits dé taille, sont do 
beaux hommes, dont beaucoup ntteignent six piede de haut, aver 
lurges épaules proportionnées. 

Le Lolo est done organisé, à souhait, physiquement, pour lutter 
contre les éléments. Il a, toutefois, éprouvé le besoin d'abriter an 
misérable maison contre les rafules régulières de l'hiver, surtout, 了 
évite, douce, les endroits exposés, recherche les coins, los petites 
terrasses, éperous, côtes d'effondromeut que protège une eréta, telly 
Gne note muraille. Ou s'il le peut, que le Chinois ne le gêne 
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point, il bitit son village nu bas, à mi-hauteur d'une pente de 
déélivité raisonnnble. 


CHAPITRE X. 
Commerce, 


Le Lolo, pasteur et agriculteur, n'a rien d'un commerçant: les 
échauges entre tribus soni presque nuls, C'est le Chinois, surtout, 
qui pénétre au milieu d'ellss pour leur offrir les étoffes ut instru- 
ments qu'elles ne fabriquent pas on sont fabriquées à meilleur 
compte par cs voisin plus industrieux. En retour, le Lolo livre des 
céréales et animaux domestiques, des peaux, des fourrures grossiéres, 
La vente des chevaux, moutons et chiens de chasse constitue In 
part importante des transactions. 

Chinois et Lolos se méfiant, naturellément, les uns des autres, 
toute opération commerciale s6 fait au comptant ou par échange 
direct: les achats on veutes à crédit sont très rares, parce que trop 
hasardeux. 

Les marchés chinois sont fréquentés per les tribus soumises 
seulement: jamais les Indépendants n'y paraissent, Les manderina 
toutefois, sur la demande des commerçants de leur district, nutori- 
sent des rencontres en des lieux déterminés, toujours à une certaine 
distauce des villes ou villages, La se pratiquent les transactions 
courantes entre Jes deux races, Mais seules les tribus en bordore 
de la vallée du Kien Toh'ang peuvent profiter de ces facilités, Les 
commerçants chinois, donc, par autorisation régulière et même sur 
appel des chefs de tribas éloignées, s'enfoucent dans l'intérieur et 
procèdent en touts liberté à leur commerce d'échanges. Ta appor- 
tent même leur monnais (sabots d'argent et snpèques}, laquelle est 


devenue ln monnais courants acceptée par presque toutes les tribus, 
méme celles des Ta Liang chan, 


FAR WEST CHINOIS. 633 


Les mesures et poids chinois ont été, aussi, adoptés dans beaucoup 

Je n'ai pu obtenir sueon renseignement précis de nos mission- 
naires sur le genre de monnaie, les poids et mésures usités autres 
fois par le Lolo. De l'anguête soiguense faite, Jor’ de mon dernier 
voyage, prés de chefs de tribus, il ressort même que cette race ne 
86 serait jamais servie d'u rnonnate qualconque, troguant toujours 
une marchandise contre uno autre. 

Quant aux poids ot mesüres, je n'ai vu que des articles chinois, 
et encore le Lolo nie s'en sert guère, s'en tient, plus généralement, 
à une vague estimation d'une quantité ou dimension quelconque. 
Certaines tribus emploiernient uns grossière romaine avee encoches 
sur lo levièr et une série de pierres comme poids, mnie elle res 
semble tellement à l'instroment similaire chinois qu'elle n'est pour 
moi qu'un emprant, une imitation. J'en arrive h cette conclusion 
que le Lolo, non seulement t'a jamais en une monnaie à lui pour 
ses transactions, mais n'a jamais conçu de vrais poids et Miésurés, 
s'eu tenant au contraire aux plus primitifs moyens d'estimation. 


Moyens de Transport ét Routes. 


Il n'y a pas de routes proprement dites: seulement des sentiers 
ou de simples pistes. Le seul moyen de transport pour le voyageur 
est le cheval, Ja chaise chinoise né pouvant passer que dana de 
rares endroits. Dans la vallée du Ya Long et de Ta Kiao, à Tec 
Ta Ti, !) je dus démonter In mienne st marcher constamment à pied, 
le cheval lui-même n'étant utilisable que sor certains parcours (du 
sentiur. 

Les Lolos font passer leurs poneys sur des goutes en corniche 
qui nous paraissent à nous impraticablea. Aux endroits vraiment 


1) La meilleare des pistes quo j'ai suivies. 
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infranchissables pour l'animul par ses propres moyens, raconte le 
Père de Guébrinnt, sept ou huit hommes s'attellent à lui et l'amé- 
nent au delà dn passage périlleux à l'aide de cordes ou le soule- 
vant, le transportant presque. 

Quant aux marchandises et produits d'échange, leur transport 
se fait à dos d'homme et quelquefois par animaux de bat: chevaux, 
mules et mulets, chevaux surtout. Le bœuf n'est pas utilisé comme 
animal de bat; il sert uniquement pour lu culture et pour fouruir 
du fumier. 

Le Lolo ne transporte pas en balançoiré, comme le Chinois, les 
deux fardeaux pendus à l'extrémité d'un bambou: il porte aur le 
dos directement, ou, plus généralement, ge sert d'une hotte. C'est 
ainsi que je l'ai en transporter des sacs do grains au marché. C'est 
à l'homme qu'est dévolu ce rude Inbeur, 

Je n'ai jamais reucontré de Lolottes trainunt de lourds fardenux 
le long des sentiers, ainsi que le font de misérables femmes chi- 
noises sur la route de Ya Tcheou à Tu Teien Lou, des jours, des 
mois durant et par d'abominnbles routes en montagne. Le Lolo, co 
primitif, n'a jamais cousidéré la femme comme une bête de somme 
ob jamais ve l'a utiliséé comme telle. 

Sur les routes Lolos il n'existe pas de ponts proprement dits. 
S'il s'agit d'un ruvin profond, comme il y en a tant dau des régions 
tourmentées, on le tourne on l'on descend au fond, ai In dédlivité 
des pentes le permet. S'il s'agit de franchir une rivière, an fleuve 
qui n'est pes guéable, on se sort, non de barques, mais de radeaur 
très simples, faits de poutres réunies par de simples liens en bam- 
bou. Les bateliers ne rament pus, mais enfonçent leur aviron dans 
l'eau uliernatitement, à droite et à gauche: ils pagayent, en un mot. 

Les Lolos mauœuvrreut leurs mmdenox avec grande habileté, 
sûreté de coup d'œil et de main, sur des eaux toujours torrentuauses, 
des eaux fsnnvagess à l'époque des pluies d'été. J'ai travereé Île 
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Ya Long deux fois en hiver, c'est-a-dire à In saison où il est le 
plus bas, et cependant le courant très violent, toujours, nous entraîna 
chaque fois de 400 à 500 mètres en aval, alors que la largeur du 
Beuve ue dépassait pas 60 métres en ces endroits. 

Les Lolos se serveut aussi d'outres qu'ils s'attachent sous les 
aisselles pour franchir les fleuves: c'est leur moyen le plus simple 
et lo plus discret pour gagner tine rive Où uve razzia a été pré- 


méditée par eux. 


CHAPITRE XI. 
Langue. 


Je ue parlerai pas ici de cette acquisition toute spéciale de 
l'intelleut qui se place, saus doute, à l'origine des premières créations 
de l'homme, a favorisé, au plus haut ilègré, sa progression évolutive: 
je veux dire lé langage. Celui du Lolo est fort simple: «Presque 
tous les mots, dit le Père Martin, sont formés d'une cousonne et 
Vane royelle; aucune diphtongue, aucune consonne terminale, syn- 
luxe des moins compliquées. Il comprend 8000 mote environ. Il 
u'ÿ & pas unité dans cette langue, mois de nombreux dialectes. 
C'est tout ce que je puis dire sor elle, ne l'ayant jamais étudiée. 

Si on désire ta connaître et en pénétrer la formation, ls livre 
da Père Vial (Etudes sino-orientales, Fascicule 1, 1808, Shanghai) 
eu donne une idée suffisante. 

J'ajouterai cependant an mot sur ce chapitre et parlerai de la 
figure de rhétorique si counue, dite texclamation®, celle exprimant 
la douleur, car je l'ai entendue, dana des circonstances tragiques, 
le matin qui suivit cette nuit où le village de Lou tee ming fut mis 
à fou et h sang, Entendant, à faible distance, des plaintes coupées 
le sanglots, je sortis de l'enceinte où nous avions passé ln nuit, La 
Père de Guébriant et moi, et tombai près d'un groupe de femmes 
et d'enfants aceroupis aur le sol, lesquels ne se retournérent même 
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point, au brait de mes pas. Au milien dn groupe se tenait une 
vieille du clan, la plus vieille certainement, à genoux, des flots de 
larmes baignant sa face lumentablement ridée, déformée par l'âge: 
elle regardait fixement les débris fumants du village, séparé de nous 
par un raviu profond, Et des paroles hachées pur des sauglots 
s'échappaieñt de ea bouche, dans une torsion des lAvres ct des 
muscles de la face qui donnait & toute la physionomie une expres- 
sion d'angoisse profondément impressionnants, Une exclamation 
révéennit par périodes et à chaque instant, C'était: «Amock! Amock! 
Hélas! Hélas!s Mais le vraiv signifiration de ce mot est: «Mère! 
Märels «Amocks pour tama, amor, mères, dans le dinleste du 
Kien tch'ang, explique le Père Martin. C'est done le cri de l'onfant 
malheureux, pleurant sa peine près de en mère et l'invoquant, qui 
traduit notre exclamation «hélas>! 

L'étonnement, l'admiration se traduisent par plusieurs expres- 
mons: *Ali! alils ou € Amien! amien!s où encore: » Aboui! abouis! 
C'est Un miroir que je placai, un jour, brusquement, devant la figure 
de jeunes filles lolos qui fit pousser le plus d'ali! alils 

Cette langue du Lolo n aussi une qualité qu'on ne rencontre 
pas daus la langue de son voisin civilisé. C'est qu'elle est vierge 
de toutes ces expressions ordurières, d'une crudité si malsonnante, 
qui @maille le parler habituel des Fils et même des Filles do Han, 

Voici les noma les plus usités, par lesquels les Lolos de lu 
vallés du Ngan ning se distinguent entre eux, en dehors du l'ap- 
pellation commane de la tribu: Mou Ka, Ka Ka, Ou Kie, Ou Ka, 
Oo Kia, Oude, Ouije, Ou Nié, Ou Nio, Eul Pow, Tsou dzoau Niou 
Niou, Nou Kie, Moudji. 
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CHAPITRE XII. 
Origine des Lolos. 


Si l'on en croit les traditions, les Lolos du Se teh'ounn ne seraient 
point des autochtones, mais des envuhisseurs, des conquérants des 
territoires qu'ils occupent netuellement. En recherchant donc l'origine, 
le lieu d'habitat ancien de ce peuple, on est tout de suite amené 
à cette constatstion que lea traditions ne sout nullement d'accord 
entre elles et assiguent comme pays d'origine des régions très dif- 
férentes, sépurées les unes des autres pur d'énormes distances. 

Ainsi, d'aprés oertaines Annales Chinoises, les Lolos auraient 
occupé ls Chou si, au douziéme siècle avant Jesus-Christ et le lieu- 
tenant Lepage, de la mission d'Ollone, vient d'apprendre qu'ile 
serment venus du Chan tong. D'un autre côté, certaines tribus dé- 
élarent avoir émigré da Yan-uau, d'autres de Birmanie, sous la 
poussée d'autres peuples. Il faudra de bien longues recherches avant 
d'arriver & élocider cette question, d'autant plas qu'ils sont excessi- 
Tement rares ceux capables de traduire les quelques livres du sor- 
cier lattré Lolo et que les Auuules Chinoises, d'autre part, no pen- 
vont nous parler que d'une époque relativement récente, celle de 
la conquête du Yun-nan et du Se-Tch'ouan (notre Moyen-Age), Ces 
Annales manquent, aussi, trop souvent, du clarté eb coufondent, à 
certains moments, toutes lea races aborigènes du Far-West Chinois 
sous ln vague appellation de Man-Tze (Barbares), 

Nous ne savons done pas si les Lolos eurent, autrefois, un rôle 
historique ef nous ignorons même si ce fut l'Est ou l'Ouest du 
Graud-Empira Chinois qu'ils oceupérent primitivement Le Chan- 
toug, berceau de cette race! C'est là une tradition qu'il serait da 
plus haut intérêt de vérifier, Et il y a tout lieu de supposer que 
co serait, dans lé fouillis des Annales Chinoises, qu'on trouverait 
encore lea meilleurs points de repère et lignes directrices de recherches. 
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Les Annales Thibétaines seraiont, aussi, trés précionses à conaulter, en 
ce qui coucerne l'émigration ou refoulenient des Lolos vers l'Ouest 
si tant est qu'ils sient d'abord penplé l'Est, 

Si l'on euvisage, maintenant, le rüle joué par le Lolo iene oe 
lution actuelle du monde, il est nul ou insignifiant, ae résume à 
lutter contre la domination chinoise par des moyens sans efficacité, 
par de simples conps de main of rarement deux tribus agissent ile 
concert contre l'ennemi commun. Isolés dans leurs montagnes aux 
ressources trés limitées, cernés de tous côtés par les Chinois, Birmans 
et Thibétaina, leur rôle sera, dacs l'avenir, aussi effacé qu'à l'heure 
présente. [ls appartiennent à cette classe de rejetons de la grande 


famille humaine qui, éternellement, restent stériles. 


DEUXIÈME PARTIE, 
Etude anthropologique. 


Les Lolos qui font l'objet de ca travail appartiennent aux tribus 
vivant en bordure de la haute vollée du Kion Teh'ung, c'est-à-dire 
que leur habitat est le massif du Ta Liang chan, sur la rive gauche 
du Ngan Ning, et le Mao Nieou chan (chat = montague), aur Ia 
tive droite, C'est une belle race de chasseurs et de pasteurs, devenus 
agriculteurs depuis que les Fila de Han leur ont appris à dévaster 
leors belles foréts, 

D'une énergie et d'une auduce sans pareille, ile restent, malgré 
leurs divisions intestines, les maitres du Kien Teh'ang, en dépit de 
l'occupation militaire chinoise, 

Ces montagnards virent, nuturellement, aw grand air, jamais con- 
finés dans des villés qu'ils ne savent pas construire. Comme je l'ai 
expliqué dans la premitre partie, les groupements d'habitants sont 
fort réluits, répartis en villages peu importants, souvent formés de 
quelques huttes seulement et dispersés sur les pentes, terrasses ou 
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éperoux bordant les hantes vallées. Dans certaines régions méme, 
où l'étroitesse du thalweg oblige Chinois et Lolos à un voisinage 
trop intime, ce dernier va percher son repaire jusqu'à la cime des 
monts, à l'abri de la crête faîtière. O'est de ca piuvre nid, tel on 
faucon affamé, que le Lolo so précipite sur le Chinois propriétaire - 
du fond de vallée herbeuse et féconde. 

Cette race n'aurait pas de vice social, si le Fils de Han n'était 
venu Ini apporter Is «chao bsicous (vin qui brûle). Mulheureuve- 
ment, elle s'est adonnés, avec frénésie, à cet effroyable alcool et, 
comme je l'écrivais récemment à la Société de Géographie, il est 
devenu pour elle aa vraie passion, comparable à celle du Poau-Rouge 
pour «l'eau de feu», 

Le Lolo, si dupé par le Chinois, est devenu très méfiant et on 
a beaucoup de peine À entrer en contact avec lui. Cependant, une 
fois qu'il a consenti à vous ndinéttre dans un village, il vous trite 
le plug cordialement du monde. Il est familier, bon enfant ef rit, 
largement, jusqu'au moment of vous tentez de le menaurer, Vos 
instruments tout de suite l'inquiétent, son sourire sé fige et ses 
traits marquent moins l'élonnement que l'anxiété, Tl ne comprend 
pas, ue peut comprendre, et c'est le commencement dune erainte 
superstitieuse qui va eroitre à chaque nouveau geste de l'opérateur. 
Aussi, celui-ci hésite-t-il, ruccourcit sea séries. Il éproure la même 
gine que l'opéré, a des remords d'inquiéter, à ce point, ce brave 
montaguard qui lui témoignait tout à l'heure, à lui «étrangers, à 
la patrie ai lointaine, tunt do cordisle sympathie, Il est, vraiment, 
exorbitant ce droit que nous uous arrogeons de faire subir à de pau- 
vres gens, qui hésitent à s'en défendre, toute une série de mensu- 
rations qui leur sont fort désagréables. J'essaynis de me faire pardonner 
mon éans-gône en déclarant à ces bons Lolos que l'examen de leur 
constitution me permetlait do leur garantir longue vie.... à cou- 
dition qu'ils fussent sobres «d'eau de feux. 
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IL est beaucoup de mensurations que je u'asai faire, certain d'être 
rappelé à l'ordre. 

En raison done du petit nombre de sujets mensurés ot de men- 
aurations prises aur chacun d'eux, ce travail ne peut être qu'uns 
contribution à l'étude des Lolos ot non une étude definitive per- 
mettant des conclusions formes, D'aprés le Père de Gadbriant, je 
serais, toutefois, le premier Européen qui aurait mensuré des Lolos 
des Ta Liang chan et de ln vallée du haut Ngan Ning. 

Jose done espérer que ce premier apergu sur an peuple fort 
intéressant ne sera pas iudifféreut & mes maitres en anthropologie, 
Certains indices calculés n'ont pas grande importance au poiut de 
vus anatomique: ils eervirunt, toutefois, de termes de comparaison 


avec lus sutres races. 


Monsurations et notations. 
Exxplieation des notations employées. 


Avant d'exposer les caractéristiques de chaque individu, il est 
nécessaire de fouruir une explication des euolations smployées», 
soit pour déterminer ls mesure ou le volume de certains orgaues, 
leur aspect ou nuance, le degré, aussi, de cértaines suillies anatomiques, 
soit pour fixer la limite de segments du corps où apprécier le déve- 


loppemeut musculaire et pileux. 


Notations, 


1. Téte «totales, comprend la distance vertex» à «mentons. 

2. «Longueur cranes: le point de repére antéricur adopté a 
été la glabelle st non le nasion, 

8. Faee tiotales, comprend la face de énasions à ementons, 
plus la distance ‘naissance des cheveux» à ennsions, «Faces 


équivaut à hauteur nasio-mentonniére. 
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4. Hauteor <front>.. de Is «naissance des cheveux» à ¢nasions. 

Hauteur «crâne»: (seyment antér,) distance en projection ver- 
ticale du «nasion» au €verter>, ') 

Yéux, Dimensions de l'ourérture palpébrale: 1 à 5.1 = minimum 
d'ouverture. 

Obbquité; de 0 à 5; 0 équivalant à fente palpébrale horizontale. 

Iris: degré de pigmentation; aussi de 1 à 5. Par exemple, œil 
châtain 1, signifie châtain très elair et œil châtain 5 signifie chà- 
tain très foncé. 

(il tintermédiaires signifie ane ouverture palpébrale dont le 
grand dismétre tranaversal n'est pas franchement horizontal comme 
dans notre race, mais tend vers l'obliquité par un trés léger bri- 
demeut de la paupière supérieure et un relavement très peu sensible 
de l'angle externe de l'œil. 

Proguathisme: de 0 à 5. 

Nasion: de 0 à 5; 5 représentant le nasion très développé d'un 
nez aquilin de notre race, Quant à la notation O, elly ne peut 
s'appliquer qu'à la race dite «Mongole> ou à certains négroïles 
aborigénes du Far West Chinois. 

Nez: forme générale de 1 à 5; 5 = nez aquilin gree, 1 = nex plat 
négro-mongoloide, 

Bouche ot lèvres: de Li 5; 1 = petite bouche, 1 =lévres minces, 

D. 8, cl. 1. signifie distance de la sous cloison nnsule à l'ori- 
fice buccal: de | à 5:5 égalant cette distance dans notre race. 


[) Dans ane note vemplémentaire, je fonrniral, plas tard, les curactéristiquea de 10 
Lalos meneards en févrinr dernier CUBE, J'ai po premire, chee eux, la hauteur totale du 
orine (de onmdait anditif à vortex) L'isatrument dont jn m'étais servi, bo première fois, 
me pouvant donner cette mesare aren toute lu prévision désirable, J'ai dû la rejeter pour 
ces 1 wujeta, 
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Forme générale de la téte: ollipti-pentagonale, c'est-à-dire 
elliptique par le erine, peatagonale par la face. Ogira-péntagounle: 
ogivale, par le crâne, peatagonale, par la face. 

Plan antériour de la face eonrexe ou plat. Ce plan peut étre 
en effet considéré comme convexe chez l'Européen, én raison du 
recul des pommettes compare à la saillie en avant des os malaires 
dans lu race mongole. Convexité: de 1 à 5; 5 représentant la con- 
vexité de js face de notre race et 0 l'aplatissement maximum d'une 
face mongole, 

Os malaire: projection antérieure et latérale, de 1 à 5. Par 


se , © autérieur, 
exemple, malaire mongol = 


Arcade sourciliére, projection sur plan du front: de | à 5; 1 = 
arcade mougole. 

Cheveux: nuance st diamètre, de À à 9. Par exemple, cheveux 
noire 5, veut dire echaveux noirs trés gross. 

pigmentation; de Ll à 5. 
Teint 
| coloration: de 0 à 5. 

Musculature: de | i D. 

Pilosité générale; de L à 5. 

Barbe: de 0 à 5. 


Le tour de poitrine a été pris au niveau du mamelon. 
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LES LOLOS. 
CONSIDERATIONS GÉNÉRALES et CONCLUSIONS. 
A. 一 Téte. — J. — Tronc et Membres. 
A. — Téte et Face. 


(a). — Forme générale. 一 Dans lu description de la forme 
géuérale de la téte (ét nou pas seulement de la face, front compris, 
ainsi qu'il est souvent, d'üsage), j'ai envisagé le contour d'un segment 
antériour vertical de lu téte totale, qui aurait pour limite, en 
arrière, un pluu verticul passant par bregma et gonion. 

L'adoption de ce segment englobant crâne et face s'explique 
pour deux raisons: 1°, il permet de reconnaître, immédiatement, 
par one simple notation, nou seulement, le développement du con- 
tour frontal, mais encore le degré de courbure de l'arc roprésenté 
par la vodte criinienns dans ss portion la plus importante, l'autérieure. 

=", il présente l'avantage de donner de l'ampleur à un earac- 
tére ethoiqae de signification médioere, quand il s'en tient à lu 
seule expression du contour fucial, négligeant ] forme de la voûte 
crinienne. 

Or, il est d'autant plus important de comprendre, dans une même 
notation, contour facial st voûte erinienne, que ce dernier facteur 
permet, dans la mujorité des ons, de différencier le Fils de Han, 
le vrai Chinois, de toutes Ins antres races aujeties du Fils da Ciel, 
dont En carachristique commons, la plus nette, n'est souvent que le 
port de Ja queue, de le différencier, alors qu'il y n égalité dang 
expression de son contour facial comparé an leur. 

Et an ceci, je n'enteuds, nullement, faire one allusion spéciale 
aux tribus aborigèses do Far West, mais bien plutôt aux vombreux 


groupements sthniques dissemblubles confondus dane l'Empire sous 
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la dénomination trop générale de Chinois. J'aurni l'occssion de 
définir, plus tard les caractéristiques de certains de ces groupetnénts, 
que j'ai étudiés d'une façon toute spécinle. 

(i). — Face, — Chez les Lolos, ln face est généralement plate 
pluiôt que convexe, ainsi que dans notre race: alle l'est, toutefois, 
moins que duns le type mongoloïle, 

Quant à ses contours, ils sont plutôt anguleux qu'arrondis, ainsi 
que le prouvent les notations sur la eaillie de l'os malaire. Le 
gonion, lui, aussi, se trouve toujours plus ou moins déjeté latirnle- 
ment, mais jamais d'une façon exagérée, Une notation à lui sppli- 
quée oscillerait entre: 1 et 3; 5 étant le maximum, de projection. 

Chez beaucoup dé Lolos de ln caste inférienre appartenant ver- 
tainement à une race autre que le Lolo Hé f, par exemple (Hé J, 
Os noir, caste noble), la projection da gonion atteint 5, et elle est 
d'autant plus apparente que le masseter est excessivement développé, 
surtout dans aa moitié postérieure, laquelle déborde largement le 
plan latéral de la face. Toute In mandibule est, d'ailleurs, tres dére- 
loppée, de proportions exagérées, détraisant toute l'harmonié du 
visage, lui donnant une expression trés nette de bestialité: c'est 
presque une mandibule de carnassior. 

(e). — Hauteur de la tête, — Le Lolo n ce qu'on appelle vulgai- 
rement une téte longue. Si l'on compare ln moyenne (23 em.) de la 
distance an projection, vertex-menton avec celle ilu Parisien (Papillaad) 
éyale à 21,6 em. (pour une taille moyenne de 167,4 cm.), on con- 
state qu'elle dépasse cette dernière de 14 em. Et, alors que le 
rapport de Ia tête totale du Lolo à hauteur vertex (taille couchée 
supposés égale à 1,70 em., In taille debout égalant 168,4 om.) fouruit 
an indice de 13,5 (13,6 pour In taille debout}, on n'obtient que 
12,9 poor le Parisien, Sur les dix-neuf sujets mensurés, 12 ont 
on indice de 13.9, taille debout, eb 13,8, taille couchée eb seule- 
went cing un indice de 12,9 taille debout; 12,8, taille couchée. Eu 
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étudient le tablenu A. et s’sidant de la nomenclature des caracté- 
ristiques individuelles, on reconnait, de plus, qu'il n'existe point de 
rapport constant entre les hauteurs de la téte et de lu taille at 
que In plupart des petites tuilles fournissent nn indive élevé, su 
rangeant dans ja grande moyenne. Ce sont au contraire les indices 
des tailles supérieures à cette moyenne chez les Lolos qui se rap- 
prochent le plus du nôtre. 

(d) — Crine, — Le Lolo est hypsicéphule, La différence (14 muni.) 
entre la hauteur d'une tête de Lolo et de Parisien ne provient pas 
des longueurs respectives de la face"): au contraire, celle du premier 
n'attoignant que 11,5 om., eu hauteur pour 12 em. ches le second, mais 
bien de la hauteur du crine segment antérieur (de nasion à vertex) et 
principalement de lu distance en projection verticale, naissance des che: 
veux à vortex. En effet, la voûte criinienne du Lolo ne forme point 
une convexité à long rayon comme dana notre race, mais tend 
plutôt vers la forme elliptique et même ogivale, du type dit sur- 
baisaë. Trois sujéts réalissiont même le type dit à *quinte pointes, 

Le développement de l'os frontal dans son diamètre transversal 
mpéricur (que je fixerai plus loin) nous éloigne toujours de love: 
aussi faut-il considérer comme entachées d'errours leu descriptions 
des voyageurs prétant au Lolo une tête ovale. J'ai moi-méme com- 
mis cette faute avant de m'être entraîné aux délicates observations 
de l'ordre anthropologique. 

De la faiblesse du dinmiètre transverse minimum de l'os frontal, 
constatée par la lecture des caractéristiques individuelles et 局 全 
rieures du 12 mm., 6, à In moyenne parisienhe égale & 10cm, 46, 
oo pouvait, déjh, conclure que le front du Lolo, malgré sn hauteur 
supérieure à celle de notre race, n'en est point plus développé. Il 
l'est même beaucoup moins, si l'on considère son diamètre transe 
versal supérieur défini, plus loin, lequel ne dépasse pas, souvent, le 


1} Distance sasio-mentonnière 
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diamètre dit «minimum, et vraiment tel, dang notre race, diamétre 
pris à la base des apophyses orbitaires externes. La crête latécale 
froutale du Lolo, elle, au lieu de s'en aller, en divergeant, de l'apa- 
physe orbitaire à Ja rencontra de la suture frouto-pariétale, s'élâve, 
généralement, tout droit, suisant une ligne presque parallèle à lo 
suture sagittale, Et la surface frontale autérieure, limitée par la 
moitié inférieure des deux erates temporales, ae trouve encore dimi- 
naéé souvent par un aplutissement manifeste de la partic comprise 
entre la bosse et Im créte laldrale: d'où une eupacité crânienne tres 
réduite dans un segment considéré, jusqu'ici, comme fonction du 
développement de la portion noble du cerveau, 

J'ai constaté, de même, parmi les groupements dits Chinois 
auxquels j'ai déja fait allusion et que j'ai pu étudier bout à mon 
aise, au laboratoire, que le diumétre classique frontal * minimums 
né saurait servir de base pour une nppréaation do développement 
de la portion crânienne autérisure, que les deux crêtes temporales, 
depuis leur limite inférieure, conservent, en s'élevant, leur parallé- 
lisme, ainsi que chez le Lolo, J'ai soigneusement relevé chez ces 
aujets le diamètre bitubéral, lequel est fort réduit et mesure, en 
quelque sorte, tout le développement du diamètre transversal frontal 
à ce niveau. En dehors de lu limite externe dos deux bosses (can- 
fondues souvent en une saillie médiane unique), on tombe tout de 
suite, par une déclivilé brusque, dans ln fosse temporale, une fosse 
toujours profonile, 

(e), — Areada sourcilière. — Comme on lo voit par le tublesu 
B., l'urcade sourcilière fait une saillis modérée aur le plan frontal: 
la moyenne est de 2,3. C'est plutôt noe arcade mongoloide qu'aryenne. 
Chee beaucoup de Lolos rencontrés sur les sentiers ou exuminés 
dans leur village, j'ai observé souvent la véritable areade mongole 
(égale a 1) chet des Os noirs comme chez des Ou blanes. Je décris, 
ainsi, eur mon earnest de voyage, le facies du file d'un seigneur 
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Lolo, pur Qs noir, qui m'avait accordé l'hospitalité en son <homes 
de Ta Ka Ka'): «Face plate, nex bien formé à fine arête dorsale 
n° 4: arcade sourciliére mongole; bouche = 2, lévres= 丁 nusion, 
8,5; s el. 1, d.= 2,5; haute taille (estimation 1,75 em), fine, 

Ce jeune homme, âgé de 22 ans, avait refusé de ge laisser men- 
surer, I! avait bien V'arcade mongole, son père aussi, un superbe 
vieillard qui dépassait 1,80 em. Ce sont toutefois les HE I ou Pé I, 
de haute taille, qui ont la plus forte notation, soit 3. 

(f). — Cowrbure des sourcils, — La notation en est élevée, 
dépasse la moyanne, surtout ches l'Os noir, J'ai, même, vu, dane lea 
villages, des sourcils dont la courbure atteignait 5. 

(7). — Nez. — Sa forme et sou degre de développement sont, incon- 
testablement, wutres que dans le type mongoloide. L'indice (tableau 
A) n'en est, généralement, pas élevé, Le chef Hé I, Lou tze ming, 
n° 6 (série 1) n presque l'indice du Parisien qui, d'après Papillault, 
égale 60,8. Les Lolos se classent done, facilement, parmi lea emé- 
sorrhinionss. À première vus, avant mousuration, le Lolo apparalt 
comme <leptorrhiniens (et cortaina ls sont mauifestemeut), L'erreur 
d‘oppréciation vient de ce qu'on ne remarque point tout de snite 
que In distance S. ol, L est supérieure à celle observée dans notre race. 

Dun autre côté, le uex lolo présente, souvent, un léger élar- 
gissement dé la base qui naturellement fait monter l'indice. Le 
numéro 6 de la deuxième série a un indice élevé de platyrrhinien, 
05: c'est un nex de négroiide de In basse classe lolote dite des oun tre 
(esclaves), laquelle appartient à une nütre race que l'Os noir, ainsi 
que j'y ai déjà fait allusion, et se distingue aussi du métis lolo- 
chinois, issu du Fils de Han, enlevé en des rnxxias si fréquentes 
dane les vallées riches du Kien Tch'aug. Ce platyrrhinien était, 


1) Sur ope haute terrasse, & mi faoc do la obsine bordents droits do haut Neon 
Ning, Meuve que j'ai exploré jusqu'à om source, en pays entièrement Lolo, lnterdia ane 
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toutefois, coumdéré comme Hé I, ce qui prouverait, tout simplement, 
que les guerriers Oa noirs n'ont pas toujours su se maintenir purs 
de tout mélange. 

Chez le vrai Lolo (et j'entends, par là, non seulement, l'Os noir 
qui représente l'aristocratie en Lolotie'), mais encore un grand 
nombre de sujets da la classe moyenne, dits Oa blancs, et méme 
celle des esclaves actuellement confondus, souvent, arec les métis 
chinois ot los négroides) chez le vrai Lolo, dis-je, l'ardte?) masals est 
toujours bien marquée, ai différente, en cela, du type mongoloïle. 
De plus, la base du nes forme, sur le plan de la face, une sillie 
qui n'est pas inférienre à celle de notre race; C'est aussi un caractére 
différentiel important, de même ordre que celui que je viens dé citer. 

J'ai observé, aussi, dans mon dernier voyage au Kien Tch'ang 
que l'abaissement de la sous-cloison nasale s'y rencontraif assez 
souvent, Chez le Hé I n° 1 (série 2) cet ubaïssement *) atteignait 3. 
Chez les doux autres Hé J, chefs de clan, il était d'égal degré. Je 
l'ai observé, de même cher des Os blanca à nes fin. Ce caractère 
n'a pas une grande importance, si l'on veut: il est cependant bon 
d'en tenir compte en présence de la race mongole où il est d'une 
extréme rareté. 


1) Ex evulemeni non arisioerntié, som oie race distlsrte de tonte la mais lolote at- 
conne, avant l'inflitration «inroliutaires chinoise ow cetiainn croisements rored, c'est-vrai, 
mais manilsétes ares Les niégroides dasrvis Appler Lolo le seul Hé 1, J'Os noir, dqubren- 
drsit à déclarer que in noble chevalier do Moyen-hge ne pauvail appnrienir à fa mére 
race que le avilulum Les Hé 1 constituent, tout wa plied, nus este, caite de guerriers rl 
lesquels In sélestion, un guure de vie spéeinle, ont scemniné an tranafnrmé vertaiues exrec 
térintiques de la race, l'alinant phyviquement, développant, ex elle, l'harmonie des formes). 
eu mème temps qu'augmentant ty enpacité de rendement de tous les clanrs enntomiques, 

Mais ces carnetétistiqaes do guertier Os nor, on les déjriste, on les retrouve, où de 
pement chet Les Où blame où de panvres aux tee, et, cele, même, «sua le cours dee men- 
saratious, par le simple examen des principaux segments anutomiques. 

2) og sortes, 

#) Cestd-dire, que Je sonscluisan euit une direction oblique on has et en avant, au 
lita d'être dans an plan à pes prés perpendientairs gu plan antérieur de le face, ainsi que 
dans ln majorité iles ous, ex noe pay. 
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(i). — Nasion, — Il présente d'assez grandes variations ef la 
moyenne, 2.8, n'est pas très élevés, Elle permet toutefois de séparer 
nettement le Lolo du type mongol pur, of le unsion souvent n'existe 
point en tant que saillie de la racine du nez, ou est, au plus, égal à 1. 

(i). — Distance 8, el. 1, 一 Moyenne 2,2. Comme on le voit la 
longueur de ce court segment de la face rapproche le Lolo du Mongol 
et du Nègre. 

(j). 一 Bourke, 一 Bi l'on consulte le tablean B. où y voit que 
la notation est 2,8: la bouche du Lolo dépasse done ln moyenne. 
Elle eat rarement très grande, sauf chez le pseudo Lolo-négroïde, 
où alle atteint 4 à 5, fréquemment. | 

(4). — Livres, — Elles sont fines: moyenne 1,2, seulement. Ce 
caractère a une grande valeur par comparaison avec Ia race mon- 
gole, vers laquelle le Lolo tendrait & se rapprocher par certains 
côtés, peu nombreux, toutefois, Dana la race mongole, la lavre atteint 
facilement 3 comme notation et même 3,5. 

(1). — Saillie malairg, — Notation 2,9 pour la gaillie antérieure, 
2,6 pour la saillie latérale. La face du Lolo est, en eflet, plate, se 
rapprochant, encore, par co caractère, de la rase mongole. Elle n'atteint, 
cependant, jamais, les chiffres de 4 on 5, si fréquents chez le Jnune. 
Quant & la saillie zygo-malaire, elle est intermédiaire entre celle 
da type caucusique et celle du type mongoloïde, 

(im). 一 -Prognethiane, 一 Notation 0,5 pour lu muxillaire supé- 
rieur ét la mandibule: elle est dono trés faible, surtout comparée à 
celle qu'on peut appliquer anx représentants de certains rameaux 
ile la race jaune étiquetés Chinois, chez lesquels j'ai du noter = Parmi 
les négroides, sujets Lolos, j'ai, aussi, observé on prognathisme 
tmaxillaire et mandibulaire trés accontué, variant eutre 3 et 5, 

(x). — Four, — Quelle est la forme de l'œil Lolo, où plutôt 
de l'ouverture palpébrale? Dans un grand nombre de ens, elle est 
bien à diamétre transversal nettement horizontal, mais il ne s'ensuit 
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pas que les contours de cette ouverture reproduisent exactement 
ceux que nous avons l'habitude d'obsérrer das notre race, Us ne 
réalisent point le forme «amandes, mais, plutôt, une forme inter- 
médinire entre l'amande et In forme mongoloïde pure, Dane ce type, 
l'ouverture palpébrale n'est point constituée, ninai qu'en notre race, 
par deux courbes régulières s'opposant, exactement, par leurs con- 
cavités et se différenciant, uniquement, par la longueur des rayons, 
celui de la courbé supéricure étant plus court que celui de l'infé- 
rieure. Dans le type Lolo, la paupière supérieure est formés de 
deux segments de diamétre inégal st par éonséquent de courbure 
inégale. Le segment à faible diamétre, c'est-à-dire h grande eour- 
bure, est natorellement |'interne. Le segment externe constitue, ini, 
une courbe pen marquée, se réduisant, quelquefois, à une ligne à 
peine ondulée, Les rayons de ces courbes, convergeant, se couperaient 
en nn point de ta face qu'on pourrait déterminer et situé au-dessous 
de l'œil. Le rayon de courbure du segment interne eat, sensiblement, 
plus court que celui d'une paupières enropéenne: il se rapproche 
manifestement, de celui du segment homologue d'un œil mongol. 

Quant à la paupière inférieure, sa concarité est généralement 
plus marqués que dans la nûtre. 

Ce que je décris là est une forme d'ouverture palpébrale qu'on 
rencontre, souvent, parm les Lolos, dnns one proportion inférieure, 
toutefois, à calle dite cinterméilinires, Comme son diamètre tranus- 
versal est nettement horizontal, c'est elle que j'ai classée sous la 
notation <obliquités 0. 

L'œil que j'ai défini <intermédinires est quelque peu différent. 
L'horizontalité du diamètre transversal de l'ouverture n'apparaît plus, 
nettement: il y a un commencement d'obliquité résultant d'un léger 
bridement de Im paupière supérieure avee très faible relérement de 
l'angle externe, en un mot c'est une ouverture palpébrale qui n'est 
ni mongole ui aryenne. Le repli falsiforme, si tranché dans l'œil 
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mongol, est ici peu apparent; ca qui frappe le plus, c'est l'existence 
des deux segments d'inégal développement, par indgalité de courbure, - 
de la paupière supérieure que j'ai décrite, plus haut. Dans cet ceil 
intermédiaire, la courbure du segment interne est, aussi, plus mar- 
quée que dang l'œil horizontal, I] est, cependant, quelquefois difficile, 
à première vue, de différencier l'eintermédiaire» de l'ehoriroutals, 
Il faut un examen attentif ou une certains habitude d'observation. 

Le tableau B, porte tne notation: œil «triangle rectangles. 
Cette forme d'ouverture existe réellement, parmi les Lolos: j'ai pu 
l'observer, plusieurs fois. Le segment interne de la paupière supé- 
rieure eat à faible courbure et forme un angle droit aveo le segment 
externe, constitué, lai, par une ligne à peine ondulée, fort longrue, 
comme dans le long eôté de l'angle droit d'un triangle rectangle. 
Ce segment exteros est plissé à un, deux et, quelquefois, trois plis 
superposés ot son bord inférieur se prolonge, souveut, bien au-delk 
de l'angle oculaire, jusqu'à Is limite de la fosse temporal. En 
dehors de ce prolongement direct, de celle queue externe, il en 
existe an autre que j'appellerai indirect ou queue interne, consti- 
tuée par un plissement ile la paupière, laquelle queue se dirigé, obli- 
quement, en haut et en dedans, vers l'axe vertical médian frontal, 
contournant on coupant, le plus souvent, le sourcil, ters aon extré- 
mité interne, pour s'élever vera la bosse frontale et contribuer, 
ainsi, à la formation d'un pli vertical, intersourcilier, très marqné, 
la plus souvent, lequel pli reste isolé, à sa terminaison supérieure, 
où rejoint, au dessous de la glabelle, son symétrique, pour constituer 
un accent circonflexe ou plutôt un arc elliptique. 二 are pent être 
sus-ligné par deux, trois ou quatre traits rides, Il pont oncore 
exister une troisième ride verticale formant bissectrice de lore. 
Les deux plis iutersourciliers peuvent naître an bivéan du nasion 
et rester indépendants de Ja queue interne pulpébrals qui n'arrive 
pas toujours à les rejoindre, Entre ees plis très marqués penyent 
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s'en développer d'autres plus petits, de deux à quatre Les deux 
plis principaux né sont pas toujours intersourciliers, mais, auazi, 
sourciliers et quelquefois, supersourciliers, commençant à l'extrémité 
externe du sourcil on vers son milieu, se développant suivant ga 
direction pour ensuite s'infléchir on hant une fois l'extrémité interne 
atteinte, Cette nouvelle formation n'exclut pas, nécessairement, les 
plis intersourciliers alors isolés, généralement, On peut encore ren- 
coutrer Ia disposition «are elliptique ronversé», c'est-ñ-dire à con- 
cavité wopérieure. En pareil cas, on observe denx, trois ef même 
quatre courbes de plissements coucentriques & rayons plus courts 
que dans la première forme, Ces courbes sont uniquement formées 
par des rides gourciliéres ou supersourcilidres. 

L'œil triangle-rectangle, à grand axe horizontal, ne ae rencontre 
pas que ches les Lolos: jo l'ai, aussi, obserré sur des Chinois venus 
au Se tch'ouan des provinces sud-orientales, ef cela, dans une pro- 
porkion point inférieure à celle de l'oil obliqne. L'iris Gait aussi 
ehituin, jamais marron. Les négroides Lolos ou ceux englobés et 
confondus parmi les Fils de Hon présantent, anasi, sssex fréquemment, 
Toul triangle rectangle chitin, très rnrement marron. 

Dimension de l'œil, — Notation 1,9. Elle rand bien la dimension 
de cet organe ches le Lolo. J'en ai examiné des coutaines et j'élé- 
verais tout au plus ma moyenne d'ans décimale pour atiindre Île 
thiffre rond 2. Je n'ai jamais remarqué, oi ches l'homme, ni ches ln 
femme, ces grands your qui prétent tant de begulé h un visage européen. 

Couleur, — Notation chitain 3, 1. Le Lolo n'a point l'œil marron 
ilu négre, eb si cette nuance figure sur le table B., c'est certaine- 
ment une caractéristique accidentelle ou empruntée au négroide 
Lolo. Non que l'œil de ce dernier anit conatamment marron, ainsi 
que j'y ai déjà fait allusion, au coutraire, il est plus souvent ché- 
tain foncé of même châtuin assez clair 9, avec toutefois une sclé- 
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rotique mouchetée jaune sale (ainsi que chez le nègre d'Afrique) 
quand la naance irienne est trés foncée. 

J'ai observé, dans l'œil châtain, une partioularité intéressante, 
assez rare, dest vrai, reucontrée, toutefois, non seulement, chez le 
Lolo, mais encore parmi les pseado-Chinois à œil triangulaire, prin- 
cipalament. Elle consiste en une anomalie de la distribution du 
pigment irien: au lieu d'étre groupé en auréole plus ou moins mar- 
quée autour de Ia pupille, il est exeantrique, périphérique surtout 
ct la zone impigmentée est cireumpupillaire. Ce segment «piles, 
comme l'appellurait Bertillon, à siries blanches rayonnées, donne à 
Toil un aspect un peu étrange mais non sans beauté: il tranche 
même, harmonieusement, sor la nuance do grand segment chitain 
périphérique, On pourrait qualifier cette anomalie ¢d'oil à auréole 
renversie>. 

(0). D. biangulaire interne à largeur du nez, — L'indice est beau- 
coup plus élevé chez lo Lolo que ches le Parisien: 115,8 pour 
103,1. Tl montre, one fots de plas, la relation existant entre eet 
indice ef celui da nex; il moutre qu'a une large base nasale cor- 
repond une distance interangulaire élevée. Ku eo qui concerne Îs 
rapport entre le D, bizygomatique et la largeur du nez, l'indice 
du Lolo est, naturellement, encore plus élevé que chez le Parisien: 
27,7 à 24,4. Et le difffrenes tient surtout au diamètre de la base 
du nes, puisque les diamétres bizygomatiques des (leux races se 
rapprochent plus que leurs diamètres nasaux, 

(p). — Cheveux et barbe, — Les chéreux sont toujours noirs et 
fort gros. Sur mon carnet de notes journalières, où je consiguais, 
au hasard des rencontres, les caractéristiques les plus apparentes de 
la race lolotte, j'ai souvent inscrit +oheveux crins noirss. Ils ne 
méritent cependant pas, toujours, la notation 5, comme on la voit 
d'après le tableau B. et comme je l'ai constaté, ches de très nom- 
breux sujets, Le cheveu est long et les jeunes filles en font de 
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grosses nattes qui servent à maintenir leur coiffure (voir première 
partis «ethnologie>). Il est toujours droit, lisse: j'ai vu des milliers 
de gens au cours We mes deux voyages au Kien Teh'ang eb n'ai 
jamais obseryé ni cheveux oudulés ni cherélure crépue. 

Quant à la barbe, je n'en ai jamais vu chez aucun Lolo. Il a 
bien l'habitude de s'épiler, c'est vrai, mais ce qu'il épile ressemble 
plutôt à des poils folleta qu'à de vrais poils, de longs poils comme 
dans notre race, Sa pilosité générale n'est pas plus développée que 
aa barbe: aussi doit-il prendre place parmi les races glabres. Jo 
n’en ai jamais yu porteurs de *favoris», ainsi que certains voyageurs 
au Yon nan et au Kouei Teheou. 


Téte. 


tnterprétation de la mésure des segments ou organes ainsi que des 


principaux indices culculés. 


Je commencerai par compléter ve que j'ai dit do In téte en 
traitant de la morphologie du crâne et de la face, 

(a). Distance vertex-nasion (hauteur erine'): segment antérisur), 
Sa moyenne est 11,4 em ce qui est considérable comparé à la 
moyenne du crâne parisien (Papillault) égnle à 9,5 em. seulement. 
EE si on établit le rapport entre cette hauteur et celle de la tête 
totale égalant 100, on troure pour le Parisien 44 et 49,4, pour le 
Lolo. De plos, si l'on compare la hauteur du erfine à la hauteur 
de ] face égale à 12 em. chez le Parisien, on obtient pour lui 
l'indice 79 (la hauteur de ln face égalant 100); pour le Lolo, l'indice 
99,3 La différence est done considérable, ainsi qu'on le déduisait 
déjà de la comparaison des hauteurs respectives inscrites à la no- 

l) Gu plutft de là acourbure erininunee antérieure. Lerpremion altiiour erlnés, 
employée, iti, se prétend pus signifier “hauteur eraie da erkae qui set bien différents. 


Mois ts forme particulière dn ertue Lola (n'a amend à camilérer, sartont, le segmreni 
antérieur dout Il ral qamstion, 
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menclature. Il est vrai que la face du Lolo est aussi plus courte 
que celle du Parisien, 

On peut encore comparer la hauteur de la face (D. nasio-men- 
lonunière) à la hauteur totale de In tête. Chez le Lolo, l'indice = 50, 
chez le Parisien, 55,8. 

(i). D. bixygomatique = 100 à face (hauteur nasio-mentonniére) 
Indice de 82,2 pour le Lolo, de 88 pour le Parisien. Cette infé- 
riorité de l'indice Lolo relève des deux facteurs à la fois. 

(¢). D. bizygomatique à 2), transverse maximum erâne = 100: 
indice de 91,6 pour le Lolo, de 86,6 pour le Parisien. La différence 
est due au seul facteur D. hizygomatique, l'autre étant à peu prés 
égal chez lea deux races: 15,25 et 15,8 om., soit un demi-millimétre 
en faseur du Parisien. Etant douné que la longueur du crâne Lolo, 
19.1 ¢m., est supérieure à celle du crine parisien, 18,4 em., que 
d'autre port an hauteur dépasse aussi celle de l'untre avec égalité 
des diamètres transversaux, il devrait s’ensuivre que notre masse 
cérébrale fût moins développés que celle du primitif montagnaril 
des Ta Leang chan, Cette approximation du volume erfinien, toute 
grossière qu'elle eat, mérite notre attention: elle montre en effet 
de quelle importance est l'étude du segment antérieur frontal, dang 
les plus menua détails de an morphologie générale, pour séparer les 
races; de quelle importance, aussi, est la mesure d'au diamètre trans- 
verse supérieure (par rapport au diamètre minimam) qui passerait 
por les centres des deux bosses frontales pour aller rejoindre de 
chaque côté Ia crête frontale qu'il reucontrerait généralement à 
l'union du tiers eupéricur avec le tiers moyen. Ce diamètre pour- 
rait s'appeler «D, truustubérocrêtals. [1 ne serait en quelque sorte 
que le diamétre bitubéral prolongé, pour donner une uiée plus nette 
du développement frontal dana le segment supérieur. Jusqu'ici j'avais 
négligé ce facteur, mais je me suis aperçu qu'il fallnit en tenir le 
plus grand compte pour Is différenciation des races on sous-races 
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nborigènes du Far West, ainsi que des groupes ethniques divers 
confondns sous le nom de Chinois, Chez ess groupes ou chez les 
aborigèues, cette wesura peut étre relevée avec toute la précision 
qui est nécessaire. En effet, leur crête temporale est souvent bean- 
coup plus apparente que dans notre race. D'autre part, le muscle 
temporal très développé, forme nue saillie au niveau de sa limite d'in- 
settion supérieure qui est tras visible, On observe, par suite, un sillon 
intertubéra-crétal') très marqué tel qu'on n'en voit jamais de pareil 
dans la race caucasique. 

Revenant au ¢rine du. Lolo, c'est le segment antérieur, si peu 
développé, qui ou diminue saua doute, consilérablement, la capacité 
comme l'opération du eubage le prouverait si elle était pratiquée, Elle 
est malheurement impossible, les Lolos brilank tous loura cadavres, 

(d). D, frontal minimum à D, ‘tranaversa max, crânien = 100, 
Indice de 63,8 pour le Lolo, de 68,6 pour ls Parisien. 

(¢). D, frontal minimom à D. bispgomatique = 100. Indice 69,6 
pour le Lolo et 77 pour le Parisien. Cet indice mérite, comme on 
le voit, d'être caleulé non seulement, parce qu'il permet d'appré- 
cier, par uns notation, le développement transversal du front par 
rapport à celui de la face, mais eucors parce qu'il donne une idée 
de la profondeur de Ja fosse temporale. Je le cousidère, surtout, 
comme des plus utile pour différencier les vrais Chinois des uom- 
breux groupements skhniques auxquels j'ai déja fait allusion. 

(ol. Largeur nez à D. bisygomatique, L'indice eat de 27,7 chez 
le Lolo et de 24,5 chez le Parision, Lo différente sb sensible, non 
tant à cause de la largeur de la face chez le Lolo (14,07 om), 
peu supérieure à celle d'une face ile Parisien (19,52), qu'en raison 
de lo largeur de son sez (3,9 om.) dont le rapport à ls lurgeur 
du nex parisien (3,28 cm.) est supérieur à celui des diamétres bizy- 
gomatiques des deux races. 


1) oo plutôt avis temporal». 
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Je n'ai pas encore parlé de l'indice céphalique, auquel il me 
semble qu'on a, jusqu'ici, altaché une importance trop exclusive. 
Il me servira cependant, plus tard, lorsque j'étudivrai les groupe- 
ments techniquesdont j'ai parlé pour les comparer aux Fils de Han, 

Sur les dix-neuf sujets, un seul est brachycéphale, neuf sont 
eous-brachycéphales, sept mésaticéphales et deux sous-dolichoeéphales. 
Dans l'eusemble, le Lolo serait done sous-bracliycéphale, 60,2, mais 
bien près de la mésaticéphalie, D'après une dizaine de mensurations 
que j'avais pu faire à Fou lin en 1904, j'uvais conclu à la sous- 
dolichocéphalie poor le Lolo pur; ma série de dix neuf m'en éloigne 
beauconp, Celte mes est au contraire, comme on le voit, sur les 
limites de la mésaticéphulie et de La sous-brachycéphalie. 


2. Membres et Tronc. Musculature. 


Membre supérieur. — Je considérerai tout d'abord le segment 
ai important qu'est l'avant-bras, seamount dont la longueur varie si 
sensiblement, suivant lea races, L'indice radio-huméral pour Is 
moyenne générale est très élevé: 84,0! D'après Papillault, il n'atteint 
que 78,3 chez les Hovas, 78,4 chez les Malgaches et 78,9 chez les 
Négrea d'Afrique, tandis qu'il tombe i 75,4 chez les Parisiens, En 
consultant le tableau A. on voit encore que ln moyenne maxima 
de l'indice atteint lo chiffre énorme de 89,6; la moyenne des dix 
indices les plus faibles étant de 80,7 dépasse encore, sensiblement 
la moyenne générale obtenu ches les nègres d'Afrique. L'avaut 
bras du Lolo est done très développé: sa lougusur égale 26,5 om. 
pour nue taille debout de 168,4 em équivalente à 170 cm. environ, 
si l'on considère le décubitus dorsal, comparable, ajusi, à la taille 
couchée du Parisien 167,4). 

Si l'on considère, maintenant, le bras Lolo, ou voit qu'il est 


sonmiblement plus court que celui du Parisien, malgré Vinfériorité 


1) L'uvanthras An Parisien égale 23,96 cu. 
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de la taille de ce dernier: 29,9 cm., pour 31,7 chez le Parisien, 
L'élévation de l'indice brachial chez le Lolo relève donc autant et 
même davantage du faible développement de l'humérus (bras) que 
de ta grande longueur des os de l'arant-bras, L'excés de dévelop- 
pement de l'arant-bras semble même fait pour compenser l'insuffi- 
sauce de longueur du bras It je n'ai pas vonsiaié cette earaoié- 
ristique chez le Lolo seulement, mais encore ches un grand nombre 
de Chinois, 

Comparé à La taille debout 100, le bras fournit comme indice 
chez le Lolo, 17,5 et chez le Parisien 18,9. 

Maintenant, l'excis de longueur de l'avant-bras corrige-l'il, auffi- 
samment, la petitesse du bras ot le membre supérieur (moine la 
main) du Lolo égale-t-il calui du Parisien? Non: le membre supé- 
rieur du premier est plus court que celui do second: 55,1 à 55,7 
em. pour le Parisien, Et, si on compare ces dimensions à la taille, 
où obtient un indice de 32,4 pour Le Lolo, alors qu'il est de 33,2 
pour le Parisien. 

Si l'on compure, nussi, lo bras seul au membre supérieur total, 
on trouve an indice de 41,6 pour le Lolo, alors qu'il est de 42,6 
pour le Parisien, Considérant, de plus, la longueur des deux segments, 
bras ef avant-bras réunis, lo bras égale les 66,0 centièmes de cette 
longueur chez le Parisien, tandis qu'il n'en égale que les 54 ceu- 
times chez le Lolo, 

Quant à la main, elle participe, nottément, à Ja faiblesse de 
développement de l'humérus, corrigeant pur JA même, comme le 
dirait mon maitre Papillault, l'excès de développement de l'arnnt- 
bras, Sa longaeur moyenne est de 16,3 em., pour le Lolo; 18,6 em. 
chez le Parisien. Et si on la compare à la longueur de l'humérus 
dans les deux races, on consiute que malgré ln petitesse de cet 04 
chez le Lolo, c'est surtout wu faible développement de sa main 
quest due l'infériorité de son indices 54,7 à celui du Parision 58,6. 
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Euvisageant, maintenant, le rapport de la main au membre supé- 
ricur dans leurs longueurs respectives, on trouve, naturellement, pour 
le Parisien un chiffre plus éleré que pour Ie Lolo: 33,3 pour 29,6. 
S'il s'agit du membre supérieur total, la main 6m représente les 25 
centiémes pour le Parisien et les 22,7 centiémes pour la Lolo, 

Comparons, encore, la longueur huméros «bras? aux deux seg- 
ments réonis avant-bras et main égalant 100. Le Lolo a un indice 
de 71,6 ef le Parisien de 74,6. On constate, une fois de plus, l'influence 
du facteur main: en effet, l'avant-bras du Lolo, par sa grande lon- 
gueur, tend à abaisser l'indice et celui-ci serait excessivement bas i 
égalité de longueur de main dans les deux races. 

C'est donc ln main, si courte chez le Lolo, qui reléve son in- 
dice et lui permet de se rapprocher du Parisien. Ici elle corrige, 
réellement, l'exvès de développement de l'avant-brns. & l'on éaloule 
l'indice «main ef nvaut-brus", on saisit mieux que, par une com- 
paraison des longueurs, l'énorme différence éxisinut dans le rapport 
de ces deux segments l'an à l'autre, chex le Lolo et le Parisien, 
Pour le premier, il est eu effet de 64,8 pour le deurième de 77,6. 

Je n'ai pas encore parlé du rapport existant entre l'avant-brus 
et le membre supérieur total, [l est natorellement plus élevé chez 
le Lolo, soit 35,8 pour 32,3 cher le Parisien mais ln différence 
serait moindre m'était le faible développement do bras et de la main. 

Restent deux indices qui n'ont pas grande importance mais que 
jai cru devoir ealcaler quand même: ce sont ceux longueur carant- 
bras à hauteur vertex (taille totale couchée)» et longueur «maim à 
hauteur vertex», [] eût été plus logique de comparer l'avant-bras 
au tronc n° 1 de Papilluull, mais jo n'ai pu en prendre Ja lon- 
gueur. Comme on le sait, le premier indice est de 14,0 chez le 
Lolo et 14,3 chez le Parisien. Il tendrait à prouver one fois de 
plus qu'en dehors de tout caractère elhnique, l'arant-bras est rels- 
tivement plus long chez les gens de haute taille. 
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Le deuxième indies (longusur main à taille totale eouchée) égal 
à 9,6 pour le Lolo, et 11,1 pour le Parisien, confirme ce que nous 
avous déja constaté du rapport de la main avee le membre supé- 
rieur; il y a parallélisme évident enire ce rapport et celui de ce 
très court segment qu'est la main comparé à cette hauteur si com- 
plexe qu'est le vertex. 

J'ajouterai encore quelques considérations aur l'urant-bras, en 
raison de sou importance comme facteur ethnique A tailln égale, 
il est manifestement plus développé que celui du Parisien, comme 
on s'en est déjà rendo compte. Si méme on le compare dana sa 
lougueur moyenne à l'humérus (relativement plus long de 2,2 em.) 
des plus hantes tailles parisiennes, 178,7, supérieures de 9,7 em., 
à lw taille moyenne du Lolo, l'indice trouvé, 76,5 dépasse encore, 
comme on le voit, de 1,5 l'indice donné par Papillanlt, Il eat done 
permis de conclore avee lui que le développement lu membre supé- 
riour est surtout fonction du développement de l'avant-bras. Et ai 
oo fait entrer en ligne de compte l'accroissement de longueur pro- 
portionnel de l'humérus avec la taille, on observe qu'il ne change 
en rien lea résultats, que l'avant-bras du Lolo conserve son avance, 
que son taux d'accroissement esi supérieur à celai du bas. En 
effet, alors que l'indice brachial est égal à 84,9 pour la taille 
moyenne de 170 (couchée), il s'élève à 86,4 pour les hautes tailles: 
Vuugmentation de développement du membre supérieur parallèlement 
à colle de ln taille est donc bien fonction du développement de 
l'avant-bras, J'ai aussi le droit de conclure, avec mon maitre Pa- 
pillault, que l'indice radio-huméral s'élève avee ln taille, 

Tl est encore, du plus haut intérêt, du remarquer que le Lolo 
qui a un avant-bras si développé, présente an membre supérieur 
vraiment court, dans son ensemble: 71,5 em., pour 74,3 em., chez 
lo Parisien; c'est une caractéristique bien ethnique, 

Cousidérant encore le membre supérieur total, il n'est que trop 


évideut que ea longueur chez le Lolo ne relève que du facteur 
‘avani-bras», que la main n'y est pour rien. 

Vajouterai de plus que les ¢variations de l'indice radio-huméral 
tiennent bien aux variations do membre supérieurs, ainsi qua le 
prouvent à la fois la grande longueur de l'avant-bras chez le Lolo 
et le faible développement de son bras. 


Tronc. 


a, C'est du buste que je veux parler, n'ayant pu prendre d'autres 
mesures, Comparé à la taille debout = 100, il en est lea 52,6 cen- 
fiémes chez treize sujets, soit un peu plus long quo dans notre 
race, où il dépasse rarement le chiffre de 52. Huit individus mame 
ont on rodice moyen de 53,4 et cing, seulement, un indice de 51,4. 

&. Taille debout à envergure. — La taille comme c'est Ja règle 
égale l'envergure on réciproquement, si l'on vent. Indice moyen, 
99,1. Toutefois chez neuf sujets ln taille n'est que les 96,9 con- 
lièmes de l'envergure, 


Musrulature, 


La notation du tableau B. donne in chiffre 8, c’est-A-dire indique 
une musculature ligérement supérieure à la moyenne; 4 sujets seu- 
lement, sont fortemont musclés, Et l'impression qui me reste de 
Vexamen de centaines d'individus est en parfaite concordance avee 
la notation. 

Voici les données fournies par le dynamométre: sur 20 sujets 
adultes de 25 à 40 ans pris au hasard, 2 seulement n'avaient que 
1 aus et on troisième que 18, Certains, utilisant mal l'instrument. 
n'ont pas fourni tout l'effort dont ils étaient capables. 

N° 1. — 56 kilos. Chef Hé I, taille de 1,86 m. 

N° 2. — 51 kilos. Taille 1,76 m. C'est le N° 1 de ta série ©. 

N° 3. — 48 kilos. 
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N° 4. — 51 kilos, 
N° 5. — 36 kilos, 
N° 6. — 40 kilos. 
N° 7. — 44 kilos. 
N° 8, — 88 kilos. 
N° 9, — ül kilos. 


N°10, — 55 kilos. 

N°11, — 35 kilos, 

N°12, — 40 kilos. 

N°13. — 32 kilos (âgé de 20 ans). 

N°14, — 36 kilos (20 uns), 

N° 15, 一 96 kilos, 

N°18, — 36 kilos, 

N°17. — 36 kilos, 

N°18, — 88 kilos. 

N°19. — 97 kilos, 

N°20, — $5 kilos (18 ans). ‘ 

Si, laissant de côté les jeunes gens de 18 et 20 ans, on fait la 
moyenne des 18 restants, on obtient 42,2 kg. J'ai obtenu, dans un 
village, sur 20 udaltes, une moyenne de 43 kg. Ceci ne dénote pas 
une très grande vigneor musculaire chez le Lolo. Il a celle de son 
genre d'existence où le muscle ne pouvait acquérir qu'un dévelop- 
pement moyen, mais où élasticité, souplesse et, par suite, forcé 
vive viennent compenser la réduction de la masse et du potentiel 
de résistance. 

Poide, — Je n'ai pu, malheureusement, prendre le poids d'aucan 
Lolo. 

Peu. — Pigmentation. Les Lolos ne sont pas, quant à la peau, 
cs qu'on appelle des Jaunes. Si le corps et la face brûlés par le 
grand air des montagues ef l'ardent soleil du Kien Tch’ang sont 
fortement bronxés, on n'en recounait pas moins, surtout chez les 
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femmes, une pigmentation fuible, les rapprochant de la race blanche. 
Tl ne faudrait pas voir, toutefois, dans cea femmes ln pureté de 
tuint de notre race. Elles rappellent plutôt one brune Calabraisy 
ou une gitana. Il y a coloration véritable du visage et bien mani- 
feste, malgré le hile qui la voile ou plutôt ne réussit qu'à l'attévuer. 

Dentition. — Elle est superbe, bien que le Lolo n'ait guère 

plus de soin de sa bouche que du reste de sa personne. 
es 

J'en ai fini avec ces conclusions, laissant à mes maîtres le soin 
de les contrôler et de les développer. 

Jajouterai, seulement, quelques mots sur le peuple Lolo pris en 
général et sur les négroides qui en font partie intégrante. 

Sur son origins trés obscure, je n'ajouterai rien à ce que j'ai 
dit au chapitre <ethmologies. Bien que les Lolos ilu Yun-nan et 
du Kouei Teheon, dont j'ai vu des photographies, m'apparaissent 
différents de ceux de l'Ouest Se tch'ouannais, je n'hésite pas à croire 
que La race Lolote, en dehors de ses mélanges, a constitué un grou- 
pement ethnique considérable qui aurait occupé autrefois, avant la 
vente des «Cent Familless tout le territoire montagneux de ln 
partie occidentale de l'Empire actuel, 

Les Annales Chinoises, d'ailleurs, signalent l'occupation encore 
existuute du Chen si par les Lolos au douziéme siècle avant Jésus 
Christ. Ce puuple essentiellement chasseur et pasteur (comme je 
l'avais compris et ainsi que me l'ont confirmé des vieillards minu- 
tieusemeut interrogés me déclarant qu'ils avaient appris, des Chinois, 
l'agriculture) ce peuple devait, sinai qu'à présent, rechercher, comme 
habitat, les hautes vallées et plateaux herbeux où In température, 
jamais excessive; malgré In latitude, ne pouvait être uocive aux 
troupeaux, abandoncunt à d'autres races sborigénes ln jouissnnce 
des plaines et vallées basses, avant l'ère de refoulement inaugurée 
par les <Cent Familles», Ces chasseurs étaient et sont toujours de 

“ 
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vaillants guerriers Lorsque le Chinois commença à pousser vers 
Ouest les Barbares qui l'enscrraiont, il rencontra fatalement le 
Lolo et c'est celui-ci, avee le Mino ba, qui a, snns doute, offert tant 
de résistance à son expansion, 

À côte de cea Lolos de belle taille et d'altière allure, foncière- 
méut goerriers ef pillards, j'ai observé en dehors du métis chinois 
deux types d'esclaves différant de lu grande race et aussi difiérant 
entre eux. Le premier type (a), je l'ai rarement reucontré et n'ai 
jamais pu le mensurer, [| eat franchement négroide pur lea traits, 
siinisaque, même, par certaines caractéristiques: tête haute, pain de 
sucre: front haut ‘st très étroit; face plate avec anillie malaire 
autérieure et latérale =5; nez = 1, épaté à hils=8 à 4 découvert: 
a. cl, 1,=5, nasion = 0 ou 1; bouche énorme =5, sans relief, sans 
léyres, comme fondue nu couteau à travers la face; mandibule 
énorme=6, masseter trés développé. Fosse temporale très profonde: 
proguathisme maxillaire ot maniibulaire de 3 à 5; arcades sourci- 
bières de 2 à 5; œil triangle rectangle horizontal, petit, mais trés 
lang, à iris chitain et à paupière supérieure irès plissde, oreille 
énorme, décellée. Teint bronzé, mais coloration 3 du visage, Taille 
de 1,50 à 1,60 m. 

Le deuxième type (b) se rapproche beaucoup du type (a). La 
téte est un peu moins haute, cepandant, malgré le front haut ot 
étroit, avec souvent une bosse frontale anique médinne, La bouche 
très grande, aussi, n'est plog sana relief mais plutôt lippue. La pig- 
mentation est très marquée, brune, noirûtre, et Ja coloration = 0. 
La taille est petite, de 1,50 m. à 1,60 m., comme dans l'autre type. 

Le plus curieux des deux est incontestablement le type (a). La 
faible pigmentation de sa peau et sa coloration en contraste étrange 
avec caractéristiques négroïles restent uns éuigme pour moi. 
Cependant je crois beaucoup plus à une survivance de métissage 
ancien qu'à une particularité d'ordre somatique, Le problème est des 
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plas intéressant of j'espère en poursuivre, prochainement, la solution. 

Pour le moment, je considère le type (a) comme le premier 
occupant du sol chinois, des territoires eud-occidentaux, comme le 
plus ancien représentant de ces Man tze (barbares) que les «Cent 
Familles» rencontrérent lorsqu'elles se mirent à essnimer vera le 
Sod et l'Ouest, J'avais déjà signalé ce type racial dans mon livre 
+ Deux années au Setchouen." 

Quant au négroïde (b) il se rattache par certains côtés au négrito, 

Qui expliquera, d'ailleurs, tous les mélang 
aux époques les plus reculées, entre combien de races, sur un im- 
menge territoire politiquement bouleversé eb remanié si souvent? A 
l'heure actuelle on peut encore reconnaître dans ane injure popu- 
luire très usités une réminiscence non éqnivoque de tous ces croi- 
sements; <ksa Lchong" (mixture de races). 








iges qui se sont faits, 


ERRATA: 


f°. A la deseription des notations employées, au lieu de «hauteur crane, lines 
“hauteur de lu courbure erinienne antérietres, Toute ambiguité sere 
ninsi écartée. 

2°. Aux aConsilérations générales, paragraphe (c), likez «le Lolo o une tite 
shauter, ut lieu de slonguer, 

d. Au parag. (d), — 1** ligne, supprimer set principalement de la distance 
en projection vortionle, maiseance des cheveiix à verter. 


NOTA, 一 J'ai dit, au commencement de l'Étude ethnolagique, que j'avais, sur- 
tout, rencontré du seigle, chez lee Lolos du Mao Nieou Chan, Dane mon 
dernier voyage (1900) au Leung Chan, j'ai surtout, vu de l'avoins, une 
avoine très fins. Les missionnaires ont donc raison de déclarér que l'avoine 
entre, pour tne grande guirt, dane l'alimentation du Lolo. 


| (hotel 
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LA POLITIQUE COLONIALE DE LA FRANCE 
AU DÉBUT DU SECOND EMPIRE 
(INDO-CHINE, 1852— 1858) 


HENRI CORDIER. 
(Suite) tj 
CHAPITRE X. 
Fin de In Mission de Montigny au Siam. 
Outre le traité, Montigny envoymit au Ministre uno série de docu- 
ments sur le commerce, l'économie rurale et l'Agriculture au Siam. 
ale yous envoie également #}, Monsieur le Ministre, premibrement un travail 


aur le commerce de Siam, je l'ai fait pour que nos négociants puissent imme 


"4 


(iatement utiliser le traité; je puis en garantir l'exactitude. 

“Je vous prie de vouloir bien le faire communiquer a 8, E M. le Ministre 
de l'Agriculture et du Commerce, ainsi qu'aux Chambres du Commerce. 

aS. M. le ler Rol apprenant que je m'occapais de ce travail, s'est empressé 
de Gare réunir et de m'envoyer, pour ètre présentés on co moi au commerce 
français, des epicimens de toutes les denrées giamoies énumérées au tarif an 
max mu truité. 

aJ'envoiu ces spécimens, formant 50 builots à M. Fiury—Hérard, afin qu'il 
les remetic a S. E M. le Ministre du Commerce 

«l'ose prier, V. E, de vouloir bien rendre cet nets publle par la vols dt 
Moniteur Officiel: le Souverain de Siam verra dans one parle publication on 
témoignage du gratitude auquel if sara tres sensible et notre commerce apprendra 
par ella, combien il est dsiré à Siam. 

«Pour compléter les spécimens donnés por le Roi, j'en al moi-tofime fuit 
réunir & mes Frubs de tou les produits sinmois en quantités ussez consktérubles, 





i} Voir L'onng poo, 1000, Mare, Mai et Julliet 
©) Lettre de Bangkok, 22 sept. 1866 
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peur en permetiro une Étude sérieuse, jo tes-envote également à M. Flury— 
Hérurd, mais avec prière de ne les rometire an Département du Commerce que 
contre le remboursement intégral de tuutes mes avanees; je ne dut pas oublior 
les pertes considérables que de semblables envois m'ont autrofuis fait éprouver 
h ce Département, 

«Deuxiémement, un travall sur lee tubes tiamuls: j'avais &té prié à l'Adimé- 
nistration Hopédiale des Tahass, de les Atudier et d'en envoyer des spécimens: 
J'ai fait Pon et l'autre, soyez ascex bon, Monsieur le Ministre, pour faire trans- 
mettre ce travail @ L. El Îles Ministres ilew Finances et du Commerce. 

aTroisiémement, un travail sur les bois de teck el dutres propres aux con- 
stractions navales des Royaumes de Siam, du Lane at du Cambodge, 

al'ose your prier de vouloir bien faire également Lranemettre ce travail à 
L. E MM. les Ministres de In Marine et du Commerce 

eQuatriémenmant un travail sur la fabrication du papier sinmois fais avec 
l'écorce d'un arbre des forte do Laos, appelé Akai; j'envaie on apicimen de 
papier el environ 4 proue (240 kilog.) de l'écorce du khoi, ce produit tout à 
fit inconnu en Europe, me semble uppelé à une fmmense conmommatiun en 
France; il me parall même, por sa nature textile ét cotonnense, propre à ben- 
coup d'autres usages, que la fabrication du papier. 

«Ce: Laval est destin au Département du Commerce. 

eCinguiimement, ontin, un petit travail sur lee loie siumotsss, que je dois à 
l'obligeance de M l'abbé Olimencean'), i) pourra aider à l'interprétation des arti- 
cles du traité: c'est d'ailleurs dans ce bot que je l'ai demandé. 

En outre de es dilfirents travaux, J'ai déjh expédié pour l'Algèrie, seire 
grandes serres remplies dé plusieurs centaines de bambous comestibles, d'arbres, 
du plantés, du graines utiles, de hi Malaise, de Siam, du Lace ot du Cambodge. 

aPlue de douze euises, en Franco et on Algerie, renfermant #1 espèces nou- 
velles de tobercules féculeur, ayant présque tous, le guit et le propriétés de 
la pommes de terre, et plus précieux par leur masse énorme de matière nutritive. 

elie lu graine des cotone ot des chanvres de Siam, du Laos ot du Cambodge, 
pour "Algérie, du ris eec da cos Royanmes, ete, ote 

aLa réussite d'un sen! de ces végéiuure vaudrait dés millions à la France, 
parmetler-moi donc, Monsienr le Mimstre, de solliciter poor ces envoig toute 
votre eollicitude, et de vous supplior d'appeler anssi ant eux l'attention de 3. M, 
l'Empereur et colle de vos colldgues. 

eVotr® mision 4 Shum, au Laos 6k au Cambodge, nan. done pas été 
improductive. L'agriculioro, le commerce ot lindustrie n'ont pas été oubliés ef 
nus nations: peuvent dés i present, travailler en toute sécurité ured ces con 
trée nouvelles, Fespere quant à mol, avoir bien rempli les devoirs qui n'étaient 

1) Pureedaliee- Mare Cuimenceau, du diorésr d'Angers; Missions étrangères; parti 
à juillet 1831, #3 Bangkok, le 18 janvier 1804, à DS aus 
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imposés, mon porsonnel était beaucoup trop limité pour de tolls missions, et 
mes deux atinchés avant tout leur temps employé à copier les différents exem~ 
plaires du traité, j'ai dû indépendamment du travail de ce traité et des nége- 
cntions, faire seul ces études et recherches, 

«J'ai succombé à la fatigue et je quitte Siam, très affaibli et atteint dopuis 
quinze jours d'une gseex violente dyseenterie. 

“Notre Musdam d'histoire naturelle était malgré la sollicituds de ses admii- 
nistrateurs et celle du Gouvernement Impérial lui-même, très pauvre en animaux 
rares, surtout des grandes espèces; lors de mon départ, l'avais regu bien des 
pribres pour en envoyer, et j'ai rempli ls promesse que j'aruis faite de m'èn 

«Le deux rois de Siam ont réuni et offrent à 号 M. l'Empereur, quatre 
jeanes Géphanis de six ans, choisis par mol, deux miles et dene lernalles, un 
superbe tapir, un taureau et une vache blancs & bosse et de très grande taille, 
un bouc et 2 chèvres du Thibet entièrement blancs, 3 éoormes Orong-outange, 
an cœoar nor de Borneo, i tête cornée et ayant one membrane rouge et bleus 
4 la tête et au con, deux cerfs, deux ours du Loos, deux babouins et plunistrs 
autres animaux rares, 

“Aprés avoir laissé préparer les présents destinés à LL MM, IL, j'ai com- 
mencé A causer de nos mister et j'al amené tout nnturellement L. M. Siamoises, 
tome demander «ils pouvaient = permettre d'offrir à Empereur, quelques-une 
des animaux vures dé leur Royanme, certainement ai-je répondu, co sont dee 
présents qui s'échangent entre Souverains, et je ne doute pas que mon puissant 
maitre ne bolt sensible hk une telle nilantion. Encthantés, lee doux Rois se sont 
immédiatement mis à l'œuvre ot l'on s'oceupe actuellement à faire en bonnes 
charpentes, les cages de ces uninuux, le Ministre dés Affaires étrangères de 
Siam, vous envoie la listo de cans du fer Roi, dane la lettre qu'il éerit & V.E. 
et qui loi sera remise por M, Godonux, avec les lettres ef les presents pour 
5, M. l'Empereur, le second Roi & joitit ss liste A im lettre à l'Empereur, 

«Les deux Rola, lourn frères et les grands dignitaires, vout en outre faire 
Chasser dans les forêts des provinces intérieures, pour ajouter à cette collection 
un couple de Ligres royaux, des Noows Kothings, bœufs avuvages d'une taille 
et d'uné Ærocilé extroondinnines, qui semblent tout & fait inconnus: des Rhi- 
novèros et antes umimaux. 

«Une tefle collection rendus on France, représenlenn ine valeur conaidéralile 
et poyera les frais du vapeur de |'Etat qui la traneportera à Suez et dé celui 
qui, d'Alesanirie, ln portera à Marenille, co transport vient d'ailleure se lier 
avec celui d'une Ambassade siamoise future, nu enjet de laquelle le Mire des 
Affaires étrangères vous écrit au nom dea duux Rots, ce peuple traditionnel par 
excellence na pouvalt oublier que l'unique Ambussade francaise à Siam, sown 
Louie XIV, avait été suivie d'une Ambassade siamoise, prés du grand Roi; 
ile veulent la renouveler auprès de S. M. l'Empereur st j'ai vu les doux 
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Rola montrer eux-mêmes, on dgal désir, pour la conduire en personne, mt 
depéche sons le timbre de la Direction politique, vous entretiendru, M. le Mi- 
nistre, de cette Ambassade et des cruola embarras où elle m'a places | 

Dès son arrivée à Bang-kok, M. de Montigoy avait trouvé un Nomisation 
uavire de commerce français, le Pur Seng dé Nantes, suquel il * 
avait dû délivrer des cegtificnts d'origine; sachant que d'autres bi 村 = 
ments éiaient attendus, notamment la Marie Louise, désirant pré- 
server la situation de la France au Siam, et y laisser une protection 
immédiate pour now nationaux, M. de Montigny voulut, en atten- 
dant l'échange des ratifications et l'envoi d'un Agent officiel de 
France, confier les intérêts frangnia & un des consuls européens qui 
étaient déjh necrédités an Siam. 

Mais il n'avait. pes la liberté du choix: «Les Agens anglais et 
américains à Siam, écrit-il, avaient avant même mon arrivée, 
montré trop peu d'empressement pour les intérêts frauçais, pour 
qu'ou puisse leur en confier lu défense, nos affaires étant d'ailleurs 
jusqu'à présent, des sffuires de missionnaires catholiques, que je ne 
pouvais non plus les coufer à dos Consuls protestants, dont l'an 
celui d'Amérique est lui-même missionnaires. 

Fin conséquence, M. de Montigny fit choix d'un Portugais de 
naissance, Moons, depuis un an necrédité comme cousul de Portu- 
gal & Bangkok of il résiduit depuis près de douze ans, y faisant | 
le commerce et d'ailleurs honorablement connu, comme Agent 
français temporaire, Il ndressait en méme temps notification de 
cette nomination aux cing ministres d'Élat en même temps Pléni- 
potentinires pour le Traité avec la France. 

Bangkok, le 12 septembre 1851. M. de Mone 
aMonseigneur, Alizene Mis 

«Fai l'honneur d'annoncer h Votre Altesse, qu'en attendant l'échange des le Prince Keo. 
rutifications du tralté que note avons cigné le 15 du mow dernier et Pari" oman | . 
à Bangkok d'un Agent acenidité par S, M, l'Empereur, j'ai contlé les intérêts 
des sujots français dans le Royauine de Sinm, à Mr. Moore, Consul de Sa 
Majesté Trés Fidèle, le Ror de Portugal. 
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«J'ai choisi Mr, Moont tant à cause de eon titre de Conaul, que par suite 
de lu protection que nous accordons nous-mêmes aux sujets Portugais dons lès 
puye où cette nation amie n'est pes représentée pur des Agents afficiats, 

ele vous serai en conséquence obligé, Monseigneur, do vouloir bien faire 
reconnaitre Br, Moore comme chargé des Affaires de là France, et prendre, en 
ce qui note concerne, toutes tne dispositions nécessaires pour qu'il n'éprowre 
aucune difficulté dunw l'éxercios des fonctions qui Ini sont confides. 

el'envais suivant votre désir, ane semblable notification h wos: bonora bles 
collegues, Îles Piénipotentinires au Traité avec la France: 

«Fai l'honneur, ete, 

Sig. ©, de Mostiany. 






Lettre de M. Bangkok, lé 42 septembre 1856, 

dune «Monsieur, 

“ag Sear a J'ai l'honneur de vous confirmer la détermination que j'ai prise, de yous 

ithe, le Boi couler les intérêts des sojeis francam, dans lo Hovaurtoe de Shim, en attendant 
Le Bl) J'échange des ratification» du lraité, que j'ai signd le 45 du mois dernier et 


l'arrivée à Mangkok d'un Agent mesrédité par 8. M. l'Empereur. Je wens d'ail 
loure de porter cette décision à Io counuiseance des Ministres Sinmois, en les 
prant de vouloir bien prendre chacun en ce qui ls concerne, les dispositions 
nécesesires pour que vous n'éprouvies aucune dificulté dus l'exercice des fone 
Lions temporaires dont vous svee bien voulo tons charger, 

a Vous tronyerer gi-joint, Monsieur, comme renseignement personnel, plutüt 
qua titre de document officiel, ln copie du trailé lrunes-sinmois. 

«de n'ai, du reste, pas besoin, Monsieur, de vous tricer lt ligue de conduite 
‘que vous dues à tenir; elle ressort évidemment du caractère tout officeux des 
fonctions que vous allex remplir, et, bien que j'aie tout lies de croire que fi 
gouvernement siamois consentira à appliquer die maintenant, les stipulations 
du traité précité, nous ne naurions, youn lo comprendres, Mansisur, tous pré- 
valoir conuse d'un droit de eet acts de pure courtoisie, 

«Je vous prieral, de vouloir bien tenir 8, EM. to Comte Walewaki, Ministre 
Socrétaire d'Etat uu INpartement des Aflhires étrangères de France, au courant 
de tous lee faits commerciaux et politiques qui viendraient À se produire autour 
da vous Ces ronseiguement devront, suivant leur mature, étre adress à 5, E., 
sous le timbre de la Direction des Consulats ot Affaires commerciales où sous 
le timbre de la Direction Politique, Dana le chs wh von wtiving à présenter une 
réclamation péeuninire pour frais de bureaux, ports de lettres, ete, alle devra 
porter I timbre de la Direction des Fondi et dé la Comptabilité. Enfin si vous 
avier A dresser quelque ncte de l'état civil vous voudrez bien en tranémttre 
ane bzpédition à la Direction des Archives et Chancellerie. 

= Vous devez égalmoant correspondre, sold directement, soit par l'intermédiaire 
du Département des Affaires étrangères, avec SE. Monsieur l'amiral Hamelin, 
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Ministre Secrétaire d'Etat no Département de la Murito ot des unies, pure 
totites lew affaires resultant des rapporia que vous pourres avoir avec la tiarine 
marchandé ou militaire 
«Tolles sont, ete. ete, 











Sig. 以 1 





Malheureusement, avec une méconnaissance absolné de la situa- Mi: Testi 
tion et des pays d'Extréme-Orient, au lieu d'envoyer à Bangkok, 
un agent. spécial sur un navire de guërre avec les ratifications du 
traité, on se contents de les faire porter par on bâtiment de com- 
merce, l'Aiole, veou de Marseille, et de les faire remettre par M. 
Moore; l'effet fot d'autant plus désastroux que celni-ci n'avait en 
réalité qu'one situation de second ordre ef qu'on outre les Siamois 
s'uttendaiout à recevoir des présents plus considérables que les 
ealeaux mesquins de M. de Montigny, 

On peut juger de l'impression produite, par In lettre suivante 
tuiressée à notre ministre eu Chine, M. de Bourboulou, par M. 
Hivurieu, le consul désigné pour représeuter la France à Bangkok. 


Singapore, le 7 septombno 1857. 
eMonsivur ln Ministre, Hy 

ePar wi déeret du 10 Join 4857, jai été nommé par l'Empereur Chancdlier 三 
devant gérer le Conwulat de Franco à Bangkok (royanme de Star), 

«A mon arrivée à Singapore quel n'a pas 到 mon étonnément lorsque J'ai 
appris du Consul de France que mous étions à couteaux thrés, wi je puis ma 
servir de cette oxpremion, avec S. M. lt roi de Siam qui, à cs qu'il parmit, 
nora été tree mécontent de la manière dont fo Gouvernement français lui a 
envoyé le traité et qui plus est, dtrail dédaigoausement has de le ratiler. 
D'après lu lettre d'un missionnaire fratiçais résidant à Sian qui m'as été en 
muniquée, 8. M. wurait désiré que l'onvoi du traité sa fasse avee plus de aulen- 
nié prétendant que ce n'Ütait pos par la poste comme noe simple déphehe 
que ta France devait envoyer la ratillcation du traité, mais bien par un agent 
spécial da Gouvernement français à bord d'un bâtiment de PEt 

«Maprés cet état de choses, M, ln Ministre, |! parait que la position des 
résidents français A Siam n'est plus tenable, car aujourd'hui ile y sont devenus 
de ie pare dey autorités siamolses l'objut des expressions les plus injurieunes et 
les plus maprisantes. 
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«En face d'un événement de cette grovité, of avant de me rendre à mon 
poate, j'ai cry devoir en référer immédiatement a V, E. 

al'attends de jour en jour M. Le Be Gros, Ambassidenr de Frances, qui, jo 
l'espère, voulra bien me faire avoir in passage à bord de l'Auilteienee afin que 
je puisse aller chercher vos ordres. 

«is suis, etc. 


fig. À. Heuircrien "1 
London Motel, Singapore, 


Sage M. Heurtier arriva à Bangkok au mois de décembre et ne fut 
+ 


recu, quoique en nuiforme, que comme up simple particulier: aprés 
des démarches, il ful reconnu comme chancelier remplissant les 
fonctions de consul, mais sea rapports avec les autorités siamoises 
ne furent rien moina que cordiales et l'on conçoit que notre nouvel 
agent ait eu hâte de demander son congé. 


CHAPITRE XL 
Départ de Siam. 


La mission de Montigoy au Siam avait pleinement réusxi, et 
sans rouloir diminuer le mérite de notre agent, nous devons dire qu'il 
n'avait pas éprouré de difficultés sérieuses, étant donnés, d'une part, 
l'exemple des Anglais et des Américains, de l'autre la bonne vo- 
lonté que les Siamois avaient témoignée à notre égard. Aussi, tout 
en Jui reprochant de n'avoir pas tenu la légation de France en 
Chine au courant du résultat de ea mission et d'avoir trop tardé 
à envoyer le texte do traité en France *), le Ministre des Affaires 
étrangères écrivait-il i M. de Montigoy le 26 frrier 1857: 

> Quant au traité du 15 aodt dans ln négociation duquel je me 
plais à reconnaître que vous avez apporté un xzéle aussi actif 

) dageets Hevutren, chargé de mission commerciale dans les more de l'Emdo-Chinr: 
embarqné le 28 fer, 1459 aur la eorvoire à ropeaor le Cofbert; ms mission dura trois ane 
st det mais; nommé chancelier de eonsulat dé France & Bangkok le 10 Juin 1807) 
mälade; munacé de perdre l'oûie, demande à runtrer on Vrance wit songé le 20 décembre 


1687; romplacé dans em poste pur Adolphe Dominigne Laund (17 mars 1848). 
#) Lettre du Ministre des Affaires étrangères du O Janvier 1857, 
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qu'écluiré, il a été l'objet d'un examen attentif tant de la part de 
mon Département que des misistres compéteus: et j'approove com- 
plétement les modifications que vous avez été obligé d'y introduire", 


Malheureusement Montigny allait être moins heureux dans la 


seconde partie de sa mission au Cambodge et en An-nam, dans 


laqoalle il a fail preuve non pas d'une grande naïveté, il n'était 
rien moins que naif, mais d'une méconnaissance absolue des pays 
avec lesquels il avait à traiter. Montiguy avail ern devoir préparer 
à Bangkok même son voyags au Cambodge et à l'Anvsm aves 
l'appui du roi de Siam. Comment pouvait-il penser que ce prince 
qui convoitait le royaume khmer dont une bonne partie avait été 
annexés aux possessions thai, qui ganlait eu olage dans sa capitale les 
trois file du souverain cambolgien'), werrail d'un bon oeil et aiderait 
la France à entrer en relations avec ce dernier? Comment M, do 
Moutigny poavait-il croire que le Siam tout récemment en lutte 
avec l'Au-uam pourrait Ini servir d'interméliaire avec la Cour de 
Hué? Seule son ignorance explique l'inconseience et l'étonnement 
de notre agent lorsqu'à ln suite do sou insuccès, il éerit nn Ministre 
des Affaires étrangères *): 

«Un fait extraurdionire au XIXe siècle, la julouse d'un suserain envers eon 
vassal, est venue, sinon faire manquer, du moins returder la solution dé mas 
affaires on Cambodge. 

eDee mes promières entrevucs avec lo Hoi de Siam, je m'étais bien nperçgu 
de l'ombrageuse susceptibilité de co Souverain relativement à ses droits dé sure 
rainoté sur la Cambodge, mais n'ayant nülloment pour mission dé discuter ces 
droits, qui ne eont cependant que ceux du plus fort eur le plus faible, ja 
m'étais empresa) de les reconnalire toutes les foie que j'en avais trouvé l'ocen- 
sion duns dus énonciations de titres, soit sur des suvcriptione de lettre, etc, 
et gux nombreuses questions que 5. M m'‘plressait souvent ou anjet do ma 
mission au Cambodge, que l'on conniissait déjà à Sian avant mon arrivés, je 


répondais naturellement, ne sachant pas alord, que je sernis appelé k y négo- 
cer une convention commurcinls et religiense, que j'y allais simplement pour 


1) Tia furent présrntés A M du Montigny, 
2) À bord da Lesmernmaer, en mer de la Chine le 8 Mal 1857. 


Montigny. 


a = 


ne 
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arranger quelques affaires de Mistionmaires et annoncer we Roi que les presenta 
envoyés par ini, à & M. L, n'btatent pas encore arrivés et qu'il eu wert 
acchet réception, atc. wie. I parait que ces réponse: toutes loyales qu'elles: 
étuient, n'avaient nullement convaincu jo fe Roi de Stem, sur Le veritable 
i motif de ce voyage, car j'ai apprie depuis, que pendant mon séjour à Bangkok, 
avait fait expédier plusieurs agents an Roi du Cambodge et au Gonverneur 
siarmuis de Battambang, capitile d'une province combodgienne limitroplm dis 
| Royaume de Siam of HaurPae par les Shumois, il y à une dousine d'années; 
= J'ai même actuclloment fa conviction, que le retard que de 4 Roi m'a fait 
i, éprouver à Bangkok pour l'expédition de eee lettres et présente à SM, TEm= 
péteur, naval d'autres causes, que gon désir de recernir dus réponses ilu 
Cambodge, avant mon départ du Fiam.......... 





aJe ne puis d'uilleurs m'expliquer la conduite du souverain siamois duns 
cotle ciroonstance, que par ea crainte de voir diminuer pur doa relations intar- 
mutiomales entre la France et le Cambridge, les droite de suterainnté qu'il s'ost 
arbitrairement arrogés our Le malheureux Foi de cs pays, muis catte crainte 
ne sun cependant pas l'empbcher d'ordonner à eon vial, ton seulement de 
sigosr notre convention, mais méme du faire tout ce qui sern en son pouvoir, 
pour se rendre utile et agréable à 5. M. L et à em Gouvernement. 

Lu 1% Roi du Sin possède réellement les sentiment at ln dignité, qui 


| i ‘doivent Atre les attributs naturels de la Royauté: jamie jo l'avoue, @ je n'en 
| avais fait la triste expériumnce, je ne l'eusse cru capable d'intrignes aussi peu 
honorables que calies de l'alfaire du Cumbodée: je sois dine éortain que voyant 


st intrigues entibrement dévoilées, || as hitera de les faire ouhlimr, ear il 
désire avant tout, conquérir les bienveillahtes eympathies de 8. M, l'Etiporecr 
et do son Goovermenest; on peut d'autant plus croire à la eincérité de cs 
désir, qu'il est fondé eur un besoin réel ot urgent de protecting, : 14. + 








Œ Nésis. Pour gagner du temps, Montigny, pendant son séjour à Bang- 


se a tre kok, prévensit par la lettre smirante le roi d'An-num de la mission 


| qu'il était désigné par le Gouvernement françuis pour remplir 
y auprés. de lui, 

Les Anglais vensieut d'esuyer un échec dans les négociations 
quo M, T. FP. Wane") avait été chargé d'engager avec lu Cocliin- 
thine; envoyé no mois d'août 1855. par Sir John Bowring, pour 
préparer Is signature d'un traité, Wade arriva à Tourane aur le 
| (1) Thomas Front Walle, bé- eus 1418; art e's juitiet 18U8) ii était depuiy Le 


@ Juillet L855 seergtaire chinois à Hongkong: ef Henri Uontier, Hist, des Relat, dv La 
Chine, 1, pp, a0a'5, 





LA POLITIQUE COLONIALE DE LA PRANOK, O75 


havire de guerre Æattler, mais il tenta vainemout de faire remottre 
au Roi la Jettre adressée à celui-ci par le pee. de Hong- 
Kong; Montigny attribanit cet insuecès à ce que l'agent anglais 
n'avait pas apporté de présents 


ele ne dois pas oublier un point des plus importants pour In sauvée de 
ma mission en Cochinchine, c'est celui des présents: l'usage d'en présenter an 
Souverain et aux Grands OfMiciers du Royaume, est tellement past à l'état de 
tradition dans ce pays, que cette obligation fait aujourd'hui partis du prot 
cole du cérémonial officiel; Lu France s'y est elle-mlme toujours contbrmte et 
on dernier ageni près cette Cour, M. Chnigtient, envoyé par S. M. Louis XVII 
en portait, mos évêques et même nos simples missionnaires, n'ont jamais pu 
aborder lee rois Cochinchinois, sans Inur on présenter, 

ae ne doute pus un fetal que la principale cause de l'inueche dé M 
Wade, ne soit le complot oubli de cette formalité, Cette circonstance no luisse 
par que de m'embarrusser boanconp, et, ne pouvant attendre lis ordres de 
NV. Eb ee anjet, je prends lu tibert! de fre eherchor dane les boutiques des 
Anglais, des Chinois et des Parsi, les quelques objets omropéenx, que je pure 
ri me procurer, afin dé ne pos arriver les mains entiirement vides, Je ne 
me étuis, d'ullours, déedé à cotte démarche, que eut In conseil réitécé de now 
misionmabes ef du toutes les personnes qui ont eu quelques supporte avoc lu 
Cochinechine™ ') 


M. de Montigny devait appreudre à ses dépens que les présents 





ufisaient pas à assurer le sncoës d'une mission en An-nam. 


Bangkok, le 4 AoûL 1856. 





éExcellance, 

l'ai l'honneur de vous notifier officielloment, afin que sans perdre de 
tempe, vous on donnie: connmisnnre b 8, M. votre Souverain et A eon Gow | 
fermement, que mon puissant Maltre, l'Empereur de France, à Pani me 
confier ses plots pouvoir et m'a ordonné d'aller à lu Cour de fod, m 
un traité d'amitié, de commerce, de navigation et de religion. 

sOubtiant Jes trop justes grief de l'Empire français contre le Gouver- Sy 
fement Annamite, S M, Impetrinde, veut bien énoore dana de vues de eee 
sympathie et d'humanité pour le peuple coctinchinois, tenter catto dernibré we, me 
démarche de paix ot de conciliation, mais elle m'a ordonné de déclarer à vobre | 
Gouvernement que cn surait Ia dernière el que 5, M, voire Souverain et BBS 
Mminkitres revteront seule responsables des conséquences d'un nouveau refine de 
renouer loyalement les anciens traités d'amitié qui unissaiont aout Louis XVI, 


rép vo 
aire de kk M 
Ni à 








1} Lotire du 19 juin 1950 au Ministre des Affaires étrangères. 
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la Cochinching avec la France, et qui ont été «i pulsamment utiles à un des 
ed boesse ire regnant, pour reconquérir ses Etats, 

ala présente nation tion ana remises à VE. par M. de Lafontaine, Oficier du 
Ministère des Affaires étrangères de Francs, (sic) attaché Ama Mission ; il se rendra 
eo Cochinchine sur le vapeur de guerre de 3. M. Impériale, le Gatinat; je le 
auivral dans une qüinenine de jours, aves le restunt des bAtimens da puurre 
français, après avoir nigné à Hanghok, le truité d'amitié, de eomimorce, do 
navigation et de religion que mon Acguate Souverain m'a dgalement chargé 
de négocier uvec ses alliés les rois de Siam. 

«Sir Jobn Bowring, Ministre Plénipotentiaire de 5. M. Dritannique, me 
rejoindra en Cochinehine avec la flotte anglaise pour y négocier nn semblable 
traité et m'a prié de vous notifier officiellement son arrivée à Hué. 

ale dois déclaror a V. E. que si la présents notification n'arrive pas sous 
les yeux du Roi votre filtre qui en reeerra d'ailleurs un exempluire, mon 
premier acte et celui de toot: Collégue le Plénipotentiaire d'Angleterre seront 
de demander la miss en jugement des Ministres dont une conduite coupable 
dans une aussi grave circonsiance, pourrait amoner lis plus ficheuses conse 
Quences el ottirer de grands malheurs sur la Cochinehine» 

«Pour copie conforme. 

«Singnpore, le 22 mars 1467. 





C. de Mowry. 


Cette lettre fot remise par M, de Montiguy à l'abbé Foxrarmt 
chargé de la porter on Cochinchine sur le Cütinar, commandant 
Lx Laxva, qui se mit eu route le 12 août. M. de Montigny re- 
mettait en même temps les instructions suivantes à l'abbé Fontaine: 

Bangkok, fo 9 août 1850. 
«Monsicur I’ Alte, 

«Vos sentiments évangéliques et patriotiques yous ort conduit à mo ds- 
= mander une misiion délicate, trés difficile ef non sant dangers; je na puis 
qu'applaudir & ces sentimans et acceptor avec prutitude l'offre spontande que 
vous mivés Gite d'aller dé votre personne à Hud, notifier an gouvernement 


jg Céchinchinois les intentions de mon souvorain, S M. l'Empereur Napoléan IDL 


“Mais on acceptant vos services tout voluntaires, il est de mon duvair de 
de vous préemunir contre tout élan de sèle qui pourrait vous entrainer à: tes 
paroles ef dee actes malheureusement trop juatifiés, par de longues et crulli 
pPoréécutions dont vous avez été vous mime une des viclimes, 

«Veuillez donc me perinettre, M, l'abbé, de vous ailreaer quelques inatrac- 


tions qui pourront vous guider dans la conduite que vous nurez À tenir en 





«En arrivant eur ln barre de la rivière de Hud, vous vons aboucherex aves - 
l'autorité Ia plus Mevés que vous pourrez ronrontrer au poste de douane, et 
vous [ui déclarés que vous Etes envoré par S, E. lo Piénipotentinire de l'Em- 
pereur des Français, en votre qualité d'officior du département des Affaires 
étrangères de France et d'attaché à l'Ambassade, pour remettre entre les 
ttmins du premier Ministre du rot de la Cochinchine et 4 5. M. elle-même, 
une dépiche leur annonçant ma tré prochains urrivée, ainsi que celle du 
Flénipotentinire de S. M, B, 

«Vous vous asaurerez avec l'expérience que vous aver acquise des choses du 
pays, des dispositions des autorités et des hubitans, et, # vous pouvez vous 
convalnere de la possibilité d'aller à lu capitale, wens dangers d'aucine sorte, 
mais seulement dans ce cas. vous vous y rendrox et vous abuucheres avec les 
Ministres. 

«Dans le cay contraire, et devant une réception hostile on même doutenae, 
vous feres tous vos efforts pour obliger l'autorité supérieure du lian à recevoir 
votre dépèche ot vous lui donnerex connaissance de son contenu: «i et 
antorité refiee absolument de recevolr et de trancmettre la communication 
dont HN s'agit, vous In lires an langue volgnire ef eo mandarin devant le plus 
dé témoing possible et vous la déposeres devant eux, dans l'ondroit que yous 
jugeres Le plus convenable, 

«Vous vous voudrez bien ensuite rejoindre immédiatement le Catinal ot 
dés qu'il sera rendu à Tourane, vous uviserez soit à prix d'argent, soit par 
le dévouement de vos catéchuménes, au meilleur moyen de bite parvenir ag 
Hol lu copies de ma notification qui lui est destinée, vous n'uures ensuite, et 
ce sera pour moi d'une grande utilité, qu'à étudier l'esprit du Gouvernement 
et celm du pouple ot vous voudrez bien m'attendre sans vous exposer on 
aucune fagon. 

aAgroës d'avance, ete, otc. 

«Pour copie conforme, 


Singapore, fo 22 mare 1857. | 
CG MoxTiewr. 


Le 20 août, à 5 heures, M. de Montigny descendait à Pak-nam Départ 
of il resta Ia nuit, ue pouvant passer In barre qu'à cing heures “am 
du matin; le lendemain 21, à 10 heures du matin, il mettait à 
In voile pour le Cambodge: pendant que le Commandant Collier 
se rendait à Kampot, M. de Montigny fuisnit reliche ls 29 avec 
le Marceau it Chantaboun: «Tout y était préparé pour ma réception, 
écrit-il"); on avait bâti une grande maison de bambou, réparé les 


1) Lettre du 18 nov. 1388 an Ministre, 
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routes, je fus parfaitement réçu. Par ma seule influence, 25000 
kilogrummes de bois furent gratuitement portés à bord da Marceau. 
Cette relâche ne fut pes improiuctive; outre des documents com- 
meércisux, et deux nouvelles éspèces de patates, j'y trouvui le Maï- 
to-kien, bois aussi précieux que le tack pour les constructions navales, 
infiniment meilleur marché et atteignant des proportions énormes». 

Le 1" Octobre, le Marceau était sous voiles et le 5 à 5 heures 
de I'sprés-midi il arrivait à Kampot of était déjà mouilléa la 

ricteuse depuis la veille an soir. 

M de Montigny était plein de confiance dans le succès de ga 
nouvelle mission; n'uvnit-il pos des lettres officielles de recomman- 
dation da premier roi de Siam, pour le Roi du Cambodge, son 
vassal, enfin neuf Cambodgiens avaient été embarqués aur lu Capri- 
civuse, à la demande expresse du Roi et de ses ministres: 

“Mu retiche au Cambodge était obligée, j'avais étô chuirgé par le Départe- 
ment, d'y aller pour dotiner quelques explications relativement aux présents 
que le Kol avail envoyés à 5, M, l'Envpereur et qui «Alain écurés an route; 
i} me fallait d'ailleurs y prendre Mer, Miche, évique de Dansara, vicaire apos- 
tolique du Cambodge, qui devait m'accompagner en Codhinchine, non seule- 
ment comme fiterpréte, nuits miu comme un guide d'autunt plus précieux, 
qu'il avait é6t6 longtemps prisonnier à Hoë méme, la enpitule, et qu'il y eut 
Naissait conméquemiment les hommes et les choses; je no pouvais absolument 
rien faire cans un bon interprète; ot M. l'abbé Fontaine, que l'on m'avait 
procuré à Bangkok ot que j'uvale envoyé on Cochinchine sur le Coté, porter 





au Gouvernement une notification annoncant mon arrivée et lo but de ma 


relasion, n'était pos masses fr en langage annomite; i) nous fallait aussi prendre 
nn nouvel approvisionnement de bois pour le Afarceaus, 1} 


Pauvre Montigny! il ne pouvait se douter que non seulement 
on avait prévenu par terre le gouverneur de Battambang, mais 
encore que l'un de ses neuf Cambodgiens, n'était autre qu'un espion 
siamois chargé de faire avorter sea projets! 

M. Adhémard Leclère décrit ainsi Kampot (Revue Indo-Chinoine, 
30 juin 1907, pp. 828—9;: 


1) Lettre du 18 nev, 1856. 
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«KAmpot, ou pins uxactement, Kompot, est situé par 10° 357 de lutitiite 


Nord et par 404° 60 de longitude orientale, sur In rive droite de Prbk-Phom 
ou granite rivière, à quatre kilométres environ de l'embouchure du bras Guest 
qui se jetle dane le Golfo de Siam an Nord-Est de [ie cochinchinoise de Phu- 
Qube, Mais tout cela demande une explication et plus de développement. 

“En elfut, ce qua "Administration entend por KAmpot cat agglomeration 
qui s'est formés à l'embouchure du Prék Thom et non om village de cette 
agglomeration; et ce que les indigènes et les Européens du pays appellent d'all- 
lours très improprement KAmpot n'est qu'un hamea de Chinois commercinté 
qui compte environ 75 maisons bâties par les sujets du Céleste Empire eur un 
territoire dénommé Prey-Srok (pays de brousse) par les indigènes. 

«En réalité, le véritable Kimpot, l'ancien Kümpot, le Kompot cambodgien, 
le petit Kompot (Kimpot-toch) comme on dit nussi, est situé derrière ls Klm- 


pot chinois, à peu de distance d'une bonzerie enrubodgiemne et d'une Imgrde. 


Ce village établi sur lo cours d'une petite rivibre nommée Kämpot (Pr£k Kimpat)} 
par les indigènes comptait environ 85 homenes avant l'insurrection de 1885 et 
eno aujourd'hui one trentaine environ.» 


Montigny an Cambodge. 


Depuis plusieurs jours, la vicaire apostolique du Cambodge, 
Mgr. Micwe'), évêque de Dausura, attendait l'arrivée de M. de Mon- 
tigny à Kampot où il s'était rendu sur la demande de Roi pour 
recevoir notre agent, lai fuire préparer une maison et lui annoncer 
que le souverain allait se rendre à Oudony, sa capitale, pour se 
mettre en rapport aveu l'envoyé françuis. 

Le 7 octobre, ls Capricieus mettait à terre les neuf Cambodgiens 
embarqués à Bang-kok à la demande du premier roi de Siam et 
partait le leuilemnin pour Tourane rejoindre le Catinat et l'em- 
pécher de rallier |’eseadre de l'amiral Guérin dans les mers de Chine: 
le 7, également, M. de Montigny remontait la rivière en canot at 


1) J'en Clrede Micur, du diocèse de St. (id, Mimious di de Paris; parti le 27 
féviier 1838, poor ln Cochinokine; dvique de Davssra, eosdjutenr en (449, vicaire apos- 
toliqne de Cambodge en 1832; vicaire apostolique du la Cockinchine occidentale en 1664, 
+ à Saïgan, le ler dee 1873, à ON ans, 

45 
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arrivait vers quatre heures de l'aprés-midi à la maison préparée 
pour lui; une surprise désagréable l'attendait : 


sQuelques instante nprès mon arrivée}, Mgr. Miche, vint m'armoncer que 
parmi les neuf Cambodgiens amenés par la Capricieuse, il y avait un Sinmole 
envoyé par le {ee Rol, pour espionner mas actes a Cambodge: que cet homme 
se montrait trés insolent, avait déjà questionné et mime menacé les autorités 
cambodgiennes et venait de le questionner lui-mime de la 但 fat la plus incon 
venante sur les motifs de mon voyage ay Cambodge, ele ele. Su Grandeur 
ajouta, que l'arrivée de cet homme éluil très-fachetss et qu'il allait ce rendre 
maitre des volontés du Roi, qui tremblait au seul nom de son suzerain Je 
ler Roi de Siam. 

‘Trts-Clonn? et ne pourait croire que ce Souverain, fit pour rien dans 
l'envoi de cet homme, jé lo fis appeler et le reconnus immätintement pour 
lavoir vu plusieurs foie che: 3. AR. le Prince Kromalouang, parmi les auli- 
ültornes qui nous environnaient pendant les conférences, of notamment La jour 
où ce Prince me présents les fila du Roi du Cambodge: fe le lui dis, et il ne 
pot le nier, 

«Je Ini demandai sévèrement ce qu'il venait faire au Cambodge et pourqual 
simmois el sujet du Roi dé Siam, à s'était wmnbarqué sur la corvette de 5. M, I, 
la Capricinnse, comme un Cumbodgien retournant dans son pays“ il me répondit, 
qu'il était venu pour voyager et voir du pays: je lui demandai alors qui l'avait 
evoyé, i! ne voulut pus me le dire; cet homive qui m6 parlult on ee tennat 
debout, fit lore mine de vouloir s'usmolr et comme déjh dane cette position 
il me manquait de respect, qu'il y avait 1A ane foule de Cambodgions, entr'autres 
un secrétaire du Roi, envoyé pour m'attendre, le directeur des douanes et de 
petite mandariny, qui tlous s'étaient prosternés suivant l'usnge du pays, je Jul 
Ordenna! de premlre ia méme posture, lui reprochal sow incouvenance et hai cis, 
que puisqu'il n'avait 44 envoy! par avenne autorité siamowe af s'était fran- 
dolemsement embarqué sons une fausse déciuration de nationalité sur un navire 
de in marino invpériale de France, j'itnis Juutié f Jo conshiérer comme wt 
vagabond, à le traiter comme Lel et que |'uriverais en conséquatge, 

aLe malheureux eût pour cette fois et dovint au humble qu'il avait té 
arrogant; 11 no avons alors, qu'il wvait été envoy) par 8. A. lo Prince Kroma- 
Loonng, frère du fer Rol; c'était s'avoucr lüi-méme l'agunt de ce Souverain, 
car jamais le Kroma Louang n'eut os prendre une eemblable initiative; je 
déclaral alors à cet homme, qui mon voyage an Cambodge n'avait rien de 
coché, que 6. AL le grand Hoi de Siam le connaissait et m'avnil elle-même 
rem es lettres royales de recommandation pour le voi du Cambodge, (lettres 
que js ta apporter) que par conséquent je ne pouvaie croire qu'il l'eut autorisé 


ty Vetter de Montigny, à bord du Lommermoor, 1 Mul 1857. 
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À espionner les actes du Plénipotentiaire de S. M, 1, que cet espionnage étant 
non seulement one inaulte, mais encore time grava atteinta portit aux liens 
d'ami a récemment nouts & Bangkok, entre ls Frmnes et Siam, je le ferais 
enlever et embarquer à bord de fa Gopricicuse, el était encore à Kampot 
dans les 34 houres: et que pobqn'l) cimait a voyager et à voir du pays, je 
lui frais voir la Cochinching: celte dernière menace eft son effel immédiat, 
aller en Cochinchine eclest pour tn Sinmois courir au devant de la mort, le 
sir mine, 1 était parti. 

Le résultat du départ de l'espion siamoia ne se fit pas attendre. 日 

Le lendemain, be Gouverneur de la Provinces at les autres auturités, ela- 
rent me faire leur visite officielle, ils be l'aveient pus os? en présence du petit 
Agent siamoia; fia furent tous pleins d'émpressement el me dirent que le Roi 
prévens de men arrivée, devait déjà être un route et ne pouvait larder plus 
de 10 h 42 jours 

Le 12 dans | soirée des courriers arrivèrent d'Oudong avec des fettres 
du Moi pour Mgr Miche, Li annonçant qu'au moment de se mettre en route, 
it avait été atteint d'une éruption de faroncles si doulnureuse, qu'elle lui ram- 
dait le voyage impossible, que par conséqumt il envoyait ses premiers Ministres 
et deux cents Gléphante pour manner à aa capitate, que In route de 40 lieues | 
et le 0 ponts qui m'en séparaient, avaient été soigneusement réparés ef que 
mon vayage serait court at pen fuligunt, ate, ote. S. M Cambodjiernne auto- 
risait d'ailleurs, Mgr, à orranger conjointement avec. see Ministres les affaires 
avec noi, promeltant l'avoir pour agruible. 

C'ust avec tin bles vif mgret que je me suis va dane la pénible nécessité, 
non seulement de: refmeer d'aller voir le Roi dons en capitale, mje encore de 
manquer ainsi d'égards et de courtoisie envers eo Souverain, qui le premier 
m'avait prouvé eon sincere désir de venir me trouver à Kampot, Aussi este 
à co refus que j'ai dû attribaer plus tard, le wien de signer la contention, ate, 
Ti est bien à déplorer, M, le Ministre, qu'il me soit permis de le répéter encore 
fel, qu'un agetit, envoyé uns iles contrées totalament inconnues, le mpit nec 
aus peu de latitiule et de pouvoirs que je l'ai é44) je serais cependant remonté 
& Oodong, malgré je manque abeoli d‘instructions pour lé Cambodge, si je 
n'avais rogu & Bangkok, Ia dépéche comorerciale du 7 mai, que m‘avaient valu 
les appréciations de la Marino, atasi malgré Vincontestable utilité de oe voyage, 
d'une durée de 30 à 40 jours au plus, je n'ai pas ost lentreprenire par lo 
crainte d'en provoquer dé nouvelles do sa part; qu’est-i arrive j'ai, pordu 
sans aucune utilité, trois moi par ete de mauvais temps et j'ai cours In 
risque de me nover avec toule ma fimille 

Le 44, à 4 heures de Vaprév-midi, lee Ministre ob dignitaires cambodgiens 
urrivérent avec les 200 éléphants; Jo lendemain 15, A midi, ils vinrent me 
filicline of oo mettre à ma disposition; ila apportaient du oouvelles lettres du 
Roi pour Mgr. Miche, par lusquelles il auturisait ce prélat à traiter avée iol 
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et promnttait da mtifier ce qui aurait été conclu, je crus dés lurs que je pou 

vais considérer ces lettres comme des pleins pouvoirs et u'étant ussuré pendant 

"ti première conférence Avec eux, que non seuleinent ancim des niinistres 
f eambodgiens n'en était porteur, mais mime qu'ils ne pouvaient se miler de 
| rien, je résolus d'agir près de S. M. par Le seu) canal de Sa Grande. 

ile profitai néanmoins de la réonlon de cos hauts dignitaires, pour leur 
faire connaitre ln puissance du la France, les sentimem de-bienvéillant intérét 
de 5. M, l'Empereur Napoléon Ill et de son Gouvernement, pour leur Sonverain 
et la nation cambodgienne; mais fajoutai que le seul moyen qu'ils oust de 
consolider et de conserver À janis, dés aentinens qui pauvudent leur devenir 
si utiles, é'élait de protéger ut du secourir noe mivsionnuires et co-religion- 
maires, et d'aider par tous les moyens en leur pouvoir, l'établissement ot l'ex: 
tension des relations commerciales antre li France et le Cumbodge, 

tLe Kalsouw (Ministre de ki guerre), genre du Roi, et deux ontres hauts 
Mandarin, m'ayant été signalée pour lonr muuvals vouloir envers nes Mission: 
nairmé et la religion catholique, je leur cdiessai Quelques avertissemens bivires 
4 ce sujet et leur diclaral que ce sontitns hostile pouvalent les entrainer 
dane We ftales consequences; tune me prominent de faire dorénavant tour la 
efforts pour mériter lew bonnes grâces de $. M. l'Empereur. 
| «Le lendemain matin, les Ministre cambodgiens me remirent de la part 
de leur Souverain, pour S. M 1, une caissetté d'dtutles du pays, deux paires 
de défenses d'éléphants, que j'al confides plus tard à Mr. Godeaux, avec les 
Présents des Roly de Sium pour les porter en France. 

(l'avais préparé les olémens d'une Convention commercule ef religieuae, 
pensant pouvoir en négocier Ins articles pres le Roi, ou avec ses Minintres: je 
terminal promplement cet acte international, le fis traduire en cambodgien, en 
tiral deux exemplaires dans cette langue at doux en frungain, je sign eb 
scellai cay quatre exemplaires ot Mer. Michin #6 charges de les fire signer el 
seller par lw Rol: mais Sa Grandeur devant malheureusement partir avec mol 
pour la Cochinchina, fut obligé de conter cette difficile mission à Mr: l'Abbé 
Hécuest, jane missionnaire nouvellement arrivé ou Cumbolge ot et coms 
sant fort peu la langue et les usages, 

«Avec la convention, j'adressai ou Hoi, une lettre d'exeuses et do Migros, 
de ne pouvoir obéir L son desir ef me rendre prés do tui; jé vous envoie gi- 
Joint, M6 le Ministre, 4° une copio de la Convention commerciale et religieute: 
2° de ma lettre an Hoi, 3° d'un projet de cession de l'Ile Kob-duot, par le roi 
dû Cambodge à 5. M, TEmporeur Napoléon Tl. 

«Pour expliquer ve dernier acte, 1 est hécessaire que je rotourne un peu 

«Pendant les dernitres semaines que J'ai passées à Hanghok, § EK. la Ka- 
hoo, me fit un jour demander maudionce partirvliére; trés étonné d'une talle 
demands, parce que je tu'étuis entièrement mis à la dispouition de toux les 
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Ministres do Tol, qu'ile venniont famillbrememt 4 toute henre ches mol ét 7 
prennent frégnemmont leurs repas nvec nous: je m'empressal néanmoins 
do fixer ane heure dans li soirée, pendant laquelle j'epérais pouvoir ttre seul. 

«Le Kalaoum vint avcompagné d'une grands carte europdenne dee cette dd 
Siam, du Cambodge et de la Cochinchine; uprés quelques instants de conver- 
sation, i] déroula ea carte et mettant le doigt eur Tile Koh-doot, étnée A 
l'antrés de la rivière de Karn-pot, i men fit la description, mu vania see 
tides, aon eau douce, ses beaux bois, es bonnes terres arable, ete, me dit 
qu'il Vovait visitde, et enfin m'engages à on prendre posession an nom de fa 
Franee, on saint resortir avec benueoup de clurté et de vivucité, ls avan 
tages géographiques d'une telle position maritime, situés aur lu grande route 
du commerce, entre l'Inde, la Chine et l'Australie, commandant Vembouelinre 
de tous les grands fleuves du centre de l'Asio qui remontant jusqu'à la Chine 
et bu Tibet, ef destinée dans les maine d'une nation intelligente, à devenir en 
peti de temps, de plus grand entrepôt du commence de l'Estrme-Orient, ate., ete. 

Ne sachant où ce fonctionnaire voulait en venir, mis certain tout d'abord, 
qu'il n'agissait que par les ordres expres du Moi, je le luissai aller quelque 
tomy, pensant qu'il avait été chargé de me eonder et de s'assurer di nous, 
d'avions pas quoique bites de conquis: tone cas peuples ont one telle crninte 
des envabissemens des Anglais, qu'ils voient partont des conquérants: il n'y 
avait cependant cette fois aucune astuce orientale, suis seulement l'expression 
d'un, desir bles sincbre, d'avoir les Francais pour +soisins et je eroks aural dé 
les placer entre Siam ot la Cochinchins. Je répondis au Kalaoum, que je n'avais 
hi instructions, ni pouvoirs, pour des prises de possesion et lui demundai @ 
Mile Koli-doot appartenail oo royause de Siam; il me dit que non, que hee 
Sianiole pourraient en civlamer la partie situés du obté du Sinn muis qu'olla 
appartenuit uu Cambodge, avait été prise pur les Cochinchinoia, et n'était 
habités que par quelques pécheurs de catte nation) vous m'aves tout l'air, Jit 
diéje en riant, de dispower d'une chose qui nu vous uppartient pre; si vou 
fini of virement volr lew Français devenir vox voulus, que n'olfres-vonx A 
5. M. 下 uno des Îles des côtes etamoises. 人 me répondit vivement, que ai une 
geile des Hes du Royaume de Siam, Ütait gts biet située que celle de Kuh- 
deol, qu'il serait le premier A engager eon Souverain à l'offrir à l'Empereur, 
mais qu'il n'en voyait oucone et il me fit de nouveau parcourir la carte 
oven lui. 

«Le lendemain, le Prince Kroma-Loning et Je Praklang (Ministre das Af- 
faires étrangères) m'entretinrent duo mime sujet; je leur répondia en riant 
comme wu Kalnonm; deux fois encore ce dernier dignitaire revint à ta charge; 
la dernière, io veilly de mon départ do Bangkok, il win! men parler 4 deer 
héwres cle prettin. 

aLe Roi ne fit pox ouvertement allusion à on projet, mais il alla beaucoup 
plus loin, i) mo témoigna à plusieurs reprises, son espoir de voir la France 





EE 
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prendre possession de quelques provinces de la Cochihéhine, qu'il serait bien 


heureux d'avoir les Francais pour voisins, ete, ate 


eLoraqu'aprés avoir repo à Hangkok por des voies aussi officielles, dos ouver-— 
tures wuss carrément posées, j'appris par Mar. Miche, wm arrivant au Cane 
bodge que le Souverain de co pays, lui avait à plusieurs reprises, témoigné le 
desir d'offrir l'ile Koh-duut à 5, ML L, je ne me euls pas oro le droit de poseer 
outre, of notre Evique ayant engagé h prôpurer dans tons Jes cas, un acte 
de cession pour le Roi, j'ai rédigé celui dont je vous envois plus haut la copie; 
vouilles remurquer, M. le Ministre, que je me anis bien gardé dune ma lettre 
4 ce Prince et plus turd dane celle an Hoi de Siam, d'engager le Gouvernement 
de l'Empereur, qui pouvait ajnel d'un mot, doter fa pays d'une admirable 
station navale, dane la partie du globe vb elle lui serait la plus utile et néces- 
sure, où se donter pur un refus tons les avantages d'un grand acte de dés 


Intéresement, tamdis que je n'ai accepté pour moi, qu'un acte de simple trans- 


mission; j'avais d'ailleurs plosieurs motifs pour agir ainsi: d'abord je voyuis 
l'ivappréciahle avantage pour la Franco, de posslder, elle ansni, une. station 
novale et un emporium commercial, dans le centre de l'indo-Chine: ensuite je 
prévoyais dans l'ofre faite à la France de lu cession de-cette tle, l'établissement 
d'un droit qui plus tard, pourrait empicher wn acte Wo prise dé possession, 
de to part d'une autre puissance, 

4Tris souvant déjà, les autorités anglaises dans ces mor, m'uvaient entre 
ten de Aoh-doot et de l'extrème utilité pour la marine, d'y avoir unentrepht 
naval; ef jl y # quelques éemaines M, In Cupitaine Hichard, Commandant le 
navire hydrograplis ile la urine anglaise de Serasin, en me montrant à 
Singapore les travaux hydrographiques qu'il vient de terminer dans te golfe 
de Siar, me fit voir ceux très complets des cites de Ite Kéh-loot, Ue apprit 
outre, quelle n'est habitée que por quelques containes de laboureure eam- 
bodgiens oft de péchours untamites, tous gens doux et paisihles, qui sûupirent 
après un staltre, pour les protéger contre Jes exactions des petits manilarme 
cochinechingis du continent; il euffirait done, du plus petit navire de guerre, 
pour y planter notre pavillon ot en prondre. possemainn, 

«Pour alder et guider M, l'abbé Hestrest dans m mission prés da rot du 
Cambodge, je lui ai donné des instructions écrites trés étendues. je n'ai done 
rien. négligé pour en ssurer le-sucrès: j'ai ajouté à cee instructions quelqtes 
présents, consistant en armes, tatensilés de chasse st en divers objets de ser 
vice dé table on plaqué, que j'ai fait presenter en mon nom, parce qu'ils 
n'étaient pas asser beats pour létrn au nom de $ M. L Je ne pouvuis, V. E 
le comprendra, je l'espère, agir différemment dane in pore où les présente 
sont une des choses obliga de l'étiquette, of rien me ss fhil ante en présenter, 
lorsque surtout, je reeomnia un nutvol envoi pour 有 M, l'Empereur. 

“Après quelques nouvelles conférunces avec les Ministres du Aud, ces lbne- 
tionnaires reprirent la ronto d'Oudong, 
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Commerciale et Religiense, 


Entre Sa Majesté Ce uns mañrmante Pana Matta Isartananinparr 
Turoxanics, Le Hoi du Cambodge et de ses dépendances 

Et Monsieur Charles, Lou's, Nicolas, Maximilion de Mowtiany, Officier de 
l'Ordre. Impérial de lo Légion d'honneur, Comenndeur de l'Ordre militaire 
de Grogoire le Grand, Officier de l'Ordre de l'Indépendance grecque, Chevalier 
les Ordres du Sauveur Royal de Grèce, de l'Ordre d'Isabelle la Catholique, dn 
la Conception de Villa Vicisen de Portugal, Piénipotentiaire de ©. M, Napoléon IE, 
Empereur des Français pres los Souvernins ile Siam et de la Cochinchine. 

Il « dt) convenu ce qui suit: 


Aer. 4", — Leu sujols Français joulront dans toute |'ttendve du Royaume 
dy. Cambodge, d'une pleine et entière protection pour leurs personnes ot Jours 
propridtés el auront droit A tows fee privilèges et avantiges qui sont ou pour- 
root Etre aceerdée aux sujete des nations les plus favorisées, 


Ant. 2. — Les intjsti Francais pourront cirenlur et s'établir librement, 
dans toute: fes provinces du Royaume du Cambodge, y exercer publiquement 
leur religion, acheter iles torrnina, y construire des Kellscs, des maisons 二 kb- 
tation, te, et ey livrer À leur commerce ou A leur industrin, 


Ant, 3. — Les sujets Français pourront aller acheter et vendre dam 
toutes fee provinces do Cambodge, aveo une entière libarté et sans étre jamais 
unéravés par aucun monopole où eociété privilégiée généralement queleonque, 
à Vereeption de la ferme de l'oplum qui constitue un monopole de l'Etat. 


Aut. 4. — Les marchandises importées on caportbes par let navire: fnin- 
als ne pourront être soumises qu'à un droit de donane unique, de 3°/, aed 
valurent, ce droit sera pergu soit wo débarquement soit h l'embarquement des 
marchanlises, ot elles ne pourront plus Être assujéties à aucune taxe intérieure, 
de transit où autre. 


Aur, 5 — Lee davires de guerre et de commerce français, entreront 
librement dans tous les porte cumbodgiens, sans avoir aucun droit & payer, et 
seront traités comme les mvires du pays st ceux du Rol lui-mbme. 


Arr. 6. — Su Majesté l'Empereur des Français, pourra nommer des Con 


enls où Agen éonsuluires dann toute l'étendue du Royaume du Cambodge; 
Ces Connie on Agené consulaires auront fe droit d'urborer be pavillon français 
Sur jour mmison et jouiront de tous lee privilèges ef bminumités qui pourront 
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être acconlés dans ls suite, aus Agens de méme rang, dé Ja mation à plin 
fivorisds, 


Ant. 7. — Les Françaks voyagesnt en qualité de savants, tele que natu- 
raliates, géagraphes, etc, recovront particulièrement de l'antorité cambodyrenne 
tons Ine ecins et bons offices, de ooture A les aider dans l'acenrmplisenment de 
leur mission et à leur faciliter les voyages dans l'intérieur, 


Ant. 8, — Dans le cas ob des navires de commerce finnçnis seraient at- 
taqnés où pillés par des pirates, dans des parages dépendant du Royanme du 
Cambodge, l'autorité locale du lieu le plus rapproché, dés qu'elle aura connais 
sance du lait, en poursuivra activement les auteur et né négligera rit pour 
qu'ils solent arrktés et punis conformément aux lois. Les marchandises entevéss 
en quelque lieu et en quelque état qu'elles se trouvent soront remises à leur 
propriétaire on en son absence, entre lie mains d'une aulorité française, qui 
ee chorgora de les lui restituer, Si l'on ne pourrait s'enspurer des coupables, ni 
méouvrer Ja totalité des objets vote, les fonctionnaires combodgions, après 
avoir prouré qu'ils ont fait tous loure efforts pour arriver A ee but, 90 sau 
Talent (tre rendus pécuniairement responanhles 

D en ser dé mme pour les actes dé pillage ot de vol, qui auront été 
commis atir les propriétés des Français résidant dens le Royaume do Cambodge, 
l'autorité cambodgionne apré avoir prouvé qu'elle a fait tous ses efforts pour 
sulcir les coupables et recouvrer In ivtalité des objuts volés, ne saurait bre 
rendue pécuninirement responsable. | 


Ant. 9, — Les biene d'un Français décélé Anna le Royaume du Cambodge, 
keront remis à ses héritiers où sréculeum testamentairos, oo à jour défaut, à 
l'autorité française qui se chargora de tes faire parvenir aux ayantk-droit. 


Ant. 10. 一 Les Misiunnaires français anvont le droit de précher et d'en. 
signer lu Religion Catholique, de construire des Eglises, des Stenjneires, des 
Hopitaux et mutres édifices pies, sur in point quelconque du royaume dt 
Canibodge. Us royageront an toute Liberté date toute l'étendue du Hoynume 
Pourvu qu'ils soltnt porteurs de Inttres authentiques du Consul de France ont, 
en sun absence, de leur Evique ou Supérieur, certifiant leur Montité, et revi. 
thes du visa du Gouverneur général des provinces dans lesquelles ile vocidront. 


se rendre. 


Ant. 44. — La religion catholique étant depuis plus de deux siècles auto 
rate dans le Royaume du Cambodge; ot devant an conséquence tre Go 二 加 EL 
comme une des religions de Etat, les Cambodgiens catholiques, ne davront 
dorénavant être amnjétis A aneun noté religieux où tous autres, qui seront 
contraires à la religion catholique, ot pourront engager leur conscience. 

Une devra jee non plus être apporté à l'avenir, ancune entrave, soil 
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pur intimidation on ton autres moyen, à le Ihre conversion des sujete eue 


bodgiens à ln Religion catholique. | 

article qui précède duvrn aussitht après lu ratificntion de tn présente 
convention, par Ba Majest? l'Empereur des Français et Sa Majocté lo Roi du 
Cambodge, Atra promulgué dame toute: les provinces du Hoyaume, afin que 
nulle autorité cmbodghnne n'en ignore ét mé pulse à l'avenir, user de me- 
sures vexutoires envers Les coreligionnaires cambodgiens de la nation francaise 
alliée du Cambodge. 


Ant, 12. — Sa Majesté le Roi du Cambodge concède à S. M. l'Enipéreir 
iles Français, le droit de Giro choisir dane les forêts de son Royaume, des bois 
ile teck et tows antres propres aux constructions dos vaissennx de la Marine 
Impénule; de tes y faire débiter et de les exporter pour ja France. sane autres 
dépenses généralement queloonques qu'un simple droit de dix pour cent, à payer 
soit en tmatore, soit ad valorem, droit dij établi par les lok cunbodgionnes 
actuellement on vigueur. 


Ant. 4%, — La présente convention a été rédigée en Francais et on Cam 
hodgien et les deux versione ayant la même portée et le mime sana, lo texte 
français sera officiel sous totu rapports et fera foi, anesi bien que le texte 


Ant. 44. — Lu présetilu convention ne sera valuable & ne pourra fire on 
vignour, qu'aprés avoir été ratifiée par 5. M, l'Empereur des Français, 

Cette ratification devra avoir [leu dans l'intervalle d'un an, à partir Un 
jour de la signatune où plus (Ot ei Caire de peut. 

Aprés nn intervalle. de donee années révoluse à partir de l'échange des 
ratifications, et si, donze mois avant l'expiration de ce torme, Fone où l'autre 
des hautes parties contractantes, annonce por uno déclarathon officielle, sun. 
desir da revieer a présente convention, des commissaires seront noinrmits de part 
et d'autre, & Pellet d'y introduire toutes les modifications qui sernient jugéas utiles 
wt profitabled nu développiment des rupporté commercianx entre les doux para 

En fol de quoi Sa Majesté Ong-Phra Harivacks, Pubs Mal leeunradhipaty, 
Throngrigs, et le Plénipotentiaie sue-nommd, ont signé la présente convention 
on duplicata et y ont apposé lenr sceau, 

Bigné et ace par Sa Majesté et le Plénipotentiaire respectifs, un Cam 
bodure le dix-huitibme jour du mois d'octobre de l'an de griee 1856, corres. 
pondant an cinquième jour de ln décroissance de ta lune Auch, de l'année do 
Dragon de Tire cambolgienne 1218. 

Pour copie conforme, 

A bont do Lammermoor en mer de Chine. 


le & Juin 4857. C_ ve Mosriqur. 











Letire de 
‘Maati 
au iy 
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Kampot, le 17 octobre 1850. 
À Sn Majest’ le Rol du Camibodge et 
de sn dépendances, ele ote. 

«Je sous prie de recevoir les expressions de mon vif regret de n'avoir pas 
eu l'honneur de rencontrer V. M, 4 Kampot et de m'étre trouvé dene l'im- 
possibilité abeolue, de remonter jusqu'a votre Capitule; cette circonstance facheuse, 
m'a privé non seulement de larantuge de faire bi continicsance d'un Prine 
dont In bonté d'hms et les brillantes eapacités sont déjà depuis longtemps con- 
Niet en France, mais encore dé traiter personnellement avec V. M d‘aflaires 
dont lu réalisation peut fonder sur de eolides fuses; lu future prospérité de 
vou Etats. 

«Val pris une connaissance attentive de la lettre que vous écrivez à & G. 
Mer. Miche, avec invitation dé me ln communiquer: jé rooonneis hautement 
avce V. M, In déplorable état dans lequel les usurpatinns successives des Anns- 
mites ont réduit le royaume du Cambodge et l'inponsibitité ob elles vous ont 
placé de développer son commerce of d'utiliser ses nombreux et riches produits 
naturel; je ne puis ami qu'approuver anti¢rement. ta sagesse do votre démarche: 
près de mon puissant souverain et Maltro 5; M, Napoléon If, Empereur des 
Frais: 

ale rendra: un comple fidéle & mon Gouvernement de ta stuntion actuelle 
du Cambodge et des désire de V. M, mois je dois eous faire observer, Sire, 
qu'une tolls démarche ne peut paraltre sérionss entre Sauveraine et avale din 
conbiquentes, qQu'autant qu'elle se fonde sur an échangé mutnél dé hone pro- 
tides, wor des actes, qui en donnant om guge de sincérité, panvent ensuite 
motiver une intervention si elle doit avoir lieu, 

dde viens donc, Sire, sous toutes teenie des ratification de Mon Sousevoia, 
proposer kV. M,, de signer et seelluy dé votre ecean Royal, la convention 
dorhmneretnla et roligiuse, que j'ai rmhlyrde, signée ot scellée moi-même, avant 
de vous la soumettre. 

"Une talle convention di elle est ratifié, placer, Vo M be comprendrn, lu 
Royaume dij Cambodge dans la peition d'ami ot d'allié vie-A-vin del’ Empereur 
Franguls, comme tous tes antres pays qui ont contracté avec lui dés traités 
d'amitié et de commerce et aura naturellement pour effet de justifier un £chatige 
mutuel de bons offices. 

ele nn parlerai pas, Sire, dé lu cession à mon souverain de l'ile Æah-dout, 
Hayant pas des pouvoir suffisants pour Vaccepter moi-mime, mais J'al colul 
de recevoir purement et simplement l'acte dé cession et de le tranunettre à 
mon Gouvernement pour qu'il le soumette à 8. M. Impériale. Le desir qui m'a 





fé plusieurs fois erprimé 4 Hangkok par les Ministres d'Etat de 8. M. le pre 


miler rol du Siam, de voir estte Île occupée par la France, le mime desir 


2 
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plusiaura fois émis par V. M. ella-suitine, 4 y a déj quelques années, ent sutila 
pu me faire poncer à un pareil afte, dont lea conséquences serment affective- 
ment bien avantagouses pour le Cambodge, 

«Les Ministre: d'Etat et hauts dignitaires, qui m'ont été envoyés por V, M. 
m'ayant now seulement déclaré, m'avoir pus de pouvoirs pour traiter aucane 
afluire, mais même plusieurs fois exprimé le desir de ne ce mêler de rien, j'ai 
prié M. l'abbé Hestrest, qui a mesisté À toutes mes conférences avec ces ininisires 
et 5. G. Mer, Miche, d'aller lui-même vous porter, Sire, lu convention que je 
vous propose de ralifler et vous donner toutos les explications désimbles. 

eles prosents de V, M, & mon Souverain, n'étant pas arrisés lors de: mon 
départ de France, aucune décision n'avait été prise à ce sujet. Les présenté 
de © M, Impériale vous arriveront ens doute avec lis ratifications; je prié 
¥. M. en attendant, d'accepter le souvenir de respect et d'attachement que je 
lui envoie en mon nom porsonnol, par Monsieur l'abbé Mestrest. 

o]'ai l'honmeur d'ôtre awe 
le plus profond reapect 
Sire 
ite Volre Majesté 
Le trés humble et tre obtimant serviteur 
(Sig.) © DE Mowtieny. 

Pour cop conforme, 

A bord du Laimmermoor en mer do China 
le 5 juin 1857 

C. DE Moxtiaxy, 


Le 16 octobre, M. de Montigny ao mit à Ia disposition du com- Dépars de 


mandant du Maerrrou, mais le temps était ai affreux, qu'il dé put 
partir que le 22; grace à ce retard, il échappa à un typhon dans 
lequel la Coprivtense faillit se perdre et auquel le Mareeaw n'aurait 
pu résister. 

Après le départ de l'agent frangais, l'abbé Hestrest'), aprés 
s'étre adjoint d'après les avis de Mgr. Miche, un confrère plus 
habitué que Ini à In Jungue cambodgienne, avait fuit demander 
une audience particulière au Koi. 


«Elie tui fut sccordée de anita, écrit Montigny, mais devant une cournom- 
lirenes ot le pére avant insisté pour lui romettre mon message en particulier, 


1) dradud Cera Rerwerd Hestrevi, du dioctee de Soissons; parti pour le Cambadee 
le 25 sult 1954; quitta La Socidié des Missinna étrangires en 1866, 


Montheng, 
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| it tui dit qu'il n'avait rien à cicher Hox Agente du Roi de Sium, M; Hestrest 


revit. aloty fe Siamols amand à Kampet por la Capricteuer, et avec Jui le 
Gouverneur de Battambang, autre agent siamoin, qui s'était aus mei 和 
Oodong ufin d'y surveiller mes actos: 

«Cee deux Siniooi qui n'avalnnt anne doute d'antre mission que cette hr» 
veillance, at dévaietih tout av plus contrecarrer eelles de mes demandes Qui 


| pourront avoir pour conséquences d'affaiblie tes pouvoirs magernine di roi de 
| Siam wor le Cambodge, n'ont pas craint de défendre avec Îles menaces tes plus 
7 violentes, an rol cambodgien de vien conclure avec mul, sans avoit an préalible 
obtenu l'autoriestion de leur Souverain: que pouvait fire ce tualheureurx Prince 

| fizé de plus du 60 ane et dont tes fila étaient retenue en otages & Bangkok? | 
i 


Ha dû obéir, el c'en Ambleent provternd awe pieds du wisérably, que d'un 
| mel fot fait fuir de Campol, qu'il s'est engagé à communiquer & sun Susernin 
toutes des pièces que je lid enverraié et à n'agir que d'après se ordre 
«Ces détail m'ont éte comrouniqués par M, l'abbé Hectrest, jl lee n obtemis 
pur ses chrétiens, seerétuired et officiers du Roi, qui oui assieté à toutes ces 
echnes digradantes; si j'avais pu me rendre à Oudong, rien de tout odlu ve 
serait arrivé; ce Prince eft agi en Souverain, ot les Agente sinmois se sonilent 
wnpressés de partir; ce n'est que lorequ'ils ont uppris mon départ, qu'ils sont 
duvenus si indolenis et ont exigé. | 
ale Hoi du Cambodge à regu tiéanmoiné toutes ones pics ef low prrimetits 
i) s'est empresst de faire disparition cee derniers, alin same dunte de lie dérober 
unix yeux des Siamols; pour adoucir ensuite, ce que es conduite pouvait avoir 
| dJ'incoanvenant ob méme d'inénrmprihennible, ll o lo lendemain de cette audience, 
eus à M. Hestrest: 4° tine Jetire pour 8. M l'Ennpenenr que j'ai l'honneur 
de vous tramumetire ci-jointe, M, le Ministre, en vous priant de la faire por- 
venir sous les yeux de mon Sourermin: 2° nne lettre poor moi, qui diamit eu 
wtihetance, «ei le Eloi de Siam, m'onlontes de conclure on traité uvoe ln France, 
ajo Jo concloerni: ai lo Bel du Sine m'ordanne de céder Wile Kob-dour & 5, M, 





| alErmparenr Napoléon, je la lui oëternis veuillez avoir pour agréable de-fairw 
| eparvenir à 5. M lu lettre que je Jol éer et vous transmets ci-joint. Vi E. 
fi remarquer que lea tern di te lettre qu'il mderit & mul, ne sont pas tout 


b fait en rapport avec coms ile ea lettre à /'Erperent, cela prusient de ce ques 
cette dernière à df dtre soumme 4 la censure des agene siamoln 


Katies ao “Moi, Poko Hammaces réa maha Jemara Üpodey, rol du Cambogo, je 
re ol nd suis rempli d'estime et d'attachement envers & M. Napolton Dt, Emparwur des 
| Frahçaus et la lovale mation Francaise. Votre Majesté m'ayant témolgné mn 
afloction en permettant & Monsieur de Montigny de se déionrner pour venir ao 

Cambolge, youtant me montrer roconnalseant, J'ai envoyé trols Ministres et quines 


1) En eembodgien, are la trad, francaise au-desious de chaque ligne de Cambodzries, 








aubres mandaring pour lé pecevolr et le romercier à Campot. Depuia un très 
grand nombre. d'années les Missionnaires se sont acourdés is dire avec lounnges 
pour la France: <le Sonvernin de ja Franco et les Français qui observent la 
Religion catholique unt lo coeur porté à soulager Lontes les inisres, mt sont 
Élolgnés de Mir aus intérêts de qui que ce doit et d'entulir; mais Île sect 
rant toutes les infortunes ot procorent avantage et prosperité: le Souverain de 
la France o vraiment de belles intentions, contrairement à quelques-uns des 
autres gouvernements européens qui ue cherchent qu'h corrompre et A ouirdr 
Aroot done entendu de tele ricita, voici quelle est mon intention dans ma 


reconmaseance; Je voux enirer en alliance uveo Votre Majesté qui à de ot belles | 


dispositions, afin ide jouir deal avantages d'une longue et durable amitid st de 
pouvoir détendre mon royaume avec grand avantage pour le puuple, J'ai done 
fuit ferrée one lettre por Monseigneur Miche, Evèque de Thinmara pour vous 
manifester mon amitié, et offert à Votre Majesté quatre défenses d'éféphante, 
2 cornes de Khinooiros, 5 quintanx de gomme gutte, 5 de aiero, © ile politre, 
present dont je n'a) pus en de nouvelles depuis plusiey aanies, Maintenant j ofire 
h Votre Majesté 4 échantillons d étofts cambodgienne, ef 4 défenses d'étéphantes 
ela est bio pei, mais c'est parce que M, de Montigny devait, après avait 
négocis en Cochinchinn, poursuivre sd route jusqu'en Chine, sans retourner de 
aitit eo France: je pris Votre Majeste de l'agréer en gage du cordinlité Du 
plus. véaille bien Votre Alujesti savoir qu'autrofns le royaume du Cambodge 
était gram! oft étendu; mats les perfides Annnmiles après mvoir fait ainitié 
avec fe Cambodge ont envali les provinces du royaume pur des morcellements 
auccesits, Loreque lo ri Ginlong fut en querdllé avec won concorrent, il alla 
implorer lo secoure do Siam, La 1 rencontra mon pére, fit alliance avec lui, 
revint de Siam et du Cambodge enimenant une urtode cambodgienne avec la- 
quulle 7 valnquit son ennemi et devint seul roi de ls Cochinchine, 1 dira 
ensuite & mon père doxempter de tribut et de corvée la province de Trépang 
envers laquelle i] avait contracté une dette de reconnaissance. Mon père com 
prenant es langages de juix consantit à décharger celle provinoe combodginnne: 
quulques années etnite lo voi Ginloëg een empart Plus Lord, loreqie man 
frère olla implorer le secours de Gislong et que je me retirai à Siam, Minh- 

mang (ls el tuccossmiur di ce tel, Tt croiser un cite! qui diviss Je Cambodge 
depuis Haden jusqu'à Mol chruc, et placa dane les provinces enlevées tr 
administration et des sujete aunamites, Mon frère étant mort sans laisser d'enfant 
inile, Minh-mnng reldgua les filles et lu mire de ce prince dae au province 
de Falgon et ft périr une de ees filles: pour Jes Cumbadgions de ces contrées, 
it tes disparu ponple et mandarin uns diverves Îles, ainsi que dans les provinces 
septentrionnles contigies & Ja Chine. Les Cambodgions, ne pouvant supporter in 
perfidie du roi aunamite, ef ayant de pli fait un grand nombre de victhtie 
parmi Lee Cochinchinois, ms demandirent av roi de Siam poor lee gouverner 
Somdach pra-nang Alaw alors sur ly trome de Stan envoya le Pudin avec 
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is armée de plus de 5.000 hommes, et fit des dépenses consilérablss pour 
aider ls Cambodgiens contra les Annamites qui n'avainnt pas encare ecoupé 
définitivement toutes les provinces, Après huit années de guerre, le roi de 
Cochinchine demanda la paix et promit de ramener ma mère et los filles de 
mon frère, de faire également revenir les munidarins et Îles eujets cambodginns 
disséminés ch ot Li, do me regarder comme roi dia Cambodge et de me livrer 
les sceaux annumites comme marque de souveraineté, Tl fit ensuite cette 
promesse: les provinosa combodginnoes eulevées par les Annamites seront toutes 
restitudes, La dessus, le Boudin me dit: «Velo suilit pour la paix.e Elle fut 
donc conclus, nmls l'an 1908 (tre Cambodge) c'est-t-dire depuis 1345, be rol de 
Cochinchine déclara que les proviness enlevées au Cambodge ne devient plus. 
suivre mes ordres ul me payer tribut: de plus Ü interdit on Cambodge tout 
commerce dard son royaume ainsi que dune les ports: tel est l'état du Royaume 
du Cambodge, Je prie Votre Mujesté de connaitre le nom des provinces ruviés; 
ce sont colles de Dong-tiay, enlevée depuis plus dé 200 ans; mais beaucoup 
plus récemment, celles du Saigon, de Long-hé, lsur dés, Mith, Pra-trépuin, 
Ougmd'e, Crenui'n od, Te Khindu, Mdm on Hatien, les iles de Co Tra! ee 
de Trelach. Si par hasard les Annamites venaient à offrir à Votre Majesté 
quelqu'ime de ces contrées, je In prie de ne pas les revoir porte qu'ulles 
appartionnent au Cambodge Je prie Votre Majesté d'avoir compassion din mai 
el de mon peuple, afin que nous toyons on terme à nos pertes, of ne sponse 
pas comme (touflés dans cet étroit royaume, Si nous obtenond cet avantage, 
none wurtons une plus haute idde de votre réputation qui sera alors vérillée 
ici, Les Françals et les Cambodgions s'alnuront mutuellement et entretiendront 

à l'avenir un commerce suivi, 

. Signé wt secilé 1) 
Eu ton palais d'Oudong, mardi, 4%e jour de la décroineanee 
de La lone, wvois Coudoe, de tre Cambadgienne 1218, 

Le Zoe de Novembre mil tmit ont cinquante six. Moi, 
roi du Cambodge, Pra Hanimaoks rés mal Tesnaralipodey. 

An verso, Montheny a écril: 

Recu à Singapore le 27 mars 4857 
le Plénipotentinire de 
Sa Majesté l'Empereur des Français pris dés 
Souveraines de Siam ef de li Cochinéhite 


1) Le coche} est À l'encre rouge ater an centre: 
Het 
Ram 
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Das que Montiguy eut recu à Singapore, on mars 1857, la nou- 


velle de ca qui s'était passé au Cambodge, il écrivit En lettre sni- 
vante au roi de Siam: 


Singapore, le 26 Mars 1857. 


A Ba Majesté le Hoi de Stam, Souverain du Lettre Be 
Laos, Suzerain du Cambodge, de la presque hy" 
totalité de ja Presmqu'ile malaise, ete, ete. 





Sire, 

4!) incombe un bien triste devolr; je mu vois dans l'obligation de porter 
a V.M,, ons plainte contre un fuit tellement en duhors des actes des nations 
civitsées que jo ne saurais mime pas lo qualifier, 

«J'ai trop in respect ponr la Majesté Royale et pour lo grand carucière 
de VY. M, en particulier, pour avoir ost croire même an seul Instant, que vour 
nyes co connaissance de co fait, Sire, ot je oe l'ai jamais attribud qu'à un mète, 
indiscyut at très compromettant. 

«Quelques jours avant mon départ de Bangkok, 5, A. R. le Prince Kromu- 
Lotians, ot L. E. le Kalani et le Barkalon, me demandérent olficieflemant de 
la part de V. MM, de faire embarquer à bord de in corvette de guerre de: 
& NM L ln Capriciome ouf Cambodgions qui rotourunient dans leur pays: 
vos desire, Sire, étant des ordres pour moi, j'écrivis du suite au Commodore, 
qui empresa de recevolr ces passages. 

«Mate arrivés au Cambodge, un de ces neuf Cambodgiens, dés qu'il fit à 
lorto, tink une conduite si extraordinaire, a Inconvenante à mon égard, et 
m'entonrant d'une snrveillance que Le respect seul du'emptehe de qualifier d'un 
nom plow exact Ses questions devinrent a tndiscrétes, si impertinentes mame, 
que je fut enfin obligé de Je faire appeler, je le reconnus immédiatement, je 
l'avais vu plusieurs foi cher 5. A, KR le Prinés Kroma-Louang: co suit dant 

bodgion qui no earait pas mênre la langue cambodgionan était on Siamols, 
un sujet de V. M.. nn Agent, envoyd, mie-il avowd lui-méme, pour me ar 
velller et dcluirer mes actes an Cambodge; je reprochai sévèrement à col homme, 
la haute inconverance de aa conduite envers + Représentant officiel dela France, 

ele me fis apporter les lettres Royales que V. M. m'avait ociroyées aver 
und al grocionin courtoisie pour le Roi du Cambodge, je lul prouval par elles, | 
tue vous navies, Sire, que je me rendit an Cambodge, que quant au sujet de 
ma leon dans ce pays, il n'avait nen de emhé ot que je me chorgonis m0i- | 
mime de rendre compte à V. M. de ses résultats, 

«ja lui déclurai, en outre, que j'allais vous porter pluinte contro un atientat 
ausel grave AUK perk ae internationales des grandes nations entr'ellus et j'ujautai 
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qu'il eft & me quitter de suite, s3l no voulait m’ obliger à le réeembarquer 
pour Shorr, 

ale ne vous aurale por parlé, Sire, ile cet acta ai hiimable et sf ofimennt, 
de faire servir un bitiment de guerre de SMT. à transporter sur une demande 
officielle, après one déclaration mensonghre de nationalité, un homme chargé 
de surveiller lu conduite du repréwntant de lo Francs, ayant lntime convie 
tion que mi V, M, ai aucun de ses Ministres on grande dignitaires, d'en onl 
eu connaissance at Qu'il pe peut provenir quo do zèle indiseret de quelque 
fonectionnaire subaltene; mais let résultats trés Gchour ef bien 在 déplonne de 
l'inqualifiablée conduite de cet Agent de Siam, ayant Gé le couplet instucès 
fe ma mission prés do Souverain du ce pays je me voie dans la pénible obli-- 
gation d'en venir exposer les conpiquinces i V. M. et de la prier de donner 
i Son Vassal le Rol do Combodge, les ordres et les inatractions, qu'il. m'écrit 
attendre d'elle, pour agir en allié at mon en ennemi de lo Francs 

eV. M voudra bien so rappeler que dés mon arrivée & ex Cour, fal 
reconnu de la manière la plus officielle son droit de Suserainetit aur lo Cani- 
badge, que le protocole de tontes mus lettres énonce le titre de Staeraln de oe 
Royaume, ce droit Une foie recom à Siam, ne pouvait plow être méconnu ai 
Cambodge, car ce qui distingue entre tous, lo Gouvernement de 8: M. TL, est 
le respect des droite woquis; at el on Agent officiel de France, venait Jamais h 
l'oublier, i] s'exposerait non seulement av biine lu plue sévère, mais encore. À 
un demven fornel. 

je ne pourais en partunt de Bangkok vous expliquer, Sire, co que j'allis - 
arriter ui Cambodge, force que j'étais d'attendre mon arrivée an Le pays, que 
jé ne connaissais pus encore, pour prendre des décisions, | | 

«Mow j'avais tellement l'intention de rendre compte de cette mission à 
V. M. que j'en avais fuit prévenir le Rol Paho-Maha Horiraks et que j'avais 
fit tirer une 36 copie de la convention commerciale et réligieune pour vous 
la tranemetlre, Sire, et je ln joins ici, bien que j'aié été avert! que déj om 
Prince vous à vuvoyé copie de toutes les pièces que je lui ai Inisséés en quit~ 
tant Kampot, 

Saut les urticles concernant la religion, colle convention esnmercinls et 
religieuse n'est que le résumé du traité de la Francs nvec Siam, les garanties 
n demander pour ta religion, devaient naturellement être plus étendus wu 
Cambodge que dana les pays plucés sous voire domination, Sire, V, M, en com- 
prendra Gcilument fay motifs: an effet, le petit dlut du l'ambodés, touche ait 
Royaume de la Cochinchine de telle façon qu'il est oppressé par lee Aananinee 
sur ul grande partie do son ferritoire, or, en Cochinchins, In | ve Fee 
contre le catholiciane est devenue si cunstante ef d cruelle, qu'elle Lies bi 
DOT Wi dns mesures énergiquer de la part du Gouvernement de 5, M, 15 
dan in tel état de choses ot css persécution pouvant s'étendre sur une partis 
du Cambodge, fl était nécesmire, urgent mème, de poser de anite dans ca dernier 
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pays, bes mêmes basoe qne celles sur lesquelles ia Gouvernement français désire 
voir établir les libertés religieuses en Cochinchine. 

ai Jen mimes garanties poor Ja séeurlté future de lo religion eathotique, 
n'ont pas été proposées wii Gouvernement de V. M, li cause én eet, Sire, dest 
dans la protection que vous avez toujours accordés & notre religion et à nos 
missionnaires, est dane l'esprit libéral et hautement éclairé de V. ML, qui Mal 
à ‘ait comprendre, que cette religion est un puissant instrument de progrès 
et de mornlisation civillsatricg pour ses sujéts, qui Ini a fait aan facilement 
comprendre, que chaqne mmmumité nouvelle, qu'elle accordera à notre religion 
dans sea Eluts, deviendra naturellement on litre nouveau, qu'elle segnérers 
aux sentiments de bienveillance de mon puissant Souverain et de gon Gow- 

wCette Convention, d'ailleurs, qui n'attique en rien les droits di vurermi- 
helé de VM. aur le Cambudlge, est davenue une nécessité pour la France, qui 
te saurait. on se liant par des traités eolennels avec lee Royaumes de Signi ot 
celui de ja Cochinchine, Inisser sans y ctablir aussi des relations internationales, 
co petit Etat formant enclave entre ces deux grands Hoyanmes, elle In pout 
d'autant moins, que déjs 30 4 40 nuvires Européens chargent antuellement à 
Kampot et que nos intérita commerciaux y ont déja été représentés. 

«Lu Convention commerciale et religieuse de la Francs avec lé Camboiige, 
aura encore cette LEE incontestable, qu'elle servira notorellement de buse à 
celle que l'Angleterre, l'Amérique et d'autres puissances ne peuvent tarder à 
demander à ce pays et qu'elle empêcher ainsi des exigences peut-être beancoup 
plus engageantes pour son urenir. 

«C'est aux efforts de l'Agent de Siam, venu sur la corvette la Capriciowen 
et ceux trés officiel, de Luong-phay, premier mandarin siamois de Battambang, 
qui arriva dans co but à Oudong, que je dois attribuer, le refus du Rol du 
Cambodge, de ratifier et signer la convention avee Id France: pour ne tne 
laisser aucun doute & cet égard, ce Prince m'écrit envoîte 4 moi-même, en date. 
du 25 nov, 1856: al'écris an Roi de Stam, pour lui dire, que ail l'ordonne, je 
sconclurul co traiths Cette pièce offciolle no sauruit laisser l'ombre d'un duute 
où d'un autre ébtà, la condulte dee Agents siumoie a dé si publiquerumt hostile 
i ta France, qu'il n'était pas possible d'en conserver fe moindre, 

aQuelque chow du trés grave arriva ensnite; lo Mamlarin de Bathonbang, 
Luong-phay, aprés avoir fait rejeter por le Rol du Cambodge, d'une façou 
aussi inconvenante, qu'elle était improdente, one convention commerciale ut 
religieuse, avec l'Empire de France, retourna dang son Gouvernement sianwis, 
el son premier octe en y arrivant, fot de perecouter les Chrétiens, on les obli- 
geunt par des menaces of dea mauvais traltomene, à pratiquer dus e’remonics 
contraires à lour religion. 

aV, M. comprendra fe déploralile effet que produira h la Cour dew Tuileries 
la connaissance de ce fait et des opanmeyeres histiles des Agents Slamois à 

rt. 
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Qudong; il serait done tres important qu'avec cette fichouss nouvelle, on y 


apprit on mime temps que V, M. a frappé d'un blame sévère et d'un désaveu 


formal la coupable conduite des Agonts siamois & Qulong et qu'avec une 


loyauté toute royale ut digne du Gouvernement le plis civillsd, elle a non 
seulement ordonni in Roi da Cambodgu son Vassal, de conclure ia Convention 
avec la France, mais encore fait punir le fonctionnaire siamoia Luong-phay 
de Batiambang, pour un acte si peu en rapport avec les liens sincères de bonne 
harmonié et de relations amicales ai récemment liés à Bangkok entre lo Ro-- 
paume de Siam et l'Empire de France, 

ai je n'étais dans l'obligation abmloe, de rendre eompte au Gouvernement 
de S. M, 1. de mo mission au Cambodge, j'aurais attendn les résultats do celle 
qui y sera indubitabloment faite de nouvesn en mère temps qu'en Cochin- 
chine, si une convention internationale n'y est pus signée avant lee mesures 
qui vont être prises à l'égand de ce dernier Royaume, mais par un malentendu 
que je ne puis expliquer, mon Gouvernement qui ne pouvait d'alllours prétoir 
des obstacles de la nature de coux que j'ai rencontrés, au Cambodge, n fait 
annoncer à la date du 24 janvier dernior dans son journal officiel, de Moniteur 
wnivcrsel, la signature du traité entre le Royunme de Siam et la Francs et 
colle de la convention religionse et commerciais avec la Cambodgs, je me vois 
one obligé de Ie détromper à l'égard de ce dernier pays et comsédunmmant 
de rendre compte de touts cette déplorable affaire, mais avant j'ai prefer’ en 
donner connaissance à V. M. elle-méme, et la prier d’ordonner dans sa haute 
maigre, que tout soit urrangé À În satisfaction de nos deux grandes nations. 

«Quant 4 Ja cession à faire à la France, de l'ile Kobrol on Kol-deot c'est 
à la suite du desir qui m'a ét8 plusieurs fale exprimé par lee Ministres d'Etat 
de V. M, de voir la France occuper cette ile, c'est à la soite du même désir 
exprimé pur le Rel dit Cambodge Ivi-mime, que j'ai dent & ce Prince, mais 
poor lob annoncer, que je n'avuls aucun ponvoir pour socepler nn telle oflre, 
que je ne pouvais que ln transmettre purement ét simplement aw Gouverne- 
ment de l'Empereur: ce dernier Incident est done sand aucun intérêt, fl et 
inutile de s'en précocuper si V. M, y voit lé moindre inconvénient, n'ayant 
sinst que je lo répète, auaun pouvoir pour de tellos propositions. 

«Je profite du navire l'Africain qui se rend dans vos États pour vous envoyer 
cette dépêche, Sire, ot «i V. M. a Ja bonté dé me mipondre de suite, jo seral 
pout-ëtre encore à Singapore lorsque «a missive royale y arrivera! je serai dans 
tours jes on Chine à ottendre les instructions de mon Gouvernement pour 
la Cochinchine. 

a l'ai l'honneur d'être avec le plas profond respect 


de Votre Majesti 
Le trés humble et 
Signé: C. ve Mowrrent. 
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=P. 5.. Afin de mettre le Roi du Cambodge, veal de V. M., à mime 
d'exécuter sans retard les ordres de V. M., son Sarerain, relativement & sa 
convention commerciale et religieuse avec la France, j'ai remis b 5 G. Mgr. 
Miche, évêque de Dameura, Vicsire apostolique du Cambodge, daux exemplaires 
de cette convention, un texte français et on texte cambodgien, signés et acellés 
par moi, H n'aurait done Iui-même dés qu'il aura reçu vos ordres, Sire, qu'à 
les signer et sceller pour que je puise les envoyer au Gouvernement de 3. M. I. 
et Les faire soumettre aux rotifications de l'Empereur Napoléon LIT. 

eS] le droit unique de 3", à l'exportation des produits du Cambodge, 
n'agrée pas à 8, M. votre Vasal, on pourrait lui substituer le tarif du traité 
Sinmois et Français, Genie aux articles mêmes du trailé, la discussion n'y 
saurait men changer de eeneit 

Pour copie nero, 
A bord du Larmmrermoer, en mer de Chine, le 5 juin 4857 
| C. ve Mosrronr. 





Consolation bien platonique! 


(4. suivre.) 








NÉCROLOGIE. 


La mort subite de ea gavant trop modeste, estimé notant poor l'étendue 
de son earoir que pour ta sûretl de ses relations, a surpris doulouresséement 
ses confrères à l'étranger en mime temps qu'elle frappalt cruellement a famille 
et won pays dont i! mvait servi les intérbte avec ardent aux houres difficiles 
qu'il à traverse. 

Donner sest éteint & Helsingfors, le vendredi 17 septembre 4009: fils du 
Consailler de Commerce Andreas Donner, il était né We 45 écembre 1845, à 
Gumla Karleby, en Osteobotinie, Finlande; après avoir étudié à Helsingfors, feanl- 
dat ie philowophie, 4801; liceacié-te-lottres, 1866; doctour en phitosophie, 1866), il 
poblia woe thésa sur les Tides des Hindous sur la éréation du mania; i con- 
tinna ses recherches de sanakrit et de phililogie conrparde dans los wniversités 
ol les bibliothiques de Berlin, Tabingus, Londres ét Paris, enfin i) fut oom 

rifesur agri: (docent) de sanskrit et de philologie comparés A l'Universite 
de Wclsingfors en 4870, Ces études n'étant pos roprésentie A Helsingfore par 
ung chaire magisteale, en 1875, Danner tait nommé profemeur extraordinaire. 
De bonne heures, Donner s'était intéressé ant dimes fiuno-ougriennes, at en 
1872, Uo entreprit an voyage an fongris afin d'ébudisr la Lingoe de oo pays, 
ét en 1874, il es rendit en Laponie pour rocuelllir tax chansons dus irish setae. 
Son principal ouvrage est eon! Ferpliichenedie Tirlerhuch dee Finitisth- 
Ugrischen Sprachen, publié on 3 portion & Halsingtors de (874, 4874 h 1886. 
Up grand nombre d'autres publications ont assuré lu répatation de Dunner à 
l'étranger et dans son propre paya, mais c'est plus pout-èbre par won action 
personnelle que pur ees livres qu'il à servi lu science. | 

C'est à Ja} que l'un doit ta fondation on 1883 de lu Société Finno-Ougrienne 
[SR 一 Or Soeur) dont il fut je premier Sachitalre (1883—1880), 
puis fe ‘Vice-President (1839—1893) enfin le Président depuis estie époque. 
Donner était mombrs le la Cominieskrn arshiolezique da Finlande depole 1800 ; 
fl en devint president en 4804, 

À ln suite des découvertes de Nicatas Vadrinteey d'inscriptions on caractè- 
Fes anitiens, ancore inconnus, relovied sur lés bords de l'Orkhon, Donner, suivant 
let traces de Mussorchimidt et da Castrén, en 1887 et 1888, recuaillait poor Ie 


pat. 690 


compte de ta Société, duns fa région de I'lénissti des inseriptions qui furent 
publiées A Halsingfors en (889; l'annde suivante (1800) one nouvelle ox pédition 
finit organisée sous la direction d'Asel Huikel, On sait quels furent les spleodi- 
des résultats de cee missions dont Donner u été le promoteur, 1) 

Nommé Sénateur et chef de [Expédition scclésitstique du Sénat impérial 
de la Finlande 1905—1905, Donner a pris une part très active au développement 
intellectnel de am pays; ardent patriote, it soûffiit vivement de lo main mise 
por in Russie eur fa Finlande; one chûte qu'il fit dans ea bibliothèque avait 
achevé de ruiner sa santé déjà ébranlés por le chagrin; ceponilant [ avail po 
venir à Paris cette année, et rien à ce moment ne pouvait faire prévoir one 
fin aussi brusque, Donner pscistait régulièrement aux congrès d'uriontalistes où 
si présence était particulièrement appréciés à cause non seulement de son savoir 
Menu, mais au de l'aménité de sun coructére, Je lu considera comme un 


Membre de ln Diéte de Finlande dans l'ordre ecclésinsthque dans toutes Jes 
dittes tenues de 4877 à 1005, il fut lu représentant de l'Université (1877— 
1818): depuis i w représenté les maîtres d'école de l'urchevhché d'Âbo et en 
1800—1005, le clargé du co même diocie. 





Donner s'est marié deux fois: d'abord ave Mile. Loniss Maum, fille du Con- 
aœuiller Petar Malm, vouve de son frere aind; enanite avec Mile. Wilhelmine 
Muxecx, fille di Vice-Chuncelier de (Université, Général Baron J, RB. Musics. 

H, © 
Principales publiontiow d'Otto Donner: 
，  — Jodernss firevtillninger am Varllsikapelsen jimfirds med Finaarmas. (Les Hilées 
dés Hivdou sor la création dn Monde, comparées à celles dew Finnois} Thee dé does 
türat, 1983. 

一 (hfversigt of den Viowk-Ugrisho eprikforsiniogene historia (Aperya de l'histoire 
de lo lingottique flamo-ougrinnas.) 1872 

— Dea Porsoualpronomen in deo Altaischen Sproches, I 和 Fiumisrhen Spraches, 1868. 

一 Stidborasam, Episod ur Himéyans. (Texto, traduction et notes.) 1866, 

一 Pindapitreajm, das Manesopfer bel den Todos, Abhasdiung aus dem Vodischan: 
Ritual, 1570, 

— Lieder der Lappen, 1876. 

— A Brief Sketoh of the Scottish Femilies in Finland and Sweden; 1894. 


1) Inscriptions de [Orkhon recoelllins por l'expélition fuooise 1400 ot publiées pur 
le Société Fieno-Cugnionve, Helsingfors, 1802, gr. in-4 
Voir pur Donner: 
Iuecripticns eu carsdlérra de |"leniasel Système d'écritom. Langue, m XAXHFX. 
Vocabulaire des Inneriptious du Lei da I} monument d'Ork p. 26 


一 Warter verseleholes su den Toacripilons de l'Ténissel. Nach dem tm Jahre 1680 van 
der Manisrhen Espeditiun as des Oberen Jenlisel groommenen peor abklaterhen aod pho 
tographisehes aofnahmen rommmengestellt ren À. Longer. — Heleingfors, 1892, is-8, pp. ÊT. 

















mémoire sur l'état de culture des Finois et des Murdrius avant lear séparation. (Suomi, 
Journal de la Société de Littérature Finnoine). | | 

一 Der Mythus vom Sampe, EST. 

一 Die grgeuseitige Verwandishaf der Finnisch-Ugrischen Sprachen, 1879, 

一 Ow frvsraae forma boningsplateer | Rywland. (Sur les habitations anciennes des 
Fianuis en Basle) 1576, 

一 Cm de olike typerna of sprikbilduing, shoom mitryck ie det menskligs tinkandet 
(Sar les types divers de formation des langues comme indice de la pensée humaine) 1985, 

一 Uber die Wermlbildung in des Snnisch-ngrischen Sprachen, 

一 Finnish and Lappish and their matosl Holatinnship, 1870. 

— Ueber die Werwandtechal} des Samerisch-Akkadioches mit den Uralalinisebes 
Sprachen, 1843 

一 Die Sumojedischen Spranben ond die Finnisch-ogrischen, 1881. 

一 Ueber den Five des Litauisches auf die Finniechen Sprachen, 1824, 

一 Jahrestericht weber die Fortechritte dor finnievh-ugrischen Stadion 1653—1995, 
(Voarwal de le Socitté Finno-Cagriraus). 

一 Veber die Charskteristik der Ural-alisischen Sprachen, 1800, 

一 Die Ural-aliaiechen Sprachen, 1901. 

— Sor lorigine de F Alphabet Tors du Nord de-lAsie, 1806. | 

一 Discours prouunrés k la séanet annoclle de la Société Finne-Ougrirann, 1896—1008. 

A. À. PAUVEL, 

Nous avons le trés vif regret d'apprendre la mort de M. Facven, dans sa 
maison natale à Cherbourg, le 3 novembre dernier. 

File d'un officier de marine, attaché & la personne du Prince de Joinville, 
Albert Auguste Fauve. et né & Cherbourg, le 7 nov, 4854: engage par les 
Douunes chinoises, il arrien en Chine le 2 décembre 1872: lore de lu guerre 
entre ia Chine et la France, Fauvel quitta les Dounnes et entra ou service de 
In Compagnie des Messageries Maritimes en qualité |'Inapecteur; c'est en catte 
qualité Qu'il ft plosieurs coyages ow sdjours, à Singapore, aux Indes wngiaises 
ft néerlaminises, aux Seychelles, an Brésl, Mis à ia retraite fl y a deux ans, 
Fanvel, chargé de famille, ce remit op travail de |'enseignement avee ardeur; 
lt surmonnnge altéra gravement aa santé; il se décida à se rvtirer prés de in 
mire en Normaniie; quand il me ft ses adieux au printempa, je Onn prié EU voyant 
le changement sorvwon rapidement dans sa personne que je ne le reverraia plus. 

Fauvel était un homme laborieux, d'une rare droiturs et de profondes 
convictions religiewes qu'il ne cachs jamais"); H mérita l'extime de cout-lh 
meme qui ne partagesient pas ses croyances ot l'umitié de ceux qui l'ant con- 
on ihe près, 

Le long séjour qu'il ft à Teche fou Jui a donné le sujet de nombre de 
travaux sur la provines de Chan-torne 2): ses étude d'histoire naturelle at les 
coneella de l'abbé Armand David lei permirent d'écrire queiques mémoires qui 
“eroul tunjours utiles à conenlter 7), Plug il étudi etientike | RTS 
din Chine. } tard, 1) étudin particulièrement l'archipel 
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Fauval o collaboré à un grand nombre de publications périodiques: le Cor- 
respendants), la Herve frenpaise de l'Etranger ef des Colomice"), La Quin- 
caine *), Notes d'Art et d'Archéologie #), Samedi-Terwe"), les Questions diplo 
mittiqgues vt colonivtes ™), la Revue Politique et Portementaire"), le Moniteur 
Universel), la Revue de Géayraphie ™), le Bulletin de le Socidté de Géogra- 
phic commerciale), la Herwe des Questivne scientifiques de Bruxelles ™), ls 
Bulletin du Comité de (‘Ane fronpoise ™), ouquel il donnait le mvs dernier 
une étide fort remarguée eur la Marine de Guerre jrponarse. 

Fouvel avait fait une étude spéciale des les Seychelles ") dont l'importanee 
est attectée par la publication de son mémoire aus frais du gouverauir de Mahe t#); 
il a laissé également un travail volumineux sur le Coco des Seychelles. iH. C. 


1) Now missinnnalres patriotes et sevants par A.— A. Fauvel, — Extrait du Civrempars 

dent, — Paris De Soge ot fle, imprimesre — 1900, In-8, pp. OÙ 
Cet article à donné ta embstanes du le brorhore dé propagande (otitalée, 

— Noo mislonnaires patriotes et ssvuuts par A. 一 A. Fauve ancien ollicier des douanes 
chiunites officier de V'instraction poblique. — Faria Librairie Victor Leoaffre. 一 Décembre 
1900, in-12, pp. 150. 

一 一 Quatrième mille. Paris, 1901, in-12, pp. 150, 

My The Province of Shantung: ite Geography, cetural History, &e. By A. Fanvel, of 
the (Chinese Imperial maritime Customs (reprinted from the Céiae Review.) Hongkong: 
“(kien Mail" Offire, 1870. Pièce ba-8, pps 13. 

Ce Mémoire avait pera dans Ae Chie Review, Vol III, 0° 6 (May & Jone 
1875), pp. 304/877. 


ily Be HUE Ze Ue] . — Proviner ds Shanlang, Chine. Par A. À, Pan- 
vel, O'apris la Carte du P. Dukabte 1711, Les Cartes de Atmirantes Frengaise, Anginies 
et Américaine La Curie do Fleuve Jouve par Ney Elias 1698. Les Annales Chinoises do 
Shantung el plusieurs cartes Chincises, La Carte emanmerite du R’ [D Willlameon pour 
lon routes ef led minérens — Lanée, dditenr géographe, 4 Moe de ls Pais, — Paria, 一 
Grave et imprimé par Erhard, Paria. 一 1 feuille. 

bédié à Robert Hart, L® Mare 1876. 

一 The Wild sitheworms of the province of Shon-tong. By 4. Faurel, of the Chinn 
Fmpertui Maritime Castemm, — (Kepriated from the “China Beni.) — Hongkong: 
Printed af the “Chine Mail" Offre, — 177, in-8, pp. 25. 

山 He VE i i. Clwtomug Moi Kowey fous, — Les mines de charbon du 
1875, le, pp, 18 (en chinnis] | 

— Catalogue des plantes Iecneliliee ana environs de Tehifos por M. 4. À, Fouvrl 
déterminées por M. A. Fronchet, Attaché à (Herbier dn Muséum de Paris, — [Extrait 
dei Némairrs de la Soviété Natwmale den Scienees Naturelles ot Mathimatignes du Cler- 
bourg, T XXIV). — Cherbourg, Imp. Ch. Syffert, run de La Dinoté, 12 ch 166. SSA, in, 
ch. 192 à 278. 

一 Ja prorines chinoise du Chan-toong. Géographie et histoire naturelle par A 一 A. 
Fautel, ancien fonctionnaire des Douanes hnpiriales maritimes chinolves. 一 Exireit de ln 
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Eever des Questions scientifiques, 1890-01-08. 一 Bruxelles, Imprimeria Pollmonts et 
Ceuteriek, 1892, in-8, pp. 818, 
Tirege à part à 190 er, 

一 Le provines du Chantoung. Par A, — À, Nouvel, (Zee J'ranpaire, XXII, 1808, 
pp. $03— 278). 

一 Kisé-tchouë Par À — A. Fauvil, (Rev. frome. du l'Etranger, RAIL, Avril 1898, 
pp 214—220, carie), 

一 Les Allemande en Chinn — Leura Missions. — La prise de Kisotchéon pur A, 
A, Fauvel Ancien (fficior des Nousnes chinoises, — Extrait du Curespomlent. — Paria, 
De Sope, 1804, br. 1-8, pp. 43. 

Correspondent, 1898, Moi 10, pp. S35—858; 95 Mal, pp. 788—774 | 

— Nouvelle carte do territoire vontédé A l'Angleterre À Ouel-hei-cnei Par 4 一 À. 
Fauvel (Es Géopraptic, 15 Janvier 1001, pp. 65—60). 

i) North China Branch of the Royal Asiatin Sseiety, — Alligators in Chinas Their 
History, Description & Hlentifoution. Hy A, À Vauvel,... Shanghai: Printed at the 
“Celestial Empire” Offre, 1479, in-B, pp. 36 L | 

Printed in edeance of the Society's Journal. — Read Uh dec, 1975, 

一 Alligetors in China, By A. A, Vourel, linp, Chinese Mor Coton (Fours. #, ©. 
Br. R An Sue, M.S, XIII, 1879, pp. LSE 上 planches) 

— À omeet smelling fungus By À, À, Vaurel (dian Review, LIT, n 612) 

— Chinese plants 人 Normandy. By A. A. Fanvel, Membre sorrespondant di Maseum 
d'histôire naturelle de l'arin (Ching Beview, LIL, pp. 891-445), 

— Chinese plante in Normandy, by A. A, Fonrel, Correspondent du Museum d'Histoire 
naturelle de Paris — Hang Kong: Printed at the ‘Chinu Mail Offine, — 1884, (qf, pp. td. 

一 Diamonds in China [Chen Toung), By AA, Pauvel, (N, 0 firrald, July 80, 
1578, p 60) 

— es diamant: chinois, Par A. A. Fauvel (Ces rendus See Géo, 1878, pp, 971-2913, 

一 Jee Serivigtues: sauvages de te Chine par Albert A, Feavel,...— Publié nous 
les angpices du Ministive de l'instruction publique et des Hennt-Aris (Comité les Travaux 
historiques #1 selantifiques, section de Géographie historique et descriptive) Paris, Ernest 
Leroux, 1806, In, pp 62 + À à 2 p. L tab, wt lu liste dos ourrages de l'auteur. 

一 Las eéricigtars sauvages de la Chine Par M. A, Fauvel Avcire fonctionnaire des 
Dannbés chiuoless Estrsit du compte radu sténographique, Séance pénérale du 15 Avril 
1008, (Heras wee Se nal, aupliquéer par La Société Nation. Arclim, B Juin 1995, pp, 
+ He Hat. dor. Géog, commerriele, Paris, XVII, (AUB, pee 366%, 

4) Promenades d'un natarglisté dang l'archipel des Chasm et sor ite côtes du Uhe- 
Niang (Chine), par Mr. Alber) — Auguste Fanvul..,. ‘xt, dee Mim. de la Son. des 
Se nel eh math de Cherbourg, T. XXII et XX, Cherbourg, Imp. Ch, Syffert, 1880, 
in-S, pp. B69. 

Sur in-eouv. ext. om lity Tome Ter, el le date 185), 

— WArchipel des Chosseu (Chine), Par A — À, Funvel, Ancien nfficier des douanes 
chinoises (Le Mage Pot iorcages, 1 Maj 1400, pp. 130—143) Gravures 

— Marebipel de Cham, Par 4 — À. fouet, br, ind, pp. 82, 

Vorme Le w* 01 die in Édité id) dés Voyages œutour du Monde... dirréteur 


1. Sismriaisal 
Exh de Promemtdet un maiuraiite dans f'archigel dé Chasen 


6) Ea guerre eino-jagousies anjounl'hai +f demain par Albert À. Fenvel Acelen fome- 
tiewwaire des donsnes chinoises, — Extrait da (hrrespomdead (IN décembre 1506), — 
Paria De Soye et file, mprimeark 一 1804, in-8, pp, 39, 

一 Len derniere grands maufrages ct ice lepous à en fiver por A. — A. Paurel — 


— Histoire de ia Concession françone de Chong-Hai (Chine) par A. — A. Paurel 
Abtion Officier des Décants chinoieea, — Extrait du Correspowdant. Far, L. de Sore, 


1899, br. in-B, pp. 41. 

0) A. — À. Fauvel. — Kurraches et Bombsy Soavenizs do voyage. — Extrait de Zo 
Rered frautaise de l'Etranger ot des Colmier. 一 Paris Imprimerie et Hbrairhi centrales 
des chemins de fee Imprimerie Chaïs.... 180%, In, pp. 40 

— Extrait de la Rem Praupain da l'Efranger ri dés Colonics: — L'immigrative 
Indienne aux Masrartigurs par A.— A. Vauvel — Paris Imprimerie of Librairie centrales 
des chemins de fer Imprimerie Chats... 1803, In-8, pp. #5. 

一 Extrait de ta Berar Franpois de l'Etranger af das Chlimies, — La Pénimsnl 
malsice resscuress et avenir par À — À. Faure — Paria Imprimerie et librairie ces: 
trales des cheminée de fer Emprimerin Chair... 1809, in-S, pp. 51, carte. 

一 (Italie am Tohé-Kiang (Chine) par A.—A. Fauval ancien olficier dus donanes chi 
noises, — Extraite du Correqpendaat of de la Jones frospates dt géogreplie, ete. — Paris 
De Soye et fila, tmprimeers — 1800, lu-8, pp. 254, corte, 

一 La baie do San-men. Par A. — A, Foorel, (Rev. Français, XIV, 1899, pp. $56—89F). 

— Un nourean port chinois Tebing-ouun-tun #f Pei-tei-bo Par À — 4, Pawel. 
(Em, franpaie, 1001, pp. 86—47). 

7) Li Hongtehaug Por A. — A. Fuuvel, Ancien officier des douanes chinnisse, (La 
Quinesing, Le de. 1901, pp. 9S2—B05), 

3B) Le temple souterrsin. d'Elmphants Per A. A, Forel, pp. 15. 

Sor La eouvertore: Elephonta Temple sonterrain prés Bombay-Ertrait des Notas 
d'art ef Wf dechdologis (Mars, Avril, Mai 1659). Paris J. Merech, impri- 
meur — 1859, in-3. 

0) La Sucidte étrougère on Chine. Par A, — A. Fauvel, Aocten fonctionnaire des Doomnes 
chinoise (Extrait de Somudii-Rewar.) — Paria, Imprimerie de la Société de typographia, 
Naiselte, direrteur, — 1869, br, io-18, pp. 85. 

Tiré bk part 60 et. 

一 Sir Robart Hart et les Douauss impériates chinoises. Par A.— A Foovel, (Smet 
eves, 16 mars 1689, pp. 106—171). 

(0) Leu chemins de fer en Chine Dernières concessions par A. 一 A, Fouvel Ancien | 
Olliier dew Dotanes chiaoises, — Extrait des «Qaections diplomafigues ef (ulouiaieia, — 
Parla Yop. F, Levé, — 1806, br. in-8, pp. LE, carte 

一 Les télégraphes le poste ct Les phares en Chine par A.— A. Panel Ancien Officier 
des Chusnee ahineises, — Extrait des «(Questions dipdemefigess ef Ca — Paris 
Imprimerie P. Levé. — 1899, in-S, pp. 17, carte 

一 À A. Faeavel. 一 La Province do Tehé-Kiaag (Chine). (Qoeetions diplom of Col, 
WHI, 1, pp. 58), 

11) La transstuion et les chemins de for chinvis par A.— A. Foovel Ancien Officer dés 
Pousmes ebinoises. — Extrait de ju Rerue Poliropey of Parlementaire (Septembre 1899). 一 
Paria, à i. C18097 hr. lof, pp. 44, carte. 
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— L'enscigoement français eu Orieut ef en Chinn par A. À, Vauvel Ancien Olficier 
des Douapes chinoises 一 Extrait de la Reus Politiyee ef Farlomestaire (Vévries 1902). 
Paris, Boreaux de la Æieus Politiques ef Parlementaire, 03 ras de l'Univarsité, le-8, pp. 25, 

12) La Frame eu Chine, Par A. A, Fauvel, enollicier iles Dénunes chinélses, (Mimi 
teur wuiwres, 23 nov, 1884). 

一 Le Théâtre de ls Guerre an Chan-toong (Chive), Por Albert Faurel Ancien fouc- 
tionmsire des Domanes echinoines de ‘Ychéfou, — Extrait du Monifear Daicersel, Janvier — 
Février 1805. — Paris Société Anonyme de pallweatioss périodiques — 1405, in-4, pp. 
14 à 9 ool, 8 pl 

14) L'empereur de Chine Kouang-Hall, som consuiller Kang-ru-wel ef l'impératric 
donairtire Tie-hsi Le Coup d'étut kh Pékin (21—23 Soptembre 1808), — Per A. — À, 
Fauvel, Ancien OMoier dee Doutnes chinoises, in-B, pp, 10. 


Extrait de la Rares de tiéograpdie, dirigée par M. Ludovic Drapeyron (Numéro 
de Janvier 1899}, 


一 Au Tehé-Kiang: Chine (Vieux souvenirs français), Par A, — A. Faurel, (Reawe de 

14) Le commeres des porte Nord de là Chine Nidon-tehogang, Tien-tsin, Tohé-fou par 
Albert Fauvel Ancien fonetionnaire dus Donanes chinoises. — Eyireit du Bulletin ae ta 
Société ale Géographie Commerciale. — Paria Au siège de in Société. — 1806, in-5, pp li. 

15) La Chine eb ses remourves industrielles por A, — A, Pouvel Ancien fonctionnaire dow 
Dysanes impériales dhinoines, — fixtrait de la Home des questions scientifiques, juillet 1859. 
一 Hruxeiles imprimerie Mollewnis, Ceuterick et de Smet. — 1889, in-8, pp. 55, 

— Le grand psquebot moderns Biude cur les derniere progrès de loa uavigation com 
marcinie à rapeur par A.— A. Fauvel ancien fourtionnsive des Douanes impériales maritimes 
Chincises, 一 Extrait de la Rerms des questions scientifiques, avril 1893, — Hrazelles 
Imprimerie Polleunis et Ceuterick, — 180%, in-8. pp. 47. | 

一 Let Combustibles minéraux de l'Inenlinde par A. À. Foovel ancien louctionmaim 
dns Thoummes impéciales maritimes chinoives, — Extrait de la Aewwe der gucativas acieatiji- 
gues, juillet 1808. 一 Brevelles Imprimerie Polleania sk Ceuteriok. — 1809, in-8, pp. 08. 

15) Ta souvella fooulté orientale de Beyronth, Par A.— À. Pauvel, (Bll, Com, Asia 
freng., Sepi 1M, pp. a8 — 6) 

一 La Corée Pur M, A.— A. Faurel Ancien Olficier des Douanes Chinolers Publiée 
par be Comité de l'Asie francaise Octubre 1904, — Supplement an Hell Com Avie fran, 
d'Det, 1904, 16 pages, 

Tirage à part, be, [a4 pp. 10k à eal, 

— La Marino de fiuerce Japonaises, Par A.— À. Panvel (all, Com die frampaiag, 
Det. 1909, pp. 424—449), 

17) Extrait de ln Revu Frospowr de J'Évrangur ef das Colonies, — Etude de corto 
graphic war PArchipel des Seychelles par à. — A. Fauvel, — Paris Imprimerie el Librairie 
enotrales des cherie de fer Imprimerie Chair. — 190%, in&, pp. 17; verte, 

1B) Sercneiies — Unpublished Documents On the History of the Sepchellew Talande 
anterior te 1810 tngether with n Cartography enumernting 04 secient mans smi plans 
dating from 1601, of which 38 have been reproduced and are separetely published in n 
portfolio with = deseriptive entalague, and a bibliography of books anid mes. concerning 
these jalonda. The whole compiled by Mr, 4. A. Faavel sad Published by onder of the 
Governor of Seychelles — Printed ut ihe Government Printlag Ole, Mabd, Seychelles 
L900, des, pp XE XL—A17.~5, | 
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Paol Graf THERE 一 Atlas sur Geschichte der Kartographie 
der Jupaniachen Ingeln-Nebst dem hollandisehen Journal 
der Reise Maruys Quasts und A. J. Tasmans zur 
Entdeckung der Goldingeln im Osten von Japan I. D. J. 
1639 und desen Deutscher Überseteung. Budapest, 
1909, in-fol., pp. XI1—184 + XX pl, hors texte. 
(K. W. Hiersemann, Leipzig.] 


Ce superbe ouvrage est le résulint de recherches poursuivies 
pendant de nombreuses années dans les collections de l'Europe. A 
Paris mème, M. le Comte Triexi o fait one abondante moisson et 
il rend hommage dans ea préface à l'aide qu'il à regue à la Biblio- 
thèque nationale de la part du regretté Gabriel Mansour. 

L'ouvrage du Comte Teleki se compose de deux parties de 
longueor inégale: l'une comprend les 15 premières pages consacrées 
au «Zipangu" de Marco Polo; l'antre, beaucoup plus considérable, 
eat relative au Japon. Les trois chapitres de In premiére partie 
traitent: 1° des premiers renseignements sur le Japon. — Le Zipangou 
de Marco Polo; 2° La description de Zipangou avant la découverte 
de l'Amérique. — Fra Mauro. 一 Toscunelli. 一 Colomb. — Martin 
Behaim; 8° description du Zipangou d'après les figurations de Is 
Terre de In premiére moitie du XVI® siècle, sous l'iufluence de la 
découverte de l'Amérique. 

Lu seconde partie consacrée au Japon renferme dix-huit chapitres 
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donnant l'historique de la eartographie de ce pays depuis sa découverts 
en 1542 par lee Portugais jusqu'à la Pérouse, Broughton, Kriisen- 
stern 1787—1795—1805 et se termine par les bases de nos cartes 
actuelles, 

Le onrième chapitre nous doune le journal de Mathys Quasr 
et d'Abel Junszoon Taswan (1699), texte hollandais, traduction 
allemande, 

Dix-huit cartes sont insérées dana le texte depuis celle de Hen- 
ricus F. ab Langren pour l'itinéraire de Lixscnorex: vingt planches 
hora texte reproduisent une série de cartes depuis Martin Bena 
(1492), Watosemvinen (1507) jusqu'à la carte des Kourilea de 
Gororxixx (1811). 

Un double index alphabétique trés complet des noma de personnes 
et d'ouvrages et des uoms de lieux complete le texte, 

An sujet da Sila des Arabes (p. XII) je ferni la remarque que 
ce n'est autre que Sin ra, l'un dea trois anciens royaumes coréens, 
et que Richthofen a dans ce cas raison contre Yule. Of De Gorje, 
Arabische Berichten over Japan, Amsterdam, Müller, 1880, pp. 3/4. 

H est impossible ici de rendre pleine justice à cette superbe 
publication qui prendra place à côté de calles de Nordenskidld, 

H. C. 


Dictionnaire Français-Lolo, Dialecte Gni tribu située dans 
les sous-préfectures de Lod niin teheou 路 南 州 
Liu leing teheou [EE MM Koüang-ai tcheou BF 
PG M Province du Yunnan par Paul Viat Mission- 
naire Apostolique au Yunnan, Hongkong, Imprimerie 
de ln Société des Missions-Htrangéres 1900, in-8, 
pp. (103)— 550, 


Nous aurions annoncé dans le Poung Poo, Juillet 1000, pp. 302/8, 
l'apparition prochaine de ce dictionnaire: nous avons reçu l'ouvrage 


à la date fixée, ancun retard n'a été apporté à la publication. Es 
Société des Missions étrangères de Paris est fidéle à aon excellente 
tradition de publier des lexiques des langues des peuples qu'elle 
évangélisa; jadis je rendais compte du Dictionnaire thibétain-latin- 
français, publié en 1899 par l'abbé Desooprss, danale Journal Asiatique, 
IX® série, XVI, 1850, pp. 181/6; tout récemment ici même (7: P., 
Juillet 1909, pp. 85/6) je parlais de l'Exsai de Dictionnaire Dioty- 
Français de ML M. Jos. Esqursoc et Gust. Witzrarre: aujourd'hui 
je viens d'annoncer La Dictionnaire éantonnair de M. Louis Aumaxac: 
voici maintanant le Dictionnaire Lolo de M. Vrat.. Tous ces ouvrages 
sortent ies presses de ln Société des Missions Étrangères à leur 
Maison de Nazareth, à Pokfulam Fh 4 A, Hongkong: il n'est 
que jaste de loger une activité aussi grande: c'est la premiére fois 
que des caractéres lolos sout composés typographiquement. 

Malgré les écrits de Tennrex de Lacovruet, c'est la PL Vian 
qui le premier nous a donné des renseignements sur la langue dés 
Lo-loa. Son mémoire De la langue ot de l'écriture indigènes au Fume 
nan paru à Paris en 1890 eb son petit ouvrage Les Lolos Histoire, 
Religion, ote,, imprimé à Zi-ka-wei en 1898, sans compter quelques 
autres travaux, ont été pendant longtemps la seule source sérieuse 
accessible pour connaître nn petit peuple qui parait avoir joué jadis un 
role assez considérable dans le sud-ouest dela Chine, Encore anjourd'hui 
les publications du 已 Vial n’out pas été remplacées, 8es recherches 
aout relatives an dinlscte gai parlé dans trois tcheow du Yan-nan; 
il est possible, il est probable même, que l'étude d'autres dinlentes 
lolos offre des différences avec celui-ci: le travail actusl no saurait 
en perdre sa valeur, 

De In préface et de la grammaire qui précédent ls dictionnaire 
que publie aujourd'hui le P. Vial, je note les faits suivante: le 
dinlocté gni possède toutes les voyelles de Ja langue francaise, sauf 
hui et toutes les consonnes, sauf Ir; il posède les diphtongues 
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tu, id, 22, ou; Les voyelles ie, eu, ow sont rendues sourdes par leur 
union avec les consounes gy et m; certaines voyelles et consounes 
sont sujeltes à l'aspiration; i] a cing tons: na, franchement aigu: 
no, ton de la lecture à haute voix: nd, ton de la conversation 
courante; nd, grave avec tendance à monter; nt, franchement grave. 

Jadis lea Lolos, pour monnaie, se servaieut de cauries, 7) md, 
nom que portent maintenant les sapèques qui ont remplacé les 
coquillages; les Chinois ont apporté l'argent en lingot; comme mesures 
de capacité, les Lolos emploient les mesures chinoises; en pratique, 
ile ne se servent pas des mesures chinoises de longueur; ils font 
usage de la branse, ¢Y lei, qui est lu distance comprise entre l'ex- 
trémits des bras étendns on croix. Entre eux, pour sopputer le temps, 
les Lolos possèdent un cycle duodénaire, dj), pour les années, les 
mois et lea jours; douze aunées, doute mois, donze jours; chaque 
aunée, mois on jour est indiqué par le nom d'un animal, dana 
l'ordre suivant: tigre, lapin, dragon, serpent, cheval, mouton, singe, 
co, chien, cochon, rat, boeuf; ln supputation du cycle ne va pas 
de un à douze, mais du premier au premier do l'autre cycle. 

En Jolo les mots régis se placent avant les mots régissant: 
le régime du substantif, avant le aubstantif: lo mol régi par une 
préposition, avant la prépoaition; le régime dn vorbe, avant le 
verbe; toutefois l'adjectif se place aprés le substantif; il n'y n pas 
d'article à proprement parler. La distinction des sexes n'existe que 
pour les êtres vivants; elle ne sexprime que lorsque le sens de Ja 
phrase l'exige absolument; la manière d'exprimer le sexe varie suivant 
qu'il est question de l'homme, du quadrupède ou de lu voluille. — 
Le pluriel s'indique par «hé ou par dei, placé tout de suite après le 
terme auquel il se rapporte, — Le verbe est invariable: 1 doit ter- 
miner Ia phrase; il a cinq modes: il y a sit temps: le passé, le 
présent, l'actuel, le futur prochain, le futur, le conditionne 

La grammaire est suivie de la traduction mot à mot de à out 





ques morceaux lolos: le premier est consucré à la généalogie de 
l'ancêtre des Lolos et le P. Vinl remarque p. (81): «Les Loloe 
n'ont aucun terme qui puisse s'appliquer à toute une nation où 
une race d'hommes, pas plus pour les autres que pour eux. Les 
peuples se divisent simplement en tribus, et chaque tribu porte son 
qualificstif. En pratique, chez les Lolos, chaque tribu ne connait que 
les tribus qui l'environnent; au-delà de est horizon, elle ignore 
tout. Dans les livres, l'écrivain emploie le nom de sa tribu, tantôt 
dans un sens restreint, s'il s'agit d'une histoire particulière: tantôt 
dans un sens général, si l'histoire s'applique à l'ensemble de In 
race; 一 c'est pourquoi, dans la légende des générations, je tradais 
le terme gai par Lolos, et non par Gri (e. à. d, tribu gni).” Et 
encore p. (85): «Les Lolos ne comptent done que cing générations 
depuis le déluge jusqu'a la division du ciel et de la terre. Leur 
Noé, de lear ancétre, dp'oitloimé, n'est que l'arrière-petit-file 
de leur Adam”. Le dictionnaire donne le mot françuis, son expli- 
cation, le nom lolo en prononciation ef en caractères, des exemples 
en français avec l'équivalent lolo an prononciation et en caractères, 

Je n'ai pas vu que l'auteur sit donné le nombre des caractéres 
lolos employée; d'après In liste par ordre alphabétique des caractères 
lolos employés dans Ia Grammaire et le Dictionnaire, p. (14), il y 
eu aurait près de 490, chiffre respectable, 

Ce dictionnaire est l'ouvrage le plas considérable qui ait été 
publié jusqu'ici sur la linguistique des populntions non chinoises de 
la Chine, H. ©. 


Funenan the Link between India and the Yangtze by 
Major H, &, Davies 52nd Oxfordshire Light Infantry, 
Cambridge: at the University Press, 1009, in-8, 
pp. XII 451, ill, et carte. 


Ce livre n'est pas l'oeuvre d'un touriste, mais bien d'un voya- 
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geur expérimenté qui a voyagé en Chine de 1894 à 1900 et n 
parcoura 5.500 milles dout lu moitié a été franchis par Ini 
pour la première fois. La province du Yon-rian et son chemin de fer 
forment ln portion prinaipale de volume qui offre un intérêt 
tout spécial à cause de la compétence particalière de son auteur, 

Les trois premiers chapitres sont consacrés au chemin de fer du 
Yuu-nan, c'est-à-dire au Yun-nan et à ses communications, aux 
projets de chemin de fer de Birmanie en Chine, enfin au chemin de 
fer du You-nau. Le Major Davies tire les conclusions suivantes de 
ses études: 

1°. La construction de la ligne entière de Koun-long au Yang- 
isou est un projet trop vaste pour étre entrepris immédiatement, 

2°. Mais si nous nous contentons de ue rien faire pour le déve- 
loppemeut des chemins de fer dans le Yun-nan, les Français séront 
dans l'arenir en possession de la plus grande partie de ls ligue 
qui quelque jour mettra en communication l'Inde avee la Chine 
orientale, et seront aussi en position pour uous prendre le oc 





du Yun-nan occidental, 

3°. Pour contrebalancer ceci le chemin de fer birman devrait 
être prolougé de Lashio à Koun-long et le chemin de fer du Yun- 
“un éoustroit de Koun-long o Yun-tcheou, en vue de son déve- 
loppement graduel vers l'est dans l'avénir, 

4°. Si le chemin de fer proposé de Bhamo & T'eng-yue peut 
ôtre poussé à l'est à Hia kouan, il sera une concurrence formi- 
dabla an projet de In route de Koun-long, mais ai ‘Teng vus doit 
ant pour retenir 
le commerce du Yun-nan occidental (Pages 15—10), 

Je ne m'explique pas que le Major D, dise (p. 11) que la partie Ia 
Plos difficile du chemin de fer du Yun-nan sera calle qui s'éteud 
entre Yun-nan fou et le Yang tseu, Nous savons au contraire que 
cette ligne ne sera rien comme difficultés auprès de celle de Lao- 





étra le terminus il est probable qu'il sera inauffis 


kay à In capitals de ln province. Notre chemin de fer sers terminé 
l'année prochaine; sa prolongation de Yuu-nan fou au Kiang, qui 
trouve des adversaires, si elle est décidés, se fers sans atteudro que 
les Anglais sient construit leur ligne qui demnudera on nombre 
d'années an moins égal à celui qui nous a éké nécessaire pour 
établir notre ligne, mauvaise affaire d'ailleurs au point de vue financier, 
moins mauvaise tuutefois que ne le sers l'établissement de ln ligne 
anglaise qui sera sans doute une oeuvre tentante pour des ingénieurs 
mais sera certainement un désastre pour les bailleurs de fonda, 

Le Major Davies a accompli quatre voyages: 1°. du 8 Janvier 
1804 au 26, de Nam-kham par Man-yun (Manwaing) à Bhamo, 
189 milles: 2°. du 26 déc. 1894 an 17 Mai 1895, Myitkyna, Teng 
pue, Young tch'aug, Hia kouan, Ta li, Yan teheoo, Mien ning, 
Meng ting, Sse mao, Pou eul, Wei youen, Keng ma, Man yun, 
Bhamo, 1313"), milles; 8°, 17 nov. 1898 au 27 mai 1809, Bhamo, 
Young teh'ang, Koun Joung, Yun tebeou, Ta li, Tohao teheou, Ngan 
ning teheou, You nan fou, Y liang bien, Wei ning, Tong tch'ouani, 
Yun nan fou, Mong teu, Man hno et ln Rividre Rouge, 1059), 
milles: 4°, du 15 nov. 1899 au 26 juin 1900, Myitkina, T'eng 
vus, You toheou, Pou eal, Ngan-ning tuheou, Yon nan fou, Wou 
ting tcheouw, Honei li tcheon, Yue hi, Mion ning, Mi li, Tehong 
lien, À ten teeu, Yer kalo, Ba tang, La t'ang, Ta Taien-lou, Ya 
tcheou et par batean à Kia ting; il arriva à | tchaug, — et la 19 juillet, 
i Chang-hai, 2441 milles; en tout 6559 milles par route. 

Comme on le voit, le Major Davies n parcouru en tous sena 
lu province du Yun nan; il & pu ainsi, eans négliger les travaux 
de aes devanciers, dresser la remarquable carte en couleurs à l'échelle 
de 1/1:207,200 ou 1 pouce pour 20 milles qui aecompagne te volume. 

Une importance très grande a éte donnée aux langaes dea tribus: 
non chinoises Jout les vocabülaires ont été recueillis, dialectes divers 
Si fan, Lo-lo d'une part, Mon-khmer de l'autre: l'apponilice VII, 

47 
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pp. 352—398, est entièrement consacré aux tribus du Yun-nan; ily 
aurait d'ailleurs quelques réserves à faire: il me semble risqué de 
dire que l'annamite fait partie du groupe mon-khmer comme le 
Cambodgien et le Talaing (P, 338) | 

Dans In vallée de Kien teh'ang, la Major D, à rencontré le 
P. Bousours de Te -teh'ang, ce qui lui inspire les réflexions aui- 
vantes (pp. 217—8): <I] eat impossible de ne pay admirer le zèle et 
le désintéressement qui conduisent le missionnaire catholique en Chine 
pour y passer lé reste de ses jours pour la cause de ga religion, 
sang espérance de revoir jamais son pays. Car c'est seulement dane 
des cas trés rares qu'un missionnaire catholique retourne chex lui. 
Il est décidé dés le début à vivre et à mourir-en Chine. Vivant 
seuls, comme la plupart d'entre eux, c'est un réglement -an)utaire, 
que, quand c'est possible, chaque prétre doit allor visiter un de 
ses confrères une fois par mois, adoucissant ainsi jusqu'à un certain 
point la sensation d'être seul constamment parmi lea étrangers. 
Pendant mes voynges j'ai rencontré plusieurs missionnaires français, 
et j'ai toujours eu graud plaisir à causer atee un homn s qu'on 
sent être un compatriote, car il est seulement nécéssaire dé sé ren= 
contrer dans un pays comme lu Chine, pour # rendre compte 
combien sont serublables les fagona de pouser dé tous les Européens, 
Souvent aur la frontière du Tibet, avons-nons contracté des obligations 
à l'égard dos prêtres français pour leurs conseils et leur aide, toujours 
donnés d'une facon si obligeante.” 

Un chapitre est consucré à l'infortuné capitaine Warr-Jowis qui 
apres avoir pris une part active dans lex relevés préliminaires 
du chemin de fer du Yun-nan, temouia à Lan teheon, Ning hia, 
‘wb Tob assassiné à Kousi hous tch'eng, province de Chan si, lors du 
mouvement boxeur en 1900. 








L'ouvrage du Major Davies offre una grande importance et ne 
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saurait figurer parmi les trop nombreux et inutiles volumes qui en- 
combrent la littérature relative à |'Extréme-Orient. H, ©. 


HE Bh SF M Dictionnaire Français-Cantonnais pat Louis 
Avnazac de la Société des Missions-Étrangères de 
Paris, Missionnaire apostolique — Nouvelle Edition 
revue ef augmentée. Hongkong, Imprimerie de lo 
Société des Missions-Étrangères, 1909, gr. in-8, 
pp. AXVIT—409—X, 


En 1856, 8. Wells 而 TEA publiait à Canton: A Tonie DNe- 
tionury of the Chinese Language in (he Canton Dialect renfermant 
7850 caraclères; il remurquait dans son introduction que le dialecte 
de la langue chinoise parlé Je plus exactement dans la ville de Canton, 
él par suite ordinairement appelé le dinleete de Canton est compris 
dans tons les districts de la moitié occidentale de la provinee de 
Kouang toung, sauf des exceptions sans importance. ,. Le dinlects 
de Canton différe tellement de celui qui est parlé à l'extrême est 
de la province, dans le département de Tch'ao tcheon ji] Hy ; ot 
daus la plos yrande partie des préfectures adjacentes de Kia ying 
tcheon ef de Houeï teheou fou, que leurs habitants ne sont pas 
compris dea résidents de la capitale. Williams, par une lettre datée 
de Macao, lo 31 Murs 1857, annonçait à Stanislas Jotmey l'envoi 
de son dictionnaire; cette lettre est reliée ayeo le volume qui a 
passé des mains de Julien dans celles du Ma d'Hervey St. Denys 
et j'ai pensé qu'il pouvait élre intéressant de lu reproduire: 


«Dear Bir, 

«By the favor of oe. RB. de Courcy, Secretary of Lega- 
tion to the French Embassy to China, I send you à copy 
of my Dictionary of the Canton Dialect, of which I beg your 
acceptance. It has proved very useful to the students in the 
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Canton dialect, but I find that the omission of the characters 
in the examples has ilisabled its usefulness in the other 
ports of China more than I supposed it would. However it 
ig & convenient volume, and I think an examination will 
show that it is also pretty accurate. If has been the work 
of nearly eix years, and the pages were printed as fast as 
they were written, — not a good way of publishing m 
dictionary, but the ouly way I could do. 

“I send you s copy unbound ne I have only & few 
bound, and the Chinese bookbinders have all been burned 
out at Canton, ao that I have no kuowledge when I shall 
be able to gut more bound, Soon after the Dictionary was 
finished, I lost all my printing office aud types In Chinese 
and Manchu and Japanese, and about 7000 vols. of booka, 
hy the burning of the Factories at Quinton.” 


A cette époque le dialecte de Canton pouvait @lre étudié dans 
les ouvrages suivants: Vocabulary of the Canton Dialevt, by R, Mos- 
Risox, Macao, 1828, 3 parties in-8: A Vocabulary contaiming Chin 
nese Words aud Phrases peculiar to Canton and Macao, Maeno, 
1824, pet. in-8, anonymo, mais par J. 区 Davis; A Vooabulery 
with Coalloguial Phrases of the Canton Dialeet, by 3. W, Boxer, 
Canton, 1854 in-3; Phisés in the Canton Colloguial Dialert, par 
le même, Canton, 1853, in-8; A Chinese Chréstomathy in the Canton 
Dialect, by E. À. Burvauax, Macao, 1846, gr. in-8; The Boginner's 
Firat Book in the Chinese Language (Canton Vernacular) by Rev. 
Thomas T. Devas, Hoowkong, 1847, in-8, quiw eu trois éditions; 
Kany Lessons in Chiriyse. especially adapted to the Canton Dialeet, 
by &. Wells Wittiaws, Canton, 1842, in-8. — A cas ouvriges, OD 
peut ajouter celui de W, Dean relutif aa dinleste de Teh'no teheou 
First Lessons in the Tie-chite Dialect 3 州 ， Bankok, 1841, in-4. 


Depuis l'ouvrage de Williams, d'autres ouvrages ont 616 publiés 
pour faciliter l'étude du dialecte de Canton, par exemple: Select 
Phrases and Reading Lessons in the Canton Dialect, by W, Lomscaem, 
Hongkong, 1864, in-8; Hoary Phrares in the Canton Dialect, Canton, 
1806, in-4; A Chinese and English Phraw Book in the Canton Dialeot, 
by T. L, Srenwaw ef EK. P. Les, New York, 1888, pet, in-8; 
Progressive and Idiomatic Sentences. in Cantonese Colloguini, by Rev, 
A. À. Fouvros, Shanghai, 1888, in-8; Select Phrases in the Canton 
Diatect, by Dr. Kuan, 1890; How to speak Cantonese, by J. Dyer 
Baus, Hongkong, 1889, in-3; A Handbook of the Canton Verna- 
coder of the Chinese Language, by N. B. Desxrs, Hongkang, 1874, 
gr. in-8; Cantonese made easy, by J. Dyer Bau, 1683, in-8, at 
autres publications du même auteur aur des dinlectes locaux; 五 以 
monte de langue chinoise dialecte contonais Notation quûe nga’ par 
le Commandant Laoanere, Paris, 1800, in-8: les dictiounaires sont 
tombrenux: An English and Cantonesé Poeket Dictionary, cing éditions 
depuis 1850, ef An English and Cantonese Dictionary, by John 
Cuaraens, Hongkong, 1891, in-8; dans son Ænglish and Chinese 
Dictionary, 1866—9, Lossonmo avait ajouté la pronouciation pountt; 
A Chinese Dictionary in the Cantonese Dialect, by Ernst Jobo Errez, 
London, 1877—1887, iu-8 一 oeuvre considérable: par J. Dyer Bara, 
The Cantonese Made Easy Vocabulary, 1886 et 1892, in-8, An 
Enylish-Cantonear Pocket Vocabulary, Hongkong, 1886 et 1894, in-12; 
TMetionnaire Chinois-frungais Dialecte Hac-ka, par Ch. Rev, Hong- 
kong, 1001, pet. in-4. — Plus récemment a para lo Manuel de 
Cantonnais, par KR, Datoustat, Hanoi, 1907, gr. in-8. 

La première édition du dictionnnire français-cantonunis du MR. 
Père Louis Aunarac parut à Hongkong, en 1902, en un volumes 


116 BULLETIN CRITIQUE, 


de pp, AXX—333 + XII; il fat l'objet d'un compte-rendu élogieax 
de M, E. Huser dans le Bulletin de l'École franc. d'Ænt. Orient, IL, 
N°, 1, 1903, pp. 101/2. La nouvelle édition n été rene et nug- 
mentés, Chaque mot français est accompugné des caractères chinois, 
de leur transcription, d'exemples qui, oe qui n'existe pas dans le 
dictionnaire de Williams, sont accompagnés de leur transcription 
“chinoise en caractères en plus de la prononciation, Le Dictionnaire 
est précédé d'exercices sur la prononciation et les tons sinai que 
d'une grammaire et syntaxe; il est suivi d'une liste des caractères 
les plos employés dans le dictionnaire et d'un appendice renfermant 
un tableau chronologique, la correspondance de l'année du Cycle 
avec celle de l'ère chrétienne, les poids et mesures, la division de 
l'année solaire, los principales fêtes chinoises, les noms de pays et 
les provinces de l'Empire chinois, 

Comme le dit l'auteur: «Le présent Dictionnaire eat destiné à 
faciliter aux nouveaux Missionnaires l'étude du dinlecte Pounti le 
plus répandu dans le Kounngtong, et parlé daus one partie du 
Kouangsi, et par bon nombre d'émigrés chinois établis dans I'Tndo- 
Chine, an Siam of dans les Colonies anglaises où hollandaises des 
Détroits" Le P, A. a mis à profit: «Le Dictionnaire cautonnnis- 
anglais d'Eitel; le Dictionnaire auglais-chinois, du Rev. W. Lobseheid; 
le Dictionnaire français-chinois du R, P. Gastelu, et les différents 
ouvrages publiés plus récemment par le R. P, Debesse, &, J,, J. 
Dyer Ball, A. Fulton et J. Chalmers," 

Cette édition parnissant peu d'années après la première montre 
l'utilité et lo succés du Dictionnaire du BR. P. Aubatac, 

H, C. 


A, vow Le Cog. 一 Aohdarksches aus Turfan (Sitemgsber. 
d. EK. Preuss. Akndemie der Wissenschaften, 1909, 
XU, p. 1047-1061 ef 4 planches hors Texte). 


L'écriture kikturque ne s'était rencontrée jusqu'ici que sur les 
stèles dont le génie de Thomsen 4 assuré le déchiffrement, Les 
missions de M. Grünwedel et de M, von Lecog ont fait découvrir 
dans la région d'Idiqut Schihri divers textes frgmentaires qui nous 
fournissent des spécimens de cette méme écriture sur papier, Le 
premier fragment est écrit au revers d'un sûtra bouddluste chinois; 
il préseyte trois lignes d'écriture kokturk accompagnées de leur 
prooonciation on éeriture manichéenne. Ce texte, qui paraît devoir 
être rapporté à In première moitié du huitidme siècle, à dû être 
rédigé par un prêtre manichéen qui, dans un but de propagande, 
ae livrait à l'étude des caractéres usités chez lee Turks, Les autres 
textes en écriture kükturque publiés par M von Lecoq sont les 
uns en lungoo perse, les autres un langue turque; ce sont des 
débris de livres religieux munichéens. Cet ensemble de documents 
apporte quelques carnctéres nouveaux à l'alphabet kükturk et révèle 


quelques variantes pour les carnctéres déjà connus, Tout n'est 





d'ailleurs pas encore publié, et M. Thomsen a bien voulu se charger 
d'étudier une feuillo presque entière de manuscrit en kükturk dé- 
couverte par M. vou Lecoq; nous attondrons aveo impubhience que 
cé nooveau et important document fasse eon upperition, 

On remarquera, à In fin de cet article, une note dans laquelle 
F, W, K. Müller annonee qu'il n pu délerminer, comme étant 
l'éritore hephthalite, l'écriture sémitique d'un manvuserit dont M 
von Lecoq a découvert des fragments assez étendus. 

En, ©, 
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W. Raocorr. — Chuostnanit, dus Bussgebet der Manichiter 
(St. Petersburg, Buchdruckerei der Kaiserlichen Aka- 
demie der Wissenschaften, 1909: iu-8° de 51 p, et 
1 fac-simile hors texte). 


Le très intéressant document dont M, Radlof nous donne pour 
la première fois Is transcription et la traduction provient de Tourfan; 
il est rédigé en on dialecte tare et écrit en écriture onigoure; il 
contient un formulaire de confession qui, en éoumérant les fautes 
dont s'acousent les Manichéens, nous fournit comme un catéchieme 
abrégé de leurs croyances. M. Radloff se défend de dater ee docu- 
ment d'aué manière précise; il le eroit cependant un des premiers 
livres qui Wiont été faits à l'osnge des Turcs convertis nu Mani- 
théisme et, d'autre part, il estime que des communantés munichéeunes 
out dû se former chez les Torcs au nord du Tien chan") dés le 
quatrieme siècle de notre ére, Sur ve dernier point, il serait dém- 
rable que M. Radlof exposñt les raisons qui le déterminent à faire 
remonter aussi haut l'introduction du Manichéisme chez les Turcs: 
i ma connaissance, lo seul texte qui puisse permettre de fixer ane 
date est cului de l'encyclopédie Tye fou yuan Lower (chap. 071, 
pe Sov" et chap, 007, p. 3 ¥° et 4 r°) où on nous apprend que, an 
l'an 719 de notre ère, To-mau-ehd vint du Tokharestan en Chine: 
or, d'aprés In partie chinoise de l'inscription de Kara-balgassoun, 
cost ou 762 que le kagan ouïgour introduisit pour la première fois 
dans ses états des prêtres qui éinient des disciples de Mou-ht et 
il est maintenant avéré que ces prêtres étaient des Mauichéens. Ainai, 
le Mavichéieme n'aurait pénétré dans la région de l'Orkhon qu'en 
102 et il y aurait été apporté par des missionnaires disciples de ce 
Timoë-ché qui était vent du Tokharestun en Chine en 710. Le 





(Es puriunt des Tures no Nord du ‘Tle chay, je pense que M. Hadloff à eu rue 
la région de Théerounr | 


Muvichéisme avait-il pris racine: daus la région de Tourfan bien 
avant cette époque? C'est possible, mais on en voudrait aroir des 
preuves positives. 

Dans un appendice, M. Radloff explique le texte ouisour inscrit 
sur la miniature manichéenne publiée récemment par M. von Lecog') 
et il y relève uno date qu'il croit devoir étre l'aunée 795, ou 
année 707, où l'année 8387). Ed, C. 


Jures BLocn: Tamoul raddyar: sauskrit upddhyaya (Indo- 
germanische Forschungen, Vol, XXV, 1909, p. 239— 
240). 


Cette courts note est importante pour les sinologue: à qui elle 
révèle la véritable dérivation du terme Ao chang 1 fay. On savait 
que ce terme, qui désigne aujourd'hui d'une manière polie un ruli- 
gieux bouddhique, avait, à l'origine, le seas plus précis du sanserit 
upadhyaya: Îles commentateurs nous avaient en outre appris que 
ho chang était une forme dialectulé de Khotan. Mais nous ignorions 
encore por quel procédé le sanserit upidhyiyn avait po devenir 
ke chams doug le diulecte de Khotau, M, J. Bloch signale le mot 
tamon! vulgaire vaddyar qui siguife un maitre d'école on un pré- 
copteur; or lu correspondant prikrit du sanskrit upüdhyaya est 
nvajjias; le tamoul vildyar dérive de cette forme präkrite par la 
chute de l'u initial. D'autre part, la transcription thinowe ho chang 


1) CL Yowny pes, Me, 1906, p. 714118 

9) M, vom Letog (Sel dd EO feras, Ab der Wiseeerdafien, 1000, XLVI, 
p 1212—1218) viest de conterter les lectores de M. Badlcil, Mestre part, à propo dn 
document owizgour publié par M. Badloff, jl fait remerquer que le titre doit firm la 
cimesfams?, et non cdaeefesni/; ce mot siguifie ecoregion, mais mous avons affaire bol 
A mu (et noe wa) formolaire manicheen do confession, car ii en existe tont ao motes un 
attire parmi Les textes qui sont sctucliement à Berlin. 
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FM fey où ho cho À BA doit représenter un original indien 
vajjh4, dont on pout ainsi établir Ia 
upadhyäyn parce que cette filiation est exactement semblable à celle 
qui relie À ce même mot s#anscrit le tamoul vaddyar. Vette élégante 
démonstration fait bien augurer du sens philologique da jeune savant 
qui en est l'auteur. Eu. C. 


ilistion avec le sanserit 
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LIVRES NOUVEAUX. 


La Bibliothèque nationale Vajirañnon de Bangkok qui a réuni 
une belle collection d'ouvrages siamois de littérature tant profane 
que sacrée a commencé la publication d'ouvrages ou de textes indi- 
gènes: le Phra Mujaricirana, mémoires de la princesse Narindr 
Devi de 1707 & 1820, pobliés pur S. M. Je Roi Chulalongkorn 
d'aprés on manuscrit unique, avec un commentaire explicatif et Les 
papiers d'état qui s'y rapportaient; le Mahawarea, histoire de Ceylan 
traduite par Phya Dhammaparohit, en 1796; enfin, l'histoire et la 
légende du Phra Prathama cetiya (dans le cercle Nakhon Chaist) par 
Chao Phraya Dwakararames (1812—1870) imprimé sur l'exemplaire 
de In Bibliothèque nationale de Bangkok. 


Un Recueil de travaux d'érudition dédiés à la Mémoire d'Hurt- 
wig Dexensoura par ses amis ot ses élèves vient de parnitre à ln 
librairie Ernest Leroux sous le titre de Mélanges Hartwig Deren- 
bowrg (1844—1908). Ce volume renferme an article de M. Henri 


Coxoren sur les Musulmans de Chine. 


M, A. J, Ivanov, Privat-Docent, vient de donner sous le titre 
dé Bart 一 om 一 om cero beoionpa Wang Ngan-che et sea réformes, 
une étude qui parait fort complète sur ce ministre et réformateur 
du XI siècle, Æ 2 4 n été l'objet de diverses publications 
européennes, en particulier de H. Kopech, dans la China Review, 1; 
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plus récemmant Mr. J. ©. Ferguson fai n consacré une étude dans 
le Journal North China Branch A. As. Soc. XXV, 19083—1004. 
La liste des auteurs consultés par M. Ivanov comprend non seu- 
lement les ouvrages étrangers, mais aussi lea livres chinois tels que 
Ma Touan-lin, Tchou Hi, ete. Ca travail forme le n°, 20 des Publi- 
cations de In Faculté des Langues Oriewtales de l'Université de 
St. Pétershourg. 

Le méme auteur n traduit un certain nombre de contes tirés du 
recueil bien conna Lino-Tehat trho-t i) BE aE FL dont Mr, H. A, 
Gives a extrait ses Strange Stories from a Chinese Studio: il eat 
difficile d'identifier les contes traluits par M. Tvanoy par suite de 
l'absence de caractères chinois. Cette publication forme les Hvrai- 
sons I et Il da Tome X, 1907 des Travaux de ln Sous-Section 
Troitzkossawvk-Kiakhia, Section du pays d'Amour de la Société 
Impériale ftusse de Géographie, 


M, G, Couvbs à fait tirer à part l'article intéressnut qu'il avait 
fait paraître dans le Journal Asiatique de Mai—Juin 1909 sur 
Vinseription sanskrite gravés sur les deux piédroita de In tour de 
Bâksi Cainkrôu, dosument d'une assez grande importance pour 
l'histoire des premières dynasties cambodgiennes, 


On vient de publier dana lo lua Hook Carya. N°. 2 (1909) la 
Correspondence relative to the International Opium Commission at Shany- 
fae, 1909; à la suite du décret de l'Emiperour de Chine du 20 sept. 
1906, condamnant la culture ob ln consommation de opium, diverses 
questions furent soulevées relativement h cetts drogue et il fut décidé 
que le 1° février 1009 aa réunirait à Chang-hai une commission 
composée des délégués des puissances auivantes; Chine, France, Grande 
Bretagne, Allemagne, Japon, Pays-Bas, Perse, Portugal, Rossie, Siam 
et les Etats-Unis. Les résolutions suivantes ont été adoptées à cette 
commission: a. La suppression graluelle de fumer opium; b, Les 
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méthodes pour prévenir l'abus de l'emploi de l'opium, que chaque 
pays est invite & ré-examiner; c Le devoir d'adopter des mesures 
raisonnables pour empêcher In contrebanie de l'opium; 4, La grande 
importance de coutrôler la manufacture, la rente, et la distribution 
de la morphine; +. L'opportunité de rechercher au point de vue 
scientifique les remèdes contre l'opinm, ét les propriétés et les effets 
de l'oprum et de ee: produits, et 天 L'application des lois relatives 
à la pharmacie aux sujets de chaque gourernement dans les districts 
consulaires, les concessions, et les établissements en Chine. 


Wivascu Gauss: Die Chunesische Philosophie. Eo une vingtame 
de pages, le regretté sinolognue a esquissé wn résumé de la phi- 
losophie chinoise pour collaborer à une Histoire générale de lu pli- 
losophie dont les divers chapitres ont été écrite par des spécialintes 
(Allgemeine Geavhiehte der Philosophie, 1909, chez Teubner). 


Vergleichende wad Aritiserende Darstellung der chinesiachen PAilo- 
sophie (mit Awarhluse der chines. Religion) im Ueberblick, von dem 
Sinologen Dr. phil Theodor Biswean, Universitatis Berolinansis 
Doctor philosophiae et artiam liberalinm mugistor. — 62 p. petit 8°, 
Warstein, 1900. 


H. Uscxmass: Buddhiom as a religion, — in-8° de 315 p.; 
Londres, chez Prokethain, 1010, — C'est lo traduction anglaise 
d'üu ouvrage qui avait paru on allemand, mais qui n été revu et 
consilérablement augmenté, L'auteur a’vat effored de tracor un tableau 
général de l'évolution du Bouddhisme en observant cette religion 
dans tous Les pays où elle s'est implantée, 


Louts Frsor; Buddhiam in Indo-China (Reprinted from ‘the 
Buddhist Review", October 1900), Cet article résume avec précision 
ce qu'on sait actuellement sur l'introduction et sur l'évolation du 
Bouddhisme dana les divers royaumes du Sud de l'Indo-Chine, 





MELANGES. 
_ EIN VORSCHLAG ZUR LAUTPHYSIOLOGIE 
UND PHONETIC BEZUGLICH DER TRANSORIPTION 
INSBESONDERE IM CHINESISCHEN 





Ù SH Tv. 


Die Schwierighaiton, welche sich einer einhaitliihen Transcription entgegen. 
sinilen, fiesson sich meinea Daftrhultens vielleicht umgehen, wenn. man in der 
‘Lage wire, die subjektive Reurtellung, wie «ie der Nator der Suche nach jeder 
Perstalichkelt anhaftet, durch eine objektive rein auf Tateschen fussende Ablei- 
tung co ersetzen, Jedor einzelne fast gehtrte Late our dureh Vergleich mit 
ihm gelaufigen Lauten anf, om sie anf grand der jotztern in ihre Teile mn 
torfillen. Duss Wier der individus Gesichtakreis des Einzetnen die Hauptroiie 
apielt und die Resultate dem entsprechend beeinflosst; fet etwas gane natfi- 
liches. Solange man also anf die pereioliche Aullsswung des cinelnun Menachen 
angewiesen ist, werden ilemnach immer Verschislanheten in dan Angaben 
Plate greifon mésen, Nur wean man die beim einvolnen Menschen notwendige 
Vorglsichung der ihw gellufigen Laute mit den gehôrten, durch eine auf 
physischer Markierung fassent, die flr jeden die glsiche bleibt, ereetzt, wind 
diese Verschiedenheit verschwinden. Dnss dire aber môglich sei, obwohl meinos 
Wissens noch nicht ein derartiger Vorgang in Anregung gebracht wurde, soll 
in HOres im folgenden auegefihrt worden, 

Als Houptmitte! tiezo kann der Phonograph diene. Auf dec phonogra- 
Phischen Platte oder Wales ns alle june. Schwingungen un Erschütterm 
fer Loft durch den Sprechenden sich anfigezeichnat haben, damit man, wie es 
tatiichlich der Fall ist von dem Phonographen genau denselben Gebdrseindruc 
erhalt, wie von dem Sprechenden and dem von diesem Geaprochenen. Die 
phonographische Pluita registriert domnach genan alle einminem Latte des 
LA rene per Fe Roman daber ‘up areal an, diese: 
au bettimmen. 
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Dies murs aber in analoger Weiss moglich sein, wie die ee Einnges 
durch den Künig'echen Apparat oder die Helmholtz’schun Resonatoren in der 
Aktatik. 

fo diesem Zwecke branchte man nor eine Vargloichawales, welche simt- 
liche müglichen Sprachlaute registriert snthilt, wae dadurch ev erreichen wire, 
dass man noch einer physlologischen Grundluge 一 ctwa der «Systematik E. v. 
Briicke's” 一 dicselben einzelo and getrennt in den Phonographen hineinspricht. 
Hinbei müssten natirlich melrene verschiedene Personen eina derartige Vergleich 
walze erzsugen, damit durch den Zuwammenhalt derselben, das eliminiert wünle, 
was die individuelle Stimmffrbung bedingt, 

Eine mikroskopeehe Analyse der Sprachwalze mit Vergieich der Systematik- 
Wales, mlsste din eweifalsohne rein objektir erkennen lasen, welche Late 
lemente sich in den durch den Phonographen aulgeseichneten Sprachproben der 
fretuden Sprachen vorfinden. 

Dass man hisbol auf optischom Wege oder durch Photographie eine var- 
grüssertes Abbi der Eindrüche auf der Phonographenwalee aur beseren 
Erkenntlichkeit en erzielen trachten muss, liegt wohl oohn; eberm dues din 
Vergleichung auch auf projektiven Wege vorgenommon werden kann. 

Ju dieser Weise müeste eu miglich sein, x0 whe Helmboltz und Konig fn 
Paris die Klangfurbe der vineeloen Instruments bestimmten, mit entaprecbenid 
konstriirten Apparaten die richtige: fusarmensetzung der Lauts der eiaxeloen 
Sprachen und eomit die richtige Transseription it Le ae und aus den Phono 
gramm-Archiven der Almlemien fur die Spruc einen grossen Neteen 
au siehen. 











CORRESPONDANCE. 


J'avuke dit dans l'article que j'ai consent mix Lolos, dans le T'oung Pao, 
Sér, Tl, Vol, Vl, K° 5, que M, le Commandant d'Ollone avait «travers? fp 
fhassif du Ta Leang chon, pays des Lolos indépanilants . , , Suis Mre, comme 
il le eroit, on It verra tout A heure, le promier voyageur qui ait traversé le 
Ta Leang chan, |) est le premier qui ait coupé de Voom à l'est cette cluine 
de montignes qui n'est pas jusqu'it edemeurée impinétrables, D'autre part, 
M, Bonin n écrit dans is Toung Pao, N° 3, Juillet 1908, pp. 478/90; dJ'ul 
muivi en 1698, le massif montagneux du Leng chan, bitn des années avant 
que le Cape* d'Ollens, h'entrepéit Ini-méme, par né ronte plis aeptentrionale 
qué lt mienne, la traversée (lg même maseif,... Cette traversée du Leang 


chan n'est d'ailleurs pus lu seule quo J'ais elected à tracés he pays des 


Loloa indépendante.s 

M le Commandant d'Ollone m'éerit à co sujet ce qui suit: 

«Je n'ai jamais cru, ni dit, être le premier à avoir traversé lo Ta loang 
chan, pour cette double raison que: 40 ls Tw lnang chan, ensemble ils nyaseifs de 
montagnes reliés R plusieurs chaînes diférentes, n'a pan ile limites préehuss: 


2" bors d'une certaine région, il n'est pas ploe difficile à traverser, ni plus 


iitéresnt, qué n'importe quella autre partie du Kien tch'ung sillonnd déjà 
Par tant de voyageurs: je n'aurais rien vu Th qui méritAl l'être plus partiou- 
fièrement signalé que tant d'autres itinéraires inédits que mes offidlurs #t mol 
dvuns parcourus wt que j'ai À peine indiqués (ans mes rapports proviscires. 
«Muiz j'ai annoncé — on ve voir combien cola est différent — que J'avais 
réussi da pramitre troncrabe du apps dei Golo indépendants», Il ne s'agit plus 
d'une éhulns de montagnes, mais d'un Etat 一 on plus exartement wee confie 
dération de principautés ef de seigneuries, — resté jomqueli ane robella aux 
nombrenses tentatives de pinétration que plein d'intérét pour le savant. Son 
torriteire, qui est bien situé duns le Tu laang nian, mais n'en coupe qu'une 


purs, eat parfuitement délimité par des traités entré Lolos et Chinois, eons 


cutil à chacune des guerres qui éelatent constamment. Un cordon continu de 
postes chitoks dune part, de l'antre de fréquentes patrouilles joloe soutenues 
de tein en loin par an poate fire, gardont la frontiine que personne ne peut 
franchir sans une autorisation éxpirase suit des Uhinats, suit dus Loos, 
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ell est donc aussi ineanct de coulhndre le Ta leang chen, massif de man- 
tugnes, avec le Puys dee Lalos jndépendanis, état politique, qu'il le serait de 
confondre les Alpes avec la Suse qui en occupe une partie. Et il est beaucoup 
flow impossible de se iméprendie aor l'Etat, chinnia où lolo, dans le tarritoire 
duquel on se trouve, que d'ignorer di on est en Allemagne og um France, oir le 
fruatiiew est partout militairememt occupée, et les incursions non autorisées 
sont immédiatement chhtiées par je meurtre ou l'esclavage. 

«La route que le P. de Guébriant à explurde on 4608 — mon en 4805 一 
et qu'après Yul M. flenin à suivis, n'est autre que la grande route chinoises de 
Ning-yuan-fou h Rimo-Hin-ting, qui contourne et garde an end le pays inn prem 
‘dant, On pent in voir figurée comme telle, avec l'indication des principaux 
postes chinois qui la jilonpent, sur la carte chinoise du pays lolo rappariée 
en 1808 por M du Vauleerre ot publiée par M, Cordier à la fin do son étude 
eur foe Lolo. Le P, de Guébriant, la décriunne on 1899 duns les Mixions 
catholiques (31 mars 1800, p. 154), o sait de epdcifler qu'elle ne traverse pas 
le pays des Lolow indépendants conime on pouvais Je erairé, 

aSuivant la plupart dés renseignements que j'ai reel, seule la. région 
wo nord de cette route est appelle Ta leang chan, le Sino leang chan, om 
mencant imimeédiateneant wi end — el now pos seulement av sud dele route 
de Kise Kia ting à Houei fi tcheow, comme le pense M. do Vanberre, 一 Ce- 
pemiant je n'ai li — dessus ancane cortitude, et ja no crots gère à la possibilité 
d'en avoir, les nome géographiques chinois n'ayant tulle précision ét pe a6 
rapportant sir plice à rien de neltement défini pour tout le monde Si lon 
veut done que cette route traverse le Ta long chan, jo n'y voie pas d'otjoc- 
tim. [alton jo n'y vois non plus oueun avantage pour personne. Co qui 
faisait le prestige du Ta lang chan, et pouvait donner quelque inérite À da 
Lraverade, ¢'élalt le caractère lurourhe et original dee habitants qu'on lui attri- 
la 下 wor toute on étendus, Or ile n'on vecupent qu'une portion, et c'est 
justement cette portion que la route chinoise suivie par ln P, de Guebriant et 
M, Bonin ne traverse pase 


COMRESFONL 
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CAMBODGE. 


fe Fil Suigonnaie, du samedi 41 septembre 4000, cantlont l'articio 
uivant sûr les fins organisbes à Angkor; 


Nous avons reçu nine des inagnifiques affiches que le public ngénnais a 
pul vole depuis quélques jours plucardées sur lee tore de wien ville, à l'occasion 
des prunes fies bouddhiques donnhes le 23 courant par le Roi du Cambodge. 

Ces affiches, dont la maquette est due an crayon de M. Jiveux, Tartiste 
a coonu, sont destinées À faire connaltre non reulüment à Mndochine, maw 
encore HU monde ontinr, les mérrelllauses Roines d'Angkor qui seront demain 
le but de voyage de tous les vrais touristes, 

Nous y trouvone les renseignements suivante qui montrent, quoiqu'on en 
art Wit, quel grand pas a 60) fait vers In réalisation de ce rêve d'hior: Anykor 
of hee géo monuments decesibles ah tes, an pilin petit létérésie Cente 
tin pif grand, 

Les départe de Saigon ont lien une fon par semaine aur led vapeur dis ls 
Compagnie des Meeeagories Fluviniea. 

HL est préfiruble de visiter los Célähres Ruines dAngkor pendant la 
manon dés hutites caus, dit 46 juillet an 45 février, La durée do vyuge, À 
partir du Saigon, est do 40 jours aller et rotour, ¥ compris denx journées de 
“jour à Angkor, 

Les voyageurs trouveront & Pnompenh av Grand Aétel, pendant la 
journée darett du vapeur, tour ler renaciqnements désiratles at aw besoin Ie 
permet et de matériol nécessaires pour an séjour plus prolongé ilans lw 
region. des Ruines, 

Les vapours des Mesugeries Fluvialee font emule À l'entrée de la riviére 
in Sien-Biug. Les voyageurs à destination d' Angkor sont trunxbordés sur des 
wainpand et conduite om deux on trois heures & trovers fn fordt inondie-A Ip 
petite ville de Simm-Flésp qui se trouve à 80 minutes d'Angkor, À Siem-Iéap, 
un prend wine voiture jusqu'à Angkor. 

Une sola, on tmacomerie (Maison du Paper), ciitennt 40 chambres 


metiblées de 46 lite et comprenant des annexes, a été consiruite à l'entrée 
du Grand Temple d'Angkor-Vat. Be 

L'ercursion complite de Saigon d Angkor, séjour compris, renien! enecrén 
it 3 100 (250 francs jor ite.) 

Comme renseignements complémentaires, nous sommes antorinés à avortir 
le public qu'aprés lee ites bouddhiques, le-etjowr dans fa Mateo des preseagers 
sera sr Cette Maison sera entrotenus par un gérant aubrentionné par le 

“Comme note In soyons, Ie champ ect laissé libro à Minitintive privée. 
Quelle fortune pour ceax qui sauront, aus bien en Cochinchine qu'au Cumboige, 
créer cette Industrie du lourieme qui a fuit la richesse de tant d'autres pays 
moins Éavorinés | 


Programme des fêtes d'Angkor. 


13 septembre. — Départ des jonques royales ot des jonques des mandirina 
pour Siem-réap. 

2) septembre, 一 Départ du Rot enr son vapenr, 

21 septembre, — Arrivée du Ral a l'embouchure de la rivière de Siem- 
résp, fléception du Roi par Leu nutorilés nu moment du trunsbordement du 
vapeur sur lee janes, 

€ seplembre, — Départ dus jonques rovales du l'embouchure do in rivière 

#1 septombre, — Arrivée du Roi à Siem-réap, Réception par les functionnalren. 

24 soplembre, 一 TMPpart dn Hoi pour Angkor. Vat, cérémonies d'offrnnde 
aux eeprila chlestes, accompagnées de danses, 

25 septembre. 一 Arrivéo de M. fe Gouvornaur at de M, le Résident supe 
rieur do Cambodge k Angkor, Visites oflcinlles, 

29 septembre, 一 Visite des Ruines. 

La soir, réception du Gouverneur général par le Moi. Diner offieinl. Dunsan 
ruvales (probablement on dehors des Rolne, devant le pavillon en born du Reb) 

27 septembre. — Visite des Riines 

Diner cher lo Gouvernenr général 

28 septembre, — Course de chovaux, — Tégntes de 7 M. ilu solr A minuit. 

Danses royales. — [luminations, 

20 septembre. 一 Fites religietses an l'honneur dés rois ayant FREE 而 
Angkor, — A 9 oh. du matin, reper offert aux bonses Distribution d'abiots 
aux habitants. 

5 heures du solr, — Jnoungnration de l'Ecole de Pall, 

90 eeptermtere, 一 Virite des Rutnes, 

i Octobre id, 

| 一 Retour. 
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Vote air inn jorque dy bronze découverte de cnvériia ds Faking 
per le capitaine. Lapage 


La journal du Peking, Non Kowy Pao, aye Ed +4 dans son N° du 24 
dela 4* fame de ls 4 année Siuen Tong, 9 Juin 4900, publinit une infor: 
mation d'aprés laquelle tine jonque de bronze anit été découverte dane de 
vibre dite Siang Ho 香 fe] pres iin village de Kieow Moo Toeun À AC 市 
dipendant de la sous-préfecture de Hinng Ho. Avant vainement teata d'obtenir 
des renseignements précis sur cette découverte, jwavoyai un Chinnla à Nicou 
Mou Toeun, qui me rapporta ce qui suit. 

La souepréfectire de Hiang Ho eat fb cent et quetques lis au 8. E de Tong 
Téheou; de l'autre côté du canal impérial où Yun Lean Vo in Ht M" 
(canal pour le transport des grainy) qui est tray dificil: à passer por mite 
de 2a largeur, À mon arrisde à Hiang Ho, je me rende chez le more préfet 
qui me fit condaire à ane vingtaine de lis ay & Oo de la sous-préfechiine, ii 
village de Cu Tsuen., 向 村 au bord du Yun Lenny He à wh emiroit ai 
les gables ohetruent te ik du canal, et of des soldûts du fonctionnnire local 
empechalint les curieas de s'emparer des morcsrox dé bron qui dn travail 
leurs extroyuient de io vase. Les morceaux de bron. on forme du planches 
Plarée sur io berge avaiout dae dimemions : les petites ont (90 5 0e,15 ot 
plseat 5 kilos (européens); les gruniles fus (>< tm 30 et pésent Sh kilos: 
elles wont couvertes l'une rouillu verdhten, caractéristique du cuivre, de itil 
frotte bien qué c'est du mmétal bhune: mppelé «pai Cuungs (cutee blanc) — es 
truvaillenre sont payee 4 aiid pur polite planche, et dis sous par gross planche 
ontraile, Cortaines d'entre lee Lilestet apercevoir sous lS pmicew couche de rouille 
des apparences de caractères J'ai graité mme de coltas-ci, mis lee decine tin 
À jour llont trop détériorts hoor qu'on y puise roconnaltre des carnctbtes chi: 
foin: Îe secrétaire du ectis-préfet, lattré distingué qui mm aceurpagtnmit n'a pui 
non pluie ee pronuneer., 

La découverte not pas de ta jonque de hronze main de morceau da 
cuivre dane ce canal trés fréquenté: autrefdia a fill onner Heu à ane 
émeute de in population de Uinng Wu, Le premier qui a découvert la tmor- 
coat) de browse initial était un pécheur, qui fit part de-sa trouvaille à des 
anis; our l'ayant midé à retirer bon nombre de moreeaux on réclamerent 
quélquesuns pour laar peine, ce à quoi tn péchour ne consenti point: dod 
dispute, crix, intervention du souspréfet, ni mit tout le monde dancord vtt 
déclarant fe enivre- propriité Impérinte ot Ot wussittie garder l'endroit par ses 
soldats 一 tandis quo fe euieve extrait Maid envoyé an Yameun. 

Le eeeprifet, Kooi Joel Fin AE 珊 tk qui me regul enmiis erelt 
que les sorenux do bronze sont les restos d'une jonque de cuivre bhine de 
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l'époque des Kin, 115424, qui se sern échonée dans te canal, soit à l'occasion 
dune attaque da Péking, soit pour tout watre motif. 

Les finilies continent chaque jour; jf convient d'attendre leur résultat 
pour se pronaneer défiiitirement eur lorigine des moreemar de bronze qui mat 
enfinis & cet vmdroit. Tel est le resumé ay rapport que me fit le Chinois envoyé 
h Tiung flo lien. 

D'uprès co qui précède, M me semble bien douteux que ious avions une 
antiquiut telle: los planches de hronse, un effet, sont toutes des deux dimen- 
sions chdessus; ation no présentent aucune Unco de forage, où de rooren d'ü 
smblage queldonque, comme on devrait on trourer sur dee plaques dé recou- 
vreteent. I ue semble jus prohalde qin nin avions Li une ancionne cargaison 
de éuire blanc du Sud envoyé par cette région comme impot a Méking dane 
une jonque en bois Celle-ci ayant frit imu, su sera anvasde; el deri reotde bh 
jingu co que Des hoe pourris se aoient didjninté et alent disparu ped à pet 
Luilis que des ETE du cuivre s'nfongnient dans to lit du canal. 


FRANCE. 


Dans 而 二 iron du vendredi 3 novembre, l'Acndérte des Inseriptions et 
Melles-Lettres n flu membre associé étranger à la place di rogrotié M. 4, oe Gore, 
de Lowe, M ln De, Vil. Thomses, profesunr & l'Unisersité dé Caputibagte, 
bien eon par son déhifremetit des Inucriptions de l'Orkhoun. 


MONCGUILIE. 


Dune lettre ailresate de Kobilo, le 27 septemben 100, par M, ln Comman- 
dant du Louer A ML Senair, noun tirone les runsdlgnementa anivantas 


eArrivi depoid quelques juurs & Kolo, j'ai bhie de vous donner ile port: 
vélles de notre umisdu À laquelle vous avex bien voulo vous intéresser avec 
tant de hienveillance, 

«Vous me permotires dé passer vote cilinen l'énunfration lonjwups faith 
dinuwn, dés Gtupes de notre voyage on sigmups à travers le Mongrlis des Khilkhoe 
et ile vous rendre enmpte de néeoltat fort modeste du noe reeherthe: archéo~ 

aNolre pitinilnr objectif était — comics voun le ayer — le bagte ellie 
de l'Orkhun dt ses anciennes capitales, De Karakoroats, i ne reste tien anon 
ie tortie de granit perde dane la steppe et que j'ai découverte par hnaard. 
Sur Vemplacement anpposé de l'ancienne capital: des Mongols d'élève un mo 
dastüre de pe importance par ses monmments, mis fort vénéré los habitants 
de la sterre des herhess Le convent d'Erden-Deut fat la premio lurmeéria 
éonétroité en Mongolie et cest de li que e repondit la bonne parots Dane 
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les cours du monastère se Lrouvent plusieurs miëles qui portent dee Inscriptions 
tibituines; seule deux lions de pierre d'un archaisme certain pourraient provenir 
dn palais dé Karakoronm, 

<Continuant notre roots vers le Nord, nous sominés arrivés aux ruines de 
Khars-BHalgnssoun dont ln forteresse dresse encore, dane la plaine nus, se mu- 
raillés strides pur les érosions éoliennes. A quelques ceminines de mitres au Std 
de l'enceinte, on découvre an milieu des hautes herbes foe 25 fragments de la 
siôle à l'inscription trilingue [chinoia, onigour et élus ture], Nowe avons mtn 
ployé trois jours & estamper ces débris et à prendre le moulage du chapiteau 
dont les deur olecans sont d'un dessin fort curieux. 

«Tout wotuur de ta etéle lo sol est couvert de toiles: on trouve égalemont 
des débris de socles de colonne mails pas tm cul fragment do statue, 

+A Kocho-Taaidam, une désagréshle surprise nous attendait: la granile 
sièle de Ko) Teghin est on effet depuis deux ans comme encuatrde- duns woe 
chapelle de style chinois L'inscription chinoise ext dimeurée visible, mais l'in- 
scription paléoturque est complétement énchée par in mur de briques cimentées. 
Dans coe conditions, l'estimpage élait impeadble et nous avons dû nous contenter 
de relever l'inscription em langue chinoise, Pur contre, la stèle de Biles Kaghun 
[735 après J. O,] est encore étendue sur fe «ol, brisée en 4 fragments) nou 
on avons holgneusenent extampé les quatre fires, recouvertes de turactères 
tures el chinois encore assse nets. Co travail, du reste, o's pas été dés plu 
ficilus cur ie stèle repose à même le pal wt le bloc le: plus important; qui jése 
plosivurs tonnes, ne s'est pus lnissé retourner comme la page d'un in-folio. 

sAutour de cea deux monolithes, des fouilles seer anciennes-sumble-t-d ont 
wit 4 jour pluxinurs elaties dont quelques-tines, de marbre lune, sont d'une 
fort balle factors, Nowe les avons photographies, meneunrées ét avons prié l'or 
preinte dey divers accessoires de toilette [hourses, ceinturons, boucles de coin- 
ture... .) eculptés dans le marbre *), 

“A un kilombtre au Nord de te stele dé Ral Teghin sé trouvent dew 
Wumbes, sortes de euvas composées chacune de 4 dalle: verticales portes en-carré. 
Le dessin reproduit sur les dulles purait ttre de style chinois [deux phénix 6e 
faisant fico et tenant dans leurs beck une pommel, Tout à obté glsent à terre 
plusieurs étatuss de jrranit presque eotibrement natifs. 

sAvee le groupe de Kocho Taaidam nous en avions terminé avec l'Orkhon; 
il sous à fallu passer dans la vallés d'un affinent de droite de la Setengn — le 
Khonoin Gol 一 pour déconrrir une nouvelle inseription turque, du bien fülble 
Importance, hélas! rosie peut-être ainbdites, 

dCetie inecription Louve pur la face d'une tombe on forme da dure, 
situés à 1 kilom. au N,O. du doe Iehé Nor et & 3 kilom: au N.E d'une an- 


1) Par mulheur toutes les fates ont été brièées wt i vt impossible d'en riirouver 
en eral fragment. . 








tique cité que Îles Mongole dénomment «Arkhol Khan Balgasouns, La ville, 
dont Ü ne reste aujourd'hui que la fortereese, devalt Etre sesnt lmportants a 
l'on en juge par des nombretx soches de colanns et par les tuiles mermissdes *) 
qui jonchent le sol on certains endroits. 

«Nous avons estumpd l'inscription turque ainsi que le dessin #} sculpté sur 
les parois d'une tombe placte tout à chté, Ces deux manuméats préssutont ceci 
dé particulier qu'ils encadrent chacun une statue [buste dé granit]. Los stutines 
dont du resto grossièrement travaillées et paraissent beaucoup plus anciennes 
que celle de Kochi Teaklum;, nous en rapportons des photographies ainsi qu'un 

«Dans ta mémo vallée none avons relevé les sculptures d'une pierre lovée — 
da forme pholliqne — syant 2°55 de hauteur, mais oo présentant aucune 
inscription. 

«j'en aurai fini, avec nos recherches archéologiques, si j'ajoute que j'al 
relevé Le plan de plus dé cinquante Rourganes, appelie ici des «Kirghizé Ours, 
c'est à dire des «Nide Kirghiane [1 eet imposible de savoir auprès des Mongulé 
ce Que sont ces amas de blocs granitiques 全 à quelle époque ile ont été 
adifiés; Dons tous lee cas, auonn des trois on quatre conta que j'ai examines 
pendant notre route ne portait one Inseription qui put permetiro di Le wilunr 





1) Gre totles soot eertes comme celles qui couvrent les palais des princes à Poking 
a Moakden. 

3) Dein en qui représente anne doute des droiliew de tortue, Cet animal 
tt un effet pour low Chinois l'emblème du te longévité, 
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